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LIVRE  CENT  CINQU ANTE-UNIEME. 

1.  T Es  cardinaux  entrent  au  conclave  y ^our  Célec- 
1 À tion  d’un  pape.  ii.  On  renouvelle  les  brigues  pour 
le  cardinal  de  Ferrare.  in.  On  donne  l’exclufton  à PoluSy 
^ P on  propofe  le  cardinal  du  Puy  en  fa  place,  iv.  Otf 
penfe  â élire  le  cardinal  Carafe,  v.  Le  cardinal  Far~, 
nefe  gagne  beaucoup  de  cardinaux  eu  fa  faveur,  v i. 
Les  Impériaux  s’y  oppofent  inutilement,  vu.  Le  car- 
dinal Carafe  ejl  élu  ^lape , & prend  le  mm  de  Paul  11^. 
VIII.  Articles  drefes  dans  le  conclave  y qu'on  fit  jurer 
au  nouveau  pape.  ix.  Commencement  ù"  progrès  du  car- 
dinal Carafe  jufqu  à la  papauté.  X.  Cérémonie  de  fon 
couronnement,  xi.  Diférens  confifioiret  que  le  pape  tient 
d Rome,  xil.  Le  pape  donne  audience  aux  ambajfadeurs 
d’ Angleterre.  X 1 1 1.  Il  leur  demande  la  refiitution  des 
biens  eccléftajliques  en  Angleterre.  X I v.  On  continue 
à per/ecuter  les  hérétiques.  X v.  ’^ilippe  part  d’An- 
gleterre , er  vient  en  Flandre  trouver  f empereur.  X v l. 
Charles  F',  cede  les  Pays-Bas  à,  Philippe  fon  fils,  XVII. 
Difcours  de  Charles  F.  à l’af emblée,  xviil.  Autre  difcours 
de  P empereur  à fon  fils,  x l X.  Augufle  éle  Pleur  de  Saxe 
refufe  de  fi  trQftver  à la  dicte  d’ Aujhourg.  XX.  Articles 
fur  la  religion  dont  on  convient  â la  diète  cP  Aujhourg, 
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France,  x x v 1 1 1.  L’empereur  & Philippe  font  in- 
formés de  ce  Traité,  xxix.  Le  pape  fait  une  promotion 
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pour  la  rejlitution  des  Annates.  x x X 1 1.  Alors  du  chan- 
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pour  la  réformation  de  Péglife.  x X x’  v.  On  in/!ruit0e 
procès  de  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery.  X x x v i. 
Le  cardinal  Polus  eji  ordonné  prêtre,  x X x v 1 1.  Edit  du 
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d’Jftdore  Clarius.  l9  Ouvrages  de  cet  auteur,  lu.  Mort 
de  Pierre  Lizet.  LUI.  Ouvrages  de  cet  auteur.  Liv.  Mort 
de  Georges  Agricota.  Lv.  Mort  de  Pierre  Gilles  lv  i.  Mort 
de  Pàlydore  È'irgile.  lvii.  Mort  de faint  Thomas  de  Ville- 
neuve. Lviii.  Mort  de  Conrad  Pellican.  Lix.  Différend 
entre  les  chanoines  comtes  de  Lyon  & le  doyfn.  LX.  Articles 
propofés  par  le  doyen  à la  faculté  de  théologie  de  Paris.  LXi. 
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excommuniés  dr  chajfés  de  la  ville.  L X x i v.  Ils  font 
rappellés  & gîorieufement  rétablis. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE -DEUXIEME. 

I.  I*  . £î  peuples  d'Autriche  demandent  F exercice  libre 
I J de  la  religion  proteftante.  ii.  RépOnfe  du  roi  Ferdi- 
nand à leur  requête,  lu.  On  leur  accorde  la  communion  fous 
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congrégation  à Rome  pour  réformer  le  clergé,  viii.  De- 
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Dejfcin  du  cardinal  Carafe  d aller  en  France  en  qualité 
de  légat.  XV.  Infiruêlions  du  pape  à fis  deux  légats  en 
France  & en  Flandre,  xvi.  Le  pape  parle  fortement  con- 
tre les  Colomnes.  xvil.  Dépai^  du  cardinal  Carafe  avec 
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LIVRE  CENT,  CINQUANTE: TROISIEME; 

L^Jége  de  Calais  par  le  duc  de  Guife.  il.'  U ufiîége 
^ enfiùte  & prend  Guine.  iw.llfe  rend  maître  du 
Château  de  Hames,  iv.  Affemblée  des  états  à Paris, 
y.  Le  roi  fe  rend  à Calais,  v l.  Mariage  du  Dauphin 
de  France  avec  Marie  Stuard  reine  d'EcoJfe.  vu.  Les 
Ecojfois  accordent  au  dauphin  le  titre  de  Roi.  v 1 1 1.' 
Converfation  de  Granvelle  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
au  fujet  des  Colignys.  ix.  Granvelle  lui  déclare  que 
d’Andelot  eft  Caîvinifie.  x.  Le  cardinal  informe  le  roi 
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. fois  f ce  qui  lui  fauve_  la  vie,  LIX,  Il  fe  fauve  de  ÇtJ 
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LXXI.  Difpofitions  de  la  reine  Elifabeth  au  fujet  de  la 
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férent Jlatuts  du  parlement  fur  la  religion.  L X X i X.  On 
établit  en  Angleterre  une  cour  de  la  grande  commiffion, 
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pour  traiter  de  la  paix.  LXXXV  l.  Elifabeth  fe  plaint 
que  le  dauphin  dr  fon  époufe  prennent  le  titre  de  roi 
d Angleterre.  L X X x v 1 1.  Elle  fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  France.  .LXXXViii.  Articles  du  traité  de  paix  de 
Cateau-Cambrefis.  LXXXIX.  Traité  entre  Elifabeth ^ le 
roi  dr  la  reine  d’Ecoffie.  XC.  Grands  troubles  en  Ecoffie 
au  fujet  de  la  religion,  CX  I,  Excès  des  habitons  de. 
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C V I.  On  traite  en  fecret  d’exterminer  les  hérétiques  en 
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^Jacques  Spifame.  c X 1 1 1.  Premier  fynode  tenu  à Paris 
par  les  Calviniftes.  GXiv.  Origine  de  la  confeffton  de  foi, 
de  la  difdpFine  des  Calvinijîes  en  France,  cxv.  Am- 
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ces  cF Elifabeth  de  France  avec  Philippe  11.  c X i x.  Le 
roi  y eji  blejfé  d'un  éclat  de  lance,  cxx.  Sa  mort , & 
divers  jugement  qu'on  en  porte,  cxxi.  Bonnes  qualités 
dr  défauts  de  ce  prince,  cxxii.  Son  mariage  & fa  poj^ 
térité.  CXXiii.  Divers  établijfemens  qu'il  Jit.  cxxi\r, 
franfois  II.  fuccede  à fort  perj_  Hem  II,  cxxv,  La  rem 
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m&e  ô"  les  Gui/es  s'emparent  du  gouvernement,  cxxvi. 
Difgraces  du  connétable  de  Montmorency  ,&  de  la  duchejje 
de  P'alentinois.  cxxvii.  Arrivée  du  roi  de  Navarre  à la 
cour,  c X X V II  l.  /.f  roi  fefait  facrer  à Reims,  c X x i X. 
Crainte  qu'on  injpire  au  roi  de  Navarre  , qui  le  détermine 
Vî  fe  retirer.  cXXX.  On  le  charge  de  conduire  la  reine  d’EJ^ 
fagne  à fin  mari,  cxxxi.  Divers  changement  qu'on  fait 
à la  cour,  cxxxil.  Différent  édits  pour  la  fureté  publique. 
ex  X X 1 1 1.  Création  de  chevaliers  de  ï ordre  de  faint  Mi- 
chel. c X X X I V.  On  poutfuit  vivement  les  Calvinijles  à 
Taris,  cxxxv.  Libelles  des  Calvinifles  contre  le  gouver-i 
nement , & la  réponfe.  c X x x v l.  On  continue  le  procès 
d'Anne  du  Bourg  & des  autres  confiillers.  cxxxvii  Du 
•Bourg  femble  vouloir  rétraéler  fis  erreurs,  cxxxviii.  Les 
Calvinijles  font  revenir  du  Bourg  à fis  premiers  finti- 
mens.  cxxxix.  Le préfident  Minard  ejl  tué  d'un  coup  de 
pijlolet  fortant  du  palais.  CXL.  Du  Bourg  efl  condamné  à 
être  pendu  & brûlé.  CXli.  Condamnation  des  autres  con- 
feillers  à différentes  peines.  CXLii.  On  punit  tous  ceux  qui 
font  fiupfonnés  d'héréfte,  cxLiii.  Moyens  dont  on  fe  ferp. 
pour  découvrir  les  hérétiques. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE -QUATRIEME. 

. T ‘On  avertit  le  pape  de  la  mauvaife  conduite  dt  fis 
I a neveux.  H.  Il  en  fait  faire  des  informations,  m. 
Il  rappelle  beaucoup  d'avis  qui  lui  avoient  été  donnés 
ià-de  ffus.  IV.  Il  fait  finir  de  Rome  fis  neveux  dr  leurs 
familles,  v.  La  réponfe  à quelques  cardinaux  qui  s’inté- 
reffoient  pour  eux.  vi.  Tribunal  établi  pour  juger  des 
différends  qui  furvenoient.  vil.  Son  zele  pour  fétablifi 
fiment  du  tribunal  de  [‘inquifttion.  v 1 1 1.  Ses  bulles  con- 
tre les  livres  des  hérétiques,  les  religieux  & autres,  ix.  Eta- 
ilijfemens  d’évêques  qu'il  fait  en  différent  endroits.  X, 
'Deffein  de  Philippe  II.  d établir  de  nouveaux  évêchés  ers 
.Flandres,  xi.  On  établit  treize^  éyjçhés^  dans  les  Pays-bas-- 
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Le  cardinal  Cornaro  brigue  des  voix  pour  celui  de  Pifei 
XXXvii.  Les  Franfois  veulent  élire  le  cardinal  de  Tour^ 
non.  XXXVIII.  Quels  itoient  ceux  qui  prétendoient  à la 
papauté.  XXXIX.  Raifbns  du  Camerlingue  pour  traverfit 
téledion  du  cardinal  Carpi.  xl.  On  lui  donne  entièrement 
fexclufton.  XLî.  Les  EJpagnols  font  caufe  de  la  durée  du 
conclave.  XLii.  On  perife  à élire  le  cardinal  Pacheco  pour, 
pape.  XLiii.On  élit  pour  pape  le  cardinal  de  Médicis.  xuv^ 

Il  prend  le  «nn»  Uç  Pu-  IJ/.  VI. V.  Philippe  IL 

tient  le  chapitre  de  tordre  a Gand , ^ donne  le  gouverner, 
ment  des  Pays-Bas  à Marguerite  de  Parme.  XLvi.  Il  arrü  * 

ve  en  Efpagne  après  avoir  ejfuyé  une  tempête,  xlvii.  Exé-i, 
cution  des  hérétiques  qu'il  fait  faire  à Stville.  XLviii.  On 
fait  le  procès  à Conjlantin  Ponce  après  fa  mort.  xlix.  P roi 
ces^  de  mime  efpece  au  prédicateur  Ægidius.  l.  Barthele- 
mi  Caranza  mis  enprijon  pour  crime  d’hèréfte.  li.  yiffaii 
res  du  royaume  de  Dannemark.  lu.  Frédéric  11.  fe  rend 
maître  de  Diethmarfen.  lui.  Cenfures  de  la  faculté  de  • 
théologie  de  Paris,  liv.  Lettre  du  roi  de  France  à la  Fa- 
culté de  théologie.  Lv.  Cenfures  des  propofitions  de  Mari 
tmbos.  t V I.  Propofitions  envoyées  par  le  roi  à la  factfU 
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' ir/,  cenfurées.  LVli.  yiutre  cenfure  des  pfopofitions  de  — 

'Map^ot,  L V 1 1 1.  La  faculté  ajoute  un  article  à fin  corps 
de  doélrine.  l i X.  Cenfure  des  propofitions  de  Seiche fpée,  • 
tx.  Couronnement  du  pape  Pie  IL',  lxi.  Il  reconnaît 
Ferdinand  pour  empereur.  L X l u //  pardonne  au  peuple 
'^Romain.  LXni.  Il penfe  firieufiment  à ajfembler  le  con-^ 

’eile.  LXiv.  Congrégation  où  il  propofi  de  tenir  le  concile i 
ixv.  U fait  une  promotion  de  trois  cardinaux.  LXVI.  yir- 
rivée  de  P ambajjadeur  de  P empereur  à Rome.  On  lui  donne 
’attdience.  L X V 1 1.  Edit  en  France  pour  régler  la  pufice, 

1 X V 1 1 1,  Commencement  de  la  conjuration  pP Amboifii 
XXIX.  On  choifit  La  Renaudie  pour  en  être  le  chef.  LXX. 

Plan  de  cette  conjuration  y qui  conftjioit  en  deux  articles. 
l X X I.  Réfilution  de  P affemblée  des  Calvinijles  à la  Fer*; 
té fius-Jouarre.  LXXiii  Autre  ajfemblée  à Nantes  ,où  Port 
concerte  l'exécution.  LXXili.  La  Renaudie  vient  à Paris  , 
confire  avec  le  minijlre  Chandieu.  L X X I V.  La  conju- 
ration ejl  découverte  aux  princes  de  Guifi.  LXXV.  Edit 
du  roi  en  faveur  des  réformés,  txxvi.  Le  prince  de  Condé 
arrive  à Amboifi  où  éteit  la  cour.  L x x v 1 1.  On  fe  fai- 
fit  de  quelques  conjurés  , ijuon  punit , tr  La  Renaudie  ejl 
tué.  Lxxviii.  On  arrête  fin  fecretaire  La  Eigne , qui  ré- 
vélé beaucoup  de  chofes.  L X X i X.  Les  conjurés  font  une 
tentative  pour  prendre  Amboifi.  Lxxx.  Les  chefs  des  con- 
jurés font  punis  du  dernier  fupplice.  hXXXi.  Le  prince  de 
Condé  demande  à fe  jujjifier  en  plein  confeil  y dr  on  le 
lui  accorde.  LXXX  II.  Le  duc  de  Guifi  opine  qu'on  Par- 
rite  ÿ la  reine  mere  s'y  oppofe.  lxxxiii.  Alors  du  chan- 
celier Olivier.  hXXXiv.Le  prince  de  Condé  & les  Coli- 
gnys  fe  retirent  de  la  cour,  t x x x v.  Guerres  commen- 
cées par  les  Calvinifles  en  différentes  provipces.  L X x x V l. 

Le  cardinal  de  Lorraine  veut  établir  Pinquifttion  en  Fran- 
ce.LXXXvii.  Le  reipublie  Péditde  Remorantin.  tXXXviii.' 

On  mande  en  cour  le  connétable  de  Alontmorency , qui  y 
vient  avec  les  Colignys.  L X X X i X.  Ajfemblée  des  notables 
'à  Fontainebleau.  X c.  L'amiral  de  Coligny  préfinte  une 
requête  pour  la  liberté  de  la  religion,  x c i.  Difiours  do- 
Mmluc  évêque  de  yqlence  en  cette  affemblée^  x c i L Cet 
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évêtjue  fujpeâ  (ferre  du  parti  des' réformés.  XCIII.  Dif- 
cours  de  f archevêque  de  tienne  dans  la  même  ajfembléei 
X c I V.  Ouel  étoit  cet  archevêqae  de  l^ienne,  & jugement 
fur  fon  di^ours.  xcv.  Le  duc  de  Gutfe  parle  dans  Paffem-- 
blée  de  Fontainebleau,  x c v i.  Difeours  du  cardinal  de 
Lorraine  en  la  même  afjemblêe.  xc\n.  On  indique  f ajfem- 
hlee  des  Etats  à Meaux,  xcviii.  Le pa^e  ne  veut  pas  de 
concile  national  en  France,  x C l X.  L'éveque  de  f^iterbe  en^ 
voyé  par  le  pape  au  roi  pour  empêcher  ce  concile  c.  Le  roi 
tfEJpagne  intervient  pour  empêcher  le  concile  en  France,  r.i; 
Le  roi  de  France  confent  au  concile  général , dr  envoyé  f ab- 
bé de  Manne  à Rome,  c 1 1.  Lettre  du  même  roi  à fon  ambaf- 
fadeur  à Rome  à ce  fujet.  cm.  Mémoire  envoyé  à f évêque 
de  Rennes,  ambajfadeur  auprès  de  f empereur.  Civ.  Lepape 
appelle  les  ambaJJ'adeurs,  auxquels  il  propofe  f affaire  du  con- 
cile. cv.  Le  pape  envoyé  des  nonces  pour  le  concile,  cvi.  Le 
pape  tente  de  faire  créer  C6me  de  Medicis  roi  de  Tofcanel 
CVii.Il  médite  la  perte  des  Caraffes.  c V 1 1 1.  //x  font  arrê-, 
tés  mis  en  prifon,  c i X.  Par  les  artifices  du  pape , Corne  de 

Medicisrentre  dans  Soana.  ex.  Voyage  que  Corne  de  Medi-, 
cisfait  à Rome.  cxi.  Il  détermine  le  pape  à affembler  le  conr 
elle  général,  c X i i.  Audience  que  Philippe  IL  accorde 
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Difficultés  propofées  par  f empereur  à la  convocation  du 
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du  calice , & le  mariage  des  prêtres,  c x x x.  Ecrit  du 
cardinal  et  Aujbturg  fur  le  meme  fujet.  c x x.  Embar- 
ras du  pape  fur  les  difficultés  de  [empereur,  c X X iJ 
Le  pape  confulte  [ ambaffadeur  de  Venife.  ex  Xïi,  Le 
pape  envoyé  Zacharie  Delfino  nonce  auprès  de  [empereur, 
cxxiii.  L’empereur  écrit  au  pape,  & confent  à tin-, 
diSlion  du  concile  à Trente,  exxiv.  Le  pape  ordonne 
un  jubilé,  exxv.  On  dreffe  & on  publie  la  nouvelle  bulle 
du  concile  à Trente,  cxxvi.  Bulle  du  pape  Pie  IVi 

pour. 
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* cet  état.  CXLVI.  Le  chancelier  rajfure  la  reine  par  fes 
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P RÉ  S les  obfeques  de  Marcel  IL  les  car- 
dinaux qui  fe  trouvoiert  pour  lors  à Ro- 
me , entrèrent  au  conclave  le  quatorziè- 
me de  Mai  au  nombre  de  quarante-qua- 
tre, parmi  lelquels  le  trouva  le  cardinal  Farnefe, 
qui  n’ avoir  point  affilié  à l’éleélion  de  Marcel  II. 
Ce  cardinal  étoit  chargé  de  lettres  de  Henri  IL 
aux  cardinaux  de  la  faélion  Françoilè,  qui  avoient 
Ibuhaité  que  l’on  élût  le  cardinal  Polus.  Marie  reine 
Tome  XXXI.  A 


An.  1555’. 

I. 

Le<  cardinaux 
entrent  au  ooncla- 
Tc  pour  l'éleâioa 
d’un  pape. 
Pallavicin,  in  htjf. 
lit.  I}.  caf.  1 1. 
».  8. 

Cincm,  in  vit. 
Poni.t.  j.f.  8oÿ. 
Sf  end.  hoc  un.  ».  8. 
&Ajnaldiu . ».  ai. 
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“ “ ' d’Angleterre  le  déllroit  aufli , Sc  elle  en  écrivît  à 

An.  1555*  Gardiner,aucomted’Arondel& àPaget,quiétoient 
alors  à Calais,pourmoyenner  la  paix  entre  la  France 
Sc  l’Efpagne.  Elle  les  pria  de  ménager  l’amitié  du 
cardinal  de  Lorraine , du  connétable , & des  autres 


ambaflàdeurs  du  roi  de  France  , afin  qu’ils  perlua- 
, daflent  à'ieur  maître  de  fe  déclarer  pour  Polus , qui 
paroiflbit  à toutes  fortes  d’égards  le  fujet  le  plus  ca- 
pable de  bien  remplir  le  làint  fiége.  Elle  leur  difoic 
qu’elle  follicitoit  pour  lui, (ans  qu’il  en  fçût  la  moin- 
^ dre  chofe.  Mais  avant  que  fes  lettres  fuffent  écrites, 
le  conclave  avoir  déjà  dilpofé  du  pontificat. 

On  renouvelle  Polus  ne  laifiâ  pas  d’y  être  propofé , fîir  la  recom- 
lei  brigues  pour  mandation  duroi dcFrance: Lc  coiiclave cutlcsmê- 

Ic cardinal deï-er-  . . I / / ■ > |. 

mes  intrigues  que  le  precedent , al  exception,  qu  au 
13.  «f.  1 1.  ».  8.  iieu  que  les  Impériaux  avoient  renvene  les  brigues 
des  François,  en  propolànt  unlùjet  qu’ils  croyoienc 
leur , devoir  être  agréable  ; ici  les  François  pour  faire 
avôrtcr  les  deflèins  des  Impériaux,qurcroyoient  être 
lesjnaki  es  dei’éleéHon,fefervirent  d’un  pareil  arti- 


fice nommèrent  un  cardinal,  pour  lequel  ils 
avoîent  beaucoup  d’éloignement,  & qu’ils  auroient 
été  fôrt  fâchés  de  voir  éle  verau  pontificat.  La  propo- 
fition  que  fit  Aléxandre  Farnefe  du  cardinal  Polus , 
irrita  fort  les  autres  cardinaux,  principalement  celui 
■du  Bellay, François,  qui  voulok  faire  tomber  l’élec- 
tion fiir  le  cardinal  de  Ferrare:  en  forte  qu’il  fit  tout  ce 


qu’il  put  pour  différer  l’éleélion  jufqu’à  l’arri  vée  des 
cardinaux  François , afin  qu’ils  fortifialfent  fon  parti.. 
Farnefe  qui  étoit  pour  Polus , s’oppofà  à ce  delfein, 
fondé  fur  cette  raifon  , qu’il  ne  vouloit  pas  qu’un 
princeaufll  puiilànt  en  Italie  que  Ferrare,  occupâtle 
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fiége  pontifical.  C’eft  pourquoi  U fit  repréfenter  au 
roideFrance,qu’iin’yavoitaucun€apparencequ’on  An, 
élût  le  cardinal  de  Ferrare,  & que  le  choix  ne  pom- 
voit  tomber  que  lùr  trois  performes  ; fçavoir , le», 
cardinaux  Polus , CaraflFo , & Moron  ; que  le  pre- 
mier en  étoit  digne , & devoir  être  agréable  aux 
François  : que  le  fécond  ne  pouvoir  y prétendre , 
que  parce  qu’il  écoit  déjà  avancé  en  âge , mais  qu’il 
paroi/Ibic  peu  propre  à cette  place , à caufe  de  la 
famille , qui  étoit  fort  attachée  à l’empereur.  Que 
quant  au  troiliéme , Charles  V.  ne  lui  étoit  pas  fa- 
vorable. 


Ces  trois  fujets  étant  propofés,  on  donna  d’abord 
l’exclufion  au  cardinal  Polus,  ibus  prétexte  qu’étant 
en  Angleterre,  on  ne  pouvoir  le  faire  venir  à Rome 
fans  de  grandes  difficultés  ; &que  d’ailleurs  il  étoit  à 
croire  que  Philippe  fils  de  l’empereur,  étant  maître 
de  ce  Royaume , n’auroit  pas  agréable  l’éleélion 
d’un  prince  A*nglois.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore  , 
chef  de  la  faéiion  des  Impériaux , voyant  cette  ex- 
clufion , fe  mit  en  tête  de  propofer  Jacques  du  Puy, 
qui  étoit  de  Nice , archevêque  de  Bari , agréable  à 
l’empereur,  &aflez  eftimé  des  François,  quoiqu’il 
ne  parût  pas  ouvertement  attaché  à leurs  intérêts. 
D’ailleurs  c’étoit  un  fujet  recommandable  par  fon 
érudition,  qui  avoit  été  plus  de  quinze  ans  auditeur 
de  Rote , préfet  de  l’une  & del’autre  fignature,  pré- 
fident  de  l’Inquifition , homme  d’un  âge  mûr,  de 
mœurs  très-réglées , & compenlant  la  baffelTe  de  là 
naiflance  par  l’éminence  de  fes  vertus.  Le  cardinal 
de  Santa-Fiore  fit  donc  là  brigue  pour  lui,  gagna 
Farnefe , & regardoit  déjà  la  chofe  comme  faite , 


ni. 

On  donne  Tex- 
cluSond  Polus,  & 
l’on  propole  le 
cardinal  duPuy  eo 
fa  place. 

Paltavicin,  ui  fit- 


Aij 
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IV. 

On  pcnlcà  élire 
le  cardinal  Caraf- 
fc. 

fêilnitn.n,  lo. 


4 Histoire  Eccle  SI  A STÏQUE. 
lorfqu  elle  échoua  par  rindifcrécion  du  cardinal  de 
la  Corgnia , neveu  de  Jules  III.  qui  voulant  s’em- 
ployer pour  lui  avec  trop  d’ardeur , ne  contribua 
qu’à  l’éloigner  du  fouverain  pontificat.  On  s’arrêta 
donc  au  cardinal  Caralîe , doyen  du  facré  collège , 
fujet  de  l’empereur , & autant  agréable  aux  François, 
que  du  Puy  leur  étoit  fufpeél , quoiqu’on  fe  doutât 
bien  que  Charles  V.  ne  lui  leroit  pas  favorable , ce 
prince  l’ayant  long-tems  empêché  d’être  Archevê- 
que de  Naples , & n’y  ayant  confenti  qu’après  que 
ce  cardinal  fe  fut  fournis  à Jules  III.  qui  étoit  alors 
en  bonne  intelligence  avec  l’empereur. 

Farnefe  ayant  donc  propofé  Caraffe  , quoiqu’il 
n’eût  aucune  raifon  pour  le  choifir;  un  grand  nom- 
bre de  cardinaux  fe  rangèrent  de  fon  parti , feule- 
ment dans  la  vûe  de  traverfcr  l’éleélion  de  du  Puy. 
Ils  allèrent  tous  enfemble  trouver  Caraffe,  & Tayanc 
tiré  de  fa  chambre  , ils  le  menèrent  à la  chapelle  , 
où  il  n’y  avoit  alors  perfonne  du  parti  impérial , & 
il  s’y  laiflà  conduire , fans  fe  flatter  d’être  élu.  Mais 
Dieu  qui  vouloir  faire  réuflir  cette  éleélion , contre 
le  fentiment  même  de  ceux  qui  le  conduifoient,  fit 
naître  plufieurs  incidens , qui  avancèrent  fa  promo- 
tion. Le  premier  fut , qu’étant  obligé , pour  aller  à 
la  chapelle,  de  pafler  devant  les  cellules  des  cardi- 
naux de  Carpi  & de  làint  Jacques , ils  fortirent  fur 
le  corridor  au  bruit  que  faifoient  ceux  qui  accom- 
pagnoient  Caraffe , & Ce  trouvèrent  dans  une  difpo- 
iition  favorable,  pour  fe  venger  de  ceux  qui  avoient 
voulu  élever  au  pontificat  du  Puy  fans  leur  partici- 
pation ; enforte  qu’ils  fe  lailTerei>t  aifément  perfua- 
«ier  par  les  François , qui  menoient  Caraffe  , Si,  les 
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ïùivîrent,  prétendant  s’ excufer  envers  l'emperÈur,  ' 

qui  avoit  recommandé  à ceux  di  fon  parti  de  lui  An.  1 555.» 
donner  l’exclufîon  , qu’ils  n'avoient  pû  fe  dilpenfer 
de  favorifer  un  homme  qui  étoit  leur  ami  particu- 
lieur , & qui  étoit  comme  eux  depuis  long-tems  du 
tribunal  de  l’Inquifition.  Le  fécond  év^ênement  fut, 
que  plufieurs  cardinaux,  ceux  de  Païenne,  Nobili , 

Doria  & d’autres , étant  fortis  de  leurs  cellules  au 
bruit  qu’on  faifoit , fuivirent  les  François  à la  cha- 
pelle , fe  déclarèrent  aulfi  pour  Caraffe.  En  troifié- 
me  lieu , Othon  Truchfés  cardinal  d’Aulbourg  fort 
eftimé  parmi  les  Impériaux , qui  avoit  le  matin  dé- 
claré au  maître  des  cérémonies , que  du  Puy  alloit 
être  élu  pape , Içachant  qu’on  penfoit  à Caraffe , s’é- 
cria tout  étonné  : Que  veut  on  faire  de  cet  évêque- 
de  Chieti  ambitieux?  Mais  lùr  le  loir  il  changea  de 
fentiment  ; & après  s’être  confelTéle  lendemain  ma- 
tin & célébré  la  mefle,  il  fit  dire  à Caraffe  par  le 
même  maître  des  cérémonies,  qu’il  pouvoir  s’aflurer 
de  fon  fiiffrage. 

Le  cardinal  Moron  voyant  les  deux  chefs  do  Le  cardinal  F,r- 
l’Inquifition  , Carpi  & Saint  Jacques  dans'la  cha- 
pelle,  crut  qu  ils  n etoient  venus  que  pour  briguer  enufaveu*. 
des  voix  contre  lui.  Il  fe  rangea  du  parti  de  Caraffe, 
afin  de  fe  les  rendre  plus  favorables  par  cette  com- 
plailànce , & pour  faire  plaifir  à Farnefe,  qui  étoit 
fon  ami  particulier.  Ainfi  cette  diverfion  fit  dans  le 
conclave  le  même  effet  qu’ avoit  fait  dans  le  précé- 
dent celle  dont  s’étoient  avifés  les  cardinaux  de 
Saint-Ange  & de  Santa-Fiore.  Oh  rompit  par-là* 
l’union  qui  étoit  entre  les  cardinaux  qui  vouloient 
faire  élire  du  Puy.  Les  François  députèrent  deux  ou* 

' A iij. 
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— — - --  trois  d cntr’eux , pour  s’attacher  auprès  de  ceux  qui 
An.  1555*  leur  avoient  proies  de  ne  les  point  quitter  que  l’é- 
JLeèlion  ne  fût  faite.  Et  ceux  qui  arrivoient  dans  la 
chapelle,  fans  fçavoir  pourquoi  on  s’y  étoit  affem- 
blé , n'étant  point  prévenus, fe  laiflbient  facilement 
perfuader  par  Farnefe.  Lorfqu’il  y en  eut  un  affez 
grand  nombre  pour  faire  réufîîr  fon  deffein , il  fit 
fermer  les  portes  de  la  chapelle,  & leur  fit  promet- 
tre à tous  de  nommer  Caraffe , qui , ignorant  ce  qui 
fe  paffoit  dans  le  conclave,  & le  fuccès  de  ce  qu’on 
négocioit  pour  lui , s’abandonnoit  à la  conduite  de 
Farnefe;  & il  ne  pouvoir  mieux  faire,  puifque  ce 
cardinal  agit  pour  lui  avec  tant  de  zélé  , que  fécon- 
dé par  Moron , il  en  gagna  un  fi  grand  nombre , 
qu’il  ne  lui  manquoit  plus  que  trois  voix  pour  être 
alluré  de  l’éleélion  de  Carafïé  ; & l’on  attendoit  avec 
impatience  la  décifion  de  cette  affaire. 

La  nuit  approchoit , ôc  pendant  que  les  François 
étoient  dans  la  chapelle,  les  Impériaux  demeuroient 
fermes  dans  la  falle  du  confiftoire  ; & les  deux  fac- 
tions ne  laiflbient  pas  de  faire  paffer  quelqu’un  des 
leurs  d’un  lieu  à l’autre  pour  gagner  des  voix  à celui 
qu’on  favorifoit.  Quoique  les  François  euffent  eu 
aifez  de  tems  pour  faire  un  pape  fuivant  leurs  in- 
tentions; ils  s’opiniâtrèrent  à vouloir  Caraffe.  Mais 
le  cardinal  de  Ferrare  n’étant  pas  de  ce  fentiment , 
fit  fçavoir  adroitement  aux  Impériaux  par  celui  des 
Urfins , qu’ils  n’avoient  qu’à  tenir  ferme  , Sc  qu’ils 
empêcheroientl’éleélion  de  Caraffe.  Néanmoins  il 
ne  leur  tint  pas  parole,  & il  fe  relâcha  peu  de  tems 
après,  parce  qu’il  fçut  que  Caraffe  étoit  averti  de  la 
démarche  qu’on  avoit  faite  contre  lui , & même  il 
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s*en  plaignit  avec  aigreur.  Farnefefe  faifantun  point 
d’honneur  d’élever  au  pontificat  celui  pour  lequel  An. 
il  briguoit , malgré  toutes  les  oppofitions  qui  s*y  ren- 
controient,  compta  les  voix  de  ceux  qui  lui  avoienC 
promis,  & trouva  qu’il  enavoit  alTez,  pourvûqu’ili 
ne  lui  manquaflènt  pas , comme  il  n’y  avôit  point 
d'I^parence.  Carpi  avoit  encore  gagné  du  Bellay 
évêque  de  Porto,  qui  elpéroit  beaucoup  de  Carafïe, 
parce  qu’il  étoit  créature  de  Paul  III.  fe  flattant  qu’il  • 
auroit  d’autant  plus  de  Teconnoiflànce  de  ce  qu’il 
alloit  faire  pour  lui,  qu’il  lui  avoit  témoigné  beau- 
coup d’amitié , lorfque  ceux  de  fa  maifon  avoient 
été  perlecutés  par  Jules  III.  c’efl:  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre avec  chaleur  les  intérêts  de  CarafFe. 

Les  Impériaux  n’avoient  parmi  eux  aucun  cardî-  impénaux  Vf 
nal  qui  eût  de  la  fermeté.  Ils  étoient  fi  étourdis  de  oppofcnt  inutUe^ 
ce  changement  qu  ils  ne  Içavoient  quel  parti  pren- 
dre  , & s’allarmoient  des  moindres  difficultés. 

Voyant  néanmoins  que  les  François  tardoient  fi 
long-tems  à faire  l’éleélion , ils  reprirent  courage , 

& croyant  pouvoir  traverfer  celle  de  Caraffe , en 
propofiint  quelque  François , ils  envoyèrent  les  car- 
dinaux Ricci , premier  évêque  deMonte-Pulciano, 

& Cornaro  à Famefe , pour  l’aflurer  qu’ils  donne- 
roienttousleursvoix  à celui  qu’il  leur  nommeroit , 
pourvû  que  ce  ne  fût  pas  Caraffe.  Les  cardinaux 
de  Santa-Fiore  & de  Trente  parlèrent  à Savelli  & à 
Saint- Ange;  mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Ce  qui  fit 
perdre  toute  elpérance  aux  Impériaux , qui  voyoient 
que  les  principaux  d’entre-eux  fe  féparoient , fans  le 
mettre  en  peine  de  ce  que  l’empereur  pourroit  dire, 
dcquebeaucoup  d’autresbalançoieht.  Ceux  du  parti 
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de  Caraffè , pour  ne  rien  négliger,  leur  envoyèrent 
le  cardii\alMoron  pour  les  gagner,  ufantde  prières 
& de  menaces  ; mais  ce  fût  inutilement.  C’étoit  une 
chofe  furprenante  de  voir  d’un  côté  les  François  Ibû- 
tenir  opiniâtrement  Caraffe , feulement  pour  avoir 
l’honneur  d’y  réuflîr,  malgré  la  faélion  contraire; 
& de  l’autre,  les  Impériaux  demeurer  toujours  f«r- 
mes  à lui  donner  l’exclufion,  quoiqu’ils  vilTentbien 
qu’il  feroit  élu  malgré  eux. 

Cependant  leur  parti  s’afFoiblilToitdemomenten 
moment.  Farnefe  étant  venu  à bout  des  cardinaux 
Poggio,  deFerrare,  &de  Fano,  les  autres  commen- 
cèrent à fe  relâcher,  & ayant  prisenluite  la  réfolu- 
tion  de  céder , ils  envoyèrent  un  des  leurs  pour  en 
porter  la  parole  aux  François.  Les  cardinaux  du  parti 
Impérial  étoient  ceux  de  Trente , de  Peroufe,Doria, 
Monte-Pulciano,  de  IaCueva,de  Mefllne,Pacheco, 
Cicada  & Taliavia;ils  députèrent  Santa-Fiore  & du 
Puy , l’un  parce  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à 
l’éleélion , & l’autre  parce  qu’il  étoit  regardé  com- 
me le  chef  de  ce  qui  reftoit  d’impénaux.  Cela  fait, 
on  procéda  à l’éleélion,  dont  on  avoit  commencé 
de  parler  deux  heures  avant  le  jour , qui  ne  fut 
réfolue  que  fort  avant  dans  la  nuit  : il  fut  élu  le  vingt- 
troifiéme  de  Mai , auquel  jour  on  célébroit  dans  l’é- 
clife  la  fête  de  i’Afeenfion,  & il  pria  les  cardinaux  de 
luimarquerle  nom  qu’il  devoir  prendre  : mais  ceux- 
ci  ne  répondant  rien  par  modettie,  Caraffe  voulant 
témoigner  là  reconnoiflânee  à Farnefe,  prit  le  nom 
de  Paul  qu’avoit  porté  fon  oncle  , qui  l’avoit  ho- 
noré de  la  pourpre.  Il  feroit  difficile  d’exprimer 
quelle  confternation  parut  dans  Rome  auffi-rtôt 

qu’on 
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qu’on  y eut  appris  fon  éleiSlion  ; elle  paflâ  même  Jus- 
qu’à ceux  qui  y avoient  le  plus  contribué.  Le  roi  Phi- 
lippe en  étant  informé , écrivit  auflt-tôt  à l’empereur 
fon  pere  lùr  le  fujet  de  la  nouvelle  ambaflàde  d’obé- 
dience qu’il  falloit  envoyer  au  nouveau  pape  : mais 
Charles  V.  lui  répondit,  qu’on  ne  lui  avoit  jamais 
rendu  de  bons  témoignages  de  lui,  & que  fi  l’on  en 
croit  les  rapports  qui  en  ont  été  faits , il  n’a  jamais 
été  bon  partifan  de  la  mailbn  d’Autriche,  quoique 
fon  fiijct.  Ne  nous  prefTons  pas  tant,  dit-il,  & voyons 
ce  que  fera  ce  pape. 

Les  cardinaux  avoient  arreté  quelques  articles 
dans  le  conclave , pour  en  faire  jurer  l’obfervation 
au  pape  qui  lèroitéiû.  Ces  articles  étoientl.  Qu’on 
ne  fera  point  de  cardinaux,qu  ils  n’ayent  l’âge  pref 
crit  par  les  canons  fuivant  l’ordre  qu’ils  auront , 
qu’ils  ne  fiaient  de  bonne  vie  & mœurs , & qu’ils 
ne  fiaient  inftruits  dans  toutes  les  fciences  qui  regar- 
dent leur  caraélére.  Qu’on  obfervera  la  bulle  de  Ju- 
les III.  qui  porte  qu’on  ne  donnera  pas  la  pourpre  à 
deux  freres , afin  qu’ils  ne  puiffent  pas  être  en  mê- 
me-tems  dans  le  facré  collège.  Que  huit  jours  avant 
la  promotion,  le  pape  déclarera  en  plein  confiftoi- 
re , qu’il  ne  retient  point  de  cardinal  in  petto , & 
qu’il  ne  pourra  pas  même  pour  un  peu  de  tems  te- 
nir fecret  le  nom  de  celui  à qui  il  voudra  donner  le 
chapeau. 

1 1.  Qu’il  ne  pourra  aliéner  les  terres , domaines , 
& villes  de  l’état  eccléfiaftique,  ni  par  échange , ni 
pour  récompenfe  de  fervices , ni  fous  prétexte  du 
.bien  public , ou  de  néceflité  preflante  : Qu’il  ne 
pourra  les  engager  ou  en  donner  l’adminiftration , 
Tome  XXXI.  B 
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que  pendant  fa  vie , fi  ce  n’eft  du  confentement  de 

An.  15^5*  tout  le  facré  collège  ; à la  réferve  néanmoinsdes  per- 
fonats  ou  fiefs  ^ui  n’ont  point  de  Jurifdièlion , qu’on 
a eu  la  liberté  d aliéner  ou  d’inféoder  depuis  trente  ou 
quarante  ans  ; comme  auffi  à l’exception  de  ceux  qui 
font  dévolus  par  déshérence , & qui  étant  de  peu  de 
conféquence,  peuvent  toujours  être  retirés.  Que  fi 
quelque  cardinal  confentoit  à l’aliénation  des  bierw 
de  l’églife , au  préjudice  du  préfent  réfultat , il  feroit 
déclaré  infâme  pour  toujours,  fans  qu’il  pût  en  être 
relevé.  A quoi  tous  les  cardinaux  feront  obligés  de  fe 
fbumettre , avant  que  de  recevoir  le  chapeau.  Et  le 
nouveau  pape  fera  obligé  huit  jours  après  fon  élec- 
tion ou  fon  inftallation , de  faire  publier  une  bulle 
qui  portera  confirmation  des  préfens  articles. 

III.  Qu’il  ne  donnera  les  évêchés  affeélés  aux 
cardinaux , que  fuîvant  le  rang  de  leur  ancienneté* 
Qu’il  ne  fe  mêlera  pas  des  quinze  jours  qui  regar- 
dent le  fàcré  collège  ; & que  les  biens  confifqués  pac 
Paul  III.  ou  ufurpés  par  fes  officiers , feront  rendus 
à ceux  à qui  ils  appartiennent , nonobfiant  toutes 
bulles  ou  conftitutions  à ce  contraires. 

IV.  Que  le  pape  ne  déclarera  la  guerre  à aucun 
prince  chrétien , & ne  fera  aucune  ligue  avec  l’un 
contre  l’autre,  fe  montrant  pere  commun  , & gar- 
dant la  neutralité , fi  ce  n’eft  pour  de  puiflàntes  rai- 
fons , qu’il  feroit  approuver  par  la  plus  grande  par-î 
tie  des  cardinaux  en  plein  confiftoire. 

V.  Qu’on  expédieroit  les  bulles  des  bénéfices 
eonfiftoriaux  en  plem  confiftoire,  & qu’elles  paffe- 
sont  dans  la  chancellérie  de  la  chambre  apoftoli-, 
que^  de  non  par  les  mains  du  fécretaire  des  brefs.Le 
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pape  jura  tous  ces  articles  en  ces  termes.  « Nous , « ^ 

pape  élu , jurons  & promettons  d’oblerver  & d’ac-  à An.  1555 
complir  en  tout  & par  tout , réellement , pure-  « 
ment,  & de  bonne-foi,  làns  aucune  explication  « 
de  paroles, les  articles  dont  il  nous  a été  fait  leélu-  «c 
re , priant  Dieu  qu’il  nous  bénifle , ainfi  que  nous  « 
les  obforverons.  » Fra-Paolo  ajoûte  que  le  cardinal 
d’Aufoourg , fécondé  par  le  cardinal  Moron  , fit 
inllance  , que  parmi  ces  articles,  l’on  fit  promettre 
que  celui  qui  forôit  élu , convoqueroit  un  autre  con- 
cile dans  le  terme  de  deux  ans  , pour  mettre  la 
derniere  main  à la  réformation  commencée , pour 
décider  lerefte  des  controverfes  de  religion,&  pour 
déclarer  for  les  moyens  de  faire  recevoir  le  concile 
de  Trente  aux  Allemans.  Et  comme  le  facré  col- 
lège étoit  alors  très-nombreux , il  fut  encore  capi- 
tulé que  le  pape  futur  ne  pourroit  faireplus  de  quatre 
cardinaux  dans  les  deux  premières  années  de  fon 
régne. 

Ce  pape  élu  à l’âge  de  près  de  quatre-vingt  ans 
malgré  tous  les  efforts  de  la  faéUon  Impériale,  nom- 
mé Jean-Pierre  Caraffe,  étoit  né  dans  le  village 
■de  foint-Angede  l’Echelle  le  vingt-huitième  de  Juin 
de  l’an  1476.  fils  de  Jean-Antoine , fils  de  Diomede 
Carafiè,  comte  de  Matalone  , & de  Viéloire  Cam- 
penofea , d’une  des  premières  familles  d’Aquila.  Il 
n’avoit  que  dix-huit  ans  qu’Alexandre  VI.  le  fit  fon 
camérier  fecret  ; après  la  mort  de  ce  pape , Jules  1 1. 
le  fit  archevêque  de  Chieti  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , n’étant  âgé  que  de  vingt-huit  ans.  Le  même 
pontife  l’envoya  quelque  tems  après  nonce  vers  Fer- 
dinand d’Arragon , qui  prenoit  alors  polfefoon  du 

Bij 


IX. 

CommencemetK 
& progrès  du  car- 
dinal CaraAé'juf- 
qu'l  la  papautc. 
Citeemift , itm,  5; 
p.  80p. 

Pallav.l.  n.f.  rr. 

M vit, 

Pauh  fK. 

Jta».  Ba^i.  Caf 
laldi  in  vtu  Faiilt 
iK 


Digitized  by  Google 


la  . Histoire  Ecclesiastique. 

•“  ■ ” royaume  de  Naples.  Il  aflîfta  en  i ^ 1 3 . au  concile  de 

An.  1555’  Latran>  d’où  Leon  X.  l’envoya  nonce  vers  le  roi 
d’Angleterre  Henri  VIII.  enfuite  il  ailaavec  la  mê- 
me qualité  en  Efpagne  auprès  du  roi  Ferdinand , à 
qui  Charles  V.  ayant  fuccédéjCaraffe  fut  nommé  par 
ce  prince  à l’archevêché  de  Brindifi , qu’il  garda  fort 
peu  detems>  l’ayant  remis  en  1524.  avec  celui  de 
Cbieti  entre  les  mains  du  pape , pour  s’aflbcier  avec 
Gaëtan  deThéate,dans  le  deflein  d’établir  enfemble 
•une  congrégation  de  clercs  réguliers , qui  furent  de- 
puis nommés  Théatins,  & dont  il  fut  le  premier  fu- 
périeur  pendant  trois  ans,  & après  lui  Gaëtan,  quia 
été  canonifé  ; & Caraffe  fut  élu  une  fécondé  fois.  Le 

Ï»ape  Paul  III.  l’ayant  nommé  cardinal  en  i y 3 6.  vou- 
ut  qu’il  reprît  l’archevêché  de  Chieti , qui  vint  à 
vacquer  dans  cette  même  année;  & depuis  il  fut 
nommé  à l’archevêché  de  Naples,  dont  le  viceroi , 
par  ordre  de  l’empereur,  l’empêcha  de  prendre  poP 
felîîon  , jaloux  de  la  partialité  que  les  grands  du 
royaume  avoient  pour  lui  ; & ce  fut  une  des  raifbns 
pour  lefquelles  les  Impériaux  étoient  fi  forts  oppo^ 


fés  à fon  éleélion. 

X.  ■ Il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  & fut  couronné  fblem- 
ncllement  le  vingt-fixiéme  de  Mai.  Cette  cérémo- 
pompeufcs.  Les  officiers  du  palais 
RaynAiLh,c  an.  apoftoüque  & du  pape  marchèrent  les  premiers  juf 
CUcon,  ht  vît.  qu’à  l’églife  de  Paint  Pierre , les  écuyers  & camcriers 

Ilsétoientfùivisdesarchevê- 
■ques  & évêques,  qui  fe  trouverentpourlors  àRome, 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , avec  de 
très-riches  chapes,  & des  mitres  blanches.  Enfiiite 
paxoifToient  les  cardinaux  diacres  en  tuniques  de  en 
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mitres  de  fàtin  blanc  ; les  cardinaux  prêtres  en  cha-  — — — 
fubles,  & les  cardinaux  évêques  parés  de  très-riches  An.  15^ y» 
chapes , auffi  en  mitres.  Enfin  on  voyoitle  pape  por- 
té lùr  un  fiége  fort  orné , avec  un  manteau  de  grand 
prix , la  mitre  en  tête  toute  remplie  de  pierres  pré- 
cieufes,’  fous  un  dais  magnifique  de  drap  d’or,  porté 
par  les  ambalTadeurs  des  rois  & des  princes  qui  réfi-  . 
doient  en  fa  cour.  Dans  cet  ordre  il  entra  dans  l’é- 
glife  defaint  Pierre , defeendit  de  Ton  fiége,  fe  mit  à 
genoux  devant  le  grand  autel,  & de-là  fut  conduit 
dans  la  chapelle  de  faint  André  apôtre , où  l’on  fit 
les  cérémonies  de  fonfacre.  De-là  on  le  porta  dans 
la  chapelle  de  faint  Pierre  & de  làint  Paul,  où  il  cé- 
lébra folemnellementla  melTe  pontificale,  laquelle 
étant  finie , il  fortit  dans  le  même  ordre  pour  s’en  re- 
tourner au  palais  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. Etant  de  retour,  le  cardinal  Jean  du  Bellay  lui 
mit  la  thiare  ou  la  couronne  papale  lùr  la  tête  ; & là 
fainteté  donna  aulfi-tôt  après  fa  bénédiélion  au  peu- 
ple. Tous  les  canons  du  château  faint-Ange  & du 
palais  firent  plufieurs  décharges,  & le  décret  de  Ibn 
éleélion  drelTé  par  le  facré  collège , fut  lu  à haute 
voix  par  François  Pifani , cardinal  diacre  de  làint 
Marc.  Il  y eut  beaucoup  d’argent  jetté  au  peuple  ; St 
pour  finir  la  cérémonie,  lepape  donnaà  dîner  àtous 
les  cardinaux , aux  ducs  de  Ferrare  Sc  d’Urbin,  aux 
^mbaflàdeurs  des  rois  de  France  Sc  de  Portugal,  du 
fénat  de  Venife  & de  la  république  deRagufe.  Tou'* 
te  la  ville  étoit  alors  tendue  de  tapilTeries. 

Le  mercredi  vingt-neuvième  du  même  mois  de  . xi. 

Mai  le  pape  tint  un  confiftoire,  dans  lequel  il  fit  un  toiret  <^e  ie  pape 
difeours  pour  remercier  les  cardinaux  de  fon  élec-  ‘ awc 
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tion  , & il  en  députa  quelques-uns , qui  avoient  été 
déjà  nommés  par  Marcel  II.  pour  travailler  à la  ré- 
formation qu’il  méditoit,  & l'on  y parla  des  moyens 
de  rétablir  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  Le 
Jeudi  trente  il  y eut  un  autre  confiftoire  public , dans 
lequel  le  duc  de  Ferrare,  qui  étoit  venu  à Rome  pour 
rendre  obéifîânce  à Marcel  IL  fit  la  même  cérémo- 
nie à Paul  IV.  L’on  y parla  aufll  de  la  maniéré  de 
réformer  les  mœurs  déréglées  des  eccléfiaftiques , à 
quoi  l’on  ne  pouvoir  remédier  qu’en  nommant  des 
fujets  d’uneprobité  connue  pour  les  évêchés  & pour 
les  cures.  Dans  un  autre  confiftoire  du  cinquième  de 
Juin , là  fainteté  zélée  pour  le  falut  des  âmes , or- 
donna que  pour  éviter  la  fimonie  & l’ambition,  on 
n’éliroit  pour  les  dignités  eccléfiaftiques  dans  les 
églifes  patriarcales,  dans  les  métropolitaines,  dans 
les  cathédrales  & dans  les  monafteres , que  des  per- 
fonnes  capdiles,  fur  la  préfentation  des  rois  & des 
princes,  quiauroient  droit  de  patronage.  Paliavicin 
fait  mention  d'un  autre  confiftoire  du  feptiéme  de 
Juin  , pour  ériger  l’Irlande  en  royaume , d’autorité 
apoftoIique,Iur  la  demande  de  Philippe  & de  Marie, 
parce  que  Henri  VIII.  durant  le  fchifme , avoit  ofé  le 
Liire  de  fon  propre  mouvement.  La  raifon  de  cette 
propofition,  étoit  que  les  ambaflàdeurs  d’Angleterre 
étoient  arrivés  à Rome , & demandoient  ces  deux 
chofes  au  pape  , qu’il  confirmât  le  pardon  de  leur 
fehifine , & qu’il  érigeât  l’Irlande  en  royaume. 

Le  pape  leur  donnaaudience  dans  un  confiftoire  du 
vingt-uni éme  de  Juin  ou  duvingt-troifiéme,  & leur 
dit , que  pour  donner  au  roi  & à la  reine  d'Angle- 
terre des  marques  de  fon  afFcdlion  , il  ayoit  érigé  ' 
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•l'Irlande  en  royaume , en  vertu  du  pouvoir  apoftoli-  ’ 

que.  Enfuitecesambalîàdeursprofternés  àfespieds, 
confeflêrentles  crimes  delà  nation  Angloife,  &fbn  Bwnut.uji.dtU 
fchîfme , & ils  en  reçurent  rabfolution. 

Après  ce  confiftoirelepape  eut  avec  eux  plufieurs  „,^*?**  . 
entretiens  particuliers,  dans  leiquelsilie  plaignit  a la  rdiituuon  de» 

j-^i.  li/'ü*  ° Wen»  eceléCafU- 

eux  que  les  biens  ecclélialtiques  n avoient  pas  en-  qu«enAngicter-‘ 
core  été  reftitués , & leur  déclara  que  c’étoit  une  in-  ^âaywUd.  tdhwc 
juftice  qu’on  ne  devoir  point  fouffrir;  que  comme 
ces  biens  appartenoient  proprement  à Dieu , il  y 
alloit  de  la  damnation  étemelle  à les  retenir  : qu'il 
falloir  qu’on  les  rendît  tous  fans  exception  ; que  le 
faint  liège  feroit  toujours  dilpofé  à favorifer  le  roi 
& la  reine  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  le  droit  de  per- 
mettre la  profanation  des  choies  làintes  ; & quepour 
peu  qu’elle  continuât,ceferoitun  anathème  furi  An- 
gleterre, &une  elpéce  de  contagion  , qui  ne  man- 
qureoit  pas  d’avoirdeslùites  trèsïuneftes.  Il  pria  les 
ambalîâdeursd’en  écrire  fortement  à Philippe  & à 
Marie  ; il  réitéra  Tes  inllances  & fes  plaintes  toutes 
les  fois  qu’il  les  vit.  Il  leur  dit  encore  qu’il  elpéroic 
qu’on  continueroit  à payer  le  denier  de  làint  Pierre, 

& que  pour  cela  il  envoyeroit  bien-tôt  en  Angle- 
terre un  colleéleur  pour  les  recueillir  : Qu’il  avoir 
exercé  lui-même  cette  fonélion,  & qu’il  avoir  été 
très-édifié  du  zélé  de  la  nation  à s’acquitter  de  ce 
devoir , fans  lequel  les  Anglois  ne  dévoient  point 
s’attendre  que  faint  Pierre  leur  ouvrît  la  porte  du 
ciel , s’ils  retenoient  fon  patrimoine  iùr  la  terre.  Les 
amballàdeurs  gardèrent  l^deflûs  un  profond  lilence 
pour  ne  pas  irriter  ce  pape  ; mais  ils  ne  firent  que  ce 
>qui  leur  parut  le  plus  convenable  àleurs intérêts.. 


Digitized  by  Google 


An.  1555. 

XIV.  * 
On  continue  i 
f erlècutet  les  hé- 
rcciquei. 

17. 


XV. 

Philippe  paît 
d'Angleterre  & 
trient  en  Flandre 
trouvée  l'empe- 
peut. 


Histoire  Ecclesiastique. 

Pendant  que  cela  fe  paflbit  à Rome  , le  confeiB 
d’Angleterre  ayant  été  informé  que*  l’indulgence 
des  juges  de  paix,  particuliérement  de  la  province 
de  Norfolk,  retardoit  l’exécution  des  ordonnances 
de  la  reine  contre  les  hérétiques  , on  leur  envoya 
desinftruéHons,  pour  s’informer  avec  plus  de  foin 
de  ce  quife  palTeroit,  appuyer  les  prédicateurs  ca- 
tholiques , & chalTer  ceux  qui  prêcheroient  l’héré- 
fie,  ou  qui  rejetteroient  les  cérémonies  de  l’églife 
Romaine.  Et  leurs  majeftés  écrivirent  à Bonner  qui 
fe  relâchoit  un  peu  de  cette  fé vérité,  qu’il avoit  fait 
paroître  au  commencement , pour  l’engager  à re- 
doubler fes  foins  dans  la  pourfuite  des  hérétiques , 
félon  la  rigueur  des  ordonnances , s’ils  demeuroienc 
obllinés.  Cette  lettre  fut  caufe  que  Bradfort  qui  avoit 
été  condamné  depuis  quelque  tems , mais  dont  on 
avoit  différé  le  fupplice , fut  brûlé  dans  le  mois  de 
Juillet.  Quelque  tems  auparavant , c’eft-à-dire , le 
trentième  de  Juillet  un  profefleur  en  théologie  nom- 
mé Jean  Cardmaker,  & un  tapiflîer  de  Londres  ap- 
pellé  Jean  Warne,  furent  aufli  brûlés  à Smithfield. 
Le  dixiéme  de  Juin  Thomas  Hawkes  gentilhomme 
de  la  province  d’ElTex,fut  exécuté  à Coxhall  & beau- 
coup d’autres , entre lefquelsfe  trouverentRidley  & 
Latimer.  Le  premier  avoit  été  évêque  de  Londres, 
& le  fécond  de  Worchefter  fous  le  régne  d’Henri 
.VIII.  Tous  deux  fouffrircnt  la  mort  dans  le  mois 
de  Novembre. 

Le4.de  Septembre  précédent  le  roi  Philippe  étoît 
parti  d'Angleterre, fort  dégoûté  de  la  reine  qui  n’a- 
voit  ni  alTés  de  beauté,ni  alfés  de  jeunefle  pour  fui  plai- 
re, de  dont  la  ftériiité  d’aiileursle  mortifioit  baucoup. 

Cependant 
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Cependant  il  allégua  pou*  motifde  fon  voyage, qu’il  ” 

devoit  donner  fes  foins  aux  royaumes  dont  fa  naif-  An.  15  5 
lance  le  mettoit  en  poflefllon , répondre  à l’inten-  d.  Amtnûitvt- 
tion  que  Charles  V.  fon  pere  avoit  de  lui  remettre 
le  gouvernement  de  fes  états , & veiller  aux  affài- 
res  que  pouvoir  entraîner  après  foi  la  mort  de  la 
princelTe  Jeanne  fon  ayeule , qu’il  venoit  de  perdre 
dans  la  ville  de  Tordefilla  en  Efpagne,  le  quatrième 
d’Avril  dans  la  foixante-treiziéme  année.  Philippe 
arriva  à Bruxelles  le  même  jour  auquel  l’empereur  • 
venoit  de  recevoir  un  Courier  dépêché  par  Jean 
Manriquez  fon  ambalTadeur  à Rome , qui  lui  man- 
doit  que  le  pape  donnoit  continuellement  des  mar- 
ques d’une  grande  averfion  contre  la  maifon  d’Au- 
triche. Charles  apprit  cette  nouvelle  à Philippe  fon 
fils , qui  fe  laillànt  aller  aulH-tôt  à l’ardeur  de  la  jeu- 
nelTe , dit  que  fi  l’on  vouloit  fuivrc  fon  avis , on 
fe  déclareroit  ouvertement  contre  le  pape,  & qu’on 
lui  feroit  lèntir  quel  étoit  le  pouvoir  de  la  maifon 
d’Autriche.  Mais  l’empereur  plus  modéré  lui  re- 
montra qu’il  falloir  agir  avec  plus  de  douceur , & 
que  l’on  obtiendroit  plus  par  la  modération  , que 
par  une  vivacité  hors  d’œuvre.  Suivant  ces  fenti- 
mens,  il  écrivit  à Ibn  AmbalTadeur  à Rome  , qu’il 
lui  ordonnoit  de  faluer  le  pape  de  fa  part,  & de  • 
l’alTûrer  de  fa  vénération  filiale,  • 

Quelque  tems  après , Charles  voulant  exécuter 
réellement  ce  qu’il  avoit  promis  à fon  fils , tou- 
chant la  celïîon  des  provinces  des  Pays-Bas,  & du 
royaume  d’Efpagne,  fit  alTembler  les  états,  & les 
grands  de  fa  cour,  & fit  cette  celîlon  en  leur  préfen- 
ce,le  vingt-cinquième  d’Oélobre  i J J 5 .Cette  aélion 
Tome  XXXI.  G 
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l8  Hl  STOIRE  Eccleiastîque. 

■ fe  fît  avec  beaucoup  de  pompe  & d’éclat. 

An.  1555.  Charles  étoit  affis  fur  un  trône , ayant  à fa  droite 
Philippe  fon  fils  , Maximilien  roi  de  Bohême , & 
Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoye , à fa  gauche 
fes  fôeurs  Eleonore  reine  de  France  douairière,  Ma- 
rie reine  de  Hongrie,  toutes  deux  veuves  , Marie 
reine  de  Bohême , & Chriftienne  fille  du  roi  de 
Dannemark,  & ducheffe  de  Lorraine.  Il  créa  pre- 
miérement,felonles  cérémonies  ordinaires,Philippe 
grand  maître  de  Pordre  de  la  Toifon  d’Or  : enfuite 
il  commanda  à Philibert  de  Bruxelles  confeiller 
d’état , d’expqfer  à l’a/Temblée  le  fujet  pour  lequel 
on  l’avoit  convoquée.  Sur  cet  ordre,  Philibert  dit, 
que  l’empereur  affbibli , & abattu  par  des  maladies 
qui  augmentoient  de  jour  en  jour , fe  fentoit  averti 
de  mettre  ordre  à fes  dernieres  affaires , & de  fe 
décharger  du  poids  du  gouvernement  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  fùpporter , ni  pour  fa  gloire  , ni  félon  la 
dignité  de  l’empire,  entre  les  mains  de  Philippe 
fon  fils  roi  d’Angleterre , que  fbn  âge  & fa  fàgefle 
rendoient  capable  de  fbutenir  un  fardeau  fi  hono- 
rable , & en  même-tems  fi  pelant.  Qu’ainfi  l'em- 
pereur fe  dépouilloit  entièrement  de  la  domination 
des  Pays  - Bas  & de  la  Bourgogne  : Qu’il  prioit 
Dieu  que  ce  deffeinréufsît  pour  fon  repos,  à l’avan- 
tage du  roi  fon  fils , & au  bien  de  ces  provinces. 
Qu’il  remettoit  aux  peuples  le  ferment  de  fidélité 
qu’ils  lui  avoient  fait,  & que  de  fbn  propre  mouve- 
ment , il  donnoit  à Philippe  fbn  fils  roi  d’Angle- 
terre les  droits  &la  pofTeffion  des  Pays-Bas  & de  la 
Bourgogne. 

Pendant  que  Philibert  parloit,  l’empereur  tenant 
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un  papier  à la  main,  fe  leva , & s’appuyant  fur  l’é- 
paule de  Guillaume  prince  d’Orange , il  interrom- 
pit Philibert  l^our  haranguer  de  lui-même  l’aflèm- 
blée.  Il  commença  par  un  récit  en  François  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  l’âge  de  dix-fept  ans, 
julqu’aü  préfent  jour.  U dit  qu’il  avoit  fait  neuf 
voyages  en  Allemagne^  fix  en  Elpagne  , quatre  en 
France,  dix  aux  Pays-Bas,  deux  en  Angleterre,  au- 
tant en  Afrique , & qu’il  avoit  traverfé  onze  fois  la 
mer.  Il  parla  des  guerres,  des  paix,  desalliances  qu’il 
avoit  faites,  & expolà  ces  chofes  avec  plus  d'ordre 
& de  magnificence  que  de  préemption  & d’or- 
gueil. Il  ajoûta  qu’il  ne  s’étoit  jamais  propole  d’au- 
tre fin  dans  toutes  fes  entreprifes , que  la  défene 
de  la  religion  & de  l’état.  Que  tant  qu’il  avoit  eu 
de  la  lànté , il  avoit  par  la  grâce  de  Dieu  heureu- 
lement  reufli  dail^  les  delleins  : Qu’il  n’y  avoit 
que  fes  ennemis  qui  fupportalTent  à regret  qu’il  eût 
vécu,  & qu’il  eût  régné.  Il  reconnut  que  l’héréfie 
de  Luther,  auffi-bien  que  de  fes  proteéleurs,  & 
l’envie  de  quelques  princes  chrétiens  l’avoient  em- 
barralîé  pour  quelque  tems  ; ce  qui  avoit  été  caufe 
qu’il  n’a  voit  pû  réuflir  en  tout,  ni  exécuter  tous  les 
dellèins.  Que  fon  régne  n’avoit  été  qu’une  longue 
fuite  de  travaux  ; mais  qu’il  n’ayoit  jamais  eu  de 
plus  grande  peine  que  celle  qu’il  relTentoit  alors  de 
les  quitter;  Qu’il  profitoit  de  la  tranquillité  de  Ibn 
elprit,  pour  exécuter  une  réfolution  qu’il  avoit  prilè 
à loilîr;  Que  les  forces  lui  manquoient , & qu’il 
approchoit  de  là  derniere  heure , Sc  que  pour  un 
vieillard  infirme,  dont  la  meilleure  partie  étoitdéja 
jdansle  tombeau^  il  leur  donnoic  un  prince  vigoureux 
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S.O  Histoire  Ecclesia  STiQUE. 

& recommandable  par  une  jeuneffe , & par  une  ver- 
tu floriflante.  Qu’il  les  prioit  de  lui  obéir , de  de- 
meurer fermes  dans  la  religion  cathol^e,  & de  lui 
pardonner  les  fautes  qu’il  pouvoit  avoir  commifcs 
au  milieu  des  foins  du  gouvernement. 

Enluite  adreflànt  la  pafole  à fon  fils  : Si  vous 
fulTiez  entré  par  ma  mort , Jui  dit-il , dans  la  pof* 
felfion  de  tant  de  provinces,  j’aurois,  fans  doute, 
mérité  quelque  chofe  d’un  fils , pour  lui  avoir  lailTé 
un  fi  riche  héritage  : mais  puifque  cette  grande 
fucceflîon  ne  vous  vient  pas  aujourd’hui  de  la  né- 
cefiité  de  ma  mort , mais  feulement  de  ma  volon- 
té ; & que  votre  pere  a , pour  ainfi  dire  , voulu 
mourir  devant  le  tems , pour  vous  feire  jouir  par 
avance  du  bénéfice  de  là  mort  ; je  vous  demande 
avec  raifon , que  vous  donniez  au  foin  & à l’amour 
de  vos  peuples  , tout  ce  que  voifs  femblez  me  de- 
voir , pour  vous  avoir  avancé  la  jouillànce  des  états 
que  je  vous  donne.  Les  autres  fe  réjouifient  d’avoir 
donné  la  vie  à leurs  enfans,  & de  leur  pouvoir  laif- 
fer  des  royaumes  : mais  j’ai  voulu  ôter  à la  mort  la 
gloire  de  vous  faire  ce  don,  m’imaginant  recevoir 
une  double  joye,  fi,  comme  vous  vivez  par  moi 
je  vous  voyois  régner  par  moi.  Il  y en  aura  peu 
qui  imiteront  mon  exemple  ,'  comme  à peine  en 
ai-je  trouvé  que  j’aye  pû  imiter  dans  tous  les  fiécles 
pafles. 

Mais  au  moins  on  louera  mon  deflein , lorfqu’on 
verra  que  vous  méritiez  que  l’on  commençât  par 
vous,&  on  le  verra  fi  vous  confervez  cette  làgelTe  que 
vous  avez  fuivie  jufqu’ici,  fi  vous  avez  toujours  dans 
l’ame  la  crainte  du  maître  Ibuverain  de  toutes  çhofes  , 
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fl  vous  prenez  la  défenfe  de  la  religion  catholique , 

& la  proteélion  de  la  juftice  , & des  loix  qui  font  5 S' 

les  plus  grandes  forces , & les  plus  fermes  appuis  des 
empires.  Enfin  il  ne  relie  plus  maintenant  qu’à  fou- 
haiter  en  votre  faveur , que  vos  enfans  arrivent  heu- 
. reufement  à un  âge  auquel  vous  leur  puilfiez  tranf- 
porter  vos  royaumes , & votre  puilTance , & que 
vous  n’y  foyez  jamais  contraint. 

Sur  la  fin  de  ce  difeours  , Philippe  fe  jetta  aux 
genoux  de  fon  pere,  & lui  demanda  fa  main  pour 
la  baifer.  Mais  Charlés  lui  mettant ‘cette'niême  main 
fur  la  tête , demanda  pour  ce  prince  le  fecours  du 
ciel  par  une  courte  priere , après  laquelle  il  demeura 
quelque  tems  làns  s’exprimer  autfement  que  par  fes 
larmes.  Ce  Ipeèlacle  attendrit  toute  l’alTemblée , & 

Philippe  s’étant  relevé  au  milieu  des  Ibupirs  de  tous 
ceux  qui  étoient  préfens , & après  avoir  baifé  avec 
refpe<ft  la  main  de  fon  pere,  dit  à l’alTemblée,  que 
comme  il  ignoroit  la  langue  Françoilè , il  n’étoit  pas 
en  état  de  leur  parler , mais  que  Granvelle  évêque 
d’Arras  alloit  le  faire  pour  lui.  Ce  prélat  harangua 
auflî-tôt  l’aflemblée , à qui  il  fit  entendre  que  le  roi 
étoit  également  reconnoiflant  envers  lbnpere,&  dif- 
pofé  par  fes  avis  &.  par  Ibn  exemple  à procurer  le  bien 
^ de  la  Flandre.  Jacque  Mafius  orateur  & jurifconfùlte  « 

répondit  enfuite  au  nom  des  états;  & après  toutes 
ces  cérémonies,  Marie  reine  de  Hongrie  ayant  quit- 
té le  gouvernement  dont  elle  jouiflbit  depuis  vingt- 
cinq  ans,  Charles  V.  fe  retira  en  dilànt  : Adieu,mes 
enlàns,  vous  me  percez  le  cœur,  je  vous  quitte 
avec  regret.  Et  s’adreflànt  à Ibn  fils  Philippe,  il  lui 
recommanda  François  d’Erafo , commandeur  de 
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11  ./Histoire  Ecclesi  astique.  ' 
Moralez , en  lui  dilànt  : Ce  que  je  vous  ai  donné 
aujourd’hui,  ne  vaut  pas  tant  que  ce  ferviteur.  Deux 
mois  après  il  fe  fit  une  alTemblée  beaucoup  plus 
nombreule  que  la  première , où  l’empereur  Ce  dé- 
|ïOuillant  tout-à-fait  des  royaumes , provinces , & 
iflesytant  de  l’ancien  que  du  nouveau  monde , en 
donna  encore  à Philippe  fon  fils  toute  la  pofleflion 
& la  jouifiânce. 

' Pendant  que  tout  cela  fe  palTbit  à Bruxelles , 
Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  à Aulbourg , où  il 
préfidoit  à la  diète  qui  y avoit  été  convoquée.  Il 
avoit  fort  prefle  les  princes  de  s’y  rendre  , entr’au- 
très , Augufte  éleéleur  de  Saxe , qui  s’étoit  excufé , 
lùr  ce  que  fes  états  n’étoîent  pas  aflez  tranquilles 
pour  les  quitter, -&  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparen- 
ce d’appaifer  les  différends  de  la  religion , à caule 
de  la  prévention  fâcheufe  où  l’on  étoit  contre  la 
confeffion  d’AuIbourg,  qui  étoit,  dilbit-il,  pure  & 
iàinte,  & conforme  en  tout  à la  doélrine  &à  ladif- 
cipline  de  l’églilè  primitive , & des  quatre  premiers 
conciles.  Il  ajoûtoit  : Que  fi  dans  cette  diète  on  n’é» 
tablifloit  point  une  paix  ferme  & durable,  l’empe- 
reur & lui  ne  pourroient  jamais  affembler  dans  l’Al- 
lemagne un  aflez  grand  fecours  qu’on  pût  oppofer 
aux  Turcs  ; mais  qu’on  devoir  s’attendre  que  ceux  ^ 
qui  étoient  nés  & élevés  dans  la  confeffion  d’Auf- 
bourg  la  retiendroient  conftamment.  Ce  que  pen- 
fbit  Augufte  arriva  en  partie  : la  diète  d’Aufbourg 
avança  très-peu  les  affaires  ; on  difputa  beaucoup 
& vivement , Sc  l’on  ne  termina  prefque  rien.  Les 
Catholiques  firent  un  écrit  pour  juftifier  leur  reli- 
gion , & faire  voir  que  les  Proteftans  étoient  obligés 
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de  l’embra/Ter  & de  s’y  fbûmettre.  Ceux-ci  ne  man-  

querent  pas  d’y  répliquer.  Mais  on  ne  fît  ulàge  ni  An. 
des  uns  ni  des  autres  , & ils  ne  furent  pas  moins 
produits  dans  la  diète. 

Enfin  après  plufieurs  féances  , on  concerta’ un  . 
decret , qui  fut  lû  & prononcé  le  vingt-cinquième  ligion  dont  on  , 
de  Septembre  , & qui  étoit  fort  peu  propre  à ter^ 
miner  les  différends.  Il  comprenoit  dix-fept  articles,  "'T' 

dont  voici  les  principaux.  Que  l’empereur,  le  roi  ' 

Ferdinand,  les  autres  princes  & états  n’outraee-  ' • 

• ^ • I r"  • 1 1JT-»  . ° 1^*0»  »» 

roient  en  aucune  mamere  les  lujets  de  1 Empire  , a i-  ><•  >«.  9. 
caufe  de  la  doélrine,  religion  , & foi  de  la  confef- 
lion  d’Aufbourg  ; ni  ne  les  contraindroientparman- 
demens  ou  autres  voyes , de  quitter  la  religion , les 
cérémonies  & les  loix  que  les  alliés  delà  même  con- 
feffion  avoient  établies  ou  ci-après  établiroicnt  dans 
leurs  états  ; ni  ne  les  mépriferoient  en  aucune  forte  , 
mais  leur  laifferoient  la  liberté  de  confcience , avec 
fouiffance  paifiblede  leurs  bdens,  facultés,  péages, 
polTeffions  & droits.  Que  le  difiêrend  dé  là  religion 
ne  fèroit  terminé  que  par  des  voyes  douces  & paci- 
fiques, & par  des  députés  choifis  de  l’un  & l’autre 
parti.  Q ue  ceux  de  la  confelfion  d’Aufbourg  fe  coih- 
porteroient  de  même  envers  l’empereur , le  roi  Fer- 
dinand, & les  autres  princes  & états  dé  l’ancienne  re- 
ligion, leurs  chapitres  & collèges;  les laiflànt pareil- 
lement jouir  de  la  liberté  de  leur  reb'gion  & de  leurs 
cérémonies , comme  auffi  de  leurs  voix , poflèffion  y 
péages  ; à:  que  les  différends  & procès  qui  furvîen- 
droient , feroient  décidés  félon  les  loix  & coû- 
tûmes  de  l’empire.  Que  ceux  qui  ne  feroient  ni  de 
1 une  ni  de  l’autre  religion , ne  pourroient  être  comr- 
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pris  dans  cette  paix.  Que  fi  quelque  archevêque  , 
An.  I J 55*  évêque,  prélat,  ou  quelqu’un  de  l’ordre  eccléfiafti- 
que  venoit  à fe  retirer  de  l’ancienne  religion , il  fe- 
roit  obligé  de  fe  déporter  aulfi-tôt  de  fon  évêché, 
prélature,  bénéfice , & de  tous  les  fruits  qu’il  en  au- 
roit  reçus;  fans  toutefois  que  cela  tournât  en  aucune 
maniéré  à fon  deshonneur  ; & qu’il  feroit  libre  aux 
chapitres  ou  collèges , ou  à ceux  qui  avoient  droit 
d’élire,  de  mettre  en  fa  place  un  autre  prélat  de 
l’ancienne  religion  , afin  qu’ils  demeuralfent  pai- 
fibles  en  la  polfefiion  de  leurs  droits  de  fondation , 
éleélion,  préfentation , poftulation,  confirmation, 
& autres  femblables  droits,&  en  celle  de  leurs  biens; 
le  tout  à condition  que  tout  cela  ne  préjudicieroic 
nullement  à la  future  réconciliation  de  la  religion. 
Que  comme  quelques  états  de  l’empire  & leurs  pré- 
décelîeurs  s’étoient  emparés  de  quelques  prévôtés 
eccléfiaftiques,monafteres,  & autres  fortes  de  biens 
facrés , & les  avoient  appliqués  au  miniftere  de 
l’églife,  àl’entretien  des  écoles , & autres  bons  ufii- 
^es,  ils  ne  feront  pas  appelles  en  juftice  pour  ce  fu- 
let.  Que  la  jurifdiélion  eccléfiallique  de  l’ancienne 
églife  .catholique  ne  prétendroit  en  aucune  façon 
avoir  le  moindre  droit  fur  la  religion , la  créance  , 
•la  foi , les  cérémonies,  les  loix,  & le  miniftere  ec- 
cléfiaftique  de  ceux  de  la  confeflîon  d’Aulbourg, 
mais  qu’elle  demeurera  fulpendue  & fiins  effet,  juf 
qu’à  ce  que  les  différends  qui  régnent  en  matière  de 
religion  entre  les  deux  partis  fbient  entièrement 
terminés.  Que  la  même  jurifHiélion  s’exerceroit 
pourtant , & auroit  fon  effet , félon  l’ancien  droit 
& ufage  dans  les  autres  çhqfes  qui  ne  concerne^ 

roient 


Digitized  by  Google 
- : 1 


Livre  cent  ctnquante-unie’me.  if 
rolent  par  la  religion.  Que  tout  l’état  eccléfiallique 
demeureroit  à 1 avenir  en  la  jouilîànce  de  fes  biens , 
droits  & péages  ; enforte  néanmoins  que  ceux  dans 
la  province  delquels  ces  biens  feroient  fitués  , ne 
perdroient  rien  du  droit  temporel  qu’ils  avoient 
avant  ladivifion  de  la  religion.  Qu’on  prendroitfur 
les  biens  les  chofes  nécerfaires  pour  entretenir,  & 
faire  fubfifter  le  fervice  de  l’églife , les  paroilTes , les 
écoles , les  aumônes  3c  les  hôpitaux,  fans  avoir  égard 
à qui  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  cette  aflîftance 
3c  nourriture  feroit  appliquée.  Que  s’il  arri  voit  quel- 
que conteftation  pour  les  aumônes  3c  la  nourriture 
des  pauvres , 3c  pour  la  maniéré  de  les  diftribuer  ; 
les  parties  de  leur  conlentement  choilîroient  des  ar- 
bitres , qui  dans  fîx  mois  termineroient  le  différend  ; 
durant  lequel  tems  les  difpenfateurs  ne  lailTeroient 
pas  d’employer  le  fonds  deftiné  aux  ufàges  3c  fervi- 
ces  mentionnés,  de  la  même  maniéré  qu’ils  avoient 
accoutumés  de  faire  auparavant  jufqu’à  la  décilion 
du  procès. 

Dès  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  décret , il 
en  fît  faire  de  grandes  plaintes  au  roi  Ferdinand  par 
Ibn  nonce  Delfîno  ; mais  ce  prince  fans  avoir  égard  à 
ces  plaintes,  répondit  que  la  néceffité  dans  laquelle 
il  s’étoit  trouvé , le  mettoit  à couvert  de  tout  repro- 
che, 3c  qu’il  n’avoit  cherché  que  l’avantage  de  la  re- 
ligion. On  dit  auffi  que  l’empereur  ayant  appris  les 
plaintes  du  pape  fur  ce  décret,  dit  à fes  confidens, 
que  ceux  qui  veulent  faire  leurs  affaires , écoutent 
les  plaintes  de  Paul  IV.  3c  qu’ils  imitent  les  maximes 
delà  cour  de  Rome.  Le  pape  voyant  qu’on  ne  l’é- 
Tome  XXXI. 


An.  1555. 


xxr. 

Plaintes  du  pape 
Turce  décret,  & la 
réponlé  de  Fer- 
dinand. 

PalUvicin.  ilid. 
ut fup  l.ij.e.  14, 
n.  I.  & a. 
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coutok  pas , parla  encore  plus  fortement  ; & par  fcs 

(An.  1555*  hauteurs , il  aigrit  encore  plus  les  efprits.  Il  parla  fur 
ce  ton  à rambaflàdeur  de  Charles  V.  & au  cardinal 
d’Aulbourg  ; il  menaça  de  fe  relTentir  en  tems  Sc 
lieu  de  l’injure  qu’on  lui  faifoit,  & de  procéder  par 
cenfurcs  contre  l’empereur  Sc  Ferdinand , s’ils  ne  ré- 
voquoient  leur  décret.  L’ambalîàdeur  eut  beau  lui 
alléguer  la  puilTànce  des  Proteftans  , le  danger  que 
l’empereur  avoir  couru  d’être  leur  prifonnier  à Inf- 
pruck , & le  ferment  que  lui  & Ferdinand  avoienc 
prêté , il  ne  fe  paya  point  de  ces  raifons.  Il  répliqua, 
que  pour  le  ferment  il  les  en  délioit , & qu’il  leur 
ordonnoit  même  de  ne  le  pas  garder  : Que  dans  la 
caufe  de  Dieu , il  ne  falloir  pas  le  conduire  par  des 
vues  humaines  ; & que  Dieu  avoir  permis  que  l’em- 
pereur fût  en  danger,  parce  qu’il  n’avoit  pas  fait  tout 
ce  qu’il  pouvoir  faire , ni  ce  qu’il  devoir  pour  rame- 
ner l’Allemagne  à l’obéiflânce  du  faint  fiége.  Son 
neveu  Charles  Caraffe,  qu’il  avoir  fait  cardinal  le 
feptiéme  de  Juin,  entrant  dansfon  refl'entiment , Sc 
fe  laiffantemporteràl’humeur  guerriere  dont  il  ne 
s’étoit  pas  entièrement  dépouillé , en  fe  revêtant  de 
la  pourpre  Romaine  ; lui  confeilla  de  fe  fervir  de 
la  puilîànce  temporelle,  en  même -tems  qu’il  em- 
ployeroit  la  puilîànce  fpirituelle , afin  de  fe  faire 
obéir,  & plus  promptement  & plus  efficacement. 
Celle-ci,  lui  dit-il , ne  fçauroit  être  refpeéîée  fans 
la  première  ; mais  fi  vous  les  joignez  toutes  deux , on 
nous  réfiftera  bien  plus  difficilement , & vous  vien- 
drez à bout  de  ce  que  vous  prétendez.  Le  pape  ré- 
fifta  quelque  tems  à cesfollicitations  de  fon  neveu'; 
mais  enfin , fe  laiflànt  vaincre  à la  continuité  de 
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fes  exhortations,  il  s’engagea  dans  une  guerre  qui  ' 
lui  fut  très-dommageable.  Il  commença  à faire  fen-  An.  155  J* 
tir  Ibn  indignation  aux  Colonesèk  aux  Vitelli , qui 
ëtoient  entièrement  dévoués  au  parti  de  la  maifon 
d’Autriche , afin  qu’abaillànt  & détruifant  même  , 
s’il  fe  pouvoir,  ces  deux  maifons  fi  contraires  à la 
France,  il  eût  non-feulement  le  plaifir  de  mortifier 
des  gens  qui  avoient  toujours  été  odieux  aux  fiens  , 
mais  auflî  le  moyen  de  donner  aux  François  fujet 
d’être  plus  que  jamais  perfiiadés  de  fon  aflFeélion. 

Voici  quel  fut  le  prétexte  de  Ion  reffentiment.  Com- 
me les  vLvres  manquoientabfolument  aux  Siennois , 

& qu’ils  étoient  hors  d’état  de  foutenir  plus  long- 
tems  le  fiége  de  leur  ville  , ils  s'étoient  rendus  par 
capitulation  le  vingt-uniéme  d’ Avril,  avec  ces  con- 
ditions : Que  l’empereur  prendroic  en  fa  proteélion  ,, 

& en  celle  de  l’empire,  la  ville  & la  république  de  v>iiede  sienne  » 
Sienne,  fans  toucher  à là  liberté  ni  à l’ancienne  au- 
torité  de  fes  magiftrats  : Que  les  citoyens  leroient  ré- 
tablis  dans  leurs  biens  & dignités  : Que  l’empereur  "■ 
y entretiendroit  la  garnifon  à fes  dépens  : Qu’on  n’y 
feroit  point  de  nouvelle  citadelle  , & qu’on  ne  ré- 
pareroit  l’ancienne  que  du  confentement  des  ci- 
toyens ; Sc  qu’il  feroit  permis  à Montluc  Sc  aux  autres 
François,  & aux  Italiens  au  fefvice  du  roi,  de  fortir 
avec  leurs  armes , enfeignes  déployées  , tambour 
battant,  & avec  leurs  équipages.  L’on  avoit  excepté 
de  cet  article  les  bannis  & les  rebelles  qui  avoient 
été  profcrlts.  Mais  Montluc  fit  changer  ce  dernier 
article , & tous  eurent  également  la  liberté  de  for- 
tir  , & fc  retirèrent  à Montalcino , où  les  Siennois 
qui  avoient  quitté  leur  patrie,  établirent  une  répu- 

Dij 
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■ blique  fous  la  protedlion  du  roi , & créèrent  des 
•An.  1555*  magiftrats.  Montluc  vint  débarquer  à Marfeille,  ar- 
riva à la  cour , & fut  fait  chevalier  de  l’ordre  de 
fàint  Michel. 

XXIII.  Le  comte  de  Santa-Fiore,  chef  de  la  maifon  des 
pi«reqSc"tpàp«  ^forces  , voyant  la  ville  de  Sienne  rendue , & la 
vliHrti/i  lit  puidance  des  François  fort  affoiblie  en  Italie,  retira 
^ deux  de  fes  freres  du  fervice  de  la  France.  Charles, 
l’un  d’eux,  qui  avoir  à Marfeille  trois  galeres  fort 
équipées,  demanda  qu’avant  que  de  quitter  le 
fervice  du  roi , il  pût  faire  mettre  ces  galeres  en  sû- 
reté dans  quelque  port  de  l’empereur,  afin  qu’il  ne 
parût  pas , pour  ainfi  dire  , palTer  nud  «&  défarmé 
■dans  fon  parti  ; ce  qu’il  feroit  fans  donner  aucun 
foupçon.  Il  les  avoir  donc  fait  aller  à Civita-Vec- 
chia,  de  l’état  du  pape,  & quelque  tems  après» 
avec  la  permiffion  du  roi , & fous  la  conduite  de 
Nicolas  Alamanni,  à qui  le  roi  les  avoir  recom- 
mandées , elles  y avoient  abordé.  Auffi-tôt  qu’elles 
y furent  arrivées , comme  Alexandre  frere  de  Char- 
les, dit  qu’elles  avoient  été  envoyées  par  fon  frere  , 
il  s’en  rendit  maître , en  ayant  chalTé  les  François  ; 
mais  il  ne  les  put  emmener , parce  que  Pierre  de 
Capoue  gouverneur  de  la  citadelle , fur  les  plaintes 
d’ Alamanni,  avoir  fait  fermer  le  port.  Dans  la  fuite  le 
cardinal  de  Santa-Fiore , frere  de  Charles , ayant 
obtenu  par  Lattini  fon  fécretaire  , du  comte  jean 
de  Montorio  , des  lettres  adreffées  au  gouverneur 
• de  Civita-Vecchia,  pour  laifferfbrtir  librement  Ale- 

xandre avec  fes  galeres  ; le  gouverneur  obéit,  & 
Alexandre  mena  fes  galeres  à Cayette , d’où  il  alla 
trouver  Bernardin  de  Mendoze  à Naples. 
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Le  pape  ayant  appris  de  l’ambafTadeur  de  France 
cette  violence , en  fut  fort  irrité , & manda  au  cardi- 
nal de  Santa-Fiore  avec  de  terribles  menaces,  qu’il 
donnât  ordre  qu’on  ramenât  au-plûtôt  ces  galères  , 
& qu’on  les  rendît  à Alamanni.  Il  voulut  même  qu’ A- 
lexandre  fût  cité  pour  rendre  compte  d’une  aélion 
fl  hardie.  Le  cardinal  CarafFe  ne  contribua  pas  peu 
à augmenter  la  colère  ; & lui  ayant  rapporté  des  in- 
dices ou  vrais  ou  faux  d’une  confpiration  tramée 
contre  fa  làinteté  par  les  Elpagnols , & concertée 
dans  lamaifon  du  camerlingue  Santa-Fiore;  le  pape 
le  manda  aufli-tôt,  & l’envoya  prilbnnier  au  châ- 
teau làint  Ange.  L’on  prit  en  même-tems  Camille 
Colonne,  accule  d’avoir  trempé  dans  cette  conlpi- 
ration;  & avec  eux  quelques-uns  de  leurs  plus  inti- 
mes amis,  qui  furent  mis  dans  les  priions  publiques 
pour  être  interrogés.  Julien  Céfarini , & Alcagne 
de  la  Corgnia , grands  partilàns  de  l’empereur , âc 
étroitement  unis  d’intérêtavec  les  Colonnes , reçu- 
rent défenfes  de  la  part  du  pape  Ibus  de  très-griéves 
peines  de  fortir  de  Rome.  Il  fit  ajourner  Marc- An- 
toine Colonne,  connétable  du  royaume  de  Naples, 
& quis’étoit  fauvé , voyant  les  autres  prifonniers , à 
comparoître  devant  lui  comme  étant  Ton  fouverain  , 
dans  l’efpace  de  dix  jours,  fous  peine  de  confifeation 
de  tous  fes  biens  ; fit  défenfe  à Jeanne  d’Arragon  la 
mere , àlà  belle-fille,  & à fes  filles  de  fortir  de  Ro- 
me. Malgré  cette  défenfe,  Jeanne  craignant  quelque 
chofe  de  pire  de  l’elprit  colère  du  pape , fortit  fe- 
crettement  de  Rome , & s’en  alla  trouver  Ion  mari  à 
Naples.  Paul  fût  tellement  irrité  de  cette  fuite,  qu’il 
excommunia  Marc- Antoine  âc  Alcagne  fon  pere, 
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XXIV, 

Lepape  faiemît- 
ire  au  château  S. 
Ange  Sania-tio- 
re  . Colonne  & 
d'aucret. 

PalUv.  fbid.  ui 
fupra  ç. 

ScUar.  in  cm.  iii 
16,  n.  4, 
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XXV. 

I.e  c.irdin.il  de 
Lorraine  determi- 
ne  le  roi  à une  li- 
gue avec  le  pape. 
t'tillav',  ut  Jup,  itt 

II. 

Btlcar.  incom, 
lib.  17.  H.  iO, 


XXVI. 

Il  envoyé  à Ro- 
me pour  conclure 
un  traité  avec  le 
pape. 

Fuilax'.  hij}.  corne, 
lib,  13.C.  i;.n.  7. 
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& les  dépouilla  du  duché  de  Palliano,  &de  tous  les 
biens  qu’ils  polledoient  dans  l'état  eccléfiallique  , 
dont  il  invcllit  Jean  CaraflFe  comte  de  Montorio , 
fon  neveu  du  côté  de  Ton  frere. 

Comme  la  France  étoit  la  feule  rdîburce  qui  ref- 
toit  au  pape , on  envoya  au  roi  Annibal  Ruccellay , 
neveu  de  Jean  de  la  Cafafécrctairc  de  Paul  IV.  pour 
inftruire  ce  prince  de  toute  cette  affaire , & le  follici- 
ter  de  fe  liguer  avec  ce  pape.  Cette  propofition  ayant 
été  mife  en  délibération  dans  le  confeil  du  roi , le 
connétable  Anne  de  Montmorency , s’oppofa  for- 
tement à la  ligue , comme  pernicieufe  à l’état , & in- 
fifta  fort  fur  l’avantage  de  conclure  la  paix  avec 
l’empereur  «Sc  PhUippci  à laquelle  ontravailloit.  Le 
cardinal  de  Tournon  foûtint  la  même  chofe  avec 
encore  plus  de  force , alTûrant  que  le  pape  n’avoit 
point  de  troupes , & qu’il  n’avoit  fait  aucun  des  pré- 
paratifs néceflâires  pour  une  guerre  de  cette  im- 
portance. Mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
les  nouveautés,  & qui  n’étoitguéres  différent  du  car- 
dinal Caraffe , à l’arrogance  Sc  à la  fierté  près,  loua 
fort  le  deffein  du  pape , & dit  qu’on  ne  devoit  point 
lailfer  échapper  une  fi  belle  occafion  d’étendre  la 
domination  Françoife.  Il  ajouta  beaucoup  d’autres 
chofes , qui  gagnèrent  facilement  l’efprit  du  roi , 
déjà  très  - ébranlé  par  les  bons  fiiccès  qu’on  avoir 
eus , & qui  d’ailleurs  écoutoit  volontiers  les  princes 
de  Guife  Sc  leurs  partifans. 

L’on  envoya  donc  à Rome  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  prit  avec  lui  le  cardinal  de  Tournon  ; 
mais  celui  - ci  s’arrêta  à Lyon  , parce  que  le  pape 
ayant  publié  un  bref,  par  lequel  il  étoit  ordonné 
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que  celui  à qui  l’évêché  d’Oftie  écherroit  de  droit , 
. feroit  doyen  du  làcré  collège , & qu’en  cette  qua- 
lité, il  marcheroit  avant  les  cardinaux  qui  feroient 
plus  anciens  que  lui  ; de  Tournon  jugea  qu’il  ne 
pouvoir  aller  à Rome , fans  faire  tort  à fa  dignité  , 
ne  voulant  pas  céder  au  cardinal  du  Bellay  , à qui 
cet  évêché  étoit  échu.  Mais  le  roi  follicité  par  plu- 
lieurs  lettres  des  Caraffe,  lui  ordonna  de  fe  mettre 
au-plûtôt  en  chemin.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit 
arrivé  à Rome  dans  le  mois  de  Septembre  , & trois 
mois  après  le  traité  fut  conclu  malgré  le  cardinal 
de  Tournon,  qui  les  larmes  aux  yeux  déploroit  les 
calamités  futures  de  la  France , & proteftoit  qu’il 
s n’y  donnoit  point  Ibn  confentement.  L’on  envoya 
aulîî-tôt  au  roi  Louis  de  Saint- Gelais , feigneur  de 
Lanlàc,  pour  lui  en  porter  les  articles,  & les  lui 
faire  ratifier.  Le  cardinal  de  Lorraine  partit  de  Ro- 
me , palTa  par  Ferrare  , & alla  à Venifc , pour  tâ- 
cher d’engager  cette  république  dans  cette  guerre  : 
mais  il  reconnut  qu’il  avoit  affaire  à des  hommes 
fages  & prudens,  qui  étoient  trcs-éloignés  d’entrer 
dans  les  vûes.  Voici  les  principaux  articles  du 
traité. 

Que  le  roi  très-Chrétien  engageoit  fa  foi  de  pro- 
téger Paul  IV.  & le  faint  fiége  contre  tous  ceux 
qui  l’attaqueroient.  Qu’il  prendroit  fous  fà  protec-* 
tion  le  cardinal  Caraffe , le  comte  de  Montorio,  An- 
toine Caraffe,  & leurs  héritiers , aufquels  il  promet- 
toit  autant  de  bien  en  Italie  ou  en  France  , qu’ils 
en  pourroient  perdre  dans  cette  guerre.  Que 
ce  traité  feroit  perpétuel  entre  le  roi , le  pape  & 
le  foinc  fiége  , fans  y comprendre  le  Piémont, 
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“ Qu’on  mettroic  en  dépôt  à Rome  ou  à Venife  cin(f 
An.  5*  cênt  mille  écus , dont  le  pape  ne  fournira  que  cent  . 

cinquante,  & Henri  II.  le  relie,  dans  le  mois  de 
Février  prochain , pour  les  frais  de  la  guerre.  Que 
le  roi  fera  tenu  de  faire  palTer  en  Italie  dix  ou 
douze  mille  hommes  de  pied  étrangers,  avec  cinq 
cent  gensdarmes,  & autant  d’autre  cavalerie.  Qu’il 
cnvoyera  un  prince  pour  commander.  Que  le  pape 
donneroit  de  meme  fix  mille  fantalTms  plus  ou 
moins,  félon  qu’on  le  jugeroit  à propos,  & outre  cela 
mille  chevaux  avec  leurs  officiers , nommés  par  fa 
làinteté.  Qu’il  donnera  les  vivres , & le  palTage  li- 
bre aux  troupes  du  roi.  Qu’il  fournira  toute  l’ar- 
tillerie , & autres  munitions  néceflàires  aux  dépens 
de  la  ligue.  Que  l’on  commenceroit  la  guerre  par 
le  royaume  de  Naples , ou  par  la  Tofcane , ou 
dans  la  Lombardie.  Qu’on  feroit  la  guerre  à Cofme 
de  Medicis,pour  remettre  la  république  de  Florence 
dans  fon  ancienne  liberté.  Qu’aucun  des  confédérés 
ne  feroit  la  paix, fans  le  confentement  de  l’autre.  Que 
le  fénat  de  Venife  feroit  compris  dans  ce  traité, 

& tous  ceux  qui  y vouloient  foufcrire,  pour  la  li- 
berté de  l’Italie.  Que  fi  l’on  recouvre  le  royaume  de 
Naples , fa  fainteté  en  donnera  l’inveftiture  à un 
des  enfans  du  roi , pourvû  que  ce  ne  fbit  pas  le 
dauphin  , à la  réferve  de  la  ville  de  Bénévent  qui 
appartiendra  au  làint  fiége.  L’on  parle  enfuite  des 
frontières  de  l’état  du  pape.  Que  ce  qu’on  payoic 
tous  les  ans  à fa  fainteté , pour  le  royaume  de  Na- 
ples, feroit  augmenté  de  vingt  .mille  écus  ; Que 
celui  qui  recevra  le  royaume  de  Naples  en  fief  du 
pape , ne  donnera  aucune  retraite  aux  rebelles  de 
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l’églife , & que  de  fon  côté  fa  fàinteté  n’admettra 

dans  les  terres  de  l’état  eccléfiaftique  aucun  fuj et  An.  1555* 
rebelle  de  fa  majefté.  Qu’on  attribuera  au  làint  fiége 
dans  la  Sicile  des  terres  du  revenu  de  quinze  mille' 
écus  ; au  comte  de  Montorio  , des  biens  de  vingt- 
cinq  mille  écus  de  rente , qu’il  poflederoit  lui  & les  • . 
héritiers  avec  un  plein  droit  ; & à Antoine  Caraffe 
pareille  Ibrtime , avec  une  pleine  liberté  de  vendre, 
tranljjorter,  aliéner,  &c. 

'Il  étoit  dit  encore  dans  ce  même  traité.  Que  le 
roi  très- chrétien  envoyeroit  au-plûtôt  fon  fils  dans 
le  royaume  de  Naples,  pour  y être  élevé;&  que  jut 
qu’à  ce  qu’il  fût  en  âge  de  conduire  lui-même  fes 
affaires,  le  pape  & le  roi  choifiroient  des  hommes 
capables  qui  enauroientl’adminiftration.  Quele  roi 
feudataire,  non  plus  que  fes  héritiers  & fuccelTeurs  , 
ne  pourroient  être  élus , ni  empereur  , ni  roi  des 
Romains,  ni  prince  de  Lombardie , ni  duc  de  Tof- 
cane,  ni  enfin  roi  de  France.  Qije  fi  cela  arrivoit, 
il  feroit  obligé  de  renoncer  aufll-tôt  aux  états  qu’il 
poflederoit , & feroit  déchu  de  toute  inveftiture  ; 

Que  fi  le  prince  à caufe  de  la  foiblelTe  de  fon  âge  , 
ne  pouvoir  pas  être  fi -tôt  envoyé,  l’état  feroit 
néanmoins  gouverné  au  nom  de  l’enfant , par  des 
hommes  que  le  pape  & le  roi  auroient  choifis  , & 
qui  jureroient  de  fe  conformer  en  tout  aux  vo- 
lontés des  deux  monarques.  Que  fi  l’enfant  roi  ne 
pouvoir  pas  prêter  fi-tôt  ferment  au  pape , à caufe 
de  fon  âge , le  roi  Ibn  pere  le  prêteroit  au  nom  du 
fils , & que  le  roi  feudataire  le  ratifieroit  aulTi-tôt 
qu’il  feroit  en  âge , ou  le  feroit  de  nouveau  , s’il 
étoit  befoin.  Qu’il  feroit  permis  au  pape,  pour  fa- 
Tome  XXXL  E 
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ciliter  les  vivres , d'acheter  quand  il  voudroît  dans 
la  Sicile , julqu’à  dix  jnille  melùres  de  bled,  & de 
les  faire  tranlporter  à Rome , làns  payer  aucun-droit. 
Que  le  roi  donneroit  ordre  que  les  gouverneurs  ou 
autres  n’en  empêchaflent  point  l’exécution , ôc  ne 
filTent  aucune  fraude.  Ce  traité  fut  Cgné  à Rome  le 
quinze  de  Décembre. 

Quelques  précautions  que  l’on  put  prendre  pour 
le  tenir  caché , Charles  V.  en  eut  une  copie  qu’il 
envoya  aulfi-tôt  à Philippe  fon  fils , afin  qu’il  l’exa- 
minât, & qu’il  vît  ce  qu’il  devoit  faire  dans  cette 
occafion.  Philippe  y fut  alTez  infenfible  ; cependant 
ne  voulant  rien  négliger  de  ce  que  la  prudence  de- 
mandoit , il  fit  tous  les  préparatifs , qu'il  crut  conve- 
nables pour  n’être  point  furpris , & pour  diffiper  mê» 
me  cette  tempête. 

D’un  autre  côté  Paul  IV.  pour  fortifierfbn  parti  , 
réfblut  de  faire  une  promotion  de  cardinaux  tous 
dévoués  à fes  volontés  ; mais  comme  il  en  voulut 
créer  fept , Je  fâcré  collège  trouva  fort  mauvais 
qu’il  pensât  à agir  contre  la  promefle  qu’on  lui 
avoitfait  jurer  dans  le  conclave  après  fon  éleélion  , 
qu’il  ne  pafferoit  pas  le  nombre  de  quatre.  Le  pape 
ayant  adèmblé  le  confiftoire  le  vingtième  de  Dé- 
cembre , * s’y  plaignit  d’abord  de  ceux  qui  pu- 
blioient  qu’il  ne  pouvoir  faire  que  quatre  cardinaux 
à caufe  de  fon  ferment , & dit  que  c’étoit  vouloir 
lier  l’autorité  pontificale  qui  étoit  abfolue , & indé- 
pendante; qu’il  vouloir  élever  au  cardinalat  ceux 
qui  lui  plaifbient , fans  qu’on  pût  le  contredire  , 
parce  qu’il  avoir  befbin  de  gens  qui  fulTent  à lui , 
ne  fe  pouvant  pas  fèrvir  des  anciens  cardinaux 
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iquî  avoient  tous  leur  fà(5lion.  Qu’il  en  alloit  nom-  — — — 
mer  d’autres , qu’il  employeroit  à la  réformation  de  ^ 5 5 ^ * 

l’églife,  & qu’il  ne  leur  propoferoit  que  des  fujets 
fçavans , & d’une  vie  exemplaire , afin  que  ces  nou- 
veaux cardinaux  ayant  voix  confultative , puilTent 
lui  repréfenter  ce  qui  feroit  du  fervice  de  l’églife. 

Il  en  nomma  donc  fept  ; fçavoir,  Jean-Bernardin 
Scoti , clerc  régulier  de  l’Ordre  des  Théatins , qui  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint  Matthieu , évêque 
de  Plaifance,  & inquifiteur  de  là  foi.  Diomède  Ca- 
raffe, Napolitain,  évêque  d’Ariano,  prêtre  cardinal 
de  titre  de  faint  Sylveftre , & de  faint  Martin  aux 
monts.  Scipion  Rebiba,  Sicilien , évêque  de  Mo- 
tola  & gouverneur  de  Rome,  qui  n’étoit  pas  d’une 
femille  illuftre , mais  qui  compenlbit  l’obfcurité  de  • 
fa  naiflànce  par  beaucoup  de  vertu.  Il  fut  fait  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Prudentiane , enfuite 
archevêque  de  Pife , patriarche  de  Conftantinople, 

& évêque  de  Sabine.  Jean- Antoine  Capifucchi  Ro- 
main , auditeur  de  Rote , & fçavant  jurifconfiilte  : 
îl  eut  le  titre  de  faint  Jean.  Suarius  de  Reomans, 

François,  de  la  province  de  Gafcogne,  nommé  à 
l’évêché  de  Mirepoix , vacant  par  la  mort  de  Clau- 
de de  Guife  ; il  fût  fait  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Jean  Porte-Latine , & préfet  de  la  fignature  de 
juftice.  Jean  SiliceoEfpagnol  d’une  très-bafle  naif- 
fànce , n’étant  que  le  fils  d’un  pauvre  laboureur  nom- 
mé Jean  Martinez  Guijeno.  Etant  parvenu  par  fbn 
mérite  à l’archevêché  de  Tolede  , après  avoir  été 
précepteur  de  Philippe  II.  infant  d’Efpagne,  il  fût 
fait  cardinal  dans  cette  promotion , avec  le  titre  des 
iàintsNérée&AchiUée.  Enfin  le  feptiéme  fut  Jean 
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Gropper,  prévôt  & doyen  de  Téglife  de  Cologne, 
mais  ce  fçavant  homme  renvoya  le  chapeau  au  pa- 
pe, avec  une  lettre  d’exeufe,  foit  à caufe  de  fon  âge 
avancé , foit  parce  qu’il  trouvoit  plus  d’honneur  à 
refufer  une  dignité  fi  recherchée  par  les  plus  grands 
princes,  qu’à  la  polTéder  pour  peu  de  jours  , avec 
beaucoup  d’envie  de  la  part  de  fes  égaux.  Henri  IL 
avoit  beaucoup  agi  pour  procurer  cette  dignité  à 
l’évêque  de  faint  Papoul;  mais  le  pape  ne  jugea  pas 
à propos  d’y  élever  ce  prélat. 

Au  milieu  des  agitations  qu’éprouvoit  Paul  IV. 
ce  pape  eut  la  coniblation  d’apprendre  que  Marie 
reine  d’Angleterre  avoit  fait  confentir  fon  confeil  à 
la  reftitution  des  biens  eccléfiaftiques  qu’on  avoit 
réunis  à la  couronne.  Elle  fit  faire  enfuite  une  ri- 
goureufe  recherche  de  ceux  qui  avoient  pillé  les 
églifesdc  les  monafteres,& particuliérement  de  ceux 
qui  avoient  été  employés  à en  faire  la  vifite  fous  le 
régne  de  Henri  VIII.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  com- 
poferent  & qui  achetèrent  leur  repos  par  des  Ibmmes 
confidérables.  Ainfi  autant  que  la  brièveté  du  tems 
le  put  permettre , on  vit  les  univerfités  prendre  la 
faine doélrine, les  églifes ornées  & réparées,  les  au- 
tels érigés  & confacrés,  de  nouveaux  collèges  fon- 
dés avec  d’amples  revenus  ; en  un  mot , on  rebâtit 
plufieurs  monafteres  de  Bénédiélins , de  Chartreux  , 
de  Brigittins,  de  Dominicains,  d’Obfervantins  , Sc 
d’autres  ordres  religieux. 

Le  Parlement  fe  raffemblale  vingt-uniéme  d’Oélo- 
bre , fans  rien  faire  de  confidérable  qu’un  aéle  qui 
approuvoit  & confirmoitle  défiftement  de  la  reine  , 
par  rapport  aux  premiers  frmts  des  bénéfices  & aux 


( 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinq-u ante-unie’me.  37 
décimes.  Cette  conduite  ne  lui  rendit  pas  les  com- 
munes  favorables.  Car  ayant  été  propofé  dans  la  *555* 
chambre  baffe  d’accorder  des  fecours  d’argent  à la 
reine  , on  lui  fit  répondre  qu’ayant  enrichi  les  gens 
d’églife , elle  devoit  plûtôt  s’adreffer  au  clergé  ; & 
comme  le  bruit  augmentoit,  Petre  fécretaire  d’état  • 
dit  aux  communes,  que  la  reine  remercioit  ceux  qui 
avoientfaitla  première  propofition  delafécourir;  & 
qu’au  lieu  des  diverfes  fommes  qu’on  avoit  deman- 
déespour  elle , un  feulfubfide  la  contentoit.  A quoi 
les  communes  confentirent.  Le  dix -neuvième  de 
Novembre  la  reine  les  manda , & leur  témoigna,  que 
ne  pouvant  prendre  en  conicience  les  décimes  des 
revenus  eccîéfiaftiques,  elle  prétendoity  renoncer, 
comme  elle  avoit  renonqé  à la  dignité  de  chef  del’é- 
glife  que  fon  pere  avoit  prife , Sc  pour  le  foutien  de 
laquelle  il  avoit  impofé  cette  taxe.  Après  cela , le 
légat  Polus  fit  un  difcours  pour  montrer  que  les  dî- 
mes, foitfimples,  foit  inféodées,  étant  le  patrimoi- 
ne de  l’églife , dévoient  lui  être  reftituées.  Ainfi  le 
vingt-troifiéme  de  Novembre , on  lut  dans  la  cham- 
bre le  projet  de  l’aéle  pour  abolir  les  annates  & les 
décimes,  & pourreftituer  à l’églife  les  dîmes  inféo- 
dées. Le  chevalier  Guillaume  Cecil,  & quelques  au- 
tres commifïàires  furent  nommés  pour  examiner  le 
projet,  qui  reçut  enfin  force  de  loi , félon  les  fufïra- 
ges  de  cent  quatre-vingt-treize  députés  contre  cent 
vingt-fix.  On  voulut  faire  une  autre  loi  pour  confif- 
quer  les  biens  de  ceux  qui  avoient  quitté  le  royau- 
me , plûtôt  que  de  renoncer  à l’héréfie  ; mais  les 
communes  ne  voulurent  point  l’admettre,  & le  par- 
lement fut  c^é  le  neuvième  de  Décembre  ; le  len-; 
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demain  le  chevalier  Kingfton  fut  mis  à la  Tour. 

Pendant  la  tenue  de  ce  parlement,  le  chancelier 
Gardiner  évêque  de  Winchefter,  mourut  le  douziè- 
me de  Novembre.  Il  étoit  né  à*Bury  village  dans  le 
comté  de  SufFolk , & étudia  dans  TuniverCté  de 
Cambridge,  dont  il  devint  chancelier,  après  avoir 
paru  égalementhabile  dans  les  langues,  le  droit,  la 
théologie,  «&  les  belles-lettres.  Ce  fut  lui  qui  fut  en- 
voyé à Rome  par  le  roi  Henri  VIII.  pour  la  diflblu- 
tion  de  fon  mariage  avec  Catherine  d’Arragon.  De- 
puis il  fouferivit  à l’arrêt  du  divorce , & compofa 
même  pour  lacaufe  de  Henri  un  livre , de  la  vraye 
faujfe  obéijfance.  On  afIîWe  qu’il  fe  rétraéla  dans  la 
Elite  par  un  écrit  public,  ^uoi  qu’il  en  E>it,  lorfqu’on 
publia  en  Angleterre  l’an  1 548.  un  édit , par  lequel 
la  mefle  fut  entièrement  abolie  dans  ce  royaume  , 
Gardiner  qui  n’approuva  pas  cette  nouveauté  intro- 
duite par  ceux  qui  gouvernoient  fous  le  régne  d’E- 
douard VI.  eut  ordre  de  ne  pas  fortir  de  la  maifon. 
Depuis,  Eir  la  créance  qu’on  eut  qu’il  avoit  changé 
de  fentiment , il  fut  mis  en  liberté  ; mais  ayant  dé- 
claré le  contraire , dans  un  fermon  qu’il  fit  en  pré- 
fence  du  roi  & de  toute  la  cour , il  fut  arrêté  & dé- 
pouillé de  fon  évêché,  jufqu’au  régne  de  Marie  , 
qui  le  rétablit,  & le  fit  chancelier  du  royaume  , & 
fon  premier  miniftre.  On  a dit  que  le  pape  Paul  IV.* 
lui  avoit  promis  le  chapeau  de  cardinal , & que  pour 
être  archevêque  de  Cantorbery,  il  n’avoit  pas  écrit 
avantageufement  de  Polus  à la  cour  de  Rome , en- 
forte  qu’on  y avoit  pris  la  réfolution  de  rappeller  ce 
légat.  Après  fa  mort  la  charge  de  chancelier  fut  exer- 
cée par  commilîion  jufqu’au  premier  de  Janvier  fui- 
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vant,  qu’Heath  archevêque  d’York  en  fut  pourvû. 
H étoit grand  politique,  &avoitrefprit  très-propre 
aux  affaires,  * 

Comme  il  étoit  très-verfé  dans  les  loix  civiles  & 
canoniques,  qu  il  écri  voit  élégamment  en  Latin,  & 
qu’il  entendoit  très-bien  la  langue  Grecque  ; il  s’ap- 
pliqua à compofer  quelques  ouvrages  en  faveur  de 
la  doélrine  catholique  , pour  laquelle  il  étoit  très- 
zélé.  Le  premier  qu’on  trouve  de  lui , outre  celui 
dont  on  a parlé  plus  haut,  eft  une  réfutation  des 
chicanes  dont  les  impies  Capharnaïtes  , appellant 
ainfi  les  Sacramentaires , attaquent  le  fàcrement  de 
l’Euchariftie.  Il  parut  fous  le  nom  de  Marc-Antoine 
Confiant  , théologien  de  Louvain  , & fut  impri- 
mé d’abord  à Paris  en  i y 5 a.  & enfuite  à Louvain  en 
15^4.  Il  y en  a encoreun  autre  fur  la  mêqje  matière, 
fous  ie  nom  de  Jean  With,  imprimé  à Londres  en 
1^58  avec  ce  titre  ; Témoignage  de  deux  cens  Auteurs , 
pour  la  vérité  du  corps  du  fang  de  Jejùs-Chri(î  dans  I Eu~ 

ehariftte,  contre  Pierre  Martyr.  Une  explication  des 
paffages  des  peres,  mal  allégués  par  Bucer  touchant 
îe  célibat,  imprimé  à Louvain  en  1554.  Une  plain- 
te contre  l’impudente  Pf^^ologie  de  Bucer,  impri- 
mée la  même  année  au  même  endroit.  Un  écrit 
Contre  les  articles  d’Hopf^er , imprimé  à Anvers  , 
& quelques  ouvrages  Anglois  pour  la  défenfe  de- la 
préfence  réelle  dans  l’Euchariftie. 

Le  cardinal  Polus  fe  trouvant  dans  une  entière 
liberté  d’agir  par  la  mort  de  Gardiner,  qui  ne  laif- 
foit  pas  de  le  traverf'er  en  beaucoup  d’occafions , par 
la  jaloufie  ou  autrement,  feht  donner  le  deuxième  de 
Novembre  par  la  reine , une  permiftion  fous  le  grand 


An.  lyyy. 


XXXIII. 

Le  cardinal  Po- 
lusaiTeinble  un  (V- 
node  (n  Angle- 
terre. 
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fceau  , d’aflembler  le  fynode  de  la  province  à Lam- 
bethj  qui  eft  du  diocèle  de  Winchefter.  Cette  per- 
miflion  renfermoit  celle  qu’iravoit  déjà  obtenue  : & 
pour  éviter  les  ambiguités  que  la  difpofition  desloix 
de  l’état  & les  droits  de  la  royauté  pouvoient  fair&. 
naître , le  reine  l’autorifbit  à convoquer  ce  fynode , 
& tels  autres  qu’il  trouveroit  à propos , «&  à y dref- 
1èr  les  décrets  qu’il  jugeroit  nécellâires.  Parle  même 
aéle  la  liberté  étoit  donnée  au  clergé  de  s’aflêmbler, 
d’approuver  les  conftitutions  eccléllaftiques  du  lé- 
gat enfuite  de  les  obferver,  fans  craindre  lafévé- 
rité  des  ordonnances.  Polus  préfenta  à l’alTemblée 
un  livre  qu’il  avoit  écrit  fur  les  matières  enqueftion; 
& ce  livre  parut  dans  la  fuite  fous  le  titre  àé^éforma- 
tïon  (£ Angleterre  ,Jùrvant  les  décrets  du  cardinal  Polus  légat 
du  fige  Ap^oliquei  il  eft  compris  en  douze  décrets  , 
qui  ne  regardent  que  les  matières  eccléfiaftiques  » 
& qui  font  précédés  d’une  préface  , où  le  légat 
dit  que  la  fin  qu’il  fe  propofe  eft  de  ramener  à la 
régie  des  anciens  peres  & des  faints  canons , l’é- 
glife  d’Angleterre  toute  défigurée  dans  fa  doélrine 
& dansfes  mœurs , par  les  effets  déplorables  dufchif- 
me  qui  y régne  depuis  pl^^eurs  années. 

Le  premier  décret  ordonne  de  rendre  grâces  à 
Dieu , pour  l’heureux  retour  du  royaume  à l’unité 
de  l’églife  # qu’on  en  feroit  tous  les  jours  mémoire 
dans  la  célébration  de  la  meffe , outre  une  fête  fo- 
lemnelle  qu’on  en  feroit  tous  les  ans  en  un  certain 
jour  ; & ce  jour  fut  la  fête  de  faint  André  trente  de 
Novembre.  Le  fécond  rétablit  l’autorité  des  confti- 
tutions apoftoliques,  & des  dogmes,  marque  les 
livres  qu’on  doit  recevoir , & ceux  qu’on  doit  re- 
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jetter,en  renouvellant  le  decret  du  dernier  concile  * 

<le  Latran , & enjoint  d’enleigner  publiquement^*^’  ^S^S* 
le  droit  canonique.  Le  nombre  des  facremens  y eft 
déterminé , auffi-bien  qiie  leurs  matières,  leurs  for- 
mes , & leurs  effets  : tout  ce  qui  regarde  leur  ad- 
miniftration , la  dédicace  des  églifes , la  célébra- 
tion des  fêtes , les  fonts  baptifmaux , le  faint  crème, 

&1  ’on  interdit  les  fpeélacles,  les  danfes , les  feftins 
qu’  ’onfaifbit  aux  dédicaces.  Le  troifiénie  exhorte  les 
évêques  de  quitter  le  foin  des  affaires  temporelles  ; 
pour  vacquer  entièrement  à l’ exercice  deleur  char- 
ge. Il  leur  commande  fous  les  peines  les  plus  févéres 
de  réfider  dans  leurs  diocèfes  : Il  fait  le  même  conj- 
mandement  aux  chanoines,  curés,  & autres  béne- 
fîçiers:.  Il  condamne  làns  exception  la  pluralité  des 
bénéfices  à charges  d’ames-,  & déclare  que  fi  les  eo 
cléfiaftiques  qui  en  pbffédent  plufieurs,  ne  fe  réduit- 
fent  à un  feul  dans  l’efpace  de  deux  mois , ils  les 
perdront  tous. 

Comme  la  réfidence  des  évêques  feroît  alTez  inu- 
tile, s’ils  ne  paiflbient  véritablement  leurs  trou- 
peaux, & ne  s’appliquoient  à la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu,  le  quatrième  décret  leur  impofe 
l’obligation  de  prêcher  tous  les  dimanches , & les 
jours  de  fête , à moins  qu’ils  ne  foient  légitimement 
empêchés  ; & qu'en  cas  d’obftacles , ils  ayent  foin 
de  le  faire  faire  par  d’autres.  Il  veut  de  plus  qu’ils 
faifent  en  particulier  des  exhortations , & des  re- 
montrances à leur  clergé,  & à leurs  peuples,  & qu’ils 
employentla  perfuafion  & les  menaces , pour  réta- 
blir la  foi  catholique.  Enfin  compie  il  y avoit  imc 
grande  difette  d’habiles  prédicateurs , le  légat  pro- 
TomeXXXI.  ' p 
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mettoit  dans  ce  dégret  de  faire  imprimer  inceflam- 

An.  1555*  nient  un  livre  d’homélies,  pour  l'inftruélion  des 
peuples.  Et  cependant  il  recommandoit  à chaque 
évêque  d’envoyer  de  paroiflè  ^n  paroilTe  les  prédi- 
cateurs les  plus  habiles , afin  du  moins  de  fiippléer 
de  la  forte  aux  befoins  des  églifes  particulières.  Ces 
homélies  dévoient  être  renfermées  fous  quatre  ti- 
tres. Le  premier  auroit  été  des  points  controverfés,. 
pour  empêcher  la  propagation  des  erreurs.Le  fécond 
une  expofition  du  fymbole  des  apôtres,  du  décalo- 
gue , de  l’oràifon  dominicale , de  la  làlutation  angé  - 
uque , & des  làcremens.  Le  troifiéme  auroit  com- 

gis  des  fermons  pour  les  dimanches , les  fêtes  des 
ints , & autres  jours  folemnels , dans  lefquels  on 
eut  expliqué  les  épîtres  & évangiles  de  chaque 
jour.  Le  quatrième  eut  traité  des  vertus , des  vices, 
& des  cérémonies  de  l’églife.  - 

Dans  le  cinquième  décret , qui  regarde  la  con- 
duite des  évêques , qn  les  charge  de  mener  uné 
vie  fainte  & exemplaire , de  renoncer  à la  vanité , 
& à la  pompe  mondaine , de  ne  fe  poinf  habiller 
d’étoffes  defbye,  de  n’avoir  point  de  riches  ameu- 
blemens-,  d'éviter  la-  fuperfluité  dans  leurs  tables , 
& de  n’y  faire  fervir  que  trois  ou  quatre  plats.  On 
difoit  même  qu’en  leur  permettant  d’en  avoir  ce 
nombre-là,  on  cédoit  à la  corruption  du  fiécle,  fans 
approuver  qu’ils  vécuffent  dans  une  femblable  abon- 
dance. On  exigeoit  d’eux  qu’ils  fiffent  lire  l’écriture 
fàinte  durantleur  repas,  ou  quelque  bon  livre , donc 
la  leélure  fût  interrompue  par  des  entretiens  de 
piété,. & d’édification.  La  multitude  des  domefti- 
ques  & des  chevaux  leur  étoit  interdite,  & de  peur 
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quonne  les  taxât  d’avarice,  s’ils  fe  retranchoient , * 

Polus  les  Ibllicitoit  d’employer  le  relie  de  leurreve-  An.  i J 5 J-* 
nu  en  aumônes,  ou  en  d’autres  œuvres  pleufi;s,  com- 
me à établir  un  fond  pour  élever  des  jeunes  gens 
dans  les  études.  Les  mêmes  réglés  doivent  s’étendre 
à tous  les  autres  eccléfiaftîques  , abbés , prieurs  , 
chanoines  & autres,  à proportion  de  leur  revenu 
& de  leur  état. 

Le  fixiéme  décret  regardoit  la  collation  des  or- 
dres, âc  l’examen  de  ceux  qui  dévoient  être  ordon- 
nés. Le  légat  y dit  que  rien  n’étant  plus  exprelle-. 
ment  ordonné  aux  évêques , après  fa  prédication 
de  la  parole  divine , que  l’attention  qu’ils  doivent 
apporter  dans  l’impoCtion  des  mains,  on  doit  pren- 
dre toutes  les  melures  néceflaires  dans  la  collation 
des  bénéfices  eccléfiaftiques  , les  évêques  s'acquit- 
tant eux-mêmes  de  ce  devoir , s’ils  ne  Ibnt  pas  lé- 
gitimement empêchés  ; finon , ne  les  confier  qu'à 
d’autres  qui  Ibîent  d’une  faine  doélrine,  qui  fe  con- 
duilent  avec  2éle  & charité,  Sc  qui  n’admettent 
aux  ordres  que  des  perfonnes  d’une  probité  con- 
nue. Car  les  évêques  ne  doivent  pas  croire  avoir 
fatisfait  à leur  miniftère,  en  renvoyant  à d’autres 
l’examen  dé  leurs  eccléfiaftiques , & fe  contentant 
de  leur  impofer  les  mains.  C’eft  pourquoi  on  exr> 
hotte  l’Ordinaire  de  faire  tout  par  lui  -même  dans  la 
réception  des  miniftres  des  chofes  faintes,  de  prenr 
dre  fong-tems  avant  l'ordination  le  nom  de  chaque 
ordinant , de  s’informer  de  fes  mœurs  & de  la  ca- 
pacité , & de  les  examiner  lui-même  avec  loin  âc 
avec  application,  lui  permettant  toutefois  de  fe 
faire  aider  dans  cçt  exanipn  par  des  eccléfiaftiques 
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pieux  3c  fçavans , en  qui  ilaitune  entière  confiance. 

An.  155.5*  Le  feptiéme  étoitfur  les  provifions  des  béné’- 
fices  eccléfiaftrques  , qui  ne  doivent  être  conférés, 
qu’à  des'dignes  fujetsquiToient  capables  d’en  rem- 

Flir  tous  les  devoirs.  Ce  qui  nous,  eft  marqué  par 
exemple  des  apôtres , qui  fiir  le  point  d’ordonner 
des  diacres , alTemblerent  le  peuple , & lui  dirent  : 
4fl.  VI.  3.  « ChoifilTez  donc,  mes  freres,  fept  hommes  d’entre 

» vous,  d’une  probité  reconnue  , pleins  de  l’elprit 
» fàint  & de  fàgefle  , à qui  nous  commettions  ce 
» mihiftère  : » Et  comme  cet  avis  de  làint  Paul.  : 
•N’impofez  pas  légèrement  les  mains  à perfonne 
ne  regarde  pas  tant  la  collation  des  ordres  ecclé^ 
lîaftiques  que  l’inftitution  desminiftres,  les  évêques, 
ne  doivent  conférer  aucun  bénéfice,  fur-tout  à char-  . 
gc  d’ames,  qu’àprès  une  exa6le.recherche.de  leur 
doélrine,  de  leur  âge  , de  leurs  mœurs,  & de  leur, 
capacité  ; ils  doivent  de  plus  s’informer  fi  le  pourvu, 
efi  dans  la  rélblution  de  réfider  , &y  tenir  la  main 
& exiger  même  de  lui  le  ferment  fur  la  réfidence  ; 
rien  n’étant  plus  pernicieux  pour  le  bon  ordre  des 
. églifes,  que  de  lès  voir  un  tems  confidérable  , pri-? 
yées  de  leurs paftèurs.. 

Le  huitième  confirme  un  ftatut  dû  concile  de 
Latran , qui  défend  de  difpofer  des  bénéfices  qui  ne 
font  pas  vacans,  contre  ceux  qui  nommentâ  cesbé- 
néfices  par  voye  d’anticipation,  & même  avant  la. 
mort  des  bénéficiers.  Pour  remédier  à cet  abus , le 
légat  défend  de  faire  de  pareilles  nominations,  qui 
font  déclarées  nulles , étant  faites  contrôles  canons  : : 
&il  ajoûte,  que  fi  quelqu’un  transféré  à un  autre  le. 
droit  de  nommer,  dès-lors  il  elt  privé  de  ce  droit  quL 
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fera  dévolu  aufupérieur;  voulant  que  tous  obfervent  ' 
le  décret  du  concile  de  Latran,&  que  ceux  qui  y con-  An.  J 5 5 5, 
tTeviendront,encourentlespeinesquiy  font  portées. 

Le  neuvième  cenfure  la  fimonie  comme  un  cri- 
me déteftable,  qui  provient  de  l’avarice  des  ecclé- 
fiaftiques , & que  les  laines  canons  ont  toujours  con-’ 
damné.  C’eft  pourquoi  on  interdit  tout  paéle , pro- 
melTe,. convention,  argent,  conceilîon  d’une  partie 
des  fruits  : On  renouvelle  la  conftiturion  de  Paul  II. 
qui  commence  par  ces  mots , Cùm  deteflahilc s & tou- 
tes les  autresloix  eccléfiaftiques,  tant  générales  que' 
particuliéresà  l’Angleterre  contre  les  Simoniaques , 
non-feulement  quant  aux  provifions  des  bénéfices  , 
mais  encore  en  ce  qui  regarde  l’adminiltration  des- 
làints  ordres , & desfacremens.  On  rapporte  enluite 
une  formule  de  ferment  que  devoir  frire  celui  qui' 
étoit  pourvû  d’un  bénéfice,  jurant  furies  faints  évan- 
giles^ qu’il  n’étoit  coupable  d’aucune  fimonie , de- 
quelque  elpéce  quelle  pût  être. 

Le  dixiéme  défend  l’aliénation  4,es  biens  de  l’é- 
glife;  rappellant  une  autre  conftitution  du  même' 

Paul  IL  qui  commence  par  Ambitiosè,  & qui  concerne 
cette  matière.  G’eft  pourquoi  l’on  ordonne  à toüs’ 
archevêques , évêques , bénéficiers , adminiftrateurs' 
de  biens  eccléfiaftiques,  fousquelquenom.qu’ils  en 
jouiflent,  de  faire  dans  l’elpace  de  fix  mois , depuis 
la  publication  des  préfentes>  un  inventaire  de  tous 
les  biens,  meubles  & immeubles,  droits-,  aélions 
dettes  qui  appartiennent  à l’églife  , en  préfenCe  de 
témoins  dignes  de  foi;  lequel  inventaire  fera  renou- 
vellé  tous  les  trois  ans  ; & l’on  en  fera  deux  copies , 1 
dont  l’on  rélervera  l’une  dans  la  pjopre  églife  à la- 
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■ quelle  appartiennent  ces  biens , Sc  l’autre  fera  mife 

y\n.  1555*  entre  les  mains  du  métropolitain  ou  de  l’évêque, 
qui  la  fera  porter  dans  fa  vifite  , pour  punir  ceux 
qui  y auront  contrevenu.  On  ordonne  encore  l’ob- 
fervation  des  ordonnances  d’Othon  Sc  d’Othoboni, 
qui  avoient  été  autrefois  légats  en  Angleterre , pour 
défendre  de  donner  à loyer  les  dignités , décanats  , 
archidiaconés , outout  revenu  provenant  de  l’exer- 
cice de  la  jurifdiélion  fpirituelle.  • 

Le  onzième  ordonne  d’élever  dans  chaque  églile 
cathédrale  un  certain  nombre  de  jeunes  clercs  dont 
on  puiiTe  tirer  des  lujets,  pour  remplir  dignement 
les  bénéfices  du  diocèfe.  Le  deflein  du  cardinal  Po- 
lus  étok  de  fonder  dans  chaque  ville  épifcopale  un 
féminaire  pour  les  befoins  du  diocèfe.  Il  entendoit 
que  ces  féminaires  fùiTent  diftribués  fous  deux  claf- 
fes  : Que  dans  l’une  on  enfeignât  le  Latin  à la  jeu- 
nefle  ; que  l’autre  fut  compofée  de  perfonnes  qui 
cuflcnt  fait  déjà  quelqueprogrès  dans  l’étude, & ayant 
reçu  les  quatre  ordres  mineurs, fulTent  appliqués  à l’é- 
tude de  la  philôfophie  Sc  de  la  théologie , Sc  élevés- 
dans  l’amour  Sc  dans  la  pratique  de  la  vertu;  jufqu’à 
ce  qu’ils  eulTent  la  capacité  néceflâire  pour  delTervir 
quelque  églife,  Sc  pofleder  quelque  bénéfice.  On  fc 
propofok  de  prendre  pour  l’entretien  de  ces  fémi- 
naires , le  quatrième  denier  des  revenus  du  clergé  ; 
& l’évêque  conjointement  avec  le  doyen , & le  cha- 
pitre , dévoient  prendre  foin  de  ces  maifons. 

Le  douzième  regardok  l’ordre  Sc  la  maniéré  de 
faire  les  vifites  de  chaque  diocèfo,  pour  corriger  les 
vices,  retrancher  les  abus , régler  les  mœurs,  Sc  ré- 
tablir laforce  Sc  l’ufage  desloix  eccléfiafliques.  C'eft 
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Pourquoi  on  ordonne  aiix  évêques  de  vifitertous 
les  trois  ans  leurs  diocèfes  par  eux-mêmes, s’ils  n’en 
font  empêchés,  ou  par  d’autres  perfonnes  pieufes  & 
charitables.  On  avertit  ces  vifiteurs  de  ne  fe  faire 
accompagner  que  de  ceux  qui  leur  feront  abfolu- 
ment  néceflàires , de  fe  contenter  d’une  nourriture 
commune , & d’expédier  leurs  vifites  le  plus  promp- 
tement qu’ils  pourront,  pour  éviter  les  dépenfes  inu- 
tiles. Ils  commenceront  par  la  ville  principale  , & 
parcourront  enfuite  le  diocèfe.  Dans  la  ville , ils 
vifiteront  d’abord  la  cathédrale,  enfuite  les  collégia- 
les ,4es  paroifTes , les  écoles , les  bibliothèques  & les 
hôpitaux.  Ils  prêcheront  & adminiftreront  le  facre- 
ment  de  confirmation.  Ils  s’informeront  des  mœurs 
du  clergé  , & corrigeront  ceux  dont  la  vie  n’eft  pas 
réglée.  Ils  abfoudront  des  cas'réfervés , & rempli- 
ront tous  lès  devoirs  marqués  dans  ce  décret.  Tous 
ces  canons  ne  furent  achevés, approuvés  & publiés 
que  le  dixiéme  de  Février 

On  voit  dans  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter , 
quels  étoient  les  deffeins  du  cardinal  Polus  dans  la 
réformation  de  l’églife  d’?\ngleterre.  En  preflànt  le 
clergé  defe  réformer  lui-même,  il  l’alTûroit  que  rien 
ne  feroit  capable  de  lui  réfifter , s’il  menoit  une  vie 

Î»ieufe  & régulière.  Il  difoit  là-deflus,  que  comme 
a plûpart  des  gens  plongés  dans  une  ignorance 
groffiere , ou  trop  occupés  des  affaires  temporelles, 
font  d’une  opinion  plûtôt  que  d’une  autre  fur  des  pré- 
jugés généraux,'  & fans  avoir  approfondi  les  ma- 
tières de  théologie  ; c’eft  fort  fouvent  la  conduite 
fcandaleufe  des  eccléfiaftiques , ou  leur  piété  qui  dé- 
oermine  le  monde  à détefter  un  parti  & à fùivre  l’au- 
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On  inllruii  Upro- 
e-sdeCranmfr  ar- 
chevêque de  Can- 
torbery. 
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ht][utt.hi/l.  dci 
l'jr.i.t.inio.liv- 
7.  .irr,  100. loi. 


4S  Hl  STO  IRE  Eccleiastiquï. 
tre.  C’eft  en  ce  fens-là  que  le  menforfge  & les  erreurs 
peuvent  à l’abri  d’une  apparence  de  probité  ; avoir 
l’avantage  fur  la  vérité  mêmeu  Toutes  fes  vues  al- 
Joient  ainfi  à réformer  les  gens  d’églife,à  leur  preferi- 
je  des  régies  certaines  pour  la  conduite  de  leur  vie , 
& à retrancher  ce  qu’il  y avoit  dp  Icandalelix  dans 
leur  conduite.il  vouloit  eiitr’jutres  chofesles  obliger 
.àla  réfidence,&  abolir  la  pluralité  des  bénéfices.  lUe 
propofoit  encore  de  réduire  les  évêques  à ne  confé- 
rer les  ordres  làcrés  qu’aprèsun  examen  fuffifant,  & à 
donner  les  bénéfices  au  feul  méritej  fans  le  lailTer  en- 
traîner par  des  vues  toutes  humaines.  La  réfolution 
qu’il  prit  de  fonder  des  leminaires,  marque  qu’il  fça- 
voit  le  véritable  moyen  de  rétablir  une  églifeinfec- 
tée  du  venin  de  l’héréfie.Il  eft, certain, en  effet, que  des 
perfonnesjmbues  dès  leur  enfance  de  maximes  op- 
poféesà  celles  du  monde , & accoûtuméès  à une  ma' 
tîiere  de  vie  éloignéedes  mauvais  exemples  du  fiécle, 
font  bien  plus  propres  à exercer  les  fonélions  du  mi- 
niftèr£  évangélique , que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les 
vanités  & au  milieu  des  plaifirs.  Ces  derniers  fou- 
vent  efclaves  de  leurs  anciennes  habitudes,  ont  bien 
de  la  peine  à vivre  dans  la  gravité  & la  régulaj’ité 
que  xlemande  leur  vocation. 

Dans  le  mois  de  Septembre  on  commença  à inf- 
fruire  le  procès  du  fameux  Cranmer  archevêque  de 
Cantorbery.  Dès  le  mois  d’ Avril  de  l’an/iée  précé- 
dente ry5q.  il  avoit  été  déclaré  hérétique.  Comme 
on  l’avoit  toujours  vû  accommoder  là  religion  à 
celle  du  roi,  on  crut  aifément  qu’il  fui  vroit  celle  de 
la  reine,  & qu’il  ne  feroit  pas  plus  de  difficulté  dç 
dire  la  melTe,  qu’il  en  avoit  fait  fous  Henri  VIIL 

durant 
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durant  treize  ans , fans  y croire.  Mais  l’engagement 
jétoit  trop  grand , & ilfe  feroit  déclaré  trop  évidem-  An.  1555* 
ment  un  homme  fans  religion , en  changeant  ainfî  à 
tout  vent.  On  le  condamna  donc  pour  crime  d’hé- 
réfie  ; & le  douzième  de  Septembre  de  cette  année , • 

il  fut  amené  devant  fes  juges,  qui  étoient  Broocks  • • ’ 

évêque  de  Glocefter,  & délégué  du  pape  , Martin 
& Story , commifTaires  de  Philippe  & de  Marie. 
L’accufàtion  roula  fur  fes  mariages  & fes  héréfies.  On 
lui  reprocha  qu’il  avoit  été'marip  deux  fois;  qu’il 
avoit  entretenu  fécrettement  une  femme  fous  le  ré- 
gné de  Henri  VIII.  & ouvertement  fous  celui 
d’Edouard  VI.  qu’il  avoit  publié  divers  ouvrages 
remplis  d’héréfies  ; qu’il  avoit  combattu  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftîe.  Il  avoua 
les  faits  qu’on  lui  imputoit  fùr  fa  doéirine  & fur  fes  • 
mariages , & remontra  qu’il  n’avoit  Jamais  forcé 
perfonne  de  figner  cesfentimens  : ce  qu’il  avançoic 
fauffement,  comme  on.-l’a  vû  par  l’emprifbnnement 
de  Gardiner  & deBonner , par  le  fùppllcedçLamr 
bert,  d ne  Askew,  de  Jeanne  de  Kent,  & d’au- 
tres. Comme  la  reine  deftinoit  Polus  à être  fuccef-  xxxvf.  . 
.feurde  ce  prélat  dans  l’archevêché  deCantorbery , eVor*dt'"ni**prïî 
ce  cardinal  qui  n’étoit  que  diacre,  fut  ordonné  prê- 
tre  fur  la  fin  de  cette  année  ; & quatre  mois  après  , -il  j 

prit  poflèffion  de  cet  archevêché , fe  faifànt  un  fcru- 
pule  d’être  facré , tant  que Cranmer  ferpit  en  yie.  . 

En  France , le  roi  Henri  II.  qui  penfoit  déjà  à de 

l’expédition  de  Naples , & qui  étoit  bien  aife  de 

r • r ^ ^ r /!•  P 

taire  la  cour  au  nouveau  pape,  ht  un  edit  contraire  condamnés  pow 
à celui  qu’il  avoit  donné  quatre  ans  auparavant , & *^  lei'g'on. 
par  lequel  il  s’étoit  réfervé  la  pleine  & çntiere  coufi 
Tme  XXXI,  ' G 
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^ " nolHance  du  crime  d’héréfie,à  moins  que  l’accufation 

An.  ly  j')’*  ne  demandât  des  éclairciflemens , ou  qu’il  ne  s’agît 
JSleidan.  ta  comm.  de  juger  ceux  qui  ëtoient  eccléfiaftiques.  Par  l’édit 
De  Thou  in  htff.  de  cette  année , au  contraire , le  roi  ordonnoit  à tous 
%'eUÀr''.  'inccmm.  gouvemeurs  & officiers  de  jaftice  de  fon  royau- 

Ui.  i(s.  n.  H,  ^ qyg  ceux  qui  auroient  été  convaincus  d’héré- 
fle  , & condamnés  comme  tels  par  les  juges  ecclé- 
fiaftiques, & commiflâires  établis  eh  ce  qui  concerne 
la  foi,  fuïlentaufli-tôt  punis  (ans  aucun  retardement, 
félon- la  grandeur  de  leur  faute,  & fans  aucune  ap- 
pellation. Le  cardinal  de  Lorraine  fe  chargea  lui-mê- 
me de  propofer  cet  édit  au  parlement,  afin  qu’après 
qu’on  l’auroit  entériné , iuivant  la  coutume  , il  fut 
publié ’&'mîs  en  exécution.  Il  y vint  lui-même  , il 
appuya  fa  demande  de  beaucoup  de  raifons.  Mais 
• les  confeillers  étonnés  d’une  telle  propoCtion  , 
dont  on  n’avoit  point  d’exemples , qu’on  otât  la 
voye  d’appel  dans  de  pareilles  caufes,  demandèrent 
du  tems  pour  en  délibérer , & députèrent  quelques- 
•uns  d’entre  eux  pour  aller  faire  au  roi  leurs  très-hum- 
bles remontrances.^  41 

Remm^KtiM^'  du  remontrances  furent  faîtes  le  feiziéme  d’Oc- 

fur  fobre , après  le  départ  des  cardinaux  de  Lorraine  & 

suiia.  iûd.  Ub.  de  Tournon  pour  Rome.  On  y rappelloit  l’édit  pu- 
blié il  y avoit  quatre  ans  , comme  contraire  à ce 
dernier.  « C’eft  une  chofe  établie  par  les  loix  du 
» royaume,  difoient  ces  députés,  que  les  rois  y ont 
» Une  entière  & pleine  puilîànce  fur  leurs  fùjets , & 

» que  c’eft  à eux  feulement  que  les  peuples  de  leur  ' 
» obéiflànce  doivent  demander  juftice.  Et  quoiqu’ils 
• ne  jugent  pas  des  affeires  fpirituelles , néanmoins 
> comme  ils  fe  font  déclarés  depuis  fi  long- tems  les 
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défenfèurs  de  la  religion  & de  la  dignité  làçerdo-  « 

taie,  ils  ont  eu  railbn  de  s'attribuer  en  cela  quel-  « An.  15 5/^ 

que  droit  : de  forte  que  quand  on  eft  en  contefta-  « 

tion  pour  le  poflelîbire  d’un  bénéfice , perlbnne  % 

n’en  peut  connoîtreque  les  juges  royaux.  Cepen-  % 

dant  votre  majefté  par  fon  édit  (bûmet  à une  puifi-  9 

fànce  étrangère  les  perlbnnes  même  lùr  qui  elle  a « 

droit  de  vie  & de  mort.  Nous  avons  la  douleur  de  « 

voir  votre  autorité  alFoiblie&bleflee  par  ce  moïen,  c 

puifque  par  une  loi*  écrite  vous  abandonnez  vos  « 

fujecs,  dont  vous  commettez  la  réputation,  les  « 

biens , & enfin  le  làlut  à des  étrangers,  c’eft-à-dire , « 

à des  juges.eccléfiaftîques,  & qu’en  ôtant  la  voye  « 

d’appel,qui  a toujours  été  le  refuge  de  l’innoc.ence,  oc 

vous  les  expolèz  à une  puillànce  illégitime , & par  « 

conléquent  à la  préfomption  de  ceux  qui  abulèront  « 

de  votre  autorité  royale  qui  leur  aura  été  transfé-  <x 

rée.  C’eft  pourquoi  nous  croyons  qu’il  eft  plus  ji^e  oc 

que  vous  laiftiezà  vos  magiftrats  le  droit  de  c<m-  « 

noître  &de  jùgerde  ce  crime, & que  quand  il  s’agi-  « 

ra  de  fçavoir  fi  une  opinion  eft  hérétique , cela  foit  « 

éclairci  pai;^des  eccléfiaftîques,  à qui  vous  permet-  « 

trez  diexercerleur  jurifdiélion  fur  lesleurs.il  feroit  « 

fur-tout  fiSrt  à propos  que  votre  majefté  priât  lepa-  « 

pe  de  permettre  que  vos  juges  connuUenf  de  çes  o( 

appellations , au  jugement  delquelles  on  appelle-  « 

roit  quelques-uns  de  vos  confeilfers  eccléfiaftiques,« 

qui , s’ils  ne  font  pas-en  allèz  grand  nombre , pour-  oc 

roient  prendre  avec  eux  des  perlbnnes  illuftres  par  « 

leur  piété , par  leurs  bonnes  mœurs , & par  l’inno-  « 

cence  de  leur  vié.  Quant  à l’inquifition , le  com-  « 

miifaire  du  pape  pourroit  étabJUr.d^ns  chaque jc 

• Gij  ‘ 
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; » province  des  hommes  connus  parleur  probité  ; eri 

An.  i;;;. 

» ordonnant  que  les  évoques  <&  non  les  accufés  fe- 
» roient  les  dépenfes  néceflàires  pour  informer,  & 
» que  quand  le  jugement  auroit  été  rendu,  on  ordon- 
» nât  touchant  les  frais,  fi  la  chofe  le  requiert  ainh  , 
••  » au  moyen  de  quoi  les  procès  feroient  renfermés 

» dans  de  juftes  limites.  Nous  croyons  aulll  qu’on 
» ^ourroit ajouter  à l’édit,  que  puifque  les  liipplices 
» de  ces  malheureux  qu’on  punit  tous  les  jours  pour 
» la  religion , n’ont  produit  jufqu’à  préfcnt  d’autre 
» effet  que  la  punition  du  crime,  fans  corriger  les 
» erreurs  ; il  feroit  juftc  d’imiter  l’exemple  de  la  pri- 
» mitive  églife,qui  ne  s’eft  pas  fervie  du  fer  & du  feu 
» pour  établir  & étendre  la  religion,  mais  de  la  pure 
» do<5lrine&  des  bons  exemples  des  pafteurs.  Nous 
» croyons  donc  que  votre  majefté  doit  travailler  à 
» conferver  la  foi  par  les  mêmes  voyes  qu’on  a au- 
» ti^ois  luivies , puifque  cela  dépend  de  vous , & 
» qu  il  n’y  a que  vous  qui  puiffiez  y réuflir.  Que 
» les  évêques  comme  de  bons  & fidèles  pafteurs,pré- 
» fident  eux-mêmes  à la  coirduite  de  leur  troupeau  : 
» Que  ceux  qui  leur  font  fournis  mènent  une  vie  ré- 
» guliere,&qu’ilspratiquentlaparoledeDieujqu’ils 
» enfoignentaux  peuples.  Qu’on  n’admetfeperfon- 
» ne  à l’avenir  aux  dignités  eccléfiaftiques , qui  ne 
» puilTe  dignement  exercerfos  fonc5lions,làns  fubfti- 
» tuer  des  vicaires.  Telle  eft  la  racine  qu’il  faut  culti- 
» ver , & le  fondementfor  lequel  il  faut  bâtir.  Par-là 
» leshéréfiesfe  diflîperont.  Si  au  contraire  on  mépri- 
» fe  cette  voye,  il  eft  à craindre  que  l’erreur  n’au- 
» gmente , quelque  rigoureux  que  foient  les  édits 
* qu’on  publiera  dansla  fuite,  » 
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Les  armes  du  roi  eurent  quelque  lùccès  en  Italie  ' 
dans  cette  année.  Les  François  ayant  pris  le  neuvié-  5 J* 

me  de  Décembre  dernier  la  ville  de  V erceil  en  Pié-  xxxix. 


mont , fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Briflàc,  réuf-  FniTçwl'M  Pi“ 
firent  heureufement  dans  leur  entreprife  fiir  Calai , 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le  troifiéme  de  Mars , 

& quelque  tems  après  forcèrent  la  citadelle  de  capi- 
tuler. Le  même  BriHàc  fe  làifit  aufll  de  Vulpiano  * 
ville  du  Piémont , le  vingt-uniéme  de  Septembre  ; 

& le  feptiéme  d’Oélobre  la  ville  de  Monte-Calvo, 

& là  citadelle  fe  rendirent  à Salvaifon  gouverneur 
de  Cafal.  Mais  les  François  ne  réulTirent  pas  fi  bien 
au  fiége  de  Calvi , dans  Pille  de  Corfe , quoiqu’ils 
fùllent  Ibûtenus  de  la  flotte  des  Turcs;  on  efpéroit 
de  chalTer  entièrement  les  Génois  de  cette  ille.  Le 
dixiéme  d’Août,  ils  donnèrent  l’alîàut,  & revinrent 
à la  charge  jufqu’à  trois  fois , & autant.de  fois  ils  fu- 
rent repoulTés  : ce  qui  obligea  Ui'fin  qui  comman- 
doit  de  lever  le  fiége,  & d’aller  fe  présenter  devant 
Ballia , qu’il  fut  obligé  d’abandonner , parce  que  les 
Turcs  refiiferent  de  lui  donner  du  fecours  ; & com- 
me il  n’étoit  pas  alTez  fort  pour  venir  feul  à bout  de 
cette  entreprife,  elle  fut  fans  liiccès.  Ainfi  fur  la  fin 
du  mois  d’Août,  la  flotte  de  ces  infidèles , s’en  re- 
tourna dans  fon  pays,  après  avoir  parcouru  la  côte 
de  l’ifle  de  Sardaigne  ; & celle  des  François  reprit 
peu  de  tems  après  le  chemin  de  Marfeiile , d’où  elle 
étoit  venue. 

Dans  le  mêmc-tems  on  découvrît  à Metz  une  coni^n,rion 
conjuration  formée  par  les  Cordeliers  qui  vouloient 
livrer  cette  ville  aux  Impériaux.  Le  chapitre  géné-  péria**. 
rai  de  cet  ordre  devoit  s’y  tenir,  & fous  ce  prétexte 
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■ on  devoir  faire  entrer  des  fbldats  vêtus  en  religieux. 
An.  1555*  comme  fi  ç’eût  été  de  véritables  religieuxquiferoienc 

Cl  VI  - venus  au  chapitre  : & comme  il  étoit  en  mêmc-tems 

5irio4a.  tn  com, 

iii>.  16.  à préfiimer  qu’il  étoit  beloin  de  beaucoup  de  vin  3c 

De  Ihnt  in  hijl.  ‘ i 1 1 i . i i 

lib.  de  beaucoup  de  bled  pour  nourrir  tant  de  monde , 

lit.  itfi».  on  y devoir  conduire  un  grand  nombre  de  tonneaux 
qui  dévoient  être  remplis  d’armes.  Ces  mefures  pri- 
fes,  ceux  de  la  garde  de  Thionville  ayant  mis  des 
embufcades  dans  des  lieux  convenables,  dévoient 
fe  préfenter  devant  Metz;  & pendant  que  la  garni- 
ion  Françoife  Ibrtiroit  pour  les  repoulTer , la  ville 
demeurant  alors  fans  défenle,  les  foldats  que  les  Cor- 
deliers auroient  fait  entrer,  crieroient  aux  armes  , 
& s’étant  emparés  des  portes , ils  recevroient  dans  la 
ville  ceux  qu’on  auroit  mis  en  embulcade.  Mais  un 
officier  François  ayant  oblèrvé  qu'un  de  ces  religieux 
alloit  Ibuvent  trouver  les  ennemis  à Thionville , en 
conçut  quelque  foupçon  ; & fiir  Ibn  rapport  on  fe 
faifit  du  cordelier , qui  n’eut  pas  été  plûtôt  mis  à la 
queftion , qu’il  découvrît  tout  le  complot.  Les  Cor- 
deliers furent  punis  comme  ils  le  méritoient,  & leur 
couvent  donné  aux  recollets  qui  l’occupent  encore 
aujourd’hui. 

xLi.  Au  commencement  du  prîntems  le  bruit  courut 
ont  deflein  de  te-  dans  les  Pays-Bas , que  les  Impériaux  s’aflembloient 
Eou"4'*  on  grand  nombre  auprès  de  Cateau  - Cambrefis  , 
pour  jfeire  un'  efiùrt  contre  Marienbourg  , que  les 
François  avoientpris  l’année  précédente.  Leroi  qui 
étoit  alors  à Fontainebleau,  occupé  aux  noces  de 
Nicolas  de  Vaudemont , & de  Jeanne  de  Savoye  , 
loeur  du  duc  de  Nemours , dépêcha  le  maréchal 
de  Saint-André  en  Picardie , en  l’abfence  du  duc 
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de  Vandôme  ^ui  en  étoit  gouverneur,  le  vidame  ■ ■ ■“ 
de  Chartres,  & beaucoup  de feigneurs , pour  faire  An.  15 
le  dégât  dans  le  comté  de  làint  Paul.,Ce  général  prit 
fon  chemin  par  l’Artois,  & feignit  de  fe  retirer,  après 
avoir  ravagé  la  campagne  : mais  ayant  fçû  que  les 
Elpagnols  d’autres  troupes  levées  dans  le  pays, s’ é- 
toient  logés  au.Catelet,  il  y alla  de  nuit,  attaqua  Jet- 
te ville  par  elcalade,  & la  prit.  On  traita  favorable- 
ment les  Elpagnols  ; mais  on  n’en  ufa  pas  de  même 
avec  ceux  du  pays.  L’on  abandonna  la  ville  au  pilla- 
ge des  Ibldats , & l’on  fit  le  dégât  dans  les  campa- 
gnes voifines  , afin  que  l’ennemi  qu’on  difoit  y de- 
voir venir , n’y  trouvât  rien  pour  fubfiller  : & Ma- 
rienbourg  fut  ravitaillée , pour  l’empêcher  d’être 
furprile  par  les  Impériaux. 


Piémont  à Milan , il  mourut  dans  cette  ville  le 
deuxième  de  Novembre  , d’une  maladie  contrac- 
tée par  fes  fongues  veilles , & par  fes  travaux  eon^- 
tinuels  : & le  vingt-uniéme  du  même  mois , on  lui 
fit  de  magnifiques  funérailles , aulquelles  alTilla  la 
première  noblelTe  de  la  province , avec  Ferdinand 
Alvarès,  duc  d’Albe,  que  le  roi  Philippe  avoit  en- 
voyé depuis  peu  à Milan,  en  la  place  de  Ferdi- 
nand de  Gonzague  , que  l’on  éloigna  de  l’admi- 
niftration.  Après  la  mort  de  Marignan,  le  duc 
d’Albe  fe  retira  de  la  province , & le  roi  Philippe 
fuivant  le  confeil  de  Caftaldo  , nomma  pour  gou- 
verneur de  Milan  le  cardinal  de  Trente  Chrifto- 
phle  Madrucce  , homme  d’un  efprit  agréable  , 


Le  marquis  de  Marignan  fi 
Porto-Ercole , où  les  Impériaux 
des  cruautés  , & étant  revenu  p 
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Histoire  Ecclesiastique. 
joint  à beaucoup  de  franchife  & d<  droiture,  qui 
ayant  fçû  gagner  l’amitié  des  fept  éleéleurs  de  l’Em' 
pire,  & même  des  princes  Proteftans,  avoir  beau- 
coup travaillé  pour  les  affaires  d’ Allemagne, & avoir 
rendu  de  grands  fervices  à l’empereur  Charles  V. 
dans  plufieursoccafions  importantes.  On  lui  joignit 
le  marquis  de  Pefeaire  , pour  avoir  fous  lui  le  com- 
mandement des  armées , Sc  foçcéder  au  marquis  de 
Marignan. 

Il  arriva  dans  cette  année  à Genève  un  tumulte 
caufé  par  quelques  magiftrats , qui  haïfTant  extrê- 
mement Calvin , & jaloux  du  grand  crédit  qu’il  s’é- 
toit  acquis  dans  cette  ville , entreprirent  de  le  dé- 

Ïiouiller  de  fon  autorité , & de  la  foire  pafler  entre 
eurs mains.  Un  de  leurs  griefs  étoit,  que  l’on  recev- 
voit  trop  aifément  dans  la  ville  ceux , qui  à caufe  de  la 
religion,& pour  éviter  les  derniers  fupplices,étoient 
venus  de  France  , & de  ce  que  ces  réfugiés  jouÆ 
foient  à Genève  de  tous  les  privilèges  des  citoyens. 
D’où  il  étoit  arrivé  que  le  nombre  d’un  des  partis  s’é- 
tant augmenté,  le  crédit  & l’autorité  d^’autre  com- 
mençoit  aufli-tôt  à s’affoiblir.  Le  peuple  irrité  réfolut 
donc  d’arrêter  le  cours  d’un  mal  qui  gagnoit  confî- 
dérablement,  & dont  il  craignoit  extrêmement  les 
foîtes.  Pour  y réuflîr , on  fe  forvit  de  cet  artifice.  L’on 
courut  de  nuit  de  côté  & d’autre,  & l’on  cria  que  les 
François  paroifibient  en  armes,  comme  s’ils  avoient 
reçu  quelque  fignal , & que  la  ville  étoit  trahie.  Mais 
les  étrangers  n’étant  point  fortis  de  leurs  maifons  , 
le  peuple  à qui  les  conjurés  penfoient  foire  pren- 
dre les  armes  par  ce  moyen  , n’en  fortit  point 
non  plus  : de  forte  que  leur  artifice  fut  inutile  & 
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(ans  effet.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoienc  c/ié  , 
furent  punis,  & d’autres  évitèrent  le  châtiment  par 
la  fuite.  Ceux  de  Locarne,  qui  faifbit  autrefois  par- 
tie du  duché  de  Milan , & qui  fiit  cédé  en  i y 1 2.  aux 
cantons  Suiffes , demandèrent  en  même  tems  qu’on  - 
leur  accordât  une  religion  plus  pure,  félon  leur  ex- 
preffion , & qu’on  leur  annonçât  la  parole  de  Dieu 
fans  mélange.  Mais  comme  la  plûpart  de  ceux  fous 
la  domination  defquels  ils  étoient , failbient  profef 
lion  de  la  religion  Catholique , les  opinions  furent 
différentes,  & il  étoit  à craindre  qu’on  n’en  vînt 
à une  guerre  ouverte,  fi  l’on  n’eût  pas  ordonné  que 
les  Locarnois  demeureroient  dans  la  religion  de 
leurs  ancêtres , & que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
prendre  ce  parti-là,  & fe  foûmettre  , pourroientfè 
retirer  ailleurs  ; ce  qui  fut  caufe  qu’il  y en  eut  beau- 
coup qui  fe  retirèrent  à Zurich , où  Us  furent  très- 
bien  reçus. 

On  renouvella  encore  contre  Calvin  dans  cette 
année  les  mêmes  accufations  que  Bolfec  avoit  for- 
mées contre  lui , qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du  péché. 

De  quoi  il  alla  fe  juftifier  encore  devant  le  fénat  de 
Berne,  qui  ne  voulut  rien  prononcer. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  cet  héréfiarque  xuv. 
toujours  plein  du  défir  d’étendre  fa  feéle,  entra  dans 
les  idées  d’un  chevalier  de  Malthe  , nommé  Ni-  wagi*"/' 
colas- Durand  de  Villegagnon  , qui  entreprit  d’é- 
tablir  le  Calvinifme  dans  l’Amérique.  Ce  chevalier  *•  * 

étoit  de  la  province  de  Brie , d’une  ancienne  maifon, 
un  des  hommes  de  fon  liécle  le  mieux  fait,  l’efprit 
orné  de  rares  connoiffances,  & d’une  valeur  refpec- 
tée  même  par  les  plus  braves  capitaines  de  fbntems. 
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Histoire  Ecclesi  A STiQUE. 

Il  s’étoit  diftingué  au  fiége  d’Alger,  où  il  fut  ble(Té  en 
fervant  Charles  V.  Il  nes’étoitpas moins  fignalélùr 
mer  pour  le  fervice  de  la  France , en  qualité  de  vice- 
amiral  des  côtes  de  Bretagne.  Comme  il  avoit  de  la 
paflîon  pour  la  gloire , & peut-être  pouramaiTer  des 
richelTes , il  avoit  obtenu  du  roi , par  la  médiation  de 
l’amiral  de  Coligny  , la  permifljon  d’équiper  une 
flotte,  & d’aller  fous  les  aufpices  de  ce  prince  porter 
les  armes  de  France  dans  le  nouveau  monde.  Il  fit 
entendre  à Henri  II.  que  par  ce  moyen  on  travaille- 
roit  pour  la  gloire  du  nom  François;  qu’on  feroit  faire 
diverfion  aux  ennemis  , & qu’enfin  on  affbibliroic 
leurs  forces,  parce  qu’ils  tiroient  de  ces  païs  de  grands 
avantages  pour  la  guerre:  de  forte  que  quand  onau- 
roit  rendu  la  liberté  aux  Américains , on  établiroic 
chez  eux  un  commerce  dont  les  Efpagnols  tiroient 
feuls  tout  le  profit , par  la  dureté  avec  laquelle  ils 
traitoient  ces  peuples. 

Mais  de  Villegagnon  avoit  d’autres  defleins.  Il 
traita  en  fecret  avec  l’amiral  de  Coligny,  qui  favo- 
rifoit  fous  main  la  religion  des  SuilTes , & par  con- 
féquent  celle  de  Genève,  dont  il  y avoit  déjà  beau- 
coup de  feélateurs  en  France,  & lui  fit  elpérer  de 
l’établir  dans  le  pays  dont  il  prétendoit  s’emparer, 
afin  que  les  Proteftans  qui  s’y  voudroient  réfugier  , 
y trouvaffent  une  retraite  alTurée.  Calvin  qui  fut 
fans  doute  confulté  là-deflùs,  ne  manqua  pas  de 
faire  valoir  cette  maxime  de  Jefus-Chrift  dans  fon 
évangile , que  quand  on  vous  perfécute  dans  un  lieu, 
il  faut  fuir  dans  un  autre  : il  voulut  faire  palTer  cette 
conduite  pour  une  imitation  du  zélé  des  Apôtres , 
dans  la  vue  d’étendre  par-là  fa  faiiflc  religion.  Mais 
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outre  que  la  caufe  étoit  très-différente , la  maniéré 
en  fut  pleine  de  fraudes  & d’autres  défauts  confidé- 
rables.  Il  ne  fiit  pas  mal-aifé  à l’amiral  de  Coligny 
de  furprendre  le  roi  fous  ces  apparences  trompeu- 
fes,  d’établir  une  colonie  de  François  dans  ce  pays- 
là , à l’exemple  des  Efpagnols  & des  Portugais , qui 
en  tiroientde  très-grands  profits;  mais  la  fin  princi- 
pale étoit  d’y  aller  établir  la  nouvelle  Eglife  aux  dé- 
pens de  ce  prince.  Ainfi  Coligny  crut  pouvoir  fe 
fervir  utilement  de  l’induftrie  du  chevalier  de  Vil- 
legagnon , & de  fes  autres  guerriers  pour  l’avance- 
ment de  la  réforme  : il  leur  donna  trois  vaiffeaux  du 
roi , qu’ils  chargèrent  d’une  troupe  de  Calviniftes 
cachés,  & mêlés  avec  quelques  Catholiques^  donc 
ils  ne  fe  défioient  pas.  Ils  partirent  du  Havre  de 
Grâce  le  feptiéme  Juillet.  Mais  ayant  été  furpris 
d’une  tempête , ils  furent  repoulfés  à Dieppe  , où 
ils  mirent  à terre  quelques-uns  des  leurs , qui  ne 
pouvant  foufîrir  la  mer,  bornèrent  là  leur  voyage. 
Ils  partirent  enfiiite  le  quatorzième  d’ Août  pour  la 
fécondé  fois , & ayant  paffé  le  détroit  entre  la  Bre- 
tagne & l’Angleterre  vingt  jours  après , ils  parurent 
à Ta  vue  du  Pic  de  Teneriffe.  Ils  arrivèrent  le  hui- 
tième deSeptembre  au  cap  d’Ethiopie, & cotoyerent 
la  Guinée. 

Enfin  ils  arrivèrent  furla  fin  de  Novembre  i J J y. 
dans  la  riviere  de  Janeiro  fur  la  côte  du  Brefil,  à 
vingt- trois  dégrés  de  latitude  méridionale.  Ils  s’a- 
vancèrent jufqu’à  une  certaine  petite  ifle  déferte, 
large  d’environ  mille  pas  & longue  de  fix  mille.  Vil- 
legagnon  y fiefaire  des  loges  comme  pour  fervir  de 
guérites , & fit  faire  au  milieu  un  fort,  qu’il  nomma 
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le  fort  de  Coligny , du  nom  de  l’amiral , qui  gagné 
par  cet  honneur,  Sc  par  les  richefles  que  les  deux 
premiers  vaiiTeaux  rapportèrent  de  ce  pays-là , en 
renvoya  trois  autres  chargés  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  Calviniftes , avec  deux  miniftres  de  Genève  , 
que  Calvin  lui  envoya  fur  une  lettre  qu’il  avoit  reçue 
delui.  Ces  deux  étoientPierreRicher,  quiavoit  dé- 
jà plus  de  cinquante  ans,  & Guillaume  Chartier,  à 
qui  Calvin  donna  la  milTion  qu’il  n’avoit  pas.  Beau- 
coup d’autres  les  accompagnèrent , entr’autres  Jean 
de  Lery  Bourguignon , Philippe  de  Corquilleray, 
qui  s’étoit  retiré  à Genève  pour  là  religion , & qui 
s’ofïrit  de  les  conduire,  homme  connu  de  Coligny, 
& qiK  cet  amiral  avoit  Ibllicité  par  les  lettres  de  le 
charger  de  cette  commiflîon,  qui  regardoit , dilbit- 
il , la  gloire  de  Dieu.  Lorlqu’ils  furent  venus  trouver 
Coligny  de  Châtillon  fur  Loire  en  France , & qu’ils 
eurent  pris  les  lettres,  ils  allèrent  à Honfleur , d’où 
ils  partirent  le  dixiéme  de  Novembre  de  l’année 
lùivante  avec  trois  vailfeaux  bien  équipés,  & ayant 
pris  la  meme  route  que  Villegagnon , ils  arrivèrent 
au  cap  de  Frio  le  quatrième  Mars  lùivant , & trois 
jours  après  ils  fe  rendirent  au  fort  de  Coligny. 

Aulîi-tôt  qu’ils  furent  arrivés,  on  établit  une 
forme  d’églife , fuivant  la  coutume  reçue  à Genève  -, 
& l’on  fît  aulfi  la  cène  , où  Villegagnon  alfifta  le 
vingt-uniéme  de  Mars  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  quel- 
ques oppofitions  de  la  part  des  Catholiques , & la 
divifion  s’étant  mife  parmi  les  Calviniftes  mêmes, 
caufa  la  ruine  du  projet.  Ce  fut  premièrement  au 
fujet  des  azymes  Sc  du  pain  levé , à peu  près  comme 
pn  a vu  qu’on  fe  brouilla  d’abord  dans  Genève  , 
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jufqu’a  laire  chairer  de  la  ville  Calvin  même  avec  ' 
fes  adhérans.  Le  fécond  différend  fut  beaucoup  plus  An.  1555 
fcandaleux  : il  fùrvint  au  fujet  de  l’explication  de 
ces  paroles  du  chap.  6.  de  faintjean:  La  chair  ne 
Jèit  de  rien,  ceft  tefprit  qui  vivifie,  les  mêmes  dont  les 
Calviniftes  abufent  fi  Ibuvent.  Le  Miniftre  Richer, 
moine  apoftat  de  l’ordre  des  Carmes  , pouflà  l’im- 
piété plusloin  qu’aucun  de  là  feéle , foûtint  opiniâ- 
trement que  le  Verbe  fait  chair,  ne  devoir  être  ni 
adoré  ni  invoqué , contre  les  paroles  de  l’écriture  , 
où  le  Pere  éternel  ordonne  aux  anges  de  l’adorer, 
dès  le  premier  moment  de  fon  entrée  dans  le  mon- 
de. Richer  lui  refufbit  cet  honneur  dans  fbn  incar- 
nation, & à plus  forte  railbn  luifembloit-il , dans 
l’Euchariftie , de  quelque  maniéré  qu’on  l’y  crût.  Il 
n’y  apporte  , difojt-il , aucune  utilité  au  commu- 
niant.Lachofe  alla  fi  loin,  qu’il  fallut  renvoyer  l’au- 
tre miniftre  Chartier  pour  confulter  Calvin , lui  qui 
n’avoit  établi  d’autre  réglé  de  décifion  que  le  fens 
particulier  d’un  chacun. 

C'eft  pourquoi  le  chevalier  de Villeg^non,  qui 
avoit  du  bon  fens , & qui  étoit  d’ailleurs  allez  inftruit 
pour  confondre  le  miniftre , conclut  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fiireté  dans  fes  principes.  Il  combattit  Ri- 
cher en  plein  fermon , & depuis  dans  d’excellens 
écrits,  &fe  déclara  publiquement  Catholique  avec 
plufieurs  autres.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
indifpofer  l’amiral,  qui  ne  lui  envoya  plus  de  fe- 
cours;  mais  s’étant  rendu  le  plus  fort,  il  chalfales 
Calviniftes,  dont  quelques-uns  fe  hazarderent  de 
repaffer  la  mer  fur  un  méchant  vaifleau  ; & ne  pou- 
vant plus  dans  la  fuite  réfifter  aux  Portugais  & aux 
Sauvages,  il  fut  contraint  d’abandonner  fon  fort, 
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Sc  de  s’en  revenir  en  France , où  il  n’arriva  qu’en 
15  j"8.  & où  il  écrivit  contre  le  Calvinifme.  Il  vécut 
encore  treize  ans  bon  Catholique  après  fon  retour, 
n’étant  mort  que  le  treiziéme  de  Mars  1571.  dans  là 
commanderie  près  de  Nemours. 

Je  ne  trouve  qu’un  feul  cardinal  mort  dans  cette 
année  ; qui  fut  Jerome  Veralli  Romain , fils  de  Jean- 
Baptifte  Veralli,  & de  Julie,  loeur  du  cardinal  Do- 
minique Jacobatius , né  en  1500.  Après  fes  études 
d’humanité,  il  s’appliqua  au  droit,  dans  la  connoif- 
fance  duquel  il  fit  de  grands  progrès  ; & il  obtint 
par  Ibn  mérite  la  charge  de  référendaire  de  l’une  & 
l’autre  fignature.  Il  fut  fait  évêque  de  Trivento , de 
Caferta , & perpétuel  adminiftrateur  de  l’archevê- 
ché de  RolTano  ; enfin  évêque  de  Capuccio.  Il  étoit 
nonce  à V enife  fous  Paul  III.  l’an  i y 3 6.  lorfque  les 
fept  premiers  compagnons  de  faint  Ignace  firent 
vœu  d’une  pauvreté  volontaire  entre  les  mains , & 
en  reçurent  les  ordres  làcrés.  Etant  retourné  à Ro- 
me , le  même  pape  l’envoya  en  Allemagne  auprès 
du  roi  Ferdinand,  pour  fuccéder  à Jean  Moronévê- 
que  de  Modene , qui  fut  enfuite  cardinal  : & quel- 
que tems  après  il  fut  internonce  auprès  de  l’empe- 
reur Charles  V.  pour  les  affaires  de  la  religion , dont 
il  s’acquitta  avec  tant  de  zélé  & de  prudence , que 
le  même  foùverain  pontife  voulut  récompenfer  fon 
mérite , en  l’honorant  de  la  pourpre  Romaine  dans 
la  douzième  promotion  qu’il  fit  le  huitième  d’ Avril 
1549.  & lui  donna  le  titre  de  S.  Martin  aux  Monts. 
Jtiles  III.  l’envoya  légat  en  France  auprès  d’Henri 
II.  pour  engager  ce  prince  à la  paix  , & à finir  la 
guerre  de  Parme  & de  la  Mirandole.  Après  fon  re- 
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tour  il  changeafon  titre  en  celui  de  faint  Marcel,  & 
eut  la  charge  du  préfet  de  la  fignature , dans  l’exerci- 
ce de  laquelle  il  mourut  à Rome  le  onzième  du  mois 
d’Oéfobre  de  rani555.âgé  de  cinquante- cinq  ans, 
& fut  enterré  dans  l’Eglife  des  hermites  de  faint 
Auguftin  , avec  une  épitaphe  qu’on  y voit  encore. 
Il  afllfta  aux  conclaves  de  Jules  III.  de  Marcel  II.  3c 
de  Paul  IV.  & l’on  voit  quelques  lettres  qu’il  écrivit 
à Pierre  Aretin. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques  qui  moururent 
dans  cette  même  année,  on  compte  1°.  Ifidore  Cla- 
rius  , né  dans  un  petit  château  nommé  Chiaria  ou 
Clario , près  de  Brefle  en  Italie , l’an  149 y.  Dès  Ton 
jeune  âge  il  avoir  abandonné  le  monde  pour  fe  con- 
làcrer  à Dieu  parmi  les  religieux  de  faint  Benoît , de 
la  congrégation  du  Mont-CalTm;  il  y apprit  les  lan- 
gues 3c  la  théologie , 3c  s’y  diftingua  par  fes  rares 
talens,  & par  fon  éloquence  en  plufi^eurs  occafions , 
fur-tout  dans  la  troifiéme  fefllon  du  concile  de 
Trente  , où  il  parla  avec  beaucoup  d’énidition  fur 
l’autorité  de  la  verfion  vulgate  de  l’écriture  fainte. 
On  croit  qu’il  étoit  encore  à ce  concile , lorftjue 
Paul  III.  lui  donna  l’évêché  de  Foligno  enOmbrie , 
où  il  fe  retira  aulîî-tôt  pour  y vacquer  à fes  fonélions, 
& inftruire  fes  peuples,  autant  par  fes  exemples  que 
par  fa  parole.  Il  étoit  auparavant  abbé  de  fainte 
Marie  de  Cafana  ; & l’on  trouve  dans  la  cinquième 
felTion  du  concile , qu’il  y prend  la  qualité  d’abbé 
de  Pontide  à Bergame.  Après  avoir  gouveçné  Ion 
églife  dô  Foligno  pendant  fept  à huit  ans , avec  une 
vigilance  & une  alTiduité  vraiement  épilcopales , il 
y mourut  en  odeur  de  fiintetéle  vingt-huitième  de 
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Mai  de  cette  année  ij’yj.  âgé  defoixante  ans,  gé^ 
néralement  regretté  de  tout  fon  peuple , qui  accou- 
roit  en  foule  dans  Ibn  palais  pour  voir  & baifer  Ibn 
corps , qui  fut  expofé  pendant  quarante  heures.  Il 
fut  enterré  dans  fon  églife , où  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui fon  épitaphe. 

Comme  cet  auteur  étoit  fort  laborieux , Sc  qu’il 
entendoit  parfaitement  l’Hébreu  & le  Grec,  il  en- 
treprit deux  ouvrages  confidérables  fur  l’écriture 
fainte  ; l’un  de  réformer  la  verfion  vulgatè  de  toute 
la  bible  ; l’autre  de  faire  des  notes  littérales  fur  les 
endroits  qui  pouvoient  fouffirir  quelques  difficultés. 
Ces  ouvrages  font  fçavans,  folides  & utiles.  La  pre- 
mière édition  faite  à Venife  en  1^42.  fut  mife  à 
l’index  au  rang  des  livres  défendus,  principalement 
à caufe  de  la  maniéré  dont  il  avoit  parlé  de  la  vul- 
gate  dans  fà  préface.  Mais  ces  défenfes  furent  levées 
par  les  députés  du  concile  de  Trente  pour  l’examen 
des  livres,  & l’ouvrage  d’Ifidore  fut  permis,  à l’ex- 
ception de  la  préface  Sc  des  prolégomènes,  fl  fût 
depuis  très-bien  imprimé  à Venife  en  i ^64.  Il  a tra- 
duit le  nouveau  tefîament  en  Italien.  Quoiqu’il  ait 
écrit  avec  beaucoup  de  modération  flir  les  correc- 
tions de  la  bible , il  affure  néanmoins  qu’il  en  a ré- 
formé plus  de  huit  mille  palîàges  ; & il  reconnoît 
qu’  il  en  auroit  changé  beaucoup  davantage , s’il 
n’avoit  pas  eu  peur  de  choquer  les  Catholiques.  Ses 
autres  ouvrages  font  des  feholies  fur  le  cantique  des 
cantiques  , fur  le  nouveau  teftamerit , fur  le  fer- 
mon  de  Jefus-Chriftfùrla  montagne, fur  l’évangile  ■ 
de  faint  Luc , deux  volumes  de  difeours  extraordi- 
naires, pour  expliquer  les  principaux  endroits  de 
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l’ancien  & du  nouveau  Teftament  : deux  difcours 
de  la  juftification  & de  la  gloire,  prononcés  dans  le  - 
concile  de  Trente  ; une  exhortation  à la  réunion  ; 
une  autre  fur  la  modération  avec  laquelle  un  Chré- 
tien  doit  ufer  des  richelïes  ; outre  deux  difcours  fur 
le  chapitre  neuvième  de  l’épître  aux  Romains  ; & 
trois  livres  lùr  le  quinziéme  chapitre  de  l’épître  aux 
Corinthiens , qui  n’ont  point  été  imprimés.  Les  let- 
tres de  cet  auteur  ont  été  données  au  public  en  1 70  J . 
par  don  Maur  Piazzi,abbé  du  monaftere  de  Parme. 

II.  Pierre  Lizet , premier  préfident  au  parlement 
de  Paris , mourut  au(Ti  dans  cette  même  année , il  nâ-  ' 
quit  à Clermont  en  Auvergne,  & s’étant  élevé  par  1 
Ion  leul  mérite  aux  premières  dignités , il  fut  trois  ' 
ans  confeiller  au  parlement , douze  ans  avocat  du 
roi  , & vingt  ans  premier  préfident.  Il  s’acquit  \ 
beaucoup  de  réputation  dans  tous  ces  emplois  , ' 
lùt-tout,  dans  le  procès  que  Louifede  Savoye  mere 
de  François  I.  fît  au  connétable  de  Bourbon  , où  il 
parla  avec  beaucoup  d’éloquence  pour  les  droits  du 
roi  & de  la  couronne.  Ce  ne  fut  qu’en  1529.  que  le 
roi  François  I.  le  choifit  pour  être  premier  préfi- 
dent , mais  il  fut  obligé  de  fe  démettre  de  cette  char- 
ge en  I y y O.  par  les  artifices  du  cardinal  de  Lorraine 
qui  le  haïflbit , & qui  avoir  juré  fà  perte , parce  que  ce 
magiftrat  avoir  fait  refufer  dans  le  parlement  le  ti- 
tre de  princes  à ceux  de  la  maifon  du  cardinal  ; & ce 
fut  Jean  Bertrandi  que  l’on  avoir  fait  venir  depuis 
peu  de  Touloufe,  qui  eut  la  charge  de  premier  pré- 
fident. Cette  difgrace  abattit  le  courage  & la  con- 
fiance de  Lizet.  Il  eut  recours  à celui-là-même  qui 
étoit  l’auteur  des  révolutions  qu’il  éprouvoit,  & 
Tome  XXXI.  l 
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s’ abaifTant  devant  lui  d’une  maniéré  affez  baffe,  il 
An.  15^5*  chercha  à exciter  fa  compafllon , & attirer  fur  lui  là 
• bienveillance.  Il  lui  repréfenta  particuliérement 
qu’il  étüit  fort  pauvre , & lui  répéta  plufieurs  fois  , 
que  dans  fon  extrême  vieillelTe , il  n’avoit  pas  autant 
de  terre  que  fes  pieds  en  pouvoient  couvrir  en  mar- 
chant , & qu’ayant  été  fi  long-tems  à Paris  avec  la 
première  charge  du  palais,  il  demeuroit  encore  dans 
une  maifon  de  louage.  Sa  foumiflîon  & fon  air  hu- 
milié & abattu , touchèrent  en  effet  le  cardinal,  qui 
fe  démit  en  fa  faveur  de  l’abbaye  de  faim  Viélor  de 
Paris , où  Lizet  palTa  le  refte  de  fes  jours,  fans  rien 
faire  qui  répondît  à la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife 
auparavant.  Il  y mourut  âgé  de  foixante  & douze 
ans , félon  les  uns  le  feptiéme  de  Juin  i J J4.  félon 
d’autres  en  i j 57.  ou  même  plus  tard  ; mais  la  pre- 
mière date  eft  la  véritable.  Il  avoit  pris  l’ordre  de 
prêtrife , & il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’églife 
de  faint  Vi<51or.  Il  avoit  fondé  cinq  bourfes  dans  le 
collège  de  Juftice  à Paris.  Il  s’amufa  dans  fa  retraite 
à compofer  quelques  ouvrages  de  théologie  & de 
controverfe , dans  lefquels  il  ne  réuffit  point,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  alTez  verfé  dans  la  connoiflance  de 
l’écriture,  ni  dans  celle  de  la  tradition. 

LUI.  Il  fit  imprimer  fes  ouvrages  en  deux  tomes  à Paris 
en  15  y 2.  étant  pour  lors  abbé  de  faint  Viélor.  Ils 
*FfrC/.’3u"«  contiennent  neuf  traités,  dans  le  premier  defquels  il 
vtMt.  « 10,,.  «.  découvre  les  fondemens  de  la  prétendue  réforme  , 
qui  font  de  s’en  tenir  uniquement  à l’écriture  fàinte. 
Dans  le  fécond , il  traite  de  l’autorité  de  l’églife , fon 
unité , indéfeélibilité,&  vifibilité.  Dans  le  troifiéme, 
de  la  primauté  de  faint  Pierre  & de  fes  fuccefleurs  , 
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«dont  il  croit  les  décidons  infaillibles , quand  elles  “ 
font  faites  dans  un  concile  général.  Le  quatrième An,  i J y j"* 
eft  une  exhortation  aux  magiftrats , d’employer  tous 
leurs/binspour  exterminerThéréfie.  Lecinquîéme, 
eft  divilé  en  fix  livres;  de  l’obligation  desloix  ecclé- 
fîaftiques  ; que  la  bible  ne  doit  point  être  traduite  en 
François  ; de  la  conféffion  auriculaire  ; que  la  pro- 
feftîon  monaftique  ne  répugne  pas  à la  liberté  évan- 
gélique , de  l’aveuglement  de  notre  fiécle.  C’eft  le 
lujet  des  quatre  derniers  traités.  Un  peu  après  que 
ces  ouvrages  eurent  paru  imprimés  à Lyon  chez  Se- 
baftien  Griphe  en  1552.  après  l’édition  de  Paris  , ^ 

Théodore^e  Beze , qui  étoit  encore  aflez  jeune  , 
s’avi/à  de  les  tourner  en  ridicule,  par  un  écrit. raaca- 
ronique  tout-à-fait  plaifant,  où  il  fuppolè  que  maî- 
tre Benediâus PajpwantiuSi  envoyé  à Genève  parPier- 
re  Lizet , pour  fçavoir  ce  qu’on  y difoit  de  fes  ou- 
vrages, lui  rend  compte  de  la  commiflîon.  Ce  qu’il 
avance  dans  fon  traité  contre  les  verfîons  de  l'écri- 


ture làinte  en  langue  vulgaire , eft  tout-à-fait  origi- 
nal. Il  y dit , que  quand  la  Bible  a été  traduite  en 
Latin  au  commencement  de  l’églile , il  y av'oit  deux 
Ibrtes  de  Latin,  l’un  conforme  aux  réglés  de  la 
Grammaire  , qui  n’étoit  entendu  que  des  Içavans  ; 
& l’autre , qui  n’étoit  pas  aftreint  à ces  xegles , qui 
étoit  le  feul  que  le  peuple  entendît;  & qu'ainfi  la 
verfion  Latine  de  l’écriture  ayant  été  Élite  en  ce  pre- 


mier Latin,  ce  n’avoitpasété  proprement  une  ver- 
fion en  langue  vulgaire  ; ce  que  Lizet  étend  à toutes 
les  autres  langues. 

III.  Georges Agricola Allemand, qui, quoique mé- 
decin,  écrivit  fur  quelques  matières  eccléilaftiques,  A^iicou 
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' étoitné  à Giauch  ou  Glaucha  dans  la  Milhie,le  vingt- 

^SSS'  quatrième  de  Mars  1494.  & eut  pour  maître  à Leip- 
Sfcnd.  hcc  M.«.  fïk  Pierre  Mofelle,  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
^ctfacr  Biilicih.  lôn  fiécle.  Il  fît  un  voyage  en  Italie,  où  il  acheva 
1'^  perfeèllonner  fous  de  très -habiles  maîtres. 

• . Après  fon  retour  en  Allemagne  , il  pratiqua  la  mé- 

wJ/V.  decine  ajoacnimltal  ville  d^lilnie,  & s appliqua 

fîir  tout  à la  connoiflànce  des  métaux,  des  mines  Sc 
des  animaux  fouterrains,  furlelquels  il  a écrit diffé— 
rens  traités,  qui  ont  frayé  le  chemin  aux  modernes 
qui  en  ont  traité  depuis  lui.  Il  examina  auffi  & cri— 
^ tiqua  les  traités  de  Guillaume  Budé , de  Leonard 

Portius,  d’André  Alciat,  fur  les  poids^les  mefu- 
res  , & le  prix  des  métaux , & des  monnoyes.  Il 
a laiflë  au^i  un  ouvrage  des  traditions  apoftoliques  j 
un  traité  de  la  guerre  contre  le  Turc;  un  autre  des 
mefures  & des  poids  des  Grecs  & des  Romains.  Il 
témoigna  toujours  beaucoup  d’averfîon  pour  les  opi- 
nions nouvelles  fur  la  religion , & mourut  en  bon 
catholique  le  vingt -unième  de  Novembre 
âgé  .de  foixante  & un  an,  à Chemniz  en  Mifnie* 
Les  Luthériens  qu’il  avoit  combattus  avec  fuccès  , 
laiflerent  fon  corps  pendant  cinq  jours  fins  fépul- 
ture  ; mais  enfîn  ils  le  firent  porter  à Zeits,  où  il  elfc 
enterré.  George  Fabricius  fît  fon  épitaphe , & corn- 
pofà  quelques  épigrammes  fur  fes  ouvrages. 

. L v.  IV.  Pierre  Gilles , dit  Gillius , natif  d’Albi,  mou- 

rut  auffi  à Rome  dans  cette  année  , âgé  de  fbi- 
xante-cinq  ans.  Il  joignoitàunegrandeconnoiflàn- 
Si-jnd.  hcc  cmo.  des  Langues  Grecque  Sc  Latine,  des  anciens  au- 
teurs, Sc  des  chofes  naturelles,  une  paffion  infati- 
gable de  voyager,  Sc  de  voir  les  pays  éloignés.  Le 
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roi  François  I.  qui  aimoit'les  gens  de  lettres,  l’en- 
voya  dans  laGrece  & dans  l’Afie,  pour  y chercher  An.  15  5 L 
les  manufcrits  qui  n’avoient  pas  encore  été  impri- 
més. Après  avoir  voyagé  plus  de  quarante  ans  , il 
lut  pris  par  les  corlàires  de  Barbarie , & mené  en 
Afrique , d'où  il  ne  fut  retiré  que  par  les  Ibiiis  & les 
libéralités  du  cardinal  d’Armagnac  , grand  protec- 
teur des  fciences  , & qui  étoit  alors  chargé  des  at 
faires  déjà  France  à Rome.  Pierre  Gilles  eut  beau- 
coup de  reconnoilTance  pour  fonbienfaiéleur,  &ne 
jouit  pas  plutôt  de  la  liberté,  qu’il  vint  le  trouver  à 
Rome'où  il  mourut.  Il  avoit  traduit  du  Grec  en  La- 
tin les  commentaires  de  Theodoret  fur  les  douze 
petits  Prophètes,  & les  leize  livres  del'hiftoire  des 
animaux  d’Elicn.  Il  avoit  deffein  de  publier  des  re- 
lations de  tout  ce  qu’il  avoit  obfervé  de  plus  curieux; 
mais  il  ne  put  donner  que  les  defcriptions  du  Bof- 
ph  ore  de  Thrace , & de  la  ville  de  Conftantinople. 

Pierre  Belon  qui  écrivoit  fous  lui , & qui  l’accompa- 
gna quelque  tems  dans  fes  voyages , profita  de  fes 
manulcrits,  qu’il  fit  imprimer  fous  fon  propre  nom. 

• V.  Polydore  Virgile  d’Urbin  en  Italie,  s’attacha  i-Vi. 
'dèslàjeunefTe  àl’étude  des  belles-lettres; & dès  l’an  aorevî4*ie!'°'’^* 
14P4.  il  publia  un recueif de  Proverbes,  fojet  furie- 
quel  aucun  des  modernes  n’avoit  encore  travaillé. 

L’année  foivante  il  mit  au  jour  fon  ouvrage  Latin  , 
des  Inventeurs  des  chofes , divifé  en  huit  livres.  Depuis 
il  palfa  en  Angleterre,  pour  y recevoir  le  tribut  qu’on 
payoit  au  faint  fiége,&  qu’on  appelloit  le  denier  de 
îàint  Pierre.  Il  y fût  fait  archidiacre  de  Wels , & en 
I J 2(5.  ilét  imprimer  à Londres,  fon  traité  des  pro- 
diges ; mais  fon  plus  grand  ouvrage  eft  l’hiftoire 
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d’Angleterre  divifée  en  vingt-fix  livres,  & qui  finie 
à la  more  d’Henri  VII.  Il  la  dédia  au  roi  Henri 
VIII.  en  1533.  &les  Anglois l’ont  regardé  comme 
peu  fidèle.  Laiïe  du  féjour  d’Angleterre , dont  le  cli- 
mat étoit  contraire  àfafanté  , ilen  voulut  chercher 
un  plus  chaud , & obtint , à ce  qu’on  prétend , la  per- 
milTion  de  pafiêr  le  refte  de  Tes  jours  en  Italie  fon 
pays.  Le  roi  lui  confervafes  bénéfices,  en  confidé- 
ration  de  ce  qu’il  avoit  employé  la  meilleure  partie 
de  là  vie  à écrire  cette  hiftoiredela  nation.  On  a tort 
de  mettre  fa  mort  en  ijyy.  elle  eft  arrivée  au  plus  • 
tard  en  1 545.  & peut-être  même  avant  1 540.’ 

VI.  Il  ne  faut  pas  omettre  faint  Thomas  de  Ville- 
neuve  , né  dans  un  village  du  diocèlè  de  ToJede , Sc 
particuliérement  diftingué  par  fon  grand  zélé  , 
ion  amour  tendre  & compatilTant  pour  le  foulage-, 
ment  des  pauvres.  Après  fes  études  de  théologie  cju’il 
fit  à Alcala , il  en  devint  profelTeur , entra  enluite 
dans  1 ordre  de  làint  Auguftin  âgé  de  trente  ans , & 
fut  choifit  par  l’empereur  Charles  V.  & Ilabelle  de 
Portugal  fa  femme , pour  leur  prédicateur  ordinaire. 
Après  avoir  été  lùpérieur  des  mailbns  de  Vallado^ 
lid,  Salamanque,  Burgos,^  provincial,  l’empereur 
le  nomma  à l’archevêché  de  Grenade  , qu’il  refiila 
abfolument.  Peu  de  tems  après  celui  de  Valence 
étant  venu  à vacquer , Charles  V.  y nomma  un  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Jerome  : mais  lefëcretaire 
ayant  mis  dans  le  brevet  fans  y penfer , le  nom  de 
Thomas,  le  prince  voyant  cette  méprife,  crut  que 
la  providence  vouloir  que  le  Saint  fût  évêque;  fes 
fupérieurs  l’obligerent  defefoumettre,&  ifcîbéit.  Sa 
vie  dansl’épifcopat  fut  toute  làinte;  & fa  charité 
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pour  les  pauvres  a peu  d’exemples.  Avant  que  de 
mourir , il  leur  fit  dillribuer  tout  ce  qu’il  avoit  ; & 
comme  il  lui  relloit  encore  un  lit,  fur  lequel  ilétoit 
couché  , il  envoya  chercher  le  geôlier,  des  prifons 
épifcopales  auquel  il  le  donna , le  priant  de  le  lui 
prêter  pour  le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à vivre. 
Ainfi  il  mourut  en  pauvre  dans  la  onzième  année  de 
fon  épifeopat , le  huitième  de  Septembre  1555.  âgé 
de  Ibixante-fept  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  monaf- 
tere  des  Auguftins  de  Valence.  Paul  V.  le  béatifia 
en  1618.  & il  fut  canonifé  par  Alexandre  VII.  le 

J>remier  de  Novembre  1658.  On  a de  ce  faint  pré- 
at  deux  volumes  de  fermons,  qui  font  des  monu- 
mens  defa  piété,  & dans  lefquels  on  remarque  beau- 
coup d’onction,  ils  furent  imprimés  à Alcala  en 
iy8i. 

Parmi  les  auteurs  hérétiques , on  place  d’abord 
Conrad  Pellican , Cordelier  apollat , né  à RufFach , 
ville  d’Allàce  le  huitième  de  Janvier  1478.  fils  d’un 
certain  Conrad  Kurfiners  , & d’Elizabeth  Galle  , 
ayant  changé  fon  nom  en  celui  de  Pellican.  Après 
fes  premières  études,  il  fe  fit  Cordelier  en  1493.  & 
s’y  rendit  habile , ayant  appris  de  iui-même  la  lan- 
gue Hébraïque  & la  Grecque.  Il  enfeigna  la  phi- 
lofophie  & îa  théologie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ; il  exerça  les  principales  charges  de  fa  pro- 
vince, en  France,  en  Italie,  & ailleurs:  mais  ayant 
été  fait  gardien  du  convent  de  Bafle  en  lyza.  le 
commerce  qu’il  y eut  avec  les  hérétiques,  le  pervers 
tit , & il  donna  dans  les  fentimens  de  Luther  ; & 
quoiqu’il  gardât  quelques  mefures  au  commence- 
ment, pour  ne  pas  s’attirer  d’affaires  fâcheufes  dans 
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ion  ordre , il  ne  laifl'oit  pas  d'être  favorable  à tous 

An.  1 J 55 • -^<^5  religieux  quiavoient  du  penchant  pourles nou- 
veautés. Ce  ne  fut  qu’en  i 526.  qu’il  quitta  tout-à- 
fait  fbn  habit  religieux  qu’il  avoir  porté  trente-trois 
ans , Sc  qu’il  vint  enfeigner  l’Hébreu  à Zurich , où 
il  fe  maria  bien-tôt  après,  pour  faire  voir  qu’il  avoit 
entièrement  rompu  avec  l’églife  Romaine.  Ayant 
perdulà  première  femme  en  1536.  il  en  époula  une 
fécondé , & vécut  jufqu’au  quatorzième  de  Septem' 
bre  1555.  qui  étoit  la  fbixante  & dix-feptiéme  an- 
née de  fon  âge.  Il  a traduit  d’Hébreu  en  Latin  les 
commentaires  prefqu’innombrables  des  Rabbins  , 
non-feulement  de  l’écriture  fàinte  ; mais  encore  fur 
les  chofes  fécretes  de  la  doélrine  des  Juifs.  Les  Pro- 
teftans  ont  fait  imprimer  tous  fes  ouvrages  en  fept 
volumes.  On  fit  venir  de  Stralbourg  Pierre  Martyr 
pour  le  remplacer  à Zurich  ; mais  de-là  il  fe  retira 
en  Angleterre , comme  on  a dit. 

Lix.  L’affaire  qui  occupa  le  plus  la  faculté  de  théolo- 
les  chsnoines  gic  de  Paris  daos  cette  année , hit  la  conteltation 
&îe  doyen.  ff^i  s’éleva  entre  le  doyen  du  chapitre  de  Lyon  & 
les  chanoines,  fur  la 'pratique  de  cette  églife  de  ne 
fe  mettre  point»  genoux  à l’élévation  de  la  fainte 
hoftie  dans  la  melîe.  Le  doyen  voulut  faire  changer 
cet  ulàge,  & prétendit  qu’on  devoir  fe  mettre  à ge- 
noux,lorfqu’on  élevoitle  faint  facrement  àlamefle. 
Les  chanoines  défendirent  la  pratique  de  leur  égli- 
fe , qui  étoit  de  s’incliner  feulement,  & dirent  que 
l’églife  de  Lyon  ne  recevoir  point  de  nouveautés  , 
comme  l’a  reconnu  làint  Bernard.  Cette  dilpute  fit 
de  l’éclat , & comme  le  doyen  qui  fe  nommoit  Théo- 
dore de  Bichy , dit  de  Champion , qui  étoit  doc- 
• teur 


« 
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teur  de  Paris,  vouloit  l’emporter,  malgré  l’oppofî- 
tion  des  chanoines , il  confulta  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris , fur  la  queftion  qui  avoit  commencé 
la  dilpute , & en  joignit  plufieurs  autres*,  fur  lefquel- 
les  il  voulut  avoir  auflî  lefentimentdesdôéleurs.  Sur 
fes  demandes  la  faculté  s’aflembla  le  dix-huitiémo 
cfAvril  dans  le  collège  de  Sorbonne  pour  délibérer. 

Les  demandes  du  doyen  contenoient  trois  arti- 
cles. Le  premier  en  ces  termes  : Il  y a dans  cette  « 
églife  une  différence  de  culte  qui  paroît  indé-  « 
cente.  Car  quoique  de  tout  tems , une  partie  des  « 
dignités , les  chanoines , & les  enfans  de  chœur  « 
fe  foient  humblement  agenouillés  4 l’élévation  « 
de  la  fainte  hoftie  ; d’autres  Ibus  prétexte  d’une  « 
prétendue  coûtume  mettent  un  genou  fur  leur  « 
Îîége , d’autres  les  deux  genoux , auflî  peu  hu-  < 
miliés  que  s’ils  étoient  debout.  Le  doyen  leur  a « 
dit  que  cette  prétendue  pratique  eft  contre  le  « 
droit  canon , qui  enfeigne  formellement  que  le  « 
prêtre  doit  inftruire  le  peuple,  & s’incliner  avec  « 
refpeél.  * Or  les  chanoines  fe  mettant  ainfiiur  « 
leurs  lièges , il  n’y  a point  d’inclination , & très-  « 
peu  de  révérence;  il  faut  doncque  tous  s’inclinent  « 
Fort  bas,  comme  on  fait  ordinairement  aux  prié-  « 
res , & à ces  mots , jleilamus genua.  A plus  forte  rai-  « 
fon  un  plus  grand  r efpeél  eft  dû  au  faint  facrement  ; « 
d’autant  plus  que  cette  coûtume  fcandalife  les  « 
foibles , en  voyant  que  ceux  qui  doivent  en  « 
tout  fe  montrer  des  modèles  de  vertus , honorent  « 
la  fainte  Euchariftie  d’une  maniéré  11  indécente:  « 
& là-delTus  le  doyen  cite  beaucoup  d’autorités  du 
droit  canonique , pouf  appuyer  là  demande 
Tome  XXXI.  K 
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* Ici  le  lîoye» 
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- » Le  fécond  article  regardoic  une  pratique  du 

An.  1555.  » même  chapitre  , qui  ell  que  quand  quelqu’un 
» fait  une  faute  à matines , à la  melTe , ou  dans  l’of- 
» fîce  , on  fe  retire  derrière  l’autel  du  choeur , pour 
J»  achever  l’office  làns  chanter.  Le  doyen  difoit  donc 
3»  que  comme  par  le  droit,  il  eft  défendu  de  faire 
» celTer  l’office  fans  caufe  raifonnable  & évidente  ; 
» quelques-uns  prétendent  au  contraire  qu’il  con- 
» vient  beaucoup  mieux,  que  s’il  y a faute,  on  celle 
» tout-à-fait  l’office , en  le  récitant  en  particulier 
» derrière  l’autel  par  cinq  ou  fix  perfonnes  avec  vî- 
» telTe,  que  de  le  continuer  dans  le  chœur  avec  Ib- 
j>  lemnité  & révérence  ; de  meme  s’il  manque  ua 
» chanoine  à l’invitatoire  , à matines  ; on  fuit  cette 
»>  ancienne  pratique.  D’autres  difentquefuivantles 
» làints  décrets  l’office  fe  doit  dire  avec  la  folemnité 
» accoûtumée , & faire  fuppléer  aux  fautes  des  cha- 
» noines  par  un  autre  prêtre , comme  il  eft  ordonné 
» dans  l’ancien  ftatut  confirmé  par  l’autorité  apofto- 
» liquc  , auquel  on  ne  peut  contrevenir  ; en  forte 
» qu’il  feroit  plus  à propos  de  punir  d’amendes  pé- 
» cuniaires  ceux  qui  commettront  ces  ffiutes , & 
»>  continuer  l’office  à l’ordinaire. 

Le  troifiéme  eft  fur  la  pofture  dans  laquelle  on 
doit  être , lorlque  dans  le  fymbole  on  chante  ces 
p:iioles  homo  faÛus  tjl , fi  l’on  peut  demeurer  de- 

bout, & s’abftenir  de  le  mettre  à genoux.  » Quoi- 
» que  le  prêtre  célébrant  la  melTe,  dit  le  doyen , & 
» fes  miniftres , & la  plûpart  des  dignités  & cha- 
» noines  étant  au  fond  du  chœur,  & les  enfans  mê- 
» mes  fe  mettent  toujours  à genoux,  quand  on  die 
» ces  paroles , & prof  ter  nojlram falutem  homo  faBus  ejl ,, 
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il  y en  a toutefois  qui  non-feulement  ne  le  veulent  « 
pas  agenouiller , mais  encore  ont  par  un  a<51e  pu-  » 
blic  défendu  à tous,  même  au  doyen  de  fe  mettre  a 
à genoux  pendant  la  fainte  mefle , comme  font  « 
ceux  qui  fervent  le  célébrant  : d’autres  veulent  au  « 
contraire , que  puilque  le  prêtre  Sc.  les  autres  cha-  ■ 
noines  & enfans  de  chœur  fervant  à l’autel,  lié-  « 
chilTent  le  genou,  tous  s’y  doivent  conformer  com-  « 
me  à une  coûtume louable  & généraleffelon  ce  qui  « 
eft  marqué  dans  le  rational  des  divins  offices, parce  « 
cju’alors  nous  marquons  par  cette  pofture  humble,  « 
que  nous  adorons  le  fils  de  Dieu  fait  homme  & « 
crucifié  pour  nous.  « 

La  faculté  répondit  fur  la  première  de  ces  de- 
mandes , que  de  ne  pas  fléchir  les  deux  genoux  juf- 
qu’à  terre , mais  de  s’appuyer  d’un  genou  feulement  ,• 
ou  de  mettre  les  deux  genoux  fur  le  fiége , pendant 
l’élévation  du  corps  & du  làng  de  Jefus-Chrift,  eft 
une  erreur  intolérable  ; qu’on  ne  peut  exculèr  par 
aucune  coûtume  ceux  qui  la  foutiennent , & que 
la  défenfe  qu’on  fait  de  fléchir  les  deux  genoux  juf 
qu’à  terre,  eft  ime  défenfe  arrogante , impie , Ichif" 
matique,  fcandaleufe  & favorable  aux  hérétiques. 
Sur  la  fécondé  ; que  fi  un  chanoine  n’aflifte  pas  à 
l’invitatoire  de  matines,  ou  commette  quelque  fau- 
te à la  mefle , à vêpres , & dans  le  refte  de  l’office  , 
il  ne  faut  pas  pour  cela  difcontinuer  ; il  faut  fe  con- 
duire en  ces  occafions , comme  s’il  n’y  avoir  point 
d’abfens , & qu’on  n’eût  commis  aucune  faute , fàuf 
à punir  ceux  qui  auront  manqué.  Sur  la  troifiéme  ; 
qu’il  faut  réduire  cette  difformité  du  chœur  par  la- 
quelle quelques-uns  fléchiffent  les  genoux , lorf- 

Kij 
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3u’on  chante , & homojaüus  ejl , & d’autres  ne  les 
échiflent  pas,  à Tuniformité  de  s’agenouiller  tous 
fans  exception  : & de  défendre  de  le  faire  , eft  une 
arrogance  & une  témérité. 

Les  chanoines  de  Lyon  irrités  de  cette  cenlure 
qui  leur  fut  lignifiée  par  le  doyen  , Ce  pourvurent 
au  confeil  du  roi , pour  fe  maintenir  dans  leurs 
anciens  ufages.  Leur  requête  ell  datée  du  mois 
d’Août.  Ils  lupplient  humblement  le  roi,  que  com- 
me l’Eglife  de  Lyon  eft  la  principale  & la  première 
de  fon  royaume , quant  au  fervice  divin , aux  cé- 
rémonies, fans  qu’aucun  fe  foit  jamais  ingéré  de  les 
violer , ou  d’en  introduire  de  nouvelles  jufqu’à 
la  promotion  du  nouveau  doyen  , qui  ayant  été 
auparavant  chanoine  pendant  vingt  ans  , en  ob- 
fervant  les  mêmes  cérémonies  , veut  aujourd’hui 
par  curiofité  ou  par  fuperftition,  plutôt  que  par  un 
vrai  zélé , que  les  autres  fe  conforment  à fa  fantaifie  , 
ne  cherchant  qu’à  troubler  le  chapitre , jufqu’à  en- 
voyer à la  faculté  de  théologie  de  Paris  des  mé- 
moires où  les  faits  font  déguifés  , les  raifons  def- 
dites  cérémonies  altérées  ; fur  quoi  toutefois  ladite 
faculté,  quoique  juge  incompétent,  a prononcé, 
fans  avoir  appellé  aucun  du  chapitre  , pour  s’inf- 
truire  de  la  vérité  du  fait , enfemble  des  caufes  & 
raifons  de  ces  cérémonies , ayant  cenfuré  fur  le  feul 
rapport  du  doyen , trois  ftatuts  Sc  coûtumes  de 
l’églife  de  Lyon , obfervées  de  tems  immémorial  : 
lelquelles  cenfures  ont  été  enregiftrées  au  grand 
fcandale  de  ladite  églife , & délivrées  au  doyen  qui 
les  publie  par-tout  ; Ce  confidéré , les  chanoines 
demandent  au  roi , qu’il  ordonne  de  rayer  des  re- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cînquante-unie’me.  77 
giftres  de  la  faculté  ces  cenfures  , & fafle  défenfes 
audoyen  de  s’en  fervir,  ni  rienattenter  au  préjudice 
du  chapitre , jufqu’à  ce  que  le  confeil  en  ait  ordon- 
né. Le  roi  répondit  à cette  requête , & ordonna  aux 
cardinaux  de  Tournon  & de  Lorraine  qu’étant  ar- 
rivés à Paris  , ils  fiflent  venir  pardevant  eux  les  dé- 
putés de  la  faculté  de  théologie , pour  , eux  oui* 

& lesfufditsfupplians,  lesregler  & y pourvoir  com- 
me de  raifon.  Ce  qui  fut  prononcé  le  quatorzième 
d’Août. 

La  faculté  fe  défendit , & fe  retrancha  fur  l’ex-  , Lxni. 

rr  • I . . / / r • o i i • cardmau* 

pôle  qui  lui  avoit  été  lait,  oc  que  les  chanoines  deLorninc&de 
diloienc  n etre  pas  contorme  a la  vente.  La  caule  ccueafrütc. 
fort  débatue  dans  le  conleil  en  prélence  du  roi , 
fut  renvoyée  fur  les  lieux  , & la  commifTion  don- 
née aux  deux  cardinaux  d’accommoder  les  parties, 

& de  vuider  ce  différend.  Ils  obligèrent  d’abord 
la  faculté  à effacer  de  fa  conclufion  le  nom  de  l’é- 
glife  de  Lyon , & décidèrent  quele'chapitre  fe  con- 
duiroit  toujours  fuivant  fa  coûtume  qui  avoit  été 
obfervée  jufqu’alors,  mais  avec  toute  la  bienféance 
& révérence  poffible.  Il  y eut  un  arrêt  du  confeil 
d’état  rendu  à ce  fùjet  le  vingt-troifiéme  d’Aoûc 
15  y 5.  dans  lequel  le  roi  dit  que  fur  la  requête  à lui 
préfentée  le  quatorzième  du  préfent  mois  par  les 
chapitre,  comtes  & chanoines  de  Lyon,  contre  le 
doyen,  tendante  à ce  que  les  cenfures  de  la  faculté 
du  dix-huit  Avril  dernier  foient  rayées  de  fes  regif- 
très,  comme  faites  fans  aucun  pouvoir  ni  jurifdiélion, 
on  a renvoyé  ladite  requête  aux  cardinaux  de  Lor- 
raine & de  Tournon , pour  ouir  & regler  le  tout 
comme  de  raifon.  Ces  deux  cardinaux  ordonnèrent 

K iij 
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LXV. 

La  faculié  s'at 
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Succeflïons  des 
•Mriarches  de 
Conüaminople. 
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7S  Histoire  Eccl* siastiqüï. 
que  la  faculté  efFaceroit  ces  mots , de  ecckfia  Lugdu-i^ 
ncnfi',  enforte  que  fà  cenfure  feroit  générale;  que  le 
doyen  remettroic  Textraic  de  l’original  qu’il  a levé 
des  regiftres , avec  défenfes  de  s’en  fervir  en  aucune 
maniéré,  & que  les  parties  ayant  été  ouies,  feroient 
remifes  en  l’état  où  elles  étoient  avant  ladite  cen- 
fure : le  doyen  fatisfit  & obéit  à l’expédition  de  cette 
cenfure,  leroi  prononça  enfuite , approuva  le  ju- 

gement des  cardinaux  , & condamna  les  parties  à 
l’obferver.  Cependant  cet  arrêt  n’ayant  pas  ablblu- 
ment  terminé  le  différend  , la  faculté  s’affembla 
encore  à ce  fujetle  vingt-huitième  d’Oélobre  1558. 
& après  un  mûr  examen , ilfutftatué;  que  la  faculté 
répondroit  à tout  ce  qui  avoir  été  propofé  en  pré- 
fence  de  Nicolas  Palloureau  commilfaire  ; quelle 
étoit  prête  d’obéir  audit  arrêt  en  toutes  maniérés  ; 
& l’on  nomma  les  députés  pour  porter  cette  déli- 
bération au  même  commillàire.  Le  lendemain 
vingt-neuvième  du  même  mois  l’on  convoqua  les 
docteurs , pour  entendre  le  rapport  de  ces  députés 
fur  l’affaire  des  chanoines  de  Lyon  ; & d’un  con- 
fentement  unanime,  on  convint  qu’on  ne  s’enga- 
geroit  point  dans  un  procès,  mais  que  les  doéleurs 
Laval,  Courfel  & Pelletier  iroient  trouver  le  com- 
miifairepour  lui  préfenter  l’ârrêt  & le  regiftre  dans 
lequel  étoient  contenues  les  cenfures  contre  le  cha- 
pitre de  Lyon,  afin  qu’on  en  rayât  & effaçât  ce  qu’on 
jugeroit  à propos,  même  en  la  préfence  de  notaire, 
s’il  en  étoit  béfoin. 

Dans  cette  année  i jyy.  Jofeph  TIL  ou  Joafaph 
IL  fuccéda  à Denis  dans  le  patriarchat  deConffan- 
tinople  pour  les  Grecs.  Autant  qu’on  peut  le  con- 
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je<5lurer  de  ùm  inftallation  fur  le  liège  , il  ne  fut  

que  neuf  à dix  ans  patriarche  ; car  s’étant  fait  de  ^55  5* 
grandes  affaires  avec  fon  clergé  par  fon  humeur  Spond.  hoc*  ann, 
extrêmement  altiere,  il  fut  convaincu  de  llmonie  ; "'^ufhrjHckro- 
ce  qui  le  rendit  odieux  à tout  le  monde  , que  les 
prélats  grecs  furent  obligés  de  s’alTembler  en  1 565» 

& de  le  dépofer  : on  mit  Metrophanes  de  Céfarée 
en  la  place,  & Joalàph  qui  étoit  métropolitain  d’A- 
drianopolis  fît  tant  par  fes  artifices  & par  fes  pré- 
fens,  que  l’honoraire  qui  étoit  de  trois  mille  ducats, 
fut  réduit  à deux  mille.  Il  orna  l’églife  de  Conftan- 
tinople  de  plulleurs  vafes  d’or  & d’argent,  & aug- 
menta le  palais  de  plulleurs  édifices,  l’environnant' 
de  murs.  Quant  aux  patriarches  Latins , Ranuco 
Farnefe  cardinal  prit  cette  dignité  après  Fabius  Co- 
lonne , & la  polTéda  pendant  douze  ans , jufques  à 
fa  mort,  félon  Onuphre;  ce  qui  ne  s’accorde  pas  tout- 
à-fait  avec  le  tems  , puifqu’on  voit  dans  Cabrera  , 
que  Scipion  Rebiba,  que  Paul  IV.  fit  cardinal  dans 
cette  année , comme  on  a dit , fut  créé  patriarche  de 
Conftantinople  en  1559.  & que  Prolper  Rebiba 
fon  neveu  lui  fuccéda.  L’oncle  cependant  ne  le  fut 


qu’en  15^5. 

Les  trois  Jéfuites  nommés  par  faint  Ignace , pour 
aller  annoncer  l’évangile  en  Ethiopie  , étant  prêts  nacc  au  roi 
de  partir  ,'  le  général  les  chargea  d’une  lettre  pour  orU«jia.  hiji. 
le  roi  des  Abyfîins  nommé  Claude,  qui  avoir  fuc- 
cédé  à fon  pcre  David,  & qui  avoir  été  élevé  dans  u[!â!'4l'ù^7î. 
la  religion  Romaine.  Il  lui  mande  que  le  roi  de 
Portugal  lui  ayant  demandé  qu’il  nommât  douze 
religieux  de  fa  petite  compagnie  qu’on  appelle  de 
JcJùsj  pour  paffer  dans  fes  états,  entre  lefquels  U 
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” y eût  un  patriarche  & deux  évêques , il  a exécuté 

An.  1555*  les  ordres  de  ce  prince,  & fuivi  exprès  le  nombre 
qui  repréfente  la  Ibciété  de  notre  Seigneur  & de  fes 
apôtres , en  choifillànt  outre  le  gatriarche  douze 

Î»fêtres  de  fon  corps  qui  facrifiaflent  leurs  vies  pour 
e falut  de  fes  fujets  ; & par  le  miniftere  defquels 
l’Eglife  d’Ethiopie  reçût  & la  puilTance  légitime 
dérivée  du  faint  fiége  apoftolique  , & la  pure  doc- 
trine de  la  foi  chrétienne , étant-là  les  deux  clefs  du 
royaumè  du  ciel  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
promit  d’abord  à làint  Pierre , & qu’il  lui  confia  en-, 
fuite.  Saint  Ignace  après  cette  préface  s’étend  à mon- 
trer que  faint  Pierre  eft  le  chef  de  l’Eglife , aulTi-bien 
que  fes  fuccelTeurs  ; qu’il  n’y  a qu’une  églife  catholi- 
que, comme  il  n’y  avoit  qu’une  arche  de  Noé , hors 
de  laquelle  perfonne  ne  fe  fauva  du  déluge  ,•  que 
c’eft  pour  déclarer  cette  unité , qu’on  chante  dans 
le  lymbole  contre  quelques  hérétiques  : Je  crois 
• t églife  qui  e(l  une,  faint  e,  catholique  , apojlolique , & que 

les  laints  conciles  ont  condamné  d’erreur  l’opinion 
de  ceux  qui  Ibûtenoient  que  les  églifes  particu- 
lières d’Alexandrie  & de  Conftantinople,  étoienc 
de  vraies  églifes , làns  être  unies  au  pontife  Romain 
le  commun  chef  de  l’églife  catholique. 

Le  faint  recommande  enluite  à ce  prince  les  mif- 
fionnaires  qu’il  lui  envoyé.  Le  patriarche,  dit-il,  & 
les  autres,  que  l’exemple  du  Sauveur  anime,  vien- 
nent tous  difpofës  à fecourir  les  âmes  par  leurs  con- 
feils,  par  leurs  travaux,  &même  par  leur  mort,  s’il 
en  eft  befoin.  Plus  votre  alteife  leur  communiquera 
le  fond  de  Ibn  cœur,  & traitera  familièrement  avec 
jeux,  plus  elle  en  tirera,  comme  j’elpere,  de  confo- 

folation 
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, latron  intérieure.  Au  refte,  pour  ce  qui  regarde  la 

créance  que  l’on  doit  à ce  qu’ils  diront  en  particu-  ^555* 
lier  ou  en  public , vous  n’ignorez  pas  que  les  paroles 
de  ces  millionnaires  envoyés  du  faint  fiége , & fur- 
tout  celles  du  patriarche,  ontl’a«torité.apoftolique, 

& qu’il  faut  en  quelque  forte  les  croire  tous, comme 
l’églife , dont  ils  font  les  interprètes.  Et  parce  que 
tous  les  fidèles  de  Jefus-Chrift  doivent  s’attacher  aux 
fentimens  de  l’églife,  obéir  à les  ordonnances , & la 
confulter , s’il  fe  rencontre  quelque  chofe  d’ambigu 
& d’obfcur,  je  ne  doute  pas  que  votre  piété  ne  vous 
porte  à faire  un  édit,  qui  oblige  tous  vos  fujets  de 
fuivre  , fans  aucune  réfiftance , les  ordres  & les  ré- 
ponfes  tant  du  patriarche  que  de  ceux  qu’il  fubfti- 
tuera  en  fa  place.  Ce  qu’il  prouve  par  quelques  paf- 
làges  de  l’écriture  fainte.  Enfin  il  conclut  que  le  pa- 
triarche & fes  compagnons  font  dans  le  defléin  de 
rendre  au  prince  tous  Tes  honneurs  & toutes  Icslbu- 
miflions  qu’on  lui  doit , & d’avoir  pour  lui  toute  l’in- 
dulgence que  la  piété  pourra  permettre.  Cette  lettre 
^toit  datée  de  Rome  le  vingt-huitième  de  Février  de 
cette  année. 

Les  peres  partirent  donc.,  «&  allèrent  joindre  Jean,  i.xvin. 

Nugnez,  nommé  patriarche,  qui  étoit  à Lifbone  miflîoSre  " 
en  Portugal,  où  lui  & les  deux  évêques  Oviedo  & Je icurdcpan. 

„ Ç:  r , ii/A*iT.  1 Orlandin.  Und. 

Cornaro  turent  comacres  par  leveque  de  Portale-  i>i>. 
gre , affilié  des  deux  prélats  d’Hippone  & de  l’ifle 
de  faint  Thomas.  Cette  conlecration  fe  fit  le  cin- 
quième de  Mai  ; Nugnez  comme  patriarche  d’E- 
thiopie , Oviedo  évêque  de  Nicée,  & Cornaro  évê- 
que d’Hierapolis.  Ils  s'embarquèrent  pour  les  Indes, 
mais  là  ayant  appris  par  ceux  que  le  patriarche  avoic 

Tome  XXXI.  ' ' L(  ' * 


Digitized  by  Google 


An, 


LXIX. 

Paul  IV.  veut  fai- 
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envoyé  en  Ethiopie , que  l’empereur  Claude , qu’on 
furnommoit  Afnafaghez,  n’étoit  en  aucune  manié- 
ré dilpofé-à  recevoir  la  foi  catholique  , ni  recon- 
noître  le  pape  , s’étant  laifle  pervertir  par  les  héré- 
tiques Abyflms  , qui  fuivent  les  erreurs  d’Eutichès 
& de  Diofeore , on  ne  jugea  pas  à propos  que  Nu- 
gnez  y allât  lui-même , ily  envoya  feulement  An- 
dré Oviedo,  avec  quelques  Jélùites,  qui  ne  purent 
rien  gagner  liir  l’elprit  du  prince  , qui  fut  tué  en 
lyyp.  dans  un  comljat  contre  les  Mahométans  fes 
ennemis , & encore  moins  fur  Adamas  fon  fuc- 
ceflêur , qui  fut  un  des  plus  cruels  perfécuteurs  des 
Chrétiens. 

Ce  qui  paroiflbit  le  plus  inquiéter  le  pere  Ignace, 
étoit  l’appréhenfion  de  perdre  le  pere  Jacques  Lai- 
néz,  que  le  pape  Paul  IV.  penfoit  à faire  cardinal. 
Il  avoit  pris  cette  réfolution  dès  le  commencement 
de  fbn  pontificat  ; il  avoit  déclaré  publiquement  fa 
penfée  en  plein  confiftoire  ; & il  s’en  étoit  expliqué 
en  termes  fi  forts,  parlant  au  général  même,  qu’on 
ne  douta  pas  qu’on  ne  vît  bien-tôt  ce  pere  revêtu 
de  la  pourpre.  Lainez  ayant  appris  le  deflein  qu’a- 
voit  le  pape , s’en  affligea  beaucoup , & redoubla  fes 
prières  auprès  du  Seigneur,  lui  demandant  qu’il  le 
délivrât  de  ces  honneurs,  & qu’il  ne  permît  pas  qu’on 
l’obligeât  d’abandonner  la  vie  humble  & paûyre 
dont  il  avoit  fait  profeffion  dans  fa  fociété.  Le  pape 
pour  l’accoûtumer  un  peu  au  train  de  la  cour  de 
Rome,  avant  que  de  le  nommer  cardinal , lui  man- 
da de  venir  demeurer  au  Vatican,  fous  prétexte  de 
vouloir  le  confiilter  fur  les  affaires  de  la  daterie  , 
qu’il  vpuloit  réformer.  Le  pere  s’y  rendit , n y de- 


Digitized  by  Googli 


Livre  cent  ciNQUAkTE-UNiE’ME. 
meura  qu’un  jour , & le  lendemain  làns  rien  dire  au  r 
pape  , il  s’en  retourna  dans  la  maifon  des  Jéfuites , An.  155  J* 
fous  prétexte  d’avoir  befoin  de  quelques  livres  qui 
traitoient  des  matières  fur  lefquelles  onl’avoitcon- 
fulté;mais  avec  une  ferme  réfolutionde  ne  plus  reve- 
nir , de  laiflTer  rallentirla  bonne  volonté  du  pape , & 
de  refufer  abfolument  une  dignité  dont  il  fe  croyoic 
indigne.  Ces  démarches  eurent  leur  effet , & l’on 
ne  parla  plus  d’éleélion. 

Paul  IV.  voulut  encore  donner  à la  Ibciété  des  lxx. 


marques  de  Ibn  eftime  & de  fa  bienveillance  , en  der^êcoUégeR^ 
fondant  à Rome  le  collège  Romain , qui  étoit  éta- 
bli  depuis  l’année  i Jp.  par  les  libéralités  du  duc 
de  Gandie>  François  de  Borgia>  & les  aumônes  de 
Jules  III.  qui  l’avoient  fait  lùbfifter  jufqu’alors  avec 
beaucoup  de  peine.  On  pouvoir  y entretenir  près 
de  deux  cens  perlbnnes , félon  la  fondation  de  Paul 
IV.  3c  c’étoit  l’intention  de  ce  pape  : maisJa  guerre 
qui  furvint  entre  le  roi  de  France  & Philippe  II. 
retarda  l’exécution  de  ce  deflein.  Il  fallut  vivre  d’au- 
mônes , & la  providence  ne  manqua  pas  aux  peres  ; 
bien  loin  que  la  charité  des  fidèles  fe  refroidît  pour 
eux , non-feulement  ils  eurent  de  quoi  vivre  ; mais 
encore  un  habile  architeéle , qui  avoit  un  fils  dans 
la  fociété,  prit  des  mefures  avec  Ignace  pour  bâtir 
le  collège  Romain  & le  collège  Germanique.  Le 
général  fit  faire  encore  hors  la  ville  près  fainte 
Balbine  une  maifon  jolie  & commode , où  les  in- 
firmes pulTent  prendre  l’air  quelquefois , & où  les 
jeunes  gens  allafient  fe  relâcher  de  leurs  études 
toutes  les  femaines.  Des  perfonnes  de  qualité  lui 
envoyèrent  des  femmes  confidérables  , qui  fervi-/ 

Lij  . 
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' rent  à achever  ces  bâtimens,  & à acquitter  toutes: 

An.  1555*  les  dettes  du  college.  Comme  le  perevouloit  que  ce 
collège  fervît  de  modèle  àtousles  autres , il  n’èpar-^ 
gnoitrien  pour  le  faire  fleurir.  Outre  le  Latin  , le 
Grec  & l’Hèbreu , on  y enfeignoit  toutes  les  Icien- 
ces,  jufqu’aux  Mathématiques  ; & ilètoit  toujours 
rempli  d’excellensprofelTeurs.  Et  afin  que  les  études 
euflent  plus  d’éclat , faint  Ignace  obtint  du  pape  que 
les  écoliers  fetoient  reçûs  aux  dégrés  de  Maîtres*- 
• ès-Arts  & de  doéleurs,  après  des  preuves  fufîifantes. 
de  leur  capacité.. 

Vers  le  même  tems  les  Jéfiiites  trouvèrent  auflî 
d’entrer  dans  la  Chine  , ce  que  faint 


LXXI. 

L’entrée  de  la  . 

Chine  ouverte  Ic  ITlOyCn 
euxjéruites.  ^ 


François  Xavier  n’avoitpû  obtenir.  Le  P.  Melchior 
w.  is.».  13-1.  Nugnez,  après  avoir  parcouru  le  Japon,  fe  rendit 
à l’ifle  de  Sancian , où  étoit  mort  ce  faint  miflîon- 
naire  ; il  y honora  fon  tombeau;  il  en  fit  arracher 
les  ronces  dont  il  étoit  entièrement  couvert , il  y cé- 
lébra la  mefle,  & voulant  jouir  de  la  permiflîonque 
les  Chinois  avoient  accordée  aux  marchands-d’en- 
trer  dans  leur  pays,  il  alla  jufqu’à  Canton, fous  pré- 
texte de  racheter  quelques  efclaves  Portugais.  L’ar-*- 
gent  qu’il  devoit  employer  à une  fi  bonne  œuvre 
adoucit  ces  peuples , & fit  qu’on  l’écouta  favora- 
blement prêcher  l’évangile.  Ladifpute  qu’il  eut  d’a- 
bord avec  un  prêtre  Chinois,  dans  laquelle  celui-ci 
fut  réduit  à ne  pouvoir  rien  répliquer,  excita  la  cu- 
riofité  de  ces  peuples,  qui  venoient  en  foule enten-  - 
dre  Melchior,  qui  toutefois  n’en  remporta  aucun 
fruit  ; defi>rte  qu’après  y avoir  palfé  deux  ans',  il  re- 
^ tourna  au  Japon , où  l’on  comptoir  déjà  plus  de  deux 
in:Ile  Chrétiens  dans  la  feule  ville  d’AmangucchL. 
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Mais  la  fociété  ne  fut  pas  traitée  fi  favorablement 
à SarragolTe  en  Efpagne,  où  elle  reçut  plufieurs  mor- 
tifications , àl’occafion  d’un  établilTement  qu’elle  y 
fit  dans  cette  année  1555.  Les  Jéfiiites  avoientache- 
té  un  fonds  pour  y bâtir  un  collège  & une  égllfe  ; 
l’édifice  achevé  , on  l’habita,  & Ferdinand  d’Arra^ 
gon  qui  en  étoit  archevêque,  leur  ayant  accordé  la 
permîffion  d’y  célébrer  l’ofiice  divin',  on  choifit  le 
mercredi  d’après  Pâques  pour  commencer  : on  y 
avoit  invité  les  principaux  de  la  ville;  les  religieux 
Dominicains  y dévoient  officier  folemncllement,  & 
tout  étoit  prêt  pour  la  cérémonie , lorlque  la  veille 
au  foir  le  grand  vicaire  de  l’archevêque  envoya  prier 
de  la  différer,  fur  les  plaintes  de  quelques  religieux 
& clercs  voifins  de  leur  maifon.  Barme  reéleur  du 
collège  répondit  que  les  chofes  étaient  trop  avan^ 
cées,  & qu’on  pafferoit  outre.  En  effet,  on  étoitfuc 
le  point  de  commencer  la  méfié , lorfqu’un  homme 
inconnu,  que  les  religieux  Auguftins  avoient  choifi 
pour  défendre  leurs  droits , parut,  envoyé,  dit-il , par 
le  gardien  des  Cordeliers , pour  défendre  aux  Jéfui- 
tes  fiir  peine  des  cenfiires  eccléfiaftiques,  défaire 
célébrer  la  meffe  dans  leuréglife,  parce  que  fbn  ter- 
rein  anticipoit  fur  celui  des  peres  Auguftins.  Bar- 
me appella  de  cette  défenfe  au  jugement  du  pape,  en 
faifant  beaucoup  valoir  les  privilèges  deleurfociété: 
& parprovifion,  fit  chanter  la  grande  méfié , où  le 
prieur  desDominicains officia , & le  fermon  fut  prê- 
ché par  Jean  de  Azovolo , religieux  Hieronymite , 
en  préfence  du  viceroi , & d’un  grand  nombre  de. 
feignears  Sc  de  perfonnes  de  diftinélion. 

Pendant  la  célébration  de  l’office , on  afficha  aux 

L iij. 
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26  Histoixe  Ecclesiastique.' 
portes  du  collège  le  mandement  du  grand  vicaire  ^ 
qui  ordonnoit  aux  curés  de  défendre  à leurs  pa- 
roiflîens  fur  peine  d’excommunication , de  fréquen- 
ter l’églile  des  Jéfuites  pour  y entendre  la  melTe  , 
la  prédication , & y recevoir  les  làcremens.  Aufli- 
tôtles  peres  furent  excommuniés, les  cierges  éteints, 
on  les  infulta,  on  l«s  chargea  de  malédiélions , on 
chanta  contre  eux  le  pfeaume  108.  qui  commence 
par  ces  mots  ; Dem , latidem  meam  ne  tacueris.  Et  l’on 
n’oublia  rien  pour  les  faire  regart^r  comme  des  im- 
pies , des  déteftables,  des  ennemis  del’églife  & de 
Dieu  : on  prononça  même  un  interdit  contre  la  vil- 
le , tant  que  les  peres  y refteroient.  Ce  qui  leur  fie 
prendre  le  parti  de  fe  retirer , pour  éviter  l’orage 
qui  les  menaçoit,&  peut-être  l’incendie  de  leur  mai- 
ion.  Ils  vinrent  donc  aufénat,  lui  apportèrent  les 
clefs  du  collège,  & demandèrent  leur  congé , qu’on 
leur  accorda  volontiers , à l’exception  de  quelques 
magiftrats  de  leurs, amis,  qui  furent  fâchés  de  ce 
contre-tems.  Leur  départ  rétablit  le  calme  dans  la 
ville.  Mais  la  reine  Jeanne,  mere  de  Charles  V.  qui 
vivoit  encore , irritée  du  mépris  qu’on  avoit  fait  de 
fon  autorité  & de  celle  du  nonce  apoftolique , don- 
na ordre  de  rappeiler  inceflàmment  les  peres  : l’ar- 
chevêque obéit , rendit  une  fentence  qui  les  jufti- 
fioit  ; les  principaux  de  la  ville  allèrent  les  prier  de 
revenir,  & ils  furent  reçus  avec  honneur.  Tous  les 
magiftrats  vinrent  au-devant  d’eux  jufqu’à  la  por- 
te de  la  ville,  fans  excepter  même  le  grand  vicaire, 
qui  les  avoit  excommuniés , les  conduifirent  dans 
toutes  les  rues , & les  réubiirent  chez-eux. 
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OUelque  condefcendance  qu  on  eût  eue  dans  i. 

la  diète  d’Aulbourg , & en  vertu  du  traité  criclie  demindene 
de  Pallàw  , pour  accorder  aux  Proteftans  la  plus  ureil^ln 
grande  partie  de  ce  qulils  demandoient  ; les  peu- 
pies  d’Autriche  ne  lâifTerent  pas  de  faire  de  nou- 
vellesinftances,  pour  obtenir  l'exercice  libre  & en-  w.  i7.f.’n5.‘<< 
tier  de  la  prétendue  réforme.  Le  roi  Ferdinand  étoit 
arrivé  à Vienne  au  commencement  du  mois  de  Jan-  . 
vier  de  cette  anriée  ^6. pour  y tenir  les  états  d’Au- 

triche , & obtenir  quelques  lècours  contre  le  Turc. 

Les  députés  des  provinces  s’y  trouvèrent  le  treizié- 
me du  même  mois , comme  il  leur  avoit  été  ordon- 
né : & le  roi  des  Romains  leur  ayant  repréfenté  le 
danger  qui  les  menaçoit  de  la  part  des  infidèles  , 
dont  ils  avoient  intérêt  de  repoufler  la  fureur  ,*  en 
contribuant  un  fecours  d’argent  ; ils  lui  répondirént 
par  une  requête  dans  laquelle  ils  demandoient  qu*bn 
traitât  auparavant  de  la  religion,  & qu’on  leur  ac- 
cordât la  grâce  qui  avoit  été  accordée  à ceux  de  la 
confeflîon  d’Aufbourg , de  faire  une  libre  profef- 
fion  de  la  puré  doéfrine , & d’exercer  avec  la  mê- 
me liberté  l’adminiftration  des  facremens , comme 
Jefus-Chrift  l’a  inftituée , ne  leur  étant  pas  libre  de 
s’écarter  de  la  parole  de  Dieu.  La  requête  ajoûtoit, 
que  fi  on  leur  accordoit  ce  qu’ils  demandoient , ils 
n’oublieroientriendece  qui  concernoitleur  devoir; 
qu’ils  fourniroient  volontiers  tout  ce  qui  feroit  né- 
ceflâire  à la  défenfe  de  leur  pays , & qu’ils  fàcisfe- 
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roient  à tous  les  édits  & mandemens,  autant  qu’H 
leur  feroit  polîible. 

Huit  jours  après  , le  roi  Ferdinand  répondit  à ' • • 
cette  requête,  &dit:  «Quand  je  confidéremacon- 
» dition,&la  place  que  j’occupe;  quand  je  penle  que 
» dès  ma  jeuneflè , j’ai  fuivi  les  loix  de  l’églife  diré- 
» tienne  & catholique , dont  mes  ancêtres  ont  tou- 
» jours  fait  profeflion  ; il  me  parok  que  je  ne  puis  - 
x>  vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez  , non. 

» pas  que  je  manque  de  bonne  volonté  pour  vous  , 

» mais  parce  que  je  dois  obéir  à l’églife  dont  je  ne 
» puis  changer  les  loix  &les  pratiques,  comme  Je- 
» fus-Chrift  me  le  défend.  Il  ell  vrai  que  voyant 
» combien  de  maux  les  différends  de  la  religion  ont 
» caufés  dans  l’empire,  j’ai  toujours  été  porté  avec 
» mon  frere  l’empereur,  à entrer  dans  quelque  com- 
» pofition  ; cette  conduite  a paru  dans  plufieurs 
» diètes  : dans  la  même  vûe  on  a affemblé  & repris 
» le'concile  de  Trente  ; & Ci  toutes  ces  démarches 
» n’ont  pas  eu  un  heureux  fuccès,  il  ne  faut  s’en 
» prendre  qu’aux  artifices  de  quelques-uns , qui  ont 
» prévalu  fur  nos  bonnes  intentions.  Quant  à la 
» .demande  que  vous  faites , de  fuivre  la  pure  doc- 
» trine , & d’être  compris  dans  le  dernier  accord  ; 

» comme  je  n’ai  défendu  à perfonne  la  vraye  reli- 
» gion  , je  n’y  veux  donner  aujourd’hui  aucune 
» atteinte;  & vous  n’êtes  pas  moins  compris  dans 
» le  déçret  d’Aulbourg , que  les  fujets  des  autres 
» princes.  Vous  fçavez  que  ce  décret  fait  en  fa- 
» veur  des  Proteftans , porte  que  chaque  prince  fé- 
» culier  pourra  choifir  la  religion  qu’il  voudra,  & que 
t)  fes  fujets  feront  obligés  de  la  fuivre  ; fauf  la  li- 

» berté 
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berté  qu’on  lailîe  à ceux  qui  ne  s’en  accommode-  « * 

ront  pas,  de  vendre  leurs  biens,  & de  fe  retirer  a An. 
où  bon  leur  femblera.  Les  choies  étant  ainfi , vo-  « 
tre  devoir  eft  de  demeurer  dans  la  religion  catho-  « 
lique , puilque  j’en  fais  profelîîon.  » 

Ce  prince  néanmoins  ajouta,  que  pourfaire  con-  iii. 
noître  à lès  lùjets  fon  affèél:ion&  fa  clémence,  il  rommun?oTfoi!î 
vouloit  bien  retrancher  cette  partie  de  l’édit  qui  con- 
cernoit  la  cène , en  leur  accordant  la  communion 
du  calice , pourvu  qu’ils  ne  changealTent  rien  aux 
loix  & cérémonies  qui  Ibnt  en  ufage , & qu’ils  ne 
foufifirilTent  aucune  feéle  parmi  eux  jufqu’à  la  fin  de 
la  diète  prochaine , qui  devoir  fe  tenir  à Ratilbon- 
ne.  De  plus , il  leur  promit  qu’on  n’inquiéteroic 
point  leurs  miniftres , ni  les  profeflèurs  ou  régens , 
pourvu  qu’ils  fe  tinlTent  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération. Il  ajoûta  , que  puifqu’ils  voyoient  le 
loin  qu’il  prenoit  de  les  làtisfaire , ils  dévoient  de 
leur  côté  lui  donner  des  marques  certaines  de  leur 
foumiflîon,  enlbrte  qu’il  pût  s’aflurer  lui-même  qu’ils- 
ne  lui  demanderoient  rien  davantage , & qu’ils  fe- 
roient  leur  devoir , en  contribuant  aux  befoins  de 
l’état,  comme  la  raifon  l’exige.  Mais  cette  réponfe 
ne  contenta  pas  les  députés  d’Autriche  ; ils  perfé- 
vérerent  dans  leurs  demandes  ; & répliquèrent  le 
douzième  de  Février  , qu’ils  étoient  fort  fâchés  de 
ne  rien  obtenir  de  plus  dans  une  caufe  très-impor- 
tante , où  il  s’agiflbit  de  leur  làlut  éternel,  de  la 
profpérité  du  roi  & de  fa  famille  ; qu’ils  ne  pouvoient 
être  làtisfaits  de  la  réponfe,  & qu’ils  le  prioient  au 
nom  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint , de  leur  per- 
mettre de  fuivre  la  pure  parole  de  Dieu,  & de  n’y 
Tome  XXXI.  M 
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mettre  aucun  empêchement.  Le  roi  , quatre  jours 
après,  leur  remontra  qu’ils  dévoient  fe  contenter  de 
ce  qu’on  leur  accordoit , & que  pour  lui  il  ne  pou- 
voir rien  permettre  de  plus.  Mais  les  députés  infil^ 
tant  toujours  fur  leurs  premières  demandes,  & aflu- 
rant  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  de  rien  promet- 
tre , qu’on  n’eût  auparavant  pourvû  à la  fureté  de 
leurs  minillres  & de  leurs  profelTeurs  : on  fe  retira 
fans  avoir  rien  déterminé. 

Le  roi  après  cette  alTemblée  s’en  alla  en  Bohême , 
où  il  convoqua  les  provinces  à Prague,  pour  deman- 
der qu’on  contribuât  à la  guerre  contre  le  Turc  ; & il 
obtint  des  fecours  d’argent  : mais  comme  il  devoir 
promptement  retourner  à Vienne  pour  faire  les  pré- 
paratifs de  cette  guerre , il  fit  publier  l’alTemblée  de 
l’Empire  pourle  premier  de  Juin.  Dans  cet  interval- 
le,les  Bavarois  firent  à Albert  leur  duc  les  mêmes  de- 
mandes que  les  Autrichions  avoient  faites  à Ferdi- 
nand. Albert  qui  avoir  befoin  d’argent  j ne  fe  rendit 
pas  fort  difficile  ; après  quelques  légères  fbllicita- 
tions  , il  permit  aux  fupplians , feulement  pour  un 
tems , la  communion  fous  les  deux  elpéces , & l’ulà- 
ge  de  la  viande  aux  jours  défendus , lorfqu’il  y au- 
roit  jiécelTité  ; & il  leur  promit  de  faire  ce  qu’il  pour- 
roit  pour  obtenir  l’approbation  de  l’évêque  de 
Saltzbourg , & la  confirmation  des  magiftrats. 

Mais  comme  cette  permiffion  pouvoir  donner 
lieu  de  croire  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  d’abandonner 
la  religion  catholique , il  protefta  qu’il  ne  vouloir 
point  renoncer  à la  religion  de  fes  ancêtres,  ni  rien 
innover  qui  fût  contraire  à fes  ulàges  & à fes  prati- 
ques, La  lettre  où  il  accordoit  ces  pennilTions,  de 
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qui  contenoic  cette  proteftation,  fut  publiée  le  der- 
nier jour  de  Mars. 

Dans  le  même  tems , Albert  duc  de  Pruffe,  per- 
fuadé  par  le  duc  de  Meckelbourg  Ton  gendre  , dé- 
clara par  un  écrit  public  qu’il  embraiToit  la  confef^ 
lion  d’Aulbourg , & manda  aux  miniftres  d’enfei- 

fner  la  doélrine  qu’elle  contenoit.  Le  duc  de  Mec- 
clbourg  engagea  aulfi  Jean  Funk  , qui  avoit  em- 
brafle  les  fentimens  d’Olîander , à les  détefter  pu- 
bliquement, & à s’en  tenir  à la  feule  confeflîon 
d’Aulbourg , qui  fut  aulfi  reçûe  dans  Spire  par  l’au- 
torité du  confeil , Sc  embralTée  par  Charles  marquis 
de  Bade,  qui  fit  venir  des  miniftres  des  pays  voifms 
de  fes  états  pour  y établir  des  églifes.  Tous  ces  trou- 
bles & tous  ces  changemens  de  religion  en  Allema- 
gne , irritèrent  fort  le  pape , déjà  très-olFenfé  du  dé- 
cret d’Aulbourg , & qui  en  avoit  fait  des  plaintes 
aflez  vives  à Ferdinand.  Les  Proteftans  informés  de 
ces  plaintes  , crurent  que  le  pape  follicitoitl’empe- 
reur  pour  révoquer  ce  décret  ; & ce  qui  les  confir- 
moit  dans  cette  penfée,étoit  le  voyage  que  le  cardi- 
nal d’Aulbourg,  qui  leur  étoit  fort  contraire,  avoit 
fait  en  Italie  ; ils  s’imaginoient  que  ce  n’étoit  que 
pour  communiquer  fécretement  avec  le  pape  fur  les 
moyens  de  faire  cafter  cet  édit,  & de  rétablir  en  Al- 
lemagne la  jurifdiélion  del’églife.  Ils  publioient  que 
le  pape  en  avoit  fouvent  parlé  au  cardinal  d’Auf- 
bourg , & qu’il  avoit  difpenfé  l’empereur  de  fon  fer- 
ment, qu’il  avoit  promis  de  grands  fe cours  & beau- 
coup d’argent  pour  leur  faire  la  guerre  : que  Philip- 
pe roi  d’Efpagne  devoir  lever  huit  mille  hommes 
d’entre  les  Allemands , afin  que  la  chofe  fût  plus  fé- 

Mij 
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• crete  : qu  enfin  pendant  que  l’alTemblée  de  RatiP 

An.  155^*  bonne  occuperoit  les  princes,  & lestiendroit  éloi- 
gnés de  leurs  états , on  devoit  les  attaquer  avec  tou- 
tes les  forces  qu’on  auroit  aflTemblées^ 

VI.  ^ Le  cardinal  d’Aulbourg  étant  de  retour  à Rome  ^ 
junifie  où  il  avoit  demeuré  près  d’un  an , fut  mécontent  de 
CCS  écHts , principalement  de  ceux  qui  tendoient  à 
vc'mu  ‘fit  %'  foupçonner  qu’il  avoit  concerté  quelque  cho- 
Te  avec  le  pape , qui  pût  préjudicier  aux  intérêts  de 
l’Empire , & crut  devoir  s’en  juftifier  par  un  écrit  en 
Allemand , qu’il  rendit  public  fur  la  fin  du  mois  de 
Mai.  Il  y dîfoit  que  le  bruit  qui  avoit  couru  étoitune 
pure  calomnie,  femblable  à celle  qui  avoit  été  in- 
ventée par  Othon  Becken, chancelier  du  duc  Geor- 
ges de  Saxe,  touchant  la  conjuration  contre  le  Land- 
grave de  Hefle  ; & que  comme  cette  derniere  ca- 
lomnie retomba  fur  fon  auteur,  qui  fut  puni  du  der- 
nier fiipplice  à Anvers  , l’autre  feroit  de  même  fli- 
nefte  à ceux  qui  l’avoient  controuvée.  Il  protcfte  en- 
fuite  , que  durant  tout  le  teras  qu’il  a été  à Rome,  le 
pape  ne  lui  a jamais  parlé  de  ce  décret , ni  du  def- 
fein  de  flûre  la  guerre  aux  Proteftans;  que  s’il  étoit 
demeuré  à Rome  plus  long-tems  qu’il  ne  croyoit  y 
c’ell;  que  le  pape  avoit  bien  voulu  le  mettre  du  nom- 
bre de  ceux  qu’il  avoit  choifipour  travailler  avec  lui 
à la  réformation  du  clergé  ; c’eft-à-dire  , à la  cor- 
reélion  des  abus.  Qu’au  refte  , quoiqu’il  fouhaitât 
fort  de  eonferver  la  religion  de  Tes  p>eres  ,.  il  étoit 
toutefois  bien  éloigné  de  la  penfée  de  faire  la  guerre, 
n’y  ayant  aucun  devoir  d’honnêteté  & de  bien- 
veillance qu’il  n’eût  rendu  aux  princes  de  l’Empire  , 
&.  même  au  marquis  Albert  : ce  cardinal  ne  fe  coni- 
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tenta  pas  de  publier  ce  manifefte , il  écrivit  encore  ^ 

en  particulier  à quelquesprinces  fur lemêmelùjet,  An. 

& s'en  retourna  enfuite  en  Italie. 

Ce  qu’il  dit  dans  cet  écrit,  que  le  pape  l’avoit  em-  ppJ'étabUt 

ployé  à Rome , avec  d’autres  à travailler  à la  réfor-  v"' 

* ' , I , -,  , . » pour  ré- 

mation  du  clergé,  regarde  une  congrégation  que  former leciergè. 
Paul  IV.  avoit  établie  dès  la  fin  du  mois  de  Janvier,  b'Î.Tm! 
pour  réformer  la  cour  de  Rome,  comme  un  moyen  ‘Ts.’ 
capable  de  terminer  (ans  peine  dans  la  fuite  tous  les 
différends  de  la  religion.  Cette  congrégation  fut  di- 
vifée  en  trois  clafTes , dont  chacune  étoit  compofée 
de  huit  cardinaux , quinze  prélats,  & cinquante  au- 
tres fçavans,  à qui  le  pape  donna  à examiner  tout  ce 
qui  concernoit  la  fimonie.  Il  en  fit  même  imprimer 
& diftribuer  les  articles , afin  que  toutes  les  univer- 
fités  & tous  les  gens  de  lettres  en  pufTent  avoir  des 
copies,  & envoyerfurce  fujet  leur  avis  à Rome.  Sorw 
deffein  étoit  de  laver  d’abord  là  cour  de  cette  tache, 

& de  mettre  un  fi  bon  ordre  à tout,  qu’il  pût  mon>- 
trer  aux  princes , que  la  fimonie  régnoit  plus  dans 
leurs  états  , qu’à  Rome , & qu’il  devoit  travailler  à 
les  réformer  ; comme  étant  leur  lupérieur. 

La  première  congrégation  ne  fetint  que  le  vingt* 
fixiéme  de  Mars  pour  la  première  clalTe , en  préfen- 
ce  du  cardinal  du  Bellay  doyen  du  làcré  collège.. 

Douze  perfonnes  y parlèrent , & le  partagèrent  erv 
trois  opinions  différentes.  La  première  fut  celle  de 
l’évêque  de  Feltri,  qui  foûtint  qu’il  n’y  avoit  aucun 
mal  à recevoir  de  l’argent  pour  l’ufage  de  la  puil- 
fance  fpirituelle  , pourvu  que  ce  ne  fût  pas  en  for- 
me de  payemens,  mais  pour  quelque  autre  caufe.. 

La  fécondé  étoit  de  l’évêque  de  SelTa , qui  traita  de 

M iij, 
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limonie  déteftable  l’ufàge  de  donner  & de  recevoir, , 

An.  &foûtintqu  on  ne  pouvoir  l’excufer  ni  le  tolérer  en 

aucune  maniéré.  Latroifiéme  enfin  fut  celle  del’é- 
véque  de  Senigaglia,  qui  pour  garder  un  certain 
milieu,  dit  que  la  chofe  étoit  permife , mais  feule- 
ment en  certains  tems  , & fous  de  certaines  condi- 
tions. Les  jours  fuivans  fe  paflcrent  à entendre  les 
autres  avis,  qui  furent  rapportés  au  pape,  après  les 
fêtes  de  Pâques.  Le  pape  les  examina  à loifir , & fut 
fur  le  point  de  publier  une  bulle,  pour  décider  qu’on 
ne  pouvoir  en  confcience  ni  demander  ni  recevoir 
aucun  don  ni  aumône,  même  volontaire , pour  au- 
cune grâce  fpirituelle  ; mais  les  obftacles  qui  s’op- 
poferent  à fa  bonne  volonté , l’arrêterent  tout-à- 
coup  , & l’empêcherent  de  pafler  outre.  Il  n’eut  pas 
plus  de  fermeté  pour  remédier  aux  abus  fans  nom- 
Jjre  qui  s’étoient  introduits  dans  les  difpenfes  de 
mariage.  Ses  projets  furent  beaux , mais  ils  n’eurent 
point  d’exécution. 

Frj-Paoi>,hyr. du  Quclques-uns  lui  ayant  expofé  qu’il  conviendrqit 
mieux  de  traiter  de  ces  matières  dans  un  concile,  il 
répondit  avec  chaleur,  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 

“•  '•  concile , étant  au-deffus  de  toute  la  chrétienté.  Sur 

quoi  le  cardinal  du  Bellay  lui  répartit  avec  politeflë, 
qu’à  la  vérité  le  concile  n’étoit  pas  néceffaire  pour 
donner  du  pouvoir  au  vicaire  de  Jefus-Chrift , mais 
bien  pour  faire  exécuter  fes  ordres,  dont  les  moyens 
étoient  diftérens,  félon  la  diverfité  des  lieux.  Le  pape 
lui  répliqua  auffi-tôt,  que  s’il  falloir  un  concile,  il 
feroit  donc  a/Temblé  à Rome,  & non  pas  au  milieu 
des  Luthériens , comme  celui  de  Trente.  Il  ajoûta , 
que  le  concile  devoir  être  tenu  feulement  par  les 
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évêques,  quoiqu’on  y pût  admettre  d’autres  gens 
pour  le  confeil;  mais  que  tous  dévoient  être  catho- 
liques , puilqu’autrement  il  faudroit  aufîi  y recevoir 
les  Turcs.  Que  c’étoit  mal  s’entendre,  que  de  s’ima- 
giner que  tous  ces  évêques  & doéleurs  qu’on  appel- 
loit  de  toute  la  chrétienté,  pour  inftruire  & réfor- 
mer le  monde , fulTent  plus  habiles  que  le  vicaire  de 
Jefus-Chrift  , que  tous  les  cardinaux,  qui  étoient 
l’élite  & les  colonnes  de  toute  l’églife  , & que  les 
prêtres  &les  doéleurs  célébrés  qui  étoient  toujours 
à Rome  en  plus  grand  nombre  que  celui  qui  pou- 
voir fe  trouver  à Trente. 

Sigifmond  II.  fumommé  Augufte , roi  de  Polo- 
gne , lui  fit  faire  auffi  quelques  demandes  en  fa- 
veur de  la  religion  proteftante,  par  l’ambaflâdeur 
qu’il  avoit  envoyé  à Rome , pour  le  féliciter  fur  Ion 
exaltationau  fouverain  pontificat.  Ces  demandes  fe 
réduifoient  à cinq  articles  ; la  communion  Ibus  les 
deux  efpéces , le  mariage  des  prêtres , la  luppreflîon 
des  annates,  la  permiffion  de  célébrer  la  mefle  dans 
la  langue  du  pays , enfin,  la  liberté  d’aflembler  un 
concile  national  pour  réformer  les  abus  du  Royaume, 
& accorder  la  diverfité  des  opinions.  Paul  IV.  irrité 
de  ces  demandes , & voyant  que  tant  de  peuples  ne 
penlbient  qu’à  fecouer  le  joug  de  fon  autorité , ré- 
pondit avec  chaleur,  qu’il  aüoit  tenir  un  concile  gé- 
néral à Rome,  & que  cette  aflembléeferoit  connoî- 
tre  les  héréfies  de  beaucoup  de  gens,  voulant  parler 
des  décrets  faits  en  Autriche , en  Bavière , & dans 
les  diètes  d’Allemagne.  Et  /bit  qu’il  fût  déjà  rélblu 
à tenir  un  concile,  foit  qu’il  feignît  de  l’être,  il  don- 
na ordre  à tous  les  ambadàdeuts  d’écrire  à leurs 
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maîtres  qu’il  vouloic  faire  célébrer  à Rome  un  cori-i 

*55^*  <^ile  femblable  à celui  de  Latran , tenu  fous  Innocent 
III.  en  1215.  & il  propolà  d’envoyer  des  nonces  à 
l'empereur  & auroi  de  France , pour  leur  parler  du 
concile.  Il  fit  même  un  long  difcours  dans  le  con- 
fiftoire,  pour  prouver  que  ce  concile  preflbit,  puif 
qu’outre  la  Bohême,  laPrufle  & l’Allemagne,  qui 
étoient  toutes  infeélées , la  Pologne  étoit  encore  en 
danger,  la  France  & l’Elpagne  en  mauvais  état,  & 
le  clergé  de  ces  royaumes  fort  maltraité. 

Pendant  ce  tems-là,  il  apprit  que  le  roi  de  France 
venoit  de  conclure  une  trêve  pour  cinq  ans  avec 
l’empereur  & Philippe  fon  fils  ; par  l’entremilè  du 
cardinal  Polus , qui  en  avoir  été  comme  le  média- 
teur au  nom  de  Marie  reine  d’Angleterre,  & que  le 
traité  avoir  étéfigné  dans  l’abbaye  de  Vaucelles  pro- 
che Cambray , le  cinquième  de  Février  de  cette  an- 
née. Le  cardinal  de  Lorraine  avant  que  de  partir  de 
Rome  pour  -V enife , après  fon  audience  de  congé  , 
avoit  reçu  une  lettre  de  Henri  U.  qui  lui  marquoit 
que  fur  la  demande  que  les  miniftres  de  l’empereur 
avoient  faite  d’une  tréve,il  avoit  répondu  qu’il  n’en 
étoit  pas  éloigné,  pourvû  qu’elle  fe  fît  à des  condi- 
tions raifonnables;mais  qu’il  étoit  perlùadé  queChar- 
les  V.  & le  roi  Philippe  n’accepteroient  pas  ces  con- 
ditions ;qu’ainfi  ilpouvoit  communiquer  au  pape  le 
contenu  de  fa  lettre.  Mais  comme  la  trêve  n’étoit 
nullement  du  goût  du  cardinal , pour  les  railbns 
qu’on  a rapportées  dans  le  livre  précédent,  il  partit 
{ans  voir  le  pape , & remit  la  lettre  au  cardinal  de 
Tournon  , pour  lui  en  faire  lui-même  le  rapport. 
Quoique  Paul  IV,  en  parut  furpris , cette  nouvelle 

ne 
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ne  parut  pas  l'inquiéter,  parce  qu’il  croyoit  que  l’em- 
pereur  & le  roi  d'Angleterre  n’accepteroient  jamais  An.  155^* 
cette  trêve  , aux  conditions  qu’on  leur  propofoit  : 
mais  il  fe  trompa,  l’empereur  accepta  la  trêve , crai- 
gnant avec  raifon  que  Philippe,  au  commencement 
de  fon  régne  , ne  tentât  le  fort  d’une  guerre  qui  ne 
pouvoir  prefque  point  manquer  de  lui  être  fiinefte, 
faute  d’expérience  & de  forces. 

C’eft  pourquoi  par  l’entremife  du  cardinal  Po-  Artici«<ieiairê. 
lus , on  conclut  cette  trêve.  Des  députés  furent  en- 
voyés  de  part  & d’autre  : du  côté  du  roi  de  France,  ptViouUctfuf. 
l’amiral  Gafpard  Coligny,  & Sèbaftien  de  l’Au-  tilt,  t J. 

bepine , maître  des  requêtes  : du  côté  de  l’empe- 
reur  & de  Philippe,  Charles  comte  deLallain,  Si- 
mon Bernard,  Charles  Tifhac,  Philibert  de  Bru- 
xelles , & Jean-Baptifte  Schiccio , jurifconfulte  de 
Cremone.  On  s’affembla  au  commencement  de 
l’année  ; & après  de  longues  conteftations , on  con- 
vint des  articles  fuivans.  Qu’il  y auroit  trêve  pour 
cinq  ans  fur  terre  & fur  mer  ,tant  en  Flandre  qu’en 
Italie , & dans  toutes  les  provinces  de  l’obéiUance 
des  deux  rois.  Que  durant  ce  tems-là  il  y auroit  de 
par;  & d’autre  ceflâtion  d’armes,  & que  cependant 
chacun  retiendroit  ce  dont  il  s’étoit  emparé  pen- 
dant la  guerre.  Par-là  les  François  demeuroient  en 
pofleflion  de  la  principale  partie  du  Piémont,  de 
ce  qu’ils  tenoîent  encore  en  Tolcane  , de  ce  qu’ils 
avoient  pris  dans  l’ifle  de  Corfe , de  Marienbourg 
aux  Pays-Bas,  deToul,  de  Verdun,  & de  Metz 
en  Lorraine.  L’on  y comprit  le  pape  : mais  l’em- 
pereur en  exclut  les  bannis  de  Naples  & de  Sicile. 

Le  roi  y avoit  aufli  compris  Albert , marquis  de 
Tome  XXXI.  N 
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' Brandebourg , mais  depuis  on  demeura  d’accord 

An. 

qu’on  n’en  parleroit point,  parce  qu’il  ne  pouvoit 
jouir  du  bénéfice  de  la  trêve , fi  fa  profcription  n’étoic 
auparavant  révoquée , & qu’il  ne  fiât  réconcilié  avec 
l’empire.  L’on  demeura  aufîi  d’accord  , qu’en  dé- 
dommagement d’Yvrée  & de  la  vallée  d’Aofle  , 
que  les  François  avoient  prifes  dans  la  derniere 
guerre , le  roi  donneroit  au  duc  de  Savoye  tous  les 
ans  une  certaine  fomme  d’argent , qui  lui  feroit 
exaélement  payée  à Lyon  en  deux  payemens. 

Le  ctu^ a^Arfcot  C^ci  fc  paflà  le  cinquième  de  Février  : & quatre 

le  fauve  de  là  pri-  jours  après  l’oii  traita  de  l’échange  des  prifonniers 
De  Tfiou  ut  fup,  fiiits  de  part  Sc  d’autre  durant  la  guerre  : &l’on  con- 
:>iciaM,Ub.  K.  renvoyer  à l’exception , du  côté  des  Fran- 

çois, du  duc  de  Bouillon  & de  François  de  Montmo- 
rency, donc  l’un  étoit  gardé  àTerouanne  «Sc  l’autre 
' à Hefdin  : «Sc  du  côté  des  Impériaux  , de  Philippe 
de  Croy  duc  d’Arfeot,  qui  avoir  été  pris  dans  un 
combat  auprès  d’Amiens  , déguifé  en  payfàn  ; & 
que  l’on  gardoitdans  le  château  de  Vincennes,d’où 
il  trouva  le  fecret  de  fe  fàuverle  dixiéme  de  Mai, 
& s’en  retourna  fain  «Sc  fauf  en  fon  pays.  Le  con- 
nétable de  Montmorency  qui  comptoir  d’échanger 
ce  duc  avec  fon  fils , fut  très-fàché  de  fon  évafion ,. 
& comme  on  croyoit  qu’il  avoir  été  aidé  dans  fa- 
fuite,  l’on  s’en  prit  à Françoife  d’Amboife  veuve 
de  Charles  de  Croy  , coufin  de  Philippe  : l’on  in- 
forma contre  elle , l’on  mit  tout  en  ufàge  pour 
avoir  des  preuves  & des  témoins  ; «Sc  on  la  retint 
affez  long-tems  en  prifon. 

xiL  H efl  aifé  de  concevoir  quel  fut  le  chagrin  du 
nëvcïx  pape  de  de  fes  neveux  à la  nouvelle  de  la  conclu- 
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fion  de  cette  trêve.  Paul  IV.  appréhendoit  la  di- 
minution de  fon  crédit , & le  danger  qui  le  mena- 
çoit  d’être  à la  difcretion  de  l’empereur  & du  roi  de 
France , s’ils  venoient  à s’unir  enfemble.  Le  cardi- 
nal CarafFe  ennemi  du  repos,  voyant  l’âge  avancé 
delbn  oncle,  & le  long  terme  de  la  trêve,  délefpé- 
roit  de  voir  jamais  chalTer  de  Naples  les  Efpagnols 
qu’il  haïflbit  mortellement  ; outre  que  tous  les  pré- 
paratifs de  guerre  qu’on  avoit  faits,  paroiffbient  inu- 
tiles; carie  pape  dès  le  mois  de  Novembre  de  l’an- 
née précédente  avoit  fait  la  revue  des  milices  de 
Rome  , fous  prétexte  de  la  sûreté  de  la  ville  , & 
d’appaifer  les  troubles  que  les  Sforces  y avoient 
caufés.  Dès  le  premier  de  Janvier  il  avoit  tenu  cha- 
pelle , pour  créer  le  comte  de  Montorio  fon  neveu 
généraliflime  des  troupes  de  l’églife , avec  les  céré- 
monies ordinaires.  Il  avoit  fait  lever  dans  l’Ombrie 
& dans  la  Marche  d’ Ancône  fix  mille  hommes  de 
pied  & trois  cens  chevaux  qui  dévoient  fè  rendre 
à Rome  fous  les  ordres  du  duc  d’Urbin.  Il  avoit 
mis  de  bonnes  garnifons  dans  toutes  les  places  qu’il 
avoit  enlevées  aux  Colonnes.  Et  rien  ne  l’empê- 
choit  de  commencer  la  guerre  au  printems  pro- 
chain dans  le  royaume  de  Naples  ou  dans  la  Tof- 
cane,  avec  les  troupes  Françoifes  qui  étoient  déjà 
dans  le  Parmefin  & dans  la  Mirandole  ; lorfque  fon 
nonce  lui  écrivit  delà  cour  de  France,  qu’il  y avoit 
une  trêve  entre  l’empereur  & Henri  IL 

Les  neveux  du  pape  très-mécontens  de  cette  dé- 
marche du  roi  de  France , qui  n’en  avoit  donné 
aucun  avis  à leur  oncle , écrivirent  fur  le  champ 
au  duc  de  Sommerfct  qui  avoit  fuccédé  à Ruccellaï 

Nij 


An. 

1 U nooTclIe  de 
cette  trêve. 
PalUv.  /.  i).c.  i(. 
B.  ?.  «>•  5. 

Dt  Theu , yjf, 
lib.  I7< 


XIII. 

Phintet  det  ne- 
veux du  pape  au 
roi  de  France. 
Pallav.  iiid.  »,j. 


Digitized  by  Google 


An.  1555. 


XIV. 

De^ein  du  cardî- 
iul  Canâc  d'aller 


100  Histojre  Ecclesiastique. 
auprès  de  Henri,  pour  l'engager  à rompre  le  traité, 
en  cas  qu’il  ne  fût  pas  ratifié , ou  pour  y former  tous 
les  obftacles  qu’il pourroit  imaginer,  s’il  étoit  con- 
clu. On  le  chargea  auflî  de  faire  au  roi  de  grandes 
plaintes  fur  ce  traité , & de  lui  repréfenter  que  la 
caufe  du  pape  avoitété  trahie,  les  CarafFes  abandon- 
nés, & la  réputation  du  roi  perdue  en  Italie,  où  l’on 
ne  feroit  plus  aucun  fonds  fur  fes  promeffes , puif- 
qu’il  violoit  fa  parole  fi  ouvertement.  Cette  lettre 
fut  lue  au  roi,  fur  l’elprit  duquel  elle  auroit  fait 
beaucoup  d’imprelîîon , fi  Ibn  confeil , qui  n’a  voit 
jamais  approuvé  la  ligue  avec  le  pape , ne  l’eût  affer- 
mi dans  fes  premières  réfolutions , en  lui  faifant 
voir  les*  avantages  qu’il  retireroit  de  la  trêve , & les 
reproches  qu’il  alloit  s’attirer,  s’il  la  vouloir  rom- 
pre. Le  cardinal  Caraffe  nefe  contenta  pas  de  cette 
première  lettre  : il  en  écrivit  une  autre  le  cinquiè- 
me de  Mars,  pour  demander  que  fi  le  roi  avoir  ré- 
folu  d’obferver  la  trêve,  il  remît  du  moins  au  pape 
les  places  qu’il  avoir  dans  laTofcane,  ce  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  avoir  promis  en  quelque  maniéré. 
Que  par  ce  moyen  les  Impériaux  & le  duc  de  Flo- 
rence délivrés  de  l’appréhenfion  des  François , n’en- 
treprendroientrien  contre  fafainteté , à laquelle  ils 
rendroient  Sienne  & tout  ce  qu’ils  avoient  pris  dans 
cet  état  pendant  la  guerre  , afin  de  l’avoir  pour  amk 
Qu’on  fçavoit  qu’il  étoit  au  pouvoir  du  pape  de  trans- 
férer à fà  volonté,  & à qui  il  jugeroità  propoSylapojÇ- 
feflion  des  royaumes  en  Italie  , & que  de  quelque 
côté  quil  penchât,  il  lui  étoit  aile  d’avoir  le  defl'usi. 

Mais  comme  toutes  ces  tentatives  ne  réuflirent 
pas,  le  cardinal  Caraffe  conçut  le  defièin  d’aller  luhr 
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même  en  France  , fous  prétexte  d’une  légation  ho-  ' 

norable.  Le  cardinal  de  Tournon  employa  tous  fes  ^55^' 
foins  pour  l’en  détourner  ; il  lui  repréfenta  que  les  en^Franceenqua- 
afîàires  du  pape,  & celles  du  roi  avoient  befoin  de  faltav,  kijl.  eme, 
fa  prélènce  à Rome.  Comme  il  n’avoit  jamais  ap- 
prouvé  la  ligue  avec  le  pape,  & qu’il  la  croyoit  <^->7. ".a, 
très-préjudiciable  au  royaume , il  craignit  que  Ca- 
raffe,  qui  étoit  d’un  efprit  inquiet  & remuant , ne 
troublât  la  trêve , & n’engageât  la  France  dans  une 
guerre  malheureufe,  par  la  faveur  qu’il  elpéroit 
trouver  à la  cour.  Mais  fes  avis  ne  furent  point  écou- 
tés. Le  pape  confentit  volontiers  au  delTein  de  Ibn 
neveu  : & ce  qui  l’y  détermina  principalement,  fut 
que  le  roi  lui  refùfoit  abfolument  de  remettre  les 
places  qu’il  occupoit  dans  l’état  de  Sienne,  & que 
fes  neveux  fbuhaitoient  de  recouvrer  avec  d’autant 
plus  de  paflion,  que  c’étok  une  voye  sûre,  pour  fe 
concilier  l’amitié  des  princes , & s’en  faire  même 
rechercher.  Il  nomma  donc  le  cardinal  Caraffe  pour 
fon  légat  en  France  le  dixiéme  d’Avril  de  cette 
année , fous  le  fjsécieux  prétexte  de  féliciter  Henri 
II.  fur  la  trêve  qu’il  venoit  de  faire  avec  l’empereur, 

& de  l’exhorter  à une  paix  parfaite.  Et  dans  le  mê- 
me tems  il  chargea  de  la  même  commilfion  auprès 
de  l’empereur  & de  Philippe  roi  d’Efpagne  , qui 
tous  deux  étoient  en  Flandre , Scipion  Rebiba  évê- 
que de  Motola  fait  depuis  peu  cardinal. 

Les  inftruélions  qu’il  donna  à ces  deux  légats , ^ 
forent  àpeu-près  les  mêmes.  Ils  étoient  chargés  d’en-  papeàfe$T»xii* 
gager  ces  princes  échanger  la  trêve  en  une  paix  con-  * 

Rante  & perpétuelle , d’offrir  à cet  effet  fà  médiation 
auprès  de  l’un  & de  l’autre , & de  promettre  qu’il 
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fe  comporteroit  en  véritable  ami , pour  procurer  la 
An.  155^’  gloire  & la  sûreté  de  leurs  états.  Mais  outre  ces  in- 
PixHav.  hco  fitp.  llrucSlions  communes , le  Cardinal  Carafic  en  avoit 
‘'suidan.incom.i.  dcs  fécrctes , qu’il  devoir  feulement  appuyer  de  vi- 
ve voix  ; c’étoit  de  remontrer  à là  majefté  très- 
chrétienne  , qu’il  étoit  de  la  juftice , que  ce  prin- 
ce renonçât  à la  trêve , & qu’il  confirmât  le  traité  . 
fait  par  le  cardinal  de  Lorraine  , jufqu’à  avoir  re- 
cours aux  Ibllicitations  & aux  préfens  pour  réulfir. 
Le  légat  reçut  ces  deux  inftruélions  de  fon  frere  , 
par  ordre  du  pape.  Les  premières  qui  dévoient  être 
publiques , furent  infcrites  à Rome  dans  les  regiftres  ; 
mais  les  lécrettes  qu’on  ne  devoir  point  produire  y 
ne  forent  point  enregiftrées  : & ce  fut  dans  la  foite 
un  des  griefs  qui  fervirent  à perdre  le  cardinal  Ca- 
raffe  fous  le  futfcelfeur  de  Paul  IV.  parce  qu’on  l'ac- 
cufa  d’avoir  engagé  le  roi  de  France  à porter  la 
guerre  en  Italie,  lans  en  avoir  reçu  aucun  ordre  de 
Ibn  oncle. 

Le  pape  parle  for-  attendant  le  départ  des  légats,  le  pape  tint 

«ment  contre  Us  un  coiififtoire  dans  lequel  il  fe  déchaîna  fort  contre 
Dt  Tfce'ii , uji.  les  Colonnes  : il  les  traita  d’impies , & voulut  prou- 
pàiUv.  w fuf.  ver  que  leurs  ancêtres  avoient  toujours  été  con- 
I.  ij.f.17.  n.  3.  Paint  f ége  ; il  déclama  en  particulier  con- 

tré Afcagne  qui  étoit  aéluellement  prifonnier  à 
Naples,  & qui  avoit  autrefois  affiégé  Clement  VIL 
dans  le  château  faint  Ange , & pillé  la  ville  avec 
les  Impériaux.  Il  s’exprima  avec  beaucoup  d’aigreur 
contre  Marc-Antoine  fon  fils , qui  marchant  fur  les 
■ traces  delbnpere,  failbit  des  entreprifes  détefta- 
bles  & làcriléges  à la  ruine  du  vicaire  de  Jefus- 
Chrift  & du  faint  fiége , après  avoir  indignement 


XVI. 


*« 

Digitized  by  Google 


Livre  CENT  c inquante-deu  xié’me.  lOj 
dépouillé  celui  dont  il  tenoit  la  vie.  C’eft  pour- 
quoi  il  les  déclara  tous  deux  indignes  des  grâces  ^55^» 
qui  leur  avoient  été  accordées  par  plufieurs  papes  lès 
prédécefleurs.Il  confifqua  lesbiens  du  pere  & du  fils, 

&.  donna  la  confifcation  de  leurs  terres  dans  Tétât 
eccléfiaftique  au  comte  de  Montorio  fon  neveu  , 
avec  le  titre  de  duc  de  Palliano.  Enfin  il  les  excom- 
munia, & fulmina  pareillement  des  cenfures  contre 
tous  ceux  qui  leur  donneroient  du  fecours,  & pren- 
droient  leur  défenfe.  Marc-Antoine  fe  retira  dans  le 
royaume  de  Naples,  où  il  fut  très-bien  reçu  ; & de 
tems-en-tems  il  en  fortoit  pour  faire  des  incurfions 
fur  les  terres  dont  on  Tavoit  dépouillé. 

Dans  le  même-tems  le  pape  ôta  le  gouvernement 
de  Tétat  eccléfiaftique  au  duc  d’Urbin , & le  donna 
au  même  comte  de  Montorio,  avec  le  bâton,  qui 
eft  la  marque  de  cette  charge;  & il  mit  fbn  fils,  qui 
n'étoit  encore  qu'un  enfant , en  pofleftîon  de  Cani , 
du  domaine  des  Colonnes , avec  le  titre  de  marquis. 

Le  cardinal  Caraffe  ne  différoit  fon  départ  que  pour 
attendre  Pierre  Strozzi,  fous  lequel  il  avoit  porté  les* 
armes , & qui  étant  parent  de  la  reine  , avoit  beau- 
coup de  crédit  à la  cour  de  France,  & fe  déclaroit 
ouvertement  contre  les  Efpagnols.  Strozzi  étoit  oc- 
cupé à faire  fortifier  Civita-Vecchia  ,Antio*&  Pal- 
liano,dontlesColonnesvenoientd  etre  dépouillés:  "tinrumad-An- 

n.  I . I r I L • I J ^ I f.  ’ tto,* dix b'tutt  df 

avoit  avec  lui  des  perlonncs  habiles  dans  les  for-  TtnadM. 
tifications,  qui lui  tracèrent  des  baftions  dans  les  en-' 
droits  avantageux , & il  mit  dans  cette  derniere  pla- 
ce les  vivres  & les  munitions  néceflàires  pourfoûte- 
nir  un  fiége,  en  cas  que  les  Colonnes  vinlfent  l’atta- 
quer. Mais  le  vrai  dellèin  du  pape,  en  faHànt  forti- 
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De  Thou  hijl. 

17. 

Pallavidn,  ut  fup. 
1.  n.  1 


ro4  Histoire  Eccleiastique. 

~ fier  ceS  places , étoît  de  couvrir  la  frontière  de  l’état 

An.  155^.  eccléfiaftique  contre  le  royaume  de  Naples.  Et  auflî- 
tôt  que  PaLliano  fut  en  état  de  défenfe , Strozzi  vint 
joindre  à Rome  le  cardinal  Caraffe,  & tous  deux  le 
mirent  en  chemin  pour  Civita-Vecchia,  fuivisd’un 
grand  nombre  de  nobles  & de  Seigneurs  qui  vou- 
lurent être  du  voyage. 

Dép^rîdu’carai-  llss’embarquerent  à Civita-Vecchiamême , pour 

5«oxjj”pour*"a  ^ rendre  àMarfeille , conduits  par  Paul  Jourdain  , 
i'  chef  de  la  maifon  des  Urfins , avec  huit  galeres , dont 

Thouh,JU,i.  . . . O P ° T 

une  partie  appartenoit  au  roi , oc  1 autre  au  pape.  Le 
"cardinal  étant  arrivé  en  France  avec  un  fuperbe  équi- 
page, fe  rendit  à Fontainebleau,  où  il  trouva  la  cour 
divifée  en  faélions.  Le  connétable  de  Montmorenci 
déjà  âgé, prévoyant  les  mauvais  fuccès  de  la  guerre  , 
avoit  ménagé  la  trêve  pendant  l’abfence  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  aidé  en  cela  parle  neveu  de  l’ami- 
ral de  Coligny.  Les  princes  de  la  maifon  de  Guife 
au  contraire  pleins  d’ardeur , tâchoient  d’exciter  de 
nouveaux  troubles , pour  avoir  le  commandement 
«des  armées,  & rejettoient  tout  ce  qui  pouvoit  por- 
ter à la  paix.  Ce  qui  rendoit  le  roi  incertain , quoi- 
que l’heureux  lùccès  des  guerres  palfées  le  fît  beau- 
coup pencher  du  côté  de  l’avis  des  Guifes.  Enfin,  il 
y fut  tout-à-fait  déterminé  par  Catherine  de  Medi- 
cis  fa  femme , qui  favorifoit  la  guerre  d’Italie,  afin 
de  procurer  le  commandement  de  l’armée  à Strozzi 
fbn  parent , & par  la  duchelTe  de  ValentinoK , qui 
étant  déjà  alliée  à la  maifon  de  Guife , par  le  mari^T 
ge  d’une  de  fes  filles  avec  le  duc  d’Aumale,  crut  que 
c'étoit  une  occafion  favorable  pour  avancer  ceux 
de  cette  maifon  & les  rendre  plus  puifiàns, 

Les 
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Lesafîàires  écoient  ainfi  difpofées,  lorfque  le  car- 
dinal  CarafFe  aborda  le  roi , à qui  il  préfenta  au  nom  1 5 5 
du  pape , comme  au  prote<5leur  de  l’églife  Romaine  xyiii. 

Sc  du  l^nc  fiége , l’épée  & la  toque  que  le  làint  pere  ceca°5[n!ü»«ciê 
avoit  bénites.  Cela  fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  Sç. 
de  cérémonie.  Enfuite  le  Cardinal  entra  en  confié-  Un 

rence  avec  fia  majefté , il  lui  repréfienta  tout  ce  qu’il  19.  »■  î. 

avoit  rait  pour  ion  lervice , & pour  engager  le  pape  ta.  »?.  ».  i?- 
fion  oncle  dans  fies  intérêts  ; par  la  fieule  inclination 
qu’il  avoit  pour  la  France , fians  y être  excité  par  d’au- 
tres motifis.il  exagéra  le  reflentiment  des  Elpagnols, 
qui  par  la  trêve , ne  craignant  plus  la  guerre  fiiA  les 
frontières  de  Flandre,  ni  dans  le  Milanez,  ni  dans 
le  Piémont , ni  dans  la  Toficane , alloient  tourner 
toutes  leurs  fiorces  contre  la  maifion  des  Caraffes , & 
contre  le  chefi de  l’églifie,  dont  les  places  étoient  fioi- 
bles,  & l’épargne  épuilée  par  les  dernieres guerres  ; 
ce  qui  fiaifioit  craindre  une  fiuite  de  maux , aufiquels 
il  fiernit  enlùite  très-difficile  de  remédier, 

« Ainfi , continua-t-il,  je  n’ai  pû  me  perfiiader  a 
que  vous  euflîez  confient!  à une  trêve , lorfiqu’il  y « 
avoit  fi  peu  d’apparence  de  la  conclure , fi  votre  « 
majefté  n’eût  pas  été  mal  inftruite  de  fies  intérêts  & « 
des  nôtres.  Aulfi  j’elpére  que  quand  elle  aura  con-  « 
fidéré  les  chofies  comme  elles  fiont  avec  la  prudence  a 
> ordinaire,  elle  prendra  une  rélblution  qui  lui  fiera  « 
glorieufie,  à nous  làlutaire , & utile  aux  uns  & aux  « 
autres.  » Enfin  il  conclut,  en  repréfientant  au  roi, 
qu’il  ne  devoit  point  être  arrêté  par  fion  ferment  & 
par  la  fioi  qu’il  avoit  jurée  d’obfierver  la  trêve.  « Il  eft  « 
de  votre  zélé , lui  dit-il,  de  prendre  garde  à ne  pas  « 
perdre  par  un  ficrupule  mal  & tors  de  fiaifon,  « 

TomeXXXL  ' ' O 
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XIX. 

Intention  du  cir- 
dinal  Caraftê  en 
portant  le  roi  à la 
guerre. 

De  Jheu,  lit.  17. 
»d  hiuK  anouyn. 
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» la  gloire  que  vous  avez  reçue  de  vos  ancêtres , Sc 
» de  ne  pas  permettre  que  les  papes  & les  princes 
» affligés  & abandonnés  de  votre  fecours  , foient 
» aujourd’hui  contraints  d’implorer  la  miféricorde 
» de  vos  ennemis,  & de  mendier  par  de  baffes  prie- 
» res  la  proteélion  qu’ils  ont  toujours  trouvée  auprès 
» des  rois  de  France.  » 

Le  cardinal  voyant  que  le  roi  paroiffoit  touché  de 
ces  railbns,  entra  dans  un  plus  grand  détail  : il  dit  à ce 
prince,  que  le  pape  lui  faciliteroit  l’entrée  du  royau- 
me ^e  Naples,  & qu’il  le  fécoureroit  delbldats,  de 
vivres  & de  munitions , & lui  procureroit  un  porc 
commode  pour  le  débarquement  de  fes  troupes  : 
non  qu’il  elpérât  un  lùccès  certain  de  cette  expédi- 
tion , dans  laquelle  il  fe  rencontroit  de  grandes  dif- 
ficultés ; mais  il  croyoit  qu’en  excitant  la  guerre  en- 
tre les  François  & les  Efpagnols,  l’événement  en  fe- 
roit  tel , que  les  uns  8c  les  autres  las  8c  fatigués  , 
abandonneroient  les  places  qu’ils  occupoient  dans  la 
Tofcane , & confentiroient  qu’on  les  remît  au  pape; 
d’autant  plus , qu’il  y avoit  affez  d’apparence  que 
l’empereur  ne  s’opiniâtreroit  pas  à continuer  la  guer- 
re pour  la  ville  de  Sienne , pourvû  que  les  François 
fortiffent  du  relie  de  laTofcane  ; 8c  qu’il  y avoit  lieu 
de  croire  que  ceux-ci  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  en- 
tretenir une  armée  dans  la  Tofcane  qu’avec  beau- 
coup de  dépenfe,  ne  refufèroient  pas  un  pareil  ac- 
commodement , par  lequel  la  liberté  feroit  rendue 
en  apparence  aux  Siennois.  Quelques  hifloriens  ont 
écrit  que  le  cardinal  avoit  fait  efpérer  au  roi  qu’on 
lui  remettroit  pour  garantie  , Boulogne  , Ancône  , 
Palliano,  Civita-Vecchia , & même  la  fortereffe  de 
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Rome  , qu’on  appelle  le  château  Saint-Ange. 

Ce  fut-là  ce  que  le  cardinal  dit  au  roi  dans  la  con- 
férence particulière  qu’il  eut  avec  ce  prince  ; mais 
dans  l’audience  publique  qui  lui  fut  auffi  accordée , 
il  ne  parla  ni  de  guerre  ni  de  rupture  de  trêve  ; au 
contraire,  il  propofa  au  roi,  que  fi  on  vouloir  lailTer 
lefbinaupape  depacifierlestroubles,même  au  dé- 
làvantage  du  roi , fi  la  juftice  le  demandoit , il  fc 
portcroit  pour  médiateur  de  la  paix.  Mais  il  ne  fai- 
Ibit  ces  avances,que  parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’Hen- 
ri  II.  étoit  comme  alluré  que  l’empereur  n’accepte- 
roit  pas  la  médiation  du  pape , qu’il  regardoit  com- 
me Ibn  plus  cruel  ennemi.  Carafïe  propolà  encore 
auroi  l’affaire  du  concile , que  le  pape  promettoit  de 
convoquer,  non  pas  à Trente,  mais  à Rome , dans 
le  palais  de  Latran  : & Henri  accepta  ces  offres,  & 
promit  d’y  envoyer  les  évêques  de  fon  royaume.  Le 
cardinal  enflé  de  ces  promelTes  & des  honneurs  qu’il 
avoit  reçus  à la  cour  de  France , fè  flatta  aulfi-tôt  que 
fa  négociation  auroitun  heureux  fuccès,  & s’entre- 
tenant avec  l’ambaffadeur  de  Charles  V.  il  lui  parla 
de  la  paix  , & lui  dit  : qu’il  ne  tiendroit  qu’à  fon 
maître  de  l’accepter;  mais  il  ajouta,  que  les  princes 
dévoient  inftruire  le  pape  de  leurs  prétentions,  & fe 
foumettre  àfon  jugement.  L’ambalfiideur  peu  étonné 
de  ces  paroles, & n’ignorant  pas  combien  fon  maître 
étoit  porté  à la  paix,  répondit , qu’il  étoit  prêt  d’ac- 
cepter des  conditions  équitables  ; &que  comme  le 
duché  de  Milan  étoit  la  caufc  principale  de  la  guer- 
re , l’empereur  étoit  dilpofé  à s’en  priver  lui  & fes 
fucceffêurs  , fi  le  roi  de  fon  côté  vouloir  rellituer 
tout  ce  qu’il  avoit  pris  au  duc  de  Savoye , & aux 
autres. princes  intéreffés.  O ij 
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XX. 

Propo filions  qu'il 
fait  au  roi  en  pu- 
blic. 

Palisv.  kijl,  ccHC. 
Tr.t.ij  c.if.ti.i, 
lu  liiierh  Carafx 
ad  falUanum  du- 
ctm  ex  Fome-MU, 
10,  Jmrii, 
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Le  Cardinal  Caraffe  informa  de  toutes  ces  chofes 
An.  1556.  l’autre  légat  Rebiba , qu’il  croyoit  déjà  arriv  é à Bru- 
XXI.  xelles  ; mars  celui-ci  avok  eu  ordre  de  marcher  fort 
^prenanurfuc"  lentement,  Sc  d’attendre  le  iùccès  de  la  négociation 
tfoV'^rfjcVrfffc!*  de  Ton  collègue  en  France,  pour  ne  point  propofer 
^ l’empereur,  lorfqu’il  faudroit  lui  déclarer 
mnjijhr.n.jmii,  la  gucrre.  Le  pape  de  fon  côté  ayant  vû  les  lettres 
que  Caraffe  écrivoit  au  duc  de  Palliano  fon  frere  , 
pour  lui  apprendre  dans  quelles  difpofitions  le  roi 
étoit,  par  rapport  à l’offre  qui  lui  avoit  été  faite  de 
prendre  Paul  IV.  lui-même  pour  médiateur  de  la 
paix , & la  maniéré  agréable  dont  ce  prince  avoit 
reçu  la  propofition  du  concile  qui  devoitfe  tenir  à 
Rome,fit  lire  ces  lettres  dans  un  confiftoire,  & écri- 
vit lui-même  à fon  neveu  en  France , pour  l’exhor- 
ter à pouffer  cette  affaire , & à la  conduire  à là  per- 
feélipn;mais  il  ne  lui  diffîmulapas  lesfoupçons  qu'il 
avoit  contre  lesEfpagnols,  qui  ne  cherchoient  qu’à 
le  mortifier  dans  toutes  les  occafions , & qui  le  mé- 
prifoient  fouverainement  ; il  lui  rappella  les  violen- 
ces du  marquis  de  Sarria , ambaffadeur  de  l’empe- 
reur , qui  avoit  forcéla  garde,  & fait  rompre  la  por- 
te de  la  ville,  pour  aller  à la  chaffe , parce  que  le  ca- 
pitaine avoijrefufé  de  la  lui  ouvrir.  Il  lui  expofoit, 
que  les  Elpagnolsfavorifoientouvertementles  Co- 
lonnes , dans  le  deffein  de  les  faire  rentrer  dans  les 
villes  dont  on  les  avoit  juftement  dépouillés,&  que 
par  un  édit  févere  , ils  avoient  interdit  tout  com- 
merce entre  les  Napolitains  & les  ffijets  du  pape. 
Enfin  il  lui  apprenoit  qu’il  avoir  envoyé  le  cardinal 
de  San-Severino  à V enife , pour  engager  cette  répu-  - 
bliqueàfe  joindre  à lui , en  lui  promettant  de  la  ré- 


Digitized  by  Google 


Livre  CENt  ClNQUAN’fÉ-DEÛXÎE’MS.  tbp 
Compenfer  largement  des  dépouilles  des  Elpagnols, 
li  avec  leurs  forcesjointes  à celles  des  François  & de 
l’état  eccléfiaftlque , on  pouvoit  délivrer  l’Italie  du 
joug  & de  la  fervitude  des  étrangers  ; & que  les  Vé- 
nitiens avoient  répondu , qu’ils  ne  vouloient  favori- 
fer  aucun  parti , Sc  que  le  pape,  comme  pere  com- 
mun,devoit  bien  plûtôt  prendre  des  confeils  de  paix, 

& ne  pas  permettre  qu’en  rallumant  de  nouveau  la 
guerre  en  Italie , on  la  remplît  de  nouveaux  troubles, 

& on  l’exposât  en  proye  à Ces  ennemis. 

Le  légat  fit  fon  entrée  à Paris  avec  toutes  les  ma-  «rdî- 

gnificences  qui  peuvent  accompagner  de  pareilles  n>i  c.TraHc  à Pa- 
cérémonies.  On  dit  qu’en  faifant  le  figne  de  la  De  noa  ^ kiji.  i. 
croix  dans  les  rues,  & donnant  la  bénédiélion  Ce-  , tbrigé 
Ion  la  coûtume,  au  lieu  de  prononcer  les  paroles 
ordinaires,  il  difoit  tout  bas  ces  mots  au  peuple  qui 
venoit  en  foule  fe  jetter  à les  genoux,  pour  rece- 
voir la  bénédiélion  , puijque  ce  peuple  veut  être  trompé, 
quil fait  trompé.  Et  l’on  ajoûte , qu’à  la  cour  & à la 
ville,  ilfe  montra  cavalier  parmi  la  noblelTe,  ga- 
lant parmi  les  dames , gai  parmi  les  gens  de  bon- 
ne humeur , & qu’il  n’oublia  pas  de  faire  la  cour, 
à la  duchelTe  de  Valentinois  , à qui  il  fit  beaucoup 
de  préfens  confidérables  de  la  part  du  pape  & de 
la  fienne.  Le  roi  lui  donna  l’évêché  de  Cominges  , 
vacant  par  la  démilîîon  volontaire  de  Jean  Bertran- 
di  garde  des  fceaux  ; & la  reine  étant  accouchée  de 
deux  princelTes  dans  le  mois  de  Juin,  le  cardinal  fùc  • 
prié  d’en  tenir  une'fur  les  fonts , & lui  donna  le  nom 
de  Viéloire , foit  à caufe  des  heureux  fuccès  des  an- 
nées précédentes, foit  à caufe  de  l’efpérance  que  tou- 
te la  mailonavoit  témérairement  conçue  des  prolpé^ 

O Cl] 
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Fall,  hiJI.  coiu. 
Trid.lib.  i}. 
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XXIII. 

R2ppcl  du  légat 
Rebiba , qui  vient 
en  France. 

PatUv.  ubi  fut, 
lib,  19. 1).  7, 
Uelhou,  bijl.l. 
17. 


iio  Histoire  Ecclesiastique: 
rités  futures.  Ces  deuxprinceflès  moururent  peu  de 
tems  après.  Quelques  cardinaux  blâmèrent  fort  Ca- 
raffe,d’avoir  accepté  l’évêcbé  de  Cominges,  comme 
un  bénéfice  peu  convenable  à fa  dignité  : le  légat  en 
étant  informé , en  écrivit  à fon  frere , le  vingt-qua- 
trième de  Juillet , & traita  affez  mal  ces  cardinaux, 
qui  étoient  Pacheco  , & Jean  Alvarez  de  Tolede 
Dominicain  , qu’on  appelloit  le  cardinal  de  Saint- 
Jacques,  parce  qu’il  étoit  archevêque  de  Compof* 
telle. 

Cependant  les  affaires  fe  brouilloient  fort  en 
Italie  , & tous  les  efprits  paroiifoient  très-difpofés 
à la  guerre.  Le  cardinal  Rebiba  qui  s’étoit  avancé 
jufqu’à  Maftricht , à deux  journées  de  Bruxelles,  re- 
çut ordre  de  revenir  fur  fes  pas , dans  l’appréhen- 
fion  que  l’empereur  ne  l’arrêtât , & ne  le  fît  pri^n- 
nier , pour  venger  quelques  Impériaux  que  le  pape 
tenoit  en  prifbn , quoique  d’autres  attriDuaffent  ce 
rappel  à la  réfolution  que  le  roi  de  France  avoit 
prife  de  déclarer  la  guerre  à l’empereur  & à Philip- 
pe ; ce  qui  rendoit  la  légation  du  cardinal  inutile. 
,Quoi  qu’il  en  foit , Rebiba  revint  en  France , fans 
avoir  parlé  à l’empereur  ; & les  Impériaux  qui  n’atv 
tendoient  rien  de  bon  des  deffeins  du  pape,  princi- 
palement depuis  qu’on  avoit  commencé  à fortifier 
Palliano,  furent  confirmés  dans  l’opinion  qu’ils 
avoient  conçue,  que  les  affaires  tendoient  à la  guer- 
re dans  la  campagne  de  Rome.  C’efl  pourquoi  le 
roi  Philippe  dans  le  moment  meme  donna  ordre 
au  duc  d’Albe  , de  mettre  fbn  armée  en  campagne, 
fans  attendre  que  les  troupes  auxiliaires  de  France 
fuifent  arrivées,  dt  d’empêcher  autant  qu’il  le  pour-. 


Digitized 


Livre  CENT  cin quant e-deüxie’me.  iir 
roitjes  fortifications  de  Palliano  ; jugeant  que  fl  l’ar- 
mée  paroiflbit,  & s’avançoit  jufquaux  portes  de  An.  15 5^* 
Rome , le  pape  qui  ne  Ce  fentoit  pas  allez  fort , pour- 
roit  Ce  repentir  de  la  guerre  que  Ces  neveux  lui 
avoient  fait  témérairement  entreprendre  ; & qu’a- 
vant l’arrivée  du  fecours,  on  pourroit  s’accommoder 
à des  conditions  honnêtes. 

Suivant  ces  intentions , le  duc  d’Albe  qui  vouloir 
furprendre  les  troupes  du  pape,qui  n’étoient  pas  en- 
core prêtes, lui  envoya  Pyrrus  Loffredo,noble  Napo- 
litain , de  l’illuftre  maifon  des  marquis  de  Trevico  , 
pour  eflayer  fi  l’on  pourroit  accommoder  les  affai- 
res , & l’amufer , fous  prétexte  de  vouloir  traiter 
avec  lui.  Mais  le  pape  lui  oppofa  un  autre  artifi^ 
ce , & Ce  perfuadant  que  le  duc  d’Aibe  ne  l’atta- 
queroit  à force  ouverte  qu’après  qu’il  auroit  vû  que 
Loffrcdoferoit  de  retour,  fans  avoir  rien  conclu,  il 
différa  toujours  de  l’entendre , & le  remit  chaque 
fois  qu’il  le  preflbit  au  premier  confiftoire  qu’il  n’af^ 
fembloit  jamais.  Leduc  d’Albe impatient,& ne  pou- 
vant plus  fupporter  ces  lenteurs  affè<5iées , fit  avan- 
cer fon  armée , fans  attendre  le  retour  de  Loffredo  , 
s’empara  de  Ponte-Corvo  & de  Fronfinone,  Sc  fit 
enlever  un  grand  nombre  de  beftiauxfùrles  terres  de 
l’églife.  Le  pape  irrité  de  cette  conduite,afTembla  les 
cardinaux , s’emporta  fort  contre  le  duc  d’Albe,  & fit 
appeller  Loffredo,  pour  lui  demander  ce  qu’il  étoit 
venu  faire  à Rome.  L’envoyé  répondit , qu’il  étoit 
chargé  de  deux  lettres  du  viceroi  de  Naples  , l’une 
pour  fa  fainteté , l’autre  pour  le  facré  collège , afin 
de  trouver  des  moyens  d’appaifer  les  différends  & 
de  faire  la  paix.  Alors  le  papefe  répandit  en  repro- 
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Le  ducd'AJbe  en- 
voyé Lolfredo  au 
pape,  qui  le  re- 
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Paluv.  ut fuf.  /. 
13.  e.  18.  lÿ. 

De  Thtu , bi/7. 
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■“  ches  contre  le  duc  d’Albe,  ilfe  plaignit  qu’il  l’jvoîf 

An.  i^^6.  trahi,  & qu'il  avolt  violé  le  droit  des  gens,  en  venant 
à main  armée  fur  les  terres  de  l’églife , dans  le  tems 
qu’il  feignoit  de  vouloir  la  paix  ; & dans  le  meme 
tems  il  fit  conduire  le  député  en  prifon  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange , d’où  il  ne  Ibrtit  que  l’année  fui-i 
vante , après  que  la  paix  eut  été  faite. 

ArM^'du  duc  d’Albe  avoit  dans  fon  armée  huit  mille 

•j-Aibe,  & foup-  Italiens  des  levées  du  royaume  de  Naples  , fous  la 

con  contre  AIca-  . i x r r r ^ «il 

gne^deCotnia.  conduite  dc  Velpafien  de  Gonzague,  quatre  mille 
Twi.Ti*f  cri;.  Elpagnols , que  commandoit  Sanchez  de  Mardones 
"‘DtThou.hijUib.  lous  Gardas  de  Tolede  , fix  cornettes  de  cavalerie, 
& douze  cens  chevaux-légers  : ces  derniers  avoienc 
pour  chef  le  comte  dePopoli,  qui  depuis  peu  avoit 
quitté  le  pafti  du  pape  , pour  palfer  dans  celui  du 
duc  d’Albe , outre  douze  pièces  de  canon.  Lopés 
de  Mardones  étoit  chargé  des  vivres , & Afcagne 
de  Cornia  étoit  maréchal  de  camp.  Ce  dernier  s’éi- 
toit  d’abord  rendu  lùlpeél  au  pape,  à caufe  de  la 
trop  grande  liberté  ; mais  comme  il  s'étoit  compor- 
té avec  beaucoup  de  valeur  dans  la  guerre  des  Ca- 
raffes  contre  le  comte  de  Bagni;  ceux-là  conçurent 
une  fi  haute  opinion  de  fon  courage  & de  fa  probi- 
té , qu’ils  lui  confièrent  le  gouvernement  de  Vele- 
tri , la  meilleure  forterelTe  de  l’état  Eccléfiaftique. 
Mais  on  le  delfervit  auprès  du  pape  ; & les  Elpa- 
gnols ravis  d'enlever  aux  CarafFes  un  capitaine  de 
ce  mérite  , qui  étoit  neveu  de  Jules  III.  travaillè- 
rent à le  rendre  encore  plus  ful'peél  à Paul  IV.  & 
firent  tomber  entre  les  mains  des  neveux  de  celui- 
ci  des  lettres , par  lefquelles  on  leur  apprenait 
qu  Afcagne  étoit  d’intelligence  avec  le  duc  d’Albe, 
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Il  fut  mandé  par  le  pape , mais  averti  par  le  cardinal 
fon  frere  qu’il  n’y  avoit  point  de  sûreté  pour  lui  à 
Home , il  fe  làuva  dans  le  royaume  de  Naples  ; & 
Paul  IV.  irrité  de  cette  évafion , s’en  prit  au  cardinal, 
le  fît  mettre  au  château  Saint-Ange  , & confifqua 
généralement  tous  les  biens  de  l’un  & de  l’autre.  ■ 
Un  autre  incident  ne  fer  vit  encore  qu’à  brouiller 
davantage  le  pape  avec  l’empereur  & le  roi  Philippe. 
Le  marquis  de  Sarria  avoit  coûtume  d’envoyer  au 
•viceroi  de  Naples  un  melTager  à pied  chargé  de  fes 
lettres;  & comme  il  pafToit  par  Terracine  , le  gou- 
verneur de  cette  ville  l’ayant  apperçu  fans  avoir  les 
marques  que  portent  d’ordinaire  ces  fortes  de  gens  , 
pourfeire  connoître  leur  emploi,  lefoupçonna  d’ê- 
tre chargé  de  quelque  commiflîon  contraire  aux  in- 
térêts du  pape  ; il  le  fit  donc  arrêter , & l’envoya  à 
Rome  au  duc  de  Palliano,  neveu  de  Paul  IV.  avec 
ordre  de  ne  l’introduire  dans  la  ville  que  pendant  la 
nuit  & fous  bonne  garde.  On  le  fouilla , & on  le  trou- 
va chargé  de  lettres  en  chiffres  que  Garcilaffo  de 
Vega,  agent  du  roi  d’Efpagne  à Rome  , écrivoit  au 
duc  d’Alb  e : ces  lettres  étant  déchiffrées , on  con- 
nut que  cet  agent  preffoitle  duc  de  ne  point  différer 
à entrer  avec  fon  armée  dans  l’état  eccléfiaftique  > 
pendant  que  le  pape  n’avoit  affemblé  aucunes  trou- 
pes pour  fa  déferife.  Là-defïùs  on  arrêta  de  Vega 
qui  fut  mis  enprifon;  & l’on  prit  avec  lui  Jean-An- 
toine de  Taffis  général  des  polies  de  l’empereur  , 
qui  fut  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  L'ambaflà- 
deur  de  l’empereur  marquis  de  Sarria,  en  fit  beau- 
coup de  bruit , & voulant  en  aller  porter  fes  plain- 
jes  au  pape,  on  lui  refiilà  l’entrée  du  palais.  .. 
To>w  KXXl  " " P 
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• Le  duc  d’Albe  juftement  indigné  d’une  pareille 
conduite^  envoya  au  pape  le  comte  de  San-Valen- 
tino , pour  fe  plaindre  que  non-feulement  il  rece- 
voit  les  bannis  de  Naples  & de  Florence  ; mais  que 
coni^e  la  foi  publique , il  faifbit  emprifonner  les  mi- 
nillres  du  roi  Philippe  qui  traveriôient  l’Italie  en 
polie  ; qu’il  avoit  ouvert  les  lettres  de  ce  prince,  & 
fait  mettre  en  prifbn  Ibn  ambalîàdeur,  dont  la  per- 
fbnne  lui  devoit  être  facrée.  Que  Philippe  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  venger  de  toutes  ces  injures , fi  on 
nelui  failbitlàtisfaélion.  Ce  qui  avoit  le  plus  cho- 
qué le  duc  d’Albe,  fut  que  le  pape  le  vingt-feptiéme 
de  Juillet  avoit  fait  comparaître  dans  le  confiftoire 
le  procureur  Fifcal  Alexandre  Pallantieri , avec  Syl- 
veîlre  Aldobrandin,  avocat  confiftorial , lefquels 
expoferent,  que  le  pape  ayant  excommunié  & privé 
de  fes  états  Marc-Antoine  Colonne , & défendu  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  lui  donner  aucune  afi- 
fiftance , fous  peine  d’encourir  les  mêmes  cenfures  ; 
l’empereur  & le  roi  Philippe  fon  fils,  les  avoient  en- 
courues ; & par  conféquent  étoient  déchus  de  leurs 
fiefs  mouvans  de  l’églife , fur  les  preuves  incontefta- 
bles  qu’on  avoit,qu’ils  protégeoient  lesColonnes  ex- 
communiés , qu’ils  leur  fournilToient  des  foldats  &- 
de  l’argent,  qu’ils  machinoient  des  entreprifes  con- 
tre le  faint  fiége , & qu’ils  fe  préparoient  à entrer  à 
-main  armée  fur  les  terres  de  l’églife.  Qu’à  ces  caufes 
ils  requéroient  que  le  pape  nommât  des  commiflài- 
res  cardinaux  pour  examiner  cette  affaire , & que 
l'u^Ieur  rapport  il  prononçât  fentence  d’excommu- 
nication contre  les  deux  princes , & déclarât  leurs 
fujets  abfous  du  ferment  de  fidélité , & le  royaume 
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de  Naples  vacant,  pour  être  donné  à celui  que  le 
pape  choifiroit. 

Pàul  IV.  reçut  la  requête , & répondît  qu’il  en 
délibéreroitavec  les  cardinaux  ; comme  il  fit,  après 
que  les  deux  officiers,  le  Procureur  Fifcal,&  l'Avo- 
cat confiftorialfe  furent  tetirés.  Les  cardinaux  Fran- 
çois parlèrent très-relpeélueufement  de  l’empereur' 
& defon  fils;  ce  qui  nefervitqu’à  animer  davanta- 
ge le  pape  contre  ces  deux  princes.  Les  Impériaux 
lailferent  échapper  quelques  paroles  ambiguës , qui 
ne  tendoient  qu’à  différer  la  réfolution  de  cette  af- 
faire : mais  les  autres , tous  dévoués  à Paul  IV.  rele- 
vèrent beaucoup  l’autorité  pontificale , louèrent  làns 
mefùre  la  prudence  & le  zélé  du  pape  , & dirent, 
que  lui  fèul  étoit  capable  de  remédier  à ce  mal , & 
qu’ils  remettoient  tout  à fa  fage  conduite.  Ce  fut 
après  ce  confiftoire , où  l’on  ne  détermina  rien , que 
le  pape  reçut  la  nouvelle  du  traité  conclu  en  France, 
& queleducd’Albe  feignant  d’ignorer  la  requête  du 
Pr^pureur  Fifcal , envoya  le  comte  de  San-Valen- 
tino  au  pape  , pour  demander  l’élargiffement  de 
Vega  agent  du  roi  Philippe, & pour  fe  plaindre  de  ce 
qu’il  tenoit  en  prilbn  des  perfonnes  revêtues  du  ca- 
raélére  public , fans  aucune  forme  de  juftice.  Dans 
le  même  tems  le  marquis  de  Sarria  ambafladeur«de 
Charles  V.  fit  demander  au  pape  fon  audience  de 
congé  , & fe  retira  de  Rome  le  troifiéme  du  mois 
d’Août. 

Quant  au  comte  de  San-Valentino , U fut  très-mal 
reçu  de  Paul  IV.  qui  s’emporta  contre  lui , & lui  ré- 
pondit , qu’il  communiqueroit  au  facré  collège  les 
îùjets  de  plaintes  du  duc  d’ Albe.  Il  le  fit,  & quelques 
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jours  après  il  renvoya  San-Valentino, qu’il  fit  accom- 

An.  i^^6.  pagner  de  Dominique  Nerio  gentilhomme  Romain, 
(tnfijitr.  7.  Ang.  pour  repréfenter  de  fa  part  au  duc  d’Albe , qu’if  fuf- 
Dtihaa,hiji.  lit.  fifbitde  nier  la  plupart  des  cliofes  dont  ce  ducfeplai- 
gnoit:  qu’il  étoit  prince  libre,  & en  droit  de  deman- 
der a tous  les  autres  compte-  de  leurs  aélions, comme 
leur  fupérieur,  qui  ne  devoir  répondre  à perfonne  de 
fa  conduite  : qu’il  pouvoir  juftement  voir  & retenir 
toutes  fortes  de  lettres , lorfqu’il  y avoir  quelque 
foupçon  d’entreprife  contre  le  faint  fiége.  Que  fi  de 
Vega  avoir  rempli  le  devoir  d'un  ambaflâdeur,  il 
ne  lui  feroit  arrivé  aucun  mal  ; mais  qu’ayan  t’excité 
des  féditions  & confpiré  contre  le  fouverain,  à qui 
il  étoit  envoyé , fon  crime  étoit  l’aélion  d’un  parti- 
culier, & qu’il  le  vouloir  punir  comme  tel.  Que  ja- 
mais aucun  danger  ne  l’empêcheroit  de  foutenirvi- 
gourcufement  la  dignité  de  réglife&  du  faint  fiége, 
& que  du  refte,ilremettoitlefuccès  entre  les  mains 
de  Dieu,  qui  lui  avoir  confié  la  conduite  du  trou- 
peau de  Jefus-Chrift.  Qu’ainfi  le  roi  Philippe  fergic 
mal,  & agiroit  fans  équité , s’il  vouloir  venger  une 
caufe  injufte. 

duc  d’Albe  entendit  Nério  avec  affez  de  fàng- 

d’Aibe  froid  ; & jugeant  que  le  pape  n’agiffoit  avec  tant  de 

campagne  bautcut , ouc  patcc  ou’il  efpéroit  un  prompt  fecours 

f,i9,  n.  1.  wfâp.  de  France  , il  commença  la  guerre  des  le  quatrième 
Dtrheu,hifl.iit.  de  Septembre,  & après  avoir  pris  Pontecorvo  furie 
Garillan , & d’autres  places  dans  «Dut  le  pays  qu’on 
• appelle  la  Terre  de  Labour , il  s’avança  fur  les  ter- 
res de  l’églife , & envoya  devant  Gardas  de  Tolede 
à Veruli,  où  Fabiano  & Laufent  de  Pérufe  étoient 
avec  deux  enfeignes.  Il  fit  avancer  le  canon,  parce 
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que  ceux  de  la  garnifon  refufoient  de  fe  rendre.  

Ainfi  la  ville  fuc  prife  & les  foldats  défarmés.  Vef-  Aq.  15 5^* 
pafien  Gonzague  ayant  été  envoyé  à Bauco,  furprit 
avec  fes  troupes  Jean  Guafconi  Florentin , & To- 
malTo  de  Camerino.  Enlùite  l’armée^’étant  avancée 
vers  Anagny,  Piperno,  Terracine,  Acuto,  Fumone, 

Fiorentino  & Alato , ces  villes  fe  rendirent  volon- 
tairement, à l’exception  d’ Anagny,  où  le  cardinal 
Caraffe  parti  de  France  vers  la  fin  d’Août , & ar- 
rivé à Rome  dans  le  mois  de  Septembre , avoit  en- 
voyé Torquato  Conti,  ^vec  treize  cens  fantaflrns 
Italiens  : on  en  fit  donc  le  fiége  en  forme , & la  gar- 
nilbn  en  étant  fortie  fécretement  pendant  la  nuit  le 
quinziéme  d’Oélobrc,  avec  fes  officiers,  & s’étant 
fàuvée  parla  vallée  qui  conduit  à Acuto  ; le  lende- 
main les  Efpagnols  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  per- 
fonne  fur  les  murailles  pour  les  défendre,  fe  jette- 
rent  dans  la  place,  fans  en  avoir  reçu  l’ordre,  & la 
çillerent.  L’arrivée  du  cardinal  Caraffe,  & l’argent 
qu’il  apportoit , firent  d’autant  plus^de  plaifir  au  pa- 
pe, queStrozzilelùivitbien-«ôt,&  après  lui  Mont- 
iuc,  avec  des  Troupes  Gafcognes,&  les  Ibldats  Fran- 
çois quiétoient  en  Tofcane  , affûrant  le  pape,  qu’il 
y auroit  dans  peu  une  armée  en  Italie,  commandée 
par  le  duc  de  Guife, 

Les  grands  progrès  du  duc  d’Albe,  engagèrent  xxx. 
quelques  cardinaux  à parler  d’accommodement  en- 
tre  lui  & le  pape.  De  leur  avis  Thomas  Manriquez  dUra-Aibe!’'*''* 
Dominicain , en  fit  le  premier  les  ouvertures,  Sc  fut 
envoyé  parle  pape  au  duc  le  feiziéme  de  Septem-  DtTh<,u,h^.hi. 
bre,  avec  des  lettres  du  cardinal  de  Saint  Jacques  , ’ 
pourpropofer  une fufpenlion d’armes,  en  attendant 
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Marc- Antoine 
Colonne  fait  des 
courtes  jurques 
aux  portes  de  Ro- 
me. 

De  Thûu , in  htfi. 
lib  17.  h*c  ann»  f* 
5^4 
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qu'on  travaillât  à la  conclufion  de  la  paix.  Le  duc 
réfutant  .la  fùfpenfion  , , parut  pencher  davantage 
pour  la  paix , pourvu  que  le  pape  nommât  des  car- 
dinaux exempts  de  toute  palTion  avec  lefquels  fes  en- 
voyés pûlTent  traiter.  Paul  IV.  dès  le  lendemain  fit 
choix  de  Pacheco,  Tolede,  CarafFe  & Rebiba  ; & 
le  duc  d’Albe  de  fon  côté  envoya  au  lieu  de  la  con- 
férence Thomas  Manriquez , avec  François  Pache- 
co fon  fécretaire , homme  fort  modéré , & très-pro- 
pre à concilier  les  efprits.  L'on  s’alTembla  chez  le 
cardinal  de  Saint  Jacques  le  vingtième  de  Septem- 
bre , & l’on  y propofà  les  conditions  fui  vantes.  Que 
le  pape  fe  réconcilieroit  avec  le  roi  Philippe , & don- 
neroit  caution  qu'il  ne  l’inqaiéteroit  plus , & ne  fe- 
roit  aucune  alliance  contre  lui.  Que  les  minillres  & 
lesfUjets  du  roi  d'Efpagne  qu’on  avoir  emprifonnés  / 
feroient  mis  en  liberté.  Qu’on  rétabliroit  dans  leurs 
biens  Marc-Antoine  Colonne  , & Afcagne  de  la 
Cornia.  Ce  dernier  article  embarraflâ  les  cardinaux^' 
qui  déclarèrent  qu’aucun  d’eux  n’oferoit  en  faire  la 
propofition  au  pape.  Mais  le  viceroi  infifta  toujours 
fur  cette  demande.  Et  quoiqu’on  fût  convenu  qu’il 
auroit un  entretien  avec  le  cardinal  CarafFe,  dans  le 
monaftere  qu’on  appelle  la  Grotte  Ferrée, entre  Ma- 
rino  & Frafcati , le  cardinal  ne  s’y  étant  point  trou- 
vé , on  ne  parla  plus  d’accommodement , & la  guer- 
re continua  à l’ordinaire. 

Le  duc  d’Albe  ayant  laiflé  Palliano  à fa  gauche  , 
alla  avec  fon  armée  à Valmontano , que  Jean-Bap- 
tille  Conti  lui  remit , de  même  que  Segna , à des 
conditions  honnêtes.  Jean  de  Luna  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Milan,  fit  remettre  cette  citadelle  par 
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fon  fils  au  cardinal  de  Trente , gouverneur  du  Mila- 
nez  ; & le  plaignant  du  peu  d’égard  qu'on  avoit  pour 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’empereur  dans  l’af- 
faire de  Sienne , il  prit  le  parti  du  roi»de  France. 
Marc- Antoine  Colonne  étant  forti  Ai  camp  pen- 
dant la  nuit  avec  quinze  cens  gens-d’armes , fit  des 
courfes  julques  aux  portes  de  Rome , & après  avoir  • 
inutilement  tenté  de  fiiiprendre  les  troupes  du  pape, 
il  fe  retira  avec  beaucoup  de  beftiaux  qu’il  fit  em- 
mener , ce  qui  épouvanta  fort  les  Romains',  qui 
croyoient  déjà  l’ennemi  dans  leurs  murs.  Enfuite  le 
duc.  d’Albe  conduifit  fon  armée  à Tivoli , où  Fran- 
çois Urfin  s’étoit  enfermé  avec  quatre  cens  Italiens; 

& après  s’en  être  rendu  maître , il  alla  droit  à#Tico- 
varo,  delà  dépendance  des  Urfms,  qui  abandon- 
nèrent auflî-tôt  cette  place  : de  forte  qu’elle  le  ren- 
dit à Afeagne  de  la  Cornia  : ce  qui  ouvrit  le  chemin 
aux  Efpagnols  , pour  mener  à Tagliacozzo  des  vi- 
vres , & rendit  la  voye  libre  à ceux  qui  venoient  de 
l’Abruzze.  La  citadelle  étoit  occupée  par  cinquante 
hommes  , dont  le  capitaine  étoit  imprudemment 
forti  pour  conférer  avec  Cornia  : celui-ci  le  retint, 

& ne  le  mit  en  liberté,  que  quand  la  place  fut  ren- 
due , & que  les  Efpagnols  y furent  entrés. 

Cependant  tout  étoit  en  trouble  & en  confùfion 
dans  Rome;  l’ennemi  qui  étoit  proche  y répandoit 
par  tout  la  terreur,  & les  gens  du  pape  n’ofoientfor- 
tir.  D’ailleurs  Camille  Urfin. qui  commandoit  dans 
la  ville , ayant  fait  abattre  plufieurs  mailbiis  & plu- 
fieurs  égliles  veilla  porte delPopolo , faifoit  fortifier 
ce  qui  étoit  au-delà  du  fofle , & retenoit  les  foldats 
dans  la  ville.  Ce  qui  ennuya  le  peuple , & le  confier- 


lao  Histoire  Ecclesiastique. 

' na  autant  que  fi  tout  eût  été  ruiné.  Pour  le  rafllirer  i 

An.  155^*  Blaife  de  Montluc  propola  de  camper  hors  la  ville; 

âc  comme  le  peuple  l’aimoit  & connoiflbit  fa  va-^ 
leur , on  lui  dit  de  lui  parler  pour  tâcher  de  calmer 
fesallarmes;411e  fit,  le  peuple  l’écouta  avec  patien- 
ce, & parut  plus  tranquille.  Enfuite  on  envoya  le 
. même  Montluc  à V eletri , pour  y faire  entrer  du  fe-- 
cours,  & il  y introduifit  en  effet  deux  compagnies 
dç  gensdarmes.  Après  cette  aélion  il  ne  féjourna 
point  dans  la  ville,  & revint  joindre  l’armée  fans 
aucun  danger,  ayant  fait  environ  quarante  milles 
de  chemin  fans  s’arrêter. 


Fauw^ks^com  Toutc  l’armée  confiftoit  en  dix  mille  hommes 
mandans  de  l’ar-  d’in^tcrie,  & douze  ccns  chevaux,  & paroilibic 
îî^T/ioif f'/n  hij.  bien  réfolue  à combattre  avec  ardeur.  Mais  on  fit 
une  faute  dès  le  commencement  qui  rendit  toute 
4bn  efpérance  inutile.  Car  au  lieu  de  faire  avancer 


d’abord  ces  troupes  au-devant  du  duc  d’Albe  qui  n’é- 
toit  pas  encore  fort  préparé  à les  recevoir , & qu’une 
attaque  imprévue  eût  déconcerté,  on  les  retint  dans 


Rome,  & l’on  manqua  par  ce  retardement  l’occa^ 


fion  la  plus  favorable  qui  pût  fe  préfenter.  On  mit 
cette  faute  fur  le  compte  de  Camille  Urfin , qui 


étant  déjà  vieux  Sc  un  peu  trop  timide , ne  vouloiç 
agir.qu’avec  beaucoup  de  sûreté.  De  toutes  les  pla- 
ces que  les  Caralfes  tenoient , U n’y  en  avoit  point 
qu’ils  euffent  mieux  fait  fortifier  que  Palliano,  où  Ju- 
les Urfin  commandoit,  & Veletri  où  l’on  avoit  rais 


Adrien  Baglioni  en  la  place  du  duc  de  Somme. 
Comme  le  pape  manquoit  d’argent , l’épàrgne  ayant 
été  épuifée  par  les. guerres  des  années  précédentes, 
l’on  ordonna  qu’on  payéroit  le  centième , & l’on 

impofà 
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împofa  de  nouveaux  fubfides  qu’on  fouflFrit  Tans  fe  ’ 

plaindre,  quoiqu’ils  chargealTcnt  beaucoup  le  peu- 
pie.  Le  mjrquis  de  Trivico  que  le  duc  d’Albe  avoit 
mis  pour  commander  la  frontière  de  l’Abruzze  , fe 
faifit  deMalignano,  & vint  à Civitella,  pendant 
que  le  duc  étoit  à Tivoli , pour  refaire  fes  foldats  fa- 
tigués du  travail , & de  la  mauvaife  faifon  de  l’ Au- 
tomi^ , incertain  s’il  devoit  aller  à Rieti , ou  s’il  de-  ‘ 
voit  tenter  Oftie,  s’emparer  au-delà  de  la  riviere 
d’un  château  appellé  Corneto , & empêcher  par  ce 
moyen  le  tranlport  des  vivres  à Rome. 

• Sur  ces  entrefaites , il  reçut  un  envoyé  de  la  répu-  L«^™[iient 
biiqut  de  Venife,  pour  le  prier  de  ne  point  faire  la  prient  le  duc  d’ Al-  * 
guerre  fur  les  terres  de  l’églifè,  que  les  Vénitiens  reilguefrewpll-  * 
n’a  voient  jamais  Ibuff'ert  qu’on  attaquât , fuivant  le  Dlnou,hij}.tn. 
traité  & lalouable  coutume  de  leurs  ancêtres.  A quoi 
le  duc  répondit  que  le  pape  avoit  lui-même,  com-  ^ >3-  <=• 
mencé  la  guerre  par  les  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  fait  aux  Colonnes,  à qui  l’empereur  & le  roi 
Philippe  ne  vouloient  pas  manquer  dans  une  fi  jufte 
caufe,  parce  qu’ils  étoient  leurs  valTaux;  &.il  con- 
tinua toujours  les  mêmes  aéles  d’hoftilité.  Il  prit  de  , 

force  Palombarra,  où  l’on  exerça  toutes  fortes  de 
cruautés  & de  licences  : il  vint  enfuitefe  loger  avec 
fon^mée  àla  Grotte-Ferrée,  & à Marino , où  pn  ap- 
portoit  tous  les  jours  des  vivres  des  lieux  voifins , & 
principalement  deTivoli,le  plusfouventlànsefcor- 
te.  Le  pa|^  fe  vit  alors  privé  de  deux  de  fes  princi- 
paux officiers,  le  comte  deRangone,  qui  ayant  don- 
né dans  une  embufeade  fut  fait  prilbnnier  par  le 
comte  de  Popoli , & Barthelemi  de  Monte , qui  con- 
duHant  quelques  troupes,  fans  fe  tcnirlùr  fes  gardes. 

Tome  XXXI.  Q 
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" fût  enveloppé  & pris  par  trois  cens  cavaliers, ies  fol- 

An.  dats  mis  en  fuite,&  tout  fon bagage  enlevé.  Ces  per- 

tes confternerentle  pape  &fes  officiers:iljcroyoienc , 
déjà  voir  le  duc  d’Albe profitant  de  là  viéloire, met- 
tre le  fiége  devant  Rome , & déjà  prefque  maître  de 
, la  ville,  mais  ils  n’en  eurent  que  la  peur.  Le  duc  fe 
contenta  d’alfiéger  Oftie , croyant  que  la  prife  de 
cette  ville  obligeroit  le  pape  à faire  la  paix  à de^con- 
dirions  honnêtes.,  avant  que  le  fecours  d.e  France 
fût  arrivé. 

sié^^&'^prife  revue  de  Jfbn  armée  le  quatrième  de 

Novembre.  Trois  jours  après  Afcagne  de  la  Cornia- 
DtThôu.hifi.iib.  fe  rendit  maître  de  Porcigliano  & d’ Ardée,afin’d’ou- 
' ,3.  c.  vrirun  chemin  aux  vivres  que  Ponportoit  à Nettuno' 

& à Marino.  Le  cardinal  Caraffo  envoya  le  duc  de 
Somme  , pour  reprendre  cette  derniere  place,  mais^ 
ce  futfans  luccès.  Enfin  on  fit  fur  le  Tibre  un  ponf 
de  bateaux  pour  le  paflage  des  gens  à pied  8c.  à: 
cheval;  & toutes  chofes  étant ainfi  dilpofées , le  duc 
arriva  trois  jours  après  à Oftie,  dont  Vefpaften  de 
Gonzague  lë  rendît  bien-tôt  maître  avec  quelques 
pièces  de  canon  qui  briferent  la  porte;  ce  qui  obligea 
ceux  de  la  gamifon  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  , 
qu’on  attaqua  & qu’on  battit  du  côté  qui  regarde  le 
Tibre  , où  elle  étoit  fortifiée  d’une  muraille  èf  de 
deux  tours.  Pierre.  Strozzi  étoit  forti  de  Rome  avec 
trois  mille  fantalTins&  trois  cens  chevaux , afin  que,, 
fl  les  ennemis  étoient  obligés  de  lever  le  f||ge,  ilpûc 
féconder  fes  gens , dans  la  fortie  qu’ils  f^oient.  Il 
s’étoit  retranché  fur  une  riviere  qui  fe  décharge  dans 
le  Tibre , & avoit  proche  cet  endroit  commencé  urs 
fort  , pour  arrêter  les.courfes  des  Elpagnols,  mais  il 
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'ii’empêcha  pas  la  prife  citadelle  ; elle  fut  bat- 
tue  pendant  fept  jours  fans  difcontinuer  ; & le  dix-  Ah.  155^* 
feptiéme  de  Novembre  on  montaàl  a/Iàut , Vefpa- 
lîen  de  Gonzague  fut  blcffé  à la  lèvre,  Jean-Fran- 
çois de  Tolfa  à la  cuiife  ; & ce  dernier  malgré  fa- 
bleflure  ne  laiflâ  pas  de  fe  jetter  dans  la  tour , & de 
fe  comporter  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  Efpa- 
gnols^ependant  furent  repoufles  avec  perte  ; ce 
qui  n’empêcha  pas  les  alTiégés  de  demander  le  len- 
xlemain  à parler  à Cornia , & à fe  rendre  la  vie  fau- 
ve , dix  jours  après  qu’on  eût  commencé  le  fiége  ^ 

la  citadelle. 

Cependant  comme  on  étoit  fatigué  de  la  guerre 
de  part  & d’autre  , on  parla  de  trêve  , & les  cardi-  pe&  le raidie. 
naux  de  Santa-Fiore  Sc  de  fàint  Jacques  en  firent  la  ^atlav,  ubi  fuŸ. 

Îiropofition  aux  Romains  , que  le  mauvais  état  de 
eurs  affiiires  engageoit  encore  plus  que  les  autres  à 
l’accepter.  Elle  fût  conclue  le  dix-neuviéme  de  No> 
vembre  pour  dix  jours  feulement.  Le  cardinal  Ca- 
xaffe  & le  viceroi  de  Naples  la  fignerent.  Mais  deux 
jours  après  dans  un  entretien  que  ces  deux  miniftres 
eurent  enfemble  dans  une  ifle  prochaine  , & qui' 
dura  près  de  cinq  heures  en  préfence  des  deux  ar- 
mées, cette  trêve  fut  prolongée  de  quarante  jours, 
pendant  lefquels  on«convint  de  porter  au  roi  Phi- 
lippe les  conditions  de  paix  propofees  par  le  pape 
Sc  par  les  Caraffes.  Le  duc  d’Albe  fbuhaitoit  fort  la 
paix , parce  qu’il  voyoit  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  fon 
prince  d’établir  la  tranquillité  de  ce  côté-là,  par  l’ac- 
cord qu’on  feroit  avec  le  pape  ; il  ne  lui  étoit  pas  ■ - 
difficile  de  prévoir  d’ailleurs  que  fi  la  trêve  entre  les 
deux  rois  venoit  à fe  rompre , comme  il  y avoir 

Q^i 
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XXXVI. 

On  propofê  la 
paix  Tant  deflcin 
de  1.1  faire. 
PalUvicin.  ut  ftif. 
lit.  I j.r.io.  n.  1 
in  *{l.  eanjijlcr.io. 
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beaucoup  d’apparence , Wn  ftfroic  palTer  toutes  les; 
forces  dans  le  Milanez  & dans  le  Piémont , afin  de 
recouvrer  les  places  que  les  François  avoientprifes 
depuis  peu  dans  ces- provinces:  d’ailleurs  il  penfoic 
que  fi  l’on  ne  pouvoit  convenir  avec  le  pape  ,^aa 
moins  gagneroit-il  du  tems  pour  établir  Ibn  armée 
très-fatiguée , & qui  manquoit  de  tout,  pour  ache- 
ver les  forts  qu’ibavoit  commencés , & pour,don- 
ner  ordre  aux  affaires  du  royaume  de  Naples.  Les 
Caraffes  de  leur  côté  embraflerent  cette  trêve  avec 
plaifir  , parce  qu’ils  n’avoient  aucuns  prépara- 
tifs j & qu’ils  attendoient  le  duc  de  Guilè  avec  les. 
troupes. 

Ceux  qui  furent  envoyés  à Philippe , pour  lui 
propofer  la  paix , du  côté  du  pape  furent  le  nonce 
Frçderic  Fanucci , & du  côté  du  duc  d’ Albe , Pache- 
co  fon  fécretaire  : mais  fur  le  rapport  que  Fanuc- 
ci fit  au  pape  d’une  converlation  qu’il  avoit  eue  avec, 
le  duc  , il  comprit  aifément  que  les  Efpagnols  n’a— 
voient  pas  envie  d’en  venir  à un  accommodement 
parfait  par  les  demandes  exhorbitantes  qu’ils  fai- 
foient.  Le  pape  animé  d’aijleurs  par  l’efpérance  de 
recevoir  bien-tôt  les  troupes  Françoifes  qui  mat— 
choient  à fon  fecoursfous  la  conduite  du  duc  de  Gui- 
fe,ne  s’appliqua  plus  qu’à  faire  lin  bon  ufage  du  tems 
jufqu’à  la  fin  de  la  trêve.  Il  envoya  à Boulogne  & à 
Venife  le  cardinal  Caraffe , avec  le  titre  de  légat  da 
liège  apoflolique  : ce  qu’il  annonça  dans  un  con- 
filloire  tenu  le  quatrième  Dimanche  d’Avent  qui 
étoit  cette  année  le  vingtième  de  Décembre  ; où  en. 
rapportant  les  railbns  de  cette  légation , il  dit  en— 
tr’autres  çhofes  que  celui  qui  devoit  agir , pour 
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obtenir  des  fecours  en  faveur  du  faint  fiége,  devoir 
fe  comporter  de  telle  forte  qu’il  ne  parût  pas  feule-  ^55^* 
ment  agir  au  nom  du  fouverain  pontife  , mais  au 
nom  du  fiége  apoftolique  ; maxime  qu’il  avok  ap- 
^rife  du  duc  d’Albe,  qui  fçavoit  fort  bien  mettre  de 
^ différence  entre  la  perfonne  de  Paul  IV.  dont  il 
ne  faifoit  pas  grand  cas , & le  faint  liège  pour  lequel 
il  avoir  beaucoup  de  refpeél. 

Cependant  le  duc  pour  profiter  du  tems  de  la  tré- 
. ,ve , fit  achever  lè  fort  qu’il  avoit  commencé , & ré-  a’Aibe  pour  Na- 
folut  d’en  faire  un  autre  à Nettuno,  parce  que  ce  ^DVri.tu,ûji.ub, 
lieu-là  lui  parut  commode  pour  le  tranfport  des  vi- 
vrcs.  Enfuite  ayant  mis  dans  la  citadelle  d’Oftiebuit 
pièces  de  canon  & huit  censjfoldatsElpagnols,  com- 
mandés par  Julien  Vafquez  d’Avila  , & François 
Hurtado  de  Mendoza  , il  décampa  le  premier  de 
Décembre,  & prit  fon  chemin  vers  Anagny , où  il 
lailTa  le  comte  de  Popoli  avec  quelque  cavalerie  lé-- 
eerc  pour  comn\^nder  en  fon  abfonce.  Il  lîcentia 
Finfenterie  Italienne , & après  avoir  mis  les  Efpa- 
gnols  en  quartier  d’hy  ver , il  fe  rendit  à Naples  à 
grandes  journées,  & chargea  Lopez  de  Mardones 
xie  faire  venir  des  vivres  de  Gayette  & de  Naples  à> 

Nettuno , dans  le  fort  qu’il  avoit  commencé , & dans 
la  citadelle  d’Oftie  ; ce<qui  fut  promptement  exécu-- 
té.  Lorfquele  duc  fut  arrivé  à Naples,  Sc  qu’il  eut 
^pris  que  le  pape  fe  préparoit  àla  guerre  pour  l’an- 
néè'fuivante,  il  convoqua  une  affemblée  des  grands- 
du  royaume  , & les  exhorta  fort  à fecourir  l’état, 
dans  le  danger  qui  le  menaçoit.  Le  confeil  réfolut 
de  lever  treize  mille  fentalfins  Italiens , dont  une  * 
partie  ferôit  diflribuée  dans  les  .places  maritimes  ,, 
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' pour  s’oppofer  à la  flotte  des  Turcs  ; & l’autre  feroîc 
Au.  15  5^»  envoyée  dans  la  campagne  de  Rome.  On  leva  auflî 
en  Allemagne  quatre  mille  hommes  de  pied , qu’on 
fît  Venir  parla  Croatie,  l’Iftrie  & leFrioul,  pour  les 
faire  embarquer  àTriefte,  & les  amener  par  le  golfe* 
Adriatique',  pour  les  faire  defcendre  dans  le  royauW 


me. 


XXXVIII, 
l'rcp«iraiiû  . (ie 


P 

vante. 

J?e  Ihoti 

17./. 


Déjà  deux  mille  Allemands  s’étoîent  rendus  i 
gutrre^rfc  ce  iiuc  l’armée  fous  la  conduite  de  Gafpârd  Feltz , que  le 
j)..ur  1 annte  luj  d’AlBc  fitaufîî-tôt  cmbarqucr  à Cayette  pour  al- 

/lÿ?.  /.  jj-e  Je  comte  de  Popoli , qu’il  avoit  laiiTé  dans 

la  campagne  de  Rome.  L’on  manda  auffi  de  Lom- 
bardie quatre  mille  Allemands  , que  commandoic 
Alberio  de  Lodrone , Sc  l’on  attendoît  d’Elpagne 
trois  mille  hommes  de  pied , qui  étoient  déjà  arri- 
vés à Barcelone.  L’on  augmenta  aufll  la  cavalerie 
par  de  nouvelles  levées  jofqu’à  quinze  cent  chevaux. 
Leducd’Albe  ayant  demandé  à Ferdinand  de  Gon- 
zague fbn  fentiment  fuir  les  moy^s  de  garder  la 
frontière  , celui-ci  opina  qu’il  ne  la  falioit  point 
abandonner , qu’on  devoir  au  contraire  la  défendre, 
& mettre  de  bonnes  garnifbns  dans  Civitella , Pef- 
Caire , Chieti , Arriano,  Artemifio  vers  la  Pouille  , 
enfin  à Capoue  & à Noie  ; le  duc  fe  rangea  aulîi  -tôt 
à cet  avis , & après  lui  tous  les  autres.  Ainfi  Vefpa- 
fien  de  Gonzague  fût  chargé  de  fortifier  & garder 
Noie  ; on  commit  le  foin  de  Capoue  à Santa-Fiore  ; 
Garcias  de  Tolede  eut  ordre  dè  veiller  à la  confer- 
vation  de  Venofe,  Arriano,  & Artemifio,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Sainte  Agathe;  & le  marquis  de 
Trivico  fut  chargé  de  fe  tenir  dans  la  Pouille  avec 
les  troupes  qu’il  avoit,  ôc  d’en- garder  les  avenues 
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parce  qu’étant  la  province  du  royaume  de  Naple^, 
d’où  l’on  ticoit  de  plus  grands  revenus  , il  y avoit 
tout  lieu  de  craindre  que  les  François  ne  fiflent  leurs 
efforts  pour  s’en  emparer. 

Blaiie  de  Montluc , après  avoir  pris  congé  du  pa- 
pe-, étoit  allé  en  Tofcane,  pour  remplacer  le  fieurdç 
Soubife,  que  le  roi  Henri  IL  avoitrappellé;  & quoi- 
qu’il exerçâtalTezlesElpagnols  , il  ne  fit  cependant 
rien  de  confidérable , parce  que  fon  armée  étoit 
trop  foible  : Une  lailîbitpasdeménager  Cofmeduc 
de  Florence , qui  ne  fe  confiant  pas  beaucoup  dans 
l’amitié  du  pape  «Sc  du  roi,  faifoit  dans  fes  états  de 
grands  préparatifs  de  guerre , & appuyoit  le  duc 
d’Albe,  autant  qu’il  le  pouvoit,  dans  i’elpérancc 
d’être  un  jour  maître  de  Sienne.  Il  fortifia  Callro- 
cero , qui  eft  aux  extrémités  de  .la  Romagne , Cor- 
tone  & Montepulciano  contre  lesgarnifons.deMon- 
talcino.  Et  quoique  toutes  chofes  fulfent  aflez  tran- 
quilles en  apparence  du  côté  du  pape^  il  ne  laillbit 
pas  de  le  croire  dans  des  difpolitions  peu  favorables, 
depuis  qu’on  lui  avoit  refuîe  l’archevêché  de  PUe , 
pour  Jean  fon  fécond  fils,  à qui  ce  bénéfice  étoit  déjà 
deftiné.  Ces  confidérations  obligèrent  Montluc  à 
défendre  à fes  troupes  de  faire  des  courfes  dans  le 
duché  de  Florence , dans  l’appréhenfion  que  Cofme 
n’augmentât  le  nombre  de  fes  foldats;  ce  qui  n’au- 
roit  pas  manqué  de  caufer  une  diverfionincommode 
au  duc  de  Guife,  qu’on  attendoit  au-plûtôt. 

Daqs  ce  même  tems , les  Farnefes  fe  réconciliè- 
rent avec  l’empereur  & le  roi  Philippe , parce  que 
ees  princes , n’étoient  pas  contens  du  pape,qui, quoi- 
qu’il leur  fût  redevable  dulbuvexain  pontificat,  n’en 
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= témoignoit  toutefois  aucune  reconnoiifance  ; outré 

An.  1556. 

qu’ils  fouffroient  avec  peine  les  maniérés  hautaines 
FaZ/hv.  kiji.  conc.  Sc  impérieules  des  Caraffès , qui  vouloient  abfolu- 
îo.t  10.’  ment  dominer  : & qu’ils  fe  plaignoîent  de  la  cour  de 
^ûcicâr.'iltr^'.  France,  qui  dans  le  traité  fait  avecl’Efpagne,  donc 
lib.  17. ».}}.  on  a parlé  plus  haut,  n’avoit  pas  eu  foin  de  faire 
I reftituer  au  cardinal  Farnefe  les  bénéfices  dont  les 
Æfpagnolsavoientfaifi  les  revenus.  Tous  ces  motifs 
les  déterminèrent  à écouter  les  propofitions  du  roi 
Philippe.  Oélavio Farnefe  duc  de  Parme,  par  la  mé- 
diation de  Cofme  de  Medicis  & de  Guillaume  Cor- 
regio , rentra  dans  Plaifance  & Novarré  ; & dans  les 
châteaux  du  Parmefan,  que  les  Impériaux  occu- 
poient  ; mais  ce  fut  à ces  coriditions,qu’Oélavio  gen- 
dre de  l’empereur  fèroit  obligé  de  recevoir  dans  les 
citadelles  de  Plaifance  garnifon  Efpagnole,  <&  qu'il 
ï entretiendroit  à fes  dépens.Que  les  droits  que  l’Em- 
pire &.  le  fàint  fiége  avoient  dans  le  Parmefan,  fe- 
roîent  confervés  dans  leur  entier.  Que  la  citadelle 
de  Novarre  demeureroit  au  roi  Philippe.  Que  les 
biens  qu’Oélavio  & Marguerite , fille  naturelle  de 
Charles  V.  avoient  dans  le  royaume  de  Naples  8ç 
dans  la  Tofeane , & que  ceux  qu’Alexandre , frere 
d’Oélavio , avoit  dans  la  Sicile , leur  feroient  ren- 
dus ; mais  qu’ils  ne  pourroîent  demander  les  fruits 
reçus  par  la  Chambre  Impériale.  Qu’on  pardonne- 
roit  aux  conjurés  Sc  à leurs  enfans  ; en  les  rétablif- 
fant  dans  leurs  biens.  Que  les  murailles  de  Tortila  , 
Rocobianca , Sc  Torricelle  feroient  rafées.  Que  San- 
donino  fortifié  par  l’empereur , feroit  remis  à Oéla- 
vio  ; Sc  que  quand  on  lui  livreroit  la  citadelle  de 
plaifance,  Alexandre  fon  fils  aîné  demeureroit  à 
• Milan 
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"Livre  cent  cinquante-deuxie*me.  lîÿ 
IWilan  comme  otage  ; qu'enfuite  il  iroit  trouver  Phi-  — — — — 
lippe , & qu’il  demeureroit  auprès  de  ce  prince  dans  An.  1 5 5 
fil  cour. 

Cet  accord  fervit  beaucoup  en  Italie  pour  les  af- 
iàires  du  roi  Philippe  & du  duc  de  Florence,  l’état 
xle  Milan  fc  trouva  afluré  par  ce  moyen,  & le  che- 
min par-là  fermé  aux  François  , qui  ne  pourroient 
plus  aller  commodément  par  terre  dans  la  TofAne. 

Le  pape  & le  roi  ne  parurent  pas  d’abord  fort  op- 

Ïiofés  à cet  accommodement , fur  l’efpérance  que 
es  Farnefes  leur  donnèrent , 'qu’ils  ne  leur  caufe- 
roient  aucune  inquiéude  du  côté  du  duché  de  Cas- 
tro, Sc  que  le  cardinal  de  Saint-Ange  demeureroit 
à Rome  comme  en  otage  ; d’autant  plus , que  ce 
. cardinal  avoit  protefté  qu’il  ne  vouloir  entrer  dans 
aucun  traité  qui  pût  porter  quelque  dommage  au 
Ibuverain  pontificat.  Mais  dans  la  fuite  les  Farnefes 
s’unirent  fi  étroitement  avec  l’Elpagne , qu’ils  décla- 
rèrent la  guerre  au  duc  de  Ferrare,  le  feul  des  prin- 
ces d’Italie  qui  étoit  demeuré  dans  l’alliance  du  pa- 
pe & du  roi  de  France  ; fa  fainteté  n’ayant  pû  y 
faire  entrer  les  Vénitiens , auprès  defqucls  elle  fit 
encore  de  nouvelles  inftances  , en  leur  envoyant 
Commendon  ; mais  ils  perfifterent  toujours  à de- 
meurer dans  la  neutralité,  & ne  voulurent  jamais 
s’en  départir,  quelques  follipitations  qu’on  em- 
ployât auprès  d’eux. 

Ce  traité  des  Farnefes  fe  fit  avec  Philippe  roi  xtr. 
d’Efpagne  Sc  d’Angleterre  , parce  que  Charles  V.  fet^a^Tphiu^ 
fon  pere , comme  pn  a dit , lui  avoit  cédé  les  royau- 
mes  de  Naples  & de  Sicile,  avec  le  duché  de  Milan, 
dès  le  vingt-cinquième  d’Oélobre  155  J.  & près  de  ^ 

TomeXXXL  R 


Digitized  by  Googl 


An.  iS^6. 


XLll. 

Charle»  y ab<n- 

Îluc  rempirc  en 
aveur  de  Ferdi*> 
«and. 

Godeltrius  dt 
die  Imperü  s Cé~ 
rW«K, 


Î30  Histoire  Eccleiastique.  * 
trois  mois  après , c’eft-à-dire , le  vingt-feptiéme  de 
Janvier  de  cette  année  1 5 5 6.  il  tranfporta  au  même 
Philippe  le  relie  de  fes  grands  états  , royaumes  & 
ieigneuries , tant  en  Europe  que  dans  le  nouveau 
inonde  ; ne  fe  réfervant  pour  l'on  entretien  par  an 
que  deux  cens  mille  ducats  de  revenu  fur  rEfpagne, 
avec  quelques  meubles.  Cette  celTionfe  fit  àBruxel- 
les?ivec  un  grand  concours  de-peuples,  chacun  étant 
curieux  de  voir  une  cérémonie  qui  avoir  peu  d’exem- 
ples. Les  deux  reines  Eleonore  & Marie  y furent 
préfentes,  avec  le  duc  de  Savoye,  Louis  de  Zuniga, 
grand  commandeur  d’Alcantara,  le  prince  Guillau- 
me d’Orange , le  duc  d’Arfeot , l’Evêque  d’Arras  } 
& beaucoup  d’autres  feigneurs,  à l’exception  de  Ma- 
ximilien fils  de  Ferdinand , qui  étoit  déjà  parti  pour  . 
l’Allemagne.  Tous  enfemble  , particuliérement  les 
deux  reines,  Ibufcrivirentl’adled’abdication,  com- 
me témoins , après  qu’il  eût  été  ligné  par  l’empereur 
& le  roi  Philippe,  & dufécretaire  François  Erafo.. 
Après  cette  cérémonie,Charles  V.  fe  retira  dans  Ton 
appartement , accompagné  de  Ton  fils  ; & calui-ci 
étant  fur  fes  pas,  & s’étant  aflis fur  un  fiége  élevé  de 
deux  dégrés  fous  un  dais , il  reçut  pendant  plus  d’une 
heure  les  complimens  de  tous  les  feigneurs  & de  tou- 
te la  noblelTe.  . 

Mais  comme  Charles  V.  depuis  quelque  tems 
penfoit  à fe  retirer  entièrement  dans  fà  folitude , il 
commença  à difpofer  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire 
pour  abdiquer  l’empire  en  faveur  de  Ferdinand  , 
qui  n’avoit  jamais  voulu  confentir  que  Philippe  fut 
élu  roi  des  Romains,  parce  qu’il  penfoit  à faire  tom- 
ber cette  couionne  fur  la  tête  de  fon  propre  fils. 
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ITivre  cent  crNQUA nte-deutie’me.  l^ï 
Quelques  auteurs  ont  rapporté  que  rempereur  ne  " 
voulant  rien  faire  fans  l’agrément  .du  pape , en  écri-  An. 
vit  à Paul  IV.  & recommanda  cette  affaire  aux  cardi-  BeUar.incmm.i. 
naux  Efpagnols  qui  étoient  à Rome  : mais  qu’on  ne  *^’"*  *^> 
put  rien  gagner  fur  l’efprit  du  pape , qui  ne  cher- 
choit  qu’à  chagriner  Charles  V.  qu’il  n’aimoit  pas. 

Ce  prince  lailîant  donc  Paul  IV.  à fon  obftination, 
pafla  outre , & fit  fon  abdication  par  un  aéle  auten- 
tiqu*fous  lefceau  impérial , daté  de  la  citadelle  de 
Zuitbourg  en  Zélande  le  feptiéme  de  Septembre 
1 5 5 6.  Il  confia  cet  aéVe  entre  les  mains  de  Guillaume 
de  Nalîàu  prince  d’Orange  , de  Gregoire-Sigif* 
mondHelda,  vice-chancelier  de^l’Empirc  , & do 
Wolfang  Haller  Ion  lécretaire,  pour,  en  qualité  de 
fes  ambalfadeurs,  le  porter  à la  prochaine  diète  de 
l’Empire  , le  fignifier  aux  princes  éleéleurs  , & le 
remettre  à Ferdinand  roi  des  Romains,  avec  le 
fceptre  , la  couronne , & les  autres  marques  de  la 
dignité  Impériale. 

Ces  amballàdeurs  n’ exécutèrent  leurs  ordres  que 
deux  ans  après,  fans  qu’on  puiffe  dire  précifément  fc rendre  en rîpa- 
la  raifon.  Peut-être  étoit-ce  parce  qu’après  le  dé-  De  Theu,liv.  17. 
part  de  Charles  V.  des  Pays  - Bas , la  trêve  ayant  ^uiVf{7sctd. 
été  rompue  entre  le  roi  de  France  & Philippe , cha-  ** 

cun  étoit  en  fufpens  de  l’événement  de  la  guerre  r 
ou  parce  que  pendant  ce  tems-là , trois  éleéteurs 
étant  morts  , & trois  autres  ayant  fuccédé  , on  ne 
croyoit  pas  les  conjonélures  favorables  pour  tenir 
une  diète.  En  effet,  l’éleéleurFrederic  Palatin  étoic 
mort  depuis  peu , Sc  avoit  eu  pour  fucceffeur  Othon 
Henri , qui  ne  favorifoit  pas  la  maifon  d’Autriche. 

Jean  archevêque  de  Trêves,  de  la  maifon  des  corn- 

Rij 
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■ tes  d’yfemberg , mourut  pareillement , & Jean» 

An,  155^*  Leyen  lui  fuccéda,  Antoine,  de  la  maifon  des  com- 
tes de  Chawenbourg,  archevêque  de  Cologne,  ve- 
noit  d’être  élu  en  la  place  d’Adolphe  fon  frere  ; de 
Ibrte  que  tous  ces  nouveaux  élcéteurs  étoient  occu- 
pés chez  eux  à régler  lesafl^ires  de  leurs  états.  Ainfl. 
Charles  V.  làns  attendre  le  retour  de  fes  amballa- 
deurs,  ayant  congédié  Philippe  fonfils,  &le  duc  de 
Savoye',qui  étoient  venus  jufqu’en  Zélande  ave^  lui,, 
partit  deZuitbourg,  pourfe  rendre  enEfpagneavec 
fesfœurs  Eleonore  reine  de  France , & Marie  reine 
de  Hongrie  , le  dix-feptiéme  de  Septembre , un  pea 
après  le  coucher  du  Soleil.  La  flotte  qui  le  conduifoit- 
ctoit  compofée  defeize  vaifleaux  deBifcaye,&  vingt 
de  Flandre , avec  beaucoup  d autres  petits  de  Hol- 
lande , aufquels  fe  joignirent  plufleurs  vailTeaux 
Anglois. 

iiarriTVi^Vaiia-  princc  ayant  eu  le  vent  favorable  , palîa  etr 

do.ia^  ^ Efpagne  fans  avoir  été  incommodé , & aborda  au 
de  Lhuriti  K fag.  port  de  Latedo  dans  la  Bifcaye  , où  il  fut  reçu  par 
**”’  le  grand  connétable  de  Caftille,  qui  vint  au-devant 

de  lui  avec  beaucoup  de  feigneurs.  A peine  ce  prin- 
ce fut-il  defeendu  de  fon  vailTeau  , qu’une  tempête 
qui  s’éleva  fubitement  au  port , en  éloigna  la  flotte, 
& coula  à fond  le  navire  impérial.  Aulfi-tôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage,  iife  mit  à genoux  , 
baifa  la  terre,  & dit , qu’il  baifbit  avec  refpeél  cet- 
te mere  commune  de  tous  les  hommes,  & que 
comme  autrefois  il  étoit  fbrti  nud  du  fein  de  fà  mere, 
il  retournoit  nud  volontairement , & fans  aucu- 
ne contrainte , dans  le  fein  de  cette  autre  mere. 

. Mais  quand  il  fut  entré  dans  la  Bifcaye,  & qu’é- 
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tant  près  de  Burgos  , il  vit  venir  au-devant  de  lui  ; 
un  très-petit  nombre  de  grands  d’Efpagne,  dès-lors  An. 
il  commença  à connoître  fa  nudité.  EnfUite  ayant 
befoin  d’une  partie  de  la  pcnfion  qu’il  s’étoit  réfer- 
vée,  pour  récompenfer  quelques-uns  des  liens,  & 
voyant  qu’on  le  faifoit  long-tems  attendre  après  cette 
fbmme , il  fît  paroître  quelque  mécontentement  ; 
ce  qui  fit  dire  qu’4  peine  s’étoit-il  démis  de  l’empire, 
qu’il  avoit  commencé  à s’en  répentir. 

L’empereur  prit  fon  chemin  par  Valladolid,  où  son^rHv^c.(3rn 
il  entra  avec  Dom  Carlos , fils  de  Philippe  , qui  y 
faifoit  fa  réfidence.  Il  féjourna  huit  jours  dans  cette 
ville,  & ce  fut-là  qu’il  prit  congé  de  toutes  les  dames  dc  y,n , Ur,n,. 

• BcUar.  tn  comm, 

qui  ctoient  mariées  â ceux  de  la  cour  avec  qui  il  a voit  /.  n.  ».  38. 
vécu  le  plus  familierement.Ce  fùt-làauflî  qu’un  cava- 
lier alTez  bouffon  nommé  Pedro  deSant-Erbas,  étant 
venu  lui  faire  fes  adieux , Charles  fe  contenta  de  le 
fàluer  en  mettant  la  main  à fbn  chapeau;  fur  quoi 
ce  cavalier  dit  à ce  prince:  Vous  êtes  bon.  Sire,  de 
vous  découvrir  pour  ùioi,  eft-ce  pour  dire  que  vous 
n’êtes  plus  empereur  ? Non , Pierre , répondit  le 
prince,  c’eft  que  je  n’ai  plus  rien  à te  donner  que 
cette  marque  de  courtoifie. 

^ Les  reines  Eleonore  & Marie  demeurèrent  à Val— 
ladolidavec  le  relie  de  la  fuite  de  l’empereur,  qui 
quitta  cette  ville  pour  fe  rendre  au  monafterc  de 
faint  Julie  de  l’ordre  des  H^^nymites.  On  croit 
qu’il  avoit  choifi  ce  lieu  de|MK  quatorze  ans  pour 
fa  retraite;  parce  que  palfant’en  cet  endroit  en 
1^42.  il  vifita  exaélement  cemonallere,&  dit  à fes 
gens  : Voici  un  véritable  lieu  pour  un  autre  Dio- 
clétien. Ce  qu’il  y a de  vrai,  eÂ  qu’au  commence- 

R iij. 
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: ment  de  i^y^.ilavoitfait  partir  de  Bruxelles  Pierre 

An.  155*^*  Sorbion  architeéle  , avec  un  très-habile  jardinier, 
pour  lui  bâtir  dans  ce  monaftére  fix  chambres  bailès 
de  plein-pied , & lui  dreflêr  un  jardin  lêlon  le  plan 
qu’il  leur  en  donna  lûi-mcme.  Ce  couvent  eft  fitué 
dans  l’Eftramadure , à fept  ou  huit  lieues  de  Pla- 
zencia  du  côté  du  Portugal , auprès  d’une  ville  ap- 
pellée  Sarandilla,  & eft  commode  pour  une  vie  fo- 
litairc , à caufe  des  agrémens  du  vallon  dans  le- 
quel il  eft  fitué.  Charles  s’y  rendit  à cheval , & ac- 
compagné feulement  de  douze  domeftîques.  Prêt 
qu’auïïi-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , il  ajiprit  la  nouvelle 
delà  rupture  de  la  trêve  entre  la  France  & l’Efpa- 
gne  , ce  qui  l’affligea  d’abord  ; rnais  enfuit^ il  fe  con- 
fola,  parl’efpérance  qu’il  eut  que  l’imprudencb  & 
la  témérité  des  neveux  du  pape , feroit  préjudicia- 
ble à la  France , & la  priveroit  de  l’heureux  fuccès 
dont  elle  fembloit  fe  flatter. 

XLVi.  Voici quelsfurentlesexercices  dece  princedans 

Occupations  de  A • r 

fempfreurdansfa  fa  retraite.  Il  aflîftoit  atout  l’office  divin,  qu’il  fai- 
AM.dt'ytra.hij!.  foit  fouvent  chanter  en  mufique.  Il  entendoit  ordi- 
nairementlameffe  haute,  & y communioit  fouvent. 
Tous  les  vendredis  des  deux  carêmes  qu’il  palfa  à 
Jufte , il  prit  la  difeipline  avec  h communau- 
té ; il  s’occupoit  fouvent  pendant  quelques  heures 
à travailler  de  fes  propres  mains  à quelque  ou- 
vrage de  mécaniqu^lll  cultiver  des  plantes , à gref- 
fer des  arbres , comme  avoit  fait  autrefois  Dioclé- 
tien , après  avoir  quitté  l’empire.  Il  s’amufoit  aufli  a 
faire  des  horloges.  A l’occafion  des  prières  qu’il  fai- 
foit  faire  tous  les  ans  pour  le  repos  de  l’ame  de  fà 
mere,  il  conçut  le  delTein  de  célébrer  aulfi  fes  funé- 
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tailles:  il  en  communiqua  Ta  penfée  à Jean  deRego-  ’ 

la , religieux  de  cette  maifon  ^ Ton  confelTeur , qui  -An.  i J J 
lui  répondit , que  ce  deflein  étoit  nouveau  & inoui , 
mais  en  même  tems  pieux  & falutaire.  Il  ordonna 
donc  qu’on  fît  l’appareil  de  fes  obfeques;  on  éleva 
une  fepréfentation  dans  l’églife , on  alluma  des  cier- 
ges , fes  domeftiques  prirent  -des  habits  de  deuil,,  & 
les  religieux  firent  pour  lui  le  fervice  qu’on  avoit  coû- 
tume  de  faire  pour  les  morts  ; lui  - meme  mêloit  la 
voix  àcelle  de  ceux  qui  chantoient.  Il  fe  coucha  par 
terre  couvert  d’un  drap  noir  qu’on  étendit  lur  lui.  Les 
larmes  des  aflillansfe  rcnouvellcyent  à ce  Ipeélacle, 

& l’on  fit  pour  lui  les  mêmes  cérémonies  que  p'our 
un  mort  qu’on  abandonne  à la  terre. 

Jean  Sleïdan  finit  à cet  événement  de  la  vie  de  Fiifdcn'fftoire 
l’empereur  Charles  V.  les  vingt-fix  livres  de  Ton  hi-  sicidan,&  r* 
ftoire , qu’il  a publiée  Ibus  le  titre  de  Commentaires  fitr  rAo« , /.  17. 

^état  de  la  religion  de  la  république , dédiés  au  même 
prince.  On  loue  cet  auteur  pour  fon  exadlitude  & 
fa  fidélité  : cependant  il  marque  trop  de  penchant  *'• 
pour  les  Proteftans  , & par-tout  il  leur  paroît  trop 
favorable.  Il  femble  aulîi  regretter  le  peu  qu’il  dit 
d’avantageux  à Charles  V.  mais  fon  ftyle  eft  bon,  & 
fa  mrration  plaît.  On  eft  plus  lurptis  de  voir  qu’il 
ne  traite  pas  mieux  François  I.  que  Charles  V.puif- 
que  le  premier  lui  faifoit  une  penfion  de  cent  écus. 

Après  fa  mort  ceux  qui  firent  une  fécondé  édition 
de  fon  hiftoire,  en  retranchèrent  tous  les  faits  qui 
étoient  avantageux  aux  Catholiques  , que  Sleïdan 
n’avoit  ofé  déguifer  ni  palier  fous  filence.  Il  eft  aile 
d’en  faire  le  difeernement , fi  l’on  compare  la  pre- 
mière édition  de  1553.  avec  celle  de  i jjd.  ceux 
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qui  blâment  fa  partialité  , allèguent  principalement 
An.  155^*  contrelui  l’autorité  de  Charles  V. qui  difoit, que  cet 
hiftorien  avoir  publié  beaucoup  de  faufletés,  en  fai- 
fant  mention  de  lui.-Les  autres  alTûrent  que  cet  em- 
pereur traitoitSleïdan  d’hiftorien  fidèle  & exact , Sc 
qu’il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à le  lire , ainfi  que 
les  mémoires  de  Philippe  de  Comines. 

■ Cet  auteur  ne  furvécut  pas  long-tems  à la  démifi^ 

/ion  de  ce  prince.  Il  moyrut  de  pelle  à Strafbourg 
fur  la  fin  du  mois  d’Oélobre  de  cette  année  lyjô. 
âgé  de  cinquante  & un  an.  Il  étoit  né  au  commen- 
cement de  Tan  I ^06.  dans  le  village  de  Sleïde  pro- 
rhe  Cologne,  de  fi  bas  lieu,  qu’on  ignore  le  nom  de 
fbn  pere  , aulfi-bien  que  la  raifon  pour  laquelle  il 
prit  le  nom  du  lieu  de  là  naiflance.  En  15 17.  il  vint 
en  France , n’ayant  alors  que  douze  ans,  & demeura 
Jong-tems  danslaniailbn  de  du  Bellay,  dans  laquelle 
il  palla  toute  fa  jeuneiîe  , s’étant  attaché  aux  trois 
illullres  freresde  cette  famille,  Langey,le  cardinal, 

& le  capitaine  Martin , avec  lefquels  il  étudia , por- 
tant leurs  livres  au  collège.  Son  peu  de  fanté  qui  le 
mettoit  hors  d’état  de  les  accompagner  dans  leurs 
• ambalTades , & les  punitions  qu’on  faifoit  en  France 

de  ceux  qui  étoient  fulpeéls  du  Luthéranilme  fl’o- 
bligcrent  de  fe  retirer  en  Allemagne.  Il  vint  àStraf' 
bourg , où  fon  ami  Sturmîus , qui  f aida  beaucoup 
dans  la  compofition  de  fon  hiftoire,  lui  procura  un 
établiflêraent  avantageux.  Cette  villb  avoit  reçu  la 
doélrine  de  Zuingle , que  Sleïdan  embraflâ.  Il  fut 
.cjiargéen  1545.  parles  Proteftans  d’une ambalTade 
vers  le  roi  d’Angleterre  , Sc  fut  envoyé  au  concile 
de  Trente , comme  on  a dit  ailleurs.  Il  acquit  beau-  • 
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coup  de  réputation  dans  fbn  parti  ; mais  comme  il  “ 
n’étoitZuinglienqueparcomplailàncepourceuxde 
Stralbourg , il  fe  rendit  Luthérien  avec  eux , & 
mourut  dans  cette  feéle.  Outre  fon  hiftoire  il  a tra- 
duit en  Latin  Claude  Seyflel  de  la  république  des 
François , Sc  des  devoirs  des  rois.  Il  a auffi  abrégé  & 
mis  en  Latin  l’hiftoire  de  FroifTart , & le  livre  de 
Platon , de  la  république  & des  loix.  Enfin  on  a de 
lui  un  ouvrage  des  quatre  monarchies , de  Babylone, 
de  Perle , de  Grèce  & de  Rome. 

La  cour  Romaine  perdit  cette  année  quatre  cardi-  XLvnr. 

k*  / * T 1 f BAoft  du  csfdiiisl 

premier  étoit  Jean  Pogge  de  Boulogne  en  jemPoçge. 
Italie, fils  de  Chriftophle,  fécreuire  de  Jean  Bentivo- 
glio , & de  Françoile , native  de  Mantoue.  Il  naquit 
dans  le  mois  de  Janvier  1493.  & les  parens  le  ma- 
rierent  dans  un  âge  peu  avancé  : mais  ayant  perdu  FtrdîHandMgM, 
là  femme,  dont  il  avoit  eu  quelques  enfans,  il  fe  fit 
eccléfiaftique , & vint  à Rome  , où  il  fut  d’abord 
protonotaire  & trélbrier  apoftolique.  Enlùite  le  pa- 
pe Paul  III.  l’envoya  en  qualité  de  nonce  en  Elpa- 
gne  auprès  de  l’empereur  Charles  V.  où  il  demeura 
plufieurs  années  avec  honneur.  En  i y44.  il  pallà 
d’Elpagne  en  Allemagne,  & fe  rendit  à Bonn  pro- 
che de  Cologne , pour  empêcher  le  Luthéranilme 
de  s’introduire  dans  cette  ville.  Jules  III.  le  renvoya 
enfuite  en  Elpagne  ; & pour  récompenfer  fes  grands 
travaux  en  faveur  de  la  religion,  il  le  fit  évêque  de 
Tropea,  & cardinal  en  ijji.  Ibus  le  titre  de  fainte 
Anaftafie , à la  recommandation  de  Charles  V.  qui 
l’honoroit  de  fon  eftime.  Etant  revenu  en  Italie  pour 
recevoir  le  bonnet  de  la  main  du  pape , il  alla  réfî- 
der  à Boulogne  fa  patrie , oùll  fit  bâtir  un  fuperbe 
Tome  XXXI.  S 
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palais , & fonda  une  chapelle  fous  le  titre  de  làint 
Jean-Baptifte , dans  leglife  des  religieux  Auguftins, 
où  il  fût  enterré , étant  mort  dans  cette  même  ville 
le  douzième  de  Février  i j la  première  année  du 
pontificat  de  Paul  IV. 

Le  fécond  fut  Louis  de  Bourbon , du  fang  royal 
de  France , le  troifiéme  ou  quatrième  fils  de  François 
dernier  comte  de  Vendôme,  qui avoit accompagné 
Charles  VIII.  dans  l’expédition  de  Naples  , & qui 
mourut  à Verceil  après  la  bataille  de  Fornoue,  & 
de  Marie  de  Luxembourg  comtefle  de  faint  Paul , 
qu’on  appelloitlamere  des  pauvres  Sc  des  religieux, 
& qui  demeura  veuve  cinquante  & un  an.  Louis 
étoit  né  le  deuxieme  de  Janvier  de  l’an  1493.  dans 
la  ville  de  Ham  en  Picardie  : Louis  de  Bourbon  prin- 
ce de  laRoche-lùr-Yon  le  tint  fur  les  fonts  de  bap- 
tême ; & n’étant  encore  qu’enfant , le  cardinal  d’Am- 
boife  lui  donna  la  tonlùre  ; on  le  mit  enfuite  au 
collège  de  Navarre,  où  il  fit  fes études,  & prit  le 
bonnet  de  doéleur.  Il  fut  d’abord  évêque  de  Laon  , 
n’ayant  pas  encore  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans , & 
lùccéda  à Charles  de  Luxembourg  fon  grand  oncle. 
Il  eut  l’adminillration  de  beaucoup  d’autres  évê- 
chés en  France,  de  ceux  deTroyes,  deLuçon,  & du 
Alans.  Il  eut  les  abbayes  de  faint  Corneille  de  Com- 
piegne,  de  fainte  Marie  des  Colombes,  dioccfe  de 
Chartres  , de  làint  Denys  de  Paris,  de  faint  Leonard 
de  Ferrieres  , de  faint  Faron  de  Meaux  , de  laine 
Amand , & de  làint  Serge  d’Angers.  Enfin  il  fut 
nommé  cardinal  par  Leon  X.  à vingt-quatre  ans  en 
1 5 17.  & reçut  le  bonnet  dans  le  monaftére  de  faint 
Vincent  de  Laon,  après  quoi  il  fit  Ibn  entrée  dans 
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cette  ville,  accompagné  de  l’archcvcque  de  Reims , 

& des  évêques  de  Châlons,  de  Soiflbns , d’Amiens,  An. 
de  Beauvais  & de  Noyon.  Après  la  mort  du  cardi- 
nal du  Prat  archevêque  de  Sens , il  lui  fuccéda  en 
Il  fit  la  cérémonie  du  mariage  de  Marguerite 
de  Valois  , fille  de  François  1.  avec  Jacques  roi  d’E- 
colTe,  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fut 
parrain  de  François  fils  aîné  de  Henri  IL  en  r J4<5. 

L’année  fuivante  il  célébra  les  funérailles  de  Fran- 
çois I.  dans  l’églife  de  faint  Denys  en  France , où  il 
couronna  Catherine  de  Medicis  reine  de  France  en 
1549.  Il  fut  légat  du  fàint  fiége  dans  le  duché  de 
Savoye  ; & après  avoir  rempli  beaucoup  d’autres 
fonélions  aufTi  importantes , il  mourut  à Paris  dans 
fon  hôtel  de  Bourbon  le  onzième  de  Mars  i J J <5.  âgé 
de  foixante-trois  ans.  Pierre  Gemella,  habile  prédi- 
cateur de  ce  tems-là,  fit  fon  oraifbn  funèbre. 

Le  troifiéme  fut  Michel  Sylvius,  Portugais,  de  la  „ A*  ••  . 
noble  lamille  des  comtes  de  Portalegre  : dans  la  syivius. 
jeuneffe  il  s’appliqua  à la  poëfie , & auxbelles  lettres,  um.  3 p.  #73."^ 
& il  y fit  aflTez  de  progrès , mais  dégoûté  de  ces  oc- 
cupations , il  en  Âercha  de  plus  folides  ; Il  fit  une 
étude  particulière  de  la  langue  latine,  & y devint 
habile.  Emmanuel  & Jean  III.  rois  de  Portugal  l’ap- 
pellerent  à leur  cour , & l’envoyerent  en  ambalTa- 
de  auprès  des  papes  Leon  X.  Adrien  VI.  & Clé- 
ment VII.  Il  Èit  pourvû  par  Jean  III.  de  l’évêché 
de  Bifonto  : mais  ayant  dans  la  fuite  encouru  la 
difgrace  de  ce  prince,ilfe  retira  à Rome,  où  Paul  III. 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  promotion 
qu’il  fit  en  1 541.  ou  en  1539.  H étok  alors  nonce  à 
.Venife , où  il  apprit  que  le  pape  lui  avoit  conféré 
. Sij 


Digitized  by  Google 


An. 


II. 

Mort  du  cardinal 
-.^quaviva. 

Ci.tcoK.  lu  fuf.  K, 
}.p.  i7». 


LU. 

Mort  de  Jean 
Gelida 

De  Tl-oa , /.  f7- 
Andr.  Schoiiui  ijr 
NUol.  .int.  in  Bi- 
iliaih.  Hi/fan. 

Le  Alire  de  ferift, 
fncul.  XVI. 


140  Histoire  Ecclesiastique. 
cecce  dignité  fous  le  titre  des  douze  apôtres , à la 
priere  du  roi  de  Portugal  avec  lequel  il  s’étoit  ré- 
concilié. Quelques  mois  après,  le  pape  l'envoya  en 
Elpagne  auprès  de  Charles  V.  pour  ménager  la  paix 
entre  ce  prince  & le  roi  de  France  ; «5c  s’étant  ac- 
quitté de  cette  légation , il  eut  l’évêché  de  Maflà. 
en  Tofeane , & fut  nommé  légat  de  la  Marche 
d’Ancône , enfuite  de  Boulogne , & revint  mourir 
à Rome  dans  le  mois  de  Juin  1556.  après  s’être  dé- 
mis de  fon  évêché  de  Bifbnto , en  faveur  du  cardi- 
nal Farnefe.  Il  a lailfé  quelques  pièces  depoëfie  de 
fà  compofition. 

Le  quatrième  fut  Jean  Vincent  Aquaviva , fils 
d’André-Matthieu  d’Aquaviva  d’Arragon  III.  du 
nom,  duc  d’Atri,  prince  de  Teramo,  marquis  de 
Bitonte , <Sc  d’Ifabelle  Piccolomini  d’Arragon , fille 
d’Antoine  duc  d’Amalfi.  Jean  Vincent  fut  d’abor<i 
capitaine  du  château  Saint-Ange , il  eut  enfuite  l’é- 
vêché de  Melfes.  Enfin  Paul  III.  le  mit  au  nombre 
des  cardinaux,  dans  la  promotion  qu’il  fit  le  trente- 
uniéme  jour  de  Mai  i J42.  «5c  lui  donna  le  titre  de 
fàint  ^ilveftre , & fàint  Martin-aiïx-Monts.  Il  gou- 
verna fon  églife.  avec  beaucoup  de  foin  & d’édifi- 
cation, jufqu'à  là  mort  qui  arriva  le  2.  d’Août  i 

J ean  Gelida  Efpagnol,  habile  philofophe , & alTez 
bon  humanifte  mourut  auffi  cette  année.  Il  étoit  né 
à Valence,  & ayant  étudié  la  philofophie  dans  fon 
pays  fous  des  maîtres  ignorans , il  vint  à Paris , donc 
i’univerfité  étoit  déjà  la  plus  célébré  de  toute  la  terre; 
comme  il  avoit  l’efprit  excellent , loin  de  s’amufer 
aux  queftions  inutiles  qu’on  traitoit  dansles  écoles, 
il  chercha  une  fcience  plus  folide , «5c  ne  s’occupa 
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que  de  ce  qui  pouvoit  plus  l’inflruire  & l’éclairer. 

Il  fe  perfeélionna  dans  la  langue  Grecque,  & dans  An,  15 
la  Latine , fous  le  Févre  d’Etaples,  qui  étoit  une  lu- 
mière de  ce  fiécle , & il  travailla  fur  Ariftote  qu’il 
interpréta  avec  réputation  dans  le  collège  du  car- 
dinal le  Moine  , où  il  attira  un  grand  nombre 
d’auditeurs.  De-là  on  le  fit  venir  à Bourdeaux  , 
où  il  fut  chargé  de  la  conduite  du  collège  dans 
l’abfence  de  Govea , que  le  roi  de  Portugal  fon  fou- 
verain  avoit  rappellé  dans  fon  pays  , pour  faire 
l’ouverture  de  l’univerfité  de  Conimbre  ; & Govea 
étant  mort  en  Portugal , Gelida  fut  confirmé  par 
les  magillrats  de  la  ville  de  Bourdeaux  , dans  la 
charge  de  principal  qu’il  exerça  pendant  (ept  ans, 
avec  autant  de  réputation  que  ïbn  prédécelfeur. 

Il  mourut  dans  la  même  ville  le  dix-neuviéme  de 
Février  de  cette  année , âgé  de  plus  de  fbixante 
ans  , lailTant  fa  femme  avec  une  fille  unique.  On 
crut  qu’il  avoit  beaucoup  d’ouvrages  prêts  à être 
imprimés  : mais  on  ne  trouva  que  quelques-unes 
de  fes  lettres  qui  furent  rendues  publiques  avec 
d’autres  d’Arnaud  Fabri , par  Jacques  Bufine  en 
1^71.  à la  Rochelle  , plûtôt  pour  donner  à fbn 
maître  quelque  témoignage  de  fa  reconnoilîànce , 
que  parce  qu’il  crut  ces  lettres  capables  de  répon- 
dre à l’eftime  qu’on  avoit  conçûe  du  mérite  d’un  fi  • 
grand  homme. 

Jean  Forfter  , célèbre  théologien  proteftant , Mo«*jeanFor. 
mourut  la  même  année  que  Gelida.  Il  étoit  né  à 
Aufbourg  en  1495.  ^ comme  il  étoit  devenu  très- 
fçavant  dans  la  langue  Hébraïque , il  fut  choifi  pour 
l’enfeigner  à Wittemberg,  où  il  la  profella  long- 
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teins , & où  il  mourut  le  douzième  Décembre  1 5"  56. 

An.  155^'  Il  eut  beaucoup-de  part  dans  l’amitié  de  Reuchlin  , 
de  Melanchton , & particuliérement  de  Luther,  au- 
quel il  rendit  quelques  fervices  pour  la  propagation 
de  là  faulle  doélrine  ; il  lailTà  un  excellent  diélion- 
naire  hébraïque.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
d’autres  théologiens  proteftans  du  même  nom  qui 
ont  auflî  lailîe  quelques  ouvrages  ; entr’autres  un 
Jean  Forfter  , qui  fut  de  même  que  le  premier  pro- 
felTeur  à Wittemberg,  enfuite  miniftre  d’Iflebe,  où 
il  mourut  -en  1613.  après  avoir  publié  quelques  trai- 
tés de  théologie,  & un  autre  Jean  Forfter  qui  étoit 
jurilconfulte  à Padoue,  & qui  eft  auteur  d’un  livre 
intitulé,  Proceffits judtciarius  Corner alis. 

On  rapporte  à la  même  année  la  mort  de  David, 
Georges  hérétique  & impofteur  très-dangereux.  Il 
étoit  né  à Gand,fils  d’un  batteleur,  dont  la  profelFion 
étoit  de  peindre  fur  le  verre.  Dès  i y 2 y.  il  commen- 
ça à prêcher  Tes  rêveries , débitant  qu’il  étoit  le  vrai 
Melfie  ; le  troilîéme  David , neveu  de  Dieu , non  par 
la  chair,  mais  par  l’efprit.  Le  ciel , à ce  qu’il  diloit, 
étant  vuide,  il  avoir  été  envoyé  pour  adopter  des  en- 
fans  qui  fuflent  dignes  de  ce  royaume  éternel , & 
pour  réparer  Ifraël,  non  pas  parla  mort,  comme  Je- 
fus-Chrift , mais  par  la  grâce.  Avec  les  Saducéens , il 
nioit  la  réfurreélion  des  morts , & le  dernier  juge- 
ment; avec  les  Adamites,  il  réprouvoit  le  mariage, 
& admettoit  la  communauté  des  femmes  ; avec  les 
fcèlateurs  de  Manés,il  s’imaginoit  que  l’ame  ne  pou- 
voir être  taché  du  péché , «Sc  qu’il  n’y  a que  le  corps . 
qui  en  puifle  être  fouillé.  Les  âmes  des  infidéles,felon 
lui , dévoient  être  fauvées , & les  corps  des  apôtres 
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damnés  auffi-bien-que  ceux  des  infidèles.  Il  alTûroic  ~ 
enfin  que  c’eft  une  grande  folie  de  penfer  que  ce  foit  A 
un  péché  de  renier  J.  C.  devant  les  hommes , & que 
c’en  avoir  été  un  aux  apôtres , & aux  martyrs  de  mou- 
rir pour  ce  fujet,  puifqu’il  fuffifoit  de  croire  devant 
Dieu  & dans  fon  cœur.  Il  difoit  encore  que  toute  la 
doélrine  de  Moyfe , des  prophètes , de  J.  C.  Sc  des 
apôtres  étoit  imparfaite  , & inutile  pour  le  falut , . 
qu’elle  n’avoit  été  donnée  aux  hommes  que  pour  les 
arrêter  comme  des  enfans  jufqu’à  fon  avènement,  & 
qu’il  n’y  avoir  que  fa  doélrine  qui  fût  parfaite , pou- 
yant  elle  feule  perfeélionner  les  hommes. 

La  guerre  qu’on  faifbità  ces  fortes  de  fanatiques , 
l’obligea  de  palier  en  Frife , vers  l’an  1528.  on  l’ar- 
rêta à Delft , où  il  fut  condamné  au  fouet , à avoir  la 
langue  percée,  & à être  banni  pour  fix  ans.  Son  ban 
fini  , il  revint , & à fon  retour  il  infpira  fes  erreurs 
à fa  mere  qui  devintune  Anabaptiftefi  entêtée,  que 
ne  voulant  pas  fe  convertir , le  magiftrat  de  Delft 
lui  fit  trancher  la  tête , & David  Georges  auroitfubi 
le  même  fupplice , s’il  ne  fe  fût  fauvé  déguifé.  Dans 
ce  tems-làil  compofaun  ouvrage  qu’il  fit  imprimer; 
&aulîi-tôt  qu’il  parut , les  autres  Anabaptiftes  en  fu- 
rent 11  fcandalifés , qu’ils  excommunièrent  fon  au- 
teur. Séparé  d’eux,  il  fit  bande  à part,  Sc  eut  des  fcc- 
tateurs  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Géorgiens.  En 
1 544.  pour  éviter  les  châtimens  que  Charles  V.  vou-, 
loit  qu’on  exerçât  contre  ces  fortes  de  gens , il  quitta 
la  Frife,  vint  à Balle,  où  il  prit  le  nom  de  Jean 
Bruck,  Sc  eut  foin  de  ne  fè  faire  connoître  qu’à  ceux 
qui  donnoient  dans  fes  vifions.  Tout  caché  qu’il 
étoit , il  ne  laifToit  pas  de  faire  du  bruit  en  Hollan-, 
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de  , en  Frife,  & ailleurs  , par  les  livres , les  lettres,' 
An.  1 5 5^.  & les  émiflaires  qu’il  y envoyoit  à ceux  de  Ibn  parti. 
LîhJah.  in  dut.  06.  Mais  enfin  étant  prêt  de  mourir , & voulant  per- 
krt.,i.Mfudschnrd.  Fuader  à Tes  feélateurs  qu’il  étoit  quelque  chofe  de 
of.  Lji.iom.}.  grand  & de  divin,  il  leur  promit  que  trois  jours  après 
il  reflufciteroit  ; quelques-uns  difent  trois  ans  après. 
Et  ce  qui  confirme  ce  dernier  fentiment , eft  qu’au 
. mois  de  Mai  ryj'p.  le  fénat  de  Bafle  inftruit  des 
impiétés  qu’il  avoit  répandues , fit  fon procès,  com- 
me s’il  avoit  été  vivant , & prononça  un  arrêt  qui 
portoit  que  fon  corps  feroit  déterré  & brûlé  par  le 
bourreau , aufll  - bien  que  fes  livres , & tous  fes 
écrits. 

condnX'tionde  Saint  Ignace  avoit  été  julqu’ici  comme  le  feul 
ignâci'”  tle  tout  ce  qui  s’étoitfait  dans  là  compagnie, 

bouhour:,vitdt  & comme  l’ame  unique  de  ce  grand  corps , qui  s’é- 
tendoit  de  plus  en  plus  dans  les  différentes  parties 
tic  la  terre.  Mais  enfin  tous  fes  travaux  ayant  achevé 
de  ruiner  fa  fanté  déjà  affoiblie  par  plufieurs  mala- 
dies, il  crut  devoir  s’aflbcier  quelqu’un  qui  pût  par- 
tager avec  lui  les  foins  du  généralat;  & tous  les  prê- 
tres de  la  Ibciété  qui  étoientà  Rome,  s’étant  affem-, 
blés  à celùjet,  on  choifit  Jérôme  Nadal,  revenu 
depuis  peu  d’Elpagne  , où  les  intérêts  de  là  compa- 
gniel’avoientappellé.Legénéralapprouvace  choix, 

• comme  d’un  homme  qui  avoit  beaucoup  d’expérien- 
ce. On  voulut  que  Nadal  prît  la  qualité  de  vicaire 
ou  de  commilTaire  du  général  ; mais  il  ne  voulut 
avoir  que  celle  de  fimple  religieux.  Cependant  le 
pere  Ignace  voulut  encore  fe  réferver  le  foin  des 
malades  , & toute  fon  application  fe  réduifit  à ce 
feul  emploi , dont  il  s’acquitta  avec  là  charité  ordi- 
naire 
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naire , refTcntant  davantage  les  infirmités  des  autres,  ' 
par  les  maux  aufquels  il  étoit  lui-même  fuj  et,  &ne  ■An.  15  5^* 
croyant  pas  qu’un  fupérieur  pûtfe  dilpenfer  de  pour- 
voir lui-même  aux  befoins  de  ceux  qui  le  reconnoiA 
Ibient  pour  leur  pere.  Son  zélé  s’étendoit  à tous  les 
malheureux  ; & l’on  auroit  de  la  peine  à croire  tous 
les  mouvemens  qu’il  fe  donna , & tous  les  amis  qu’il 
employa  pourprocurer  laliberté  àun  pere  François, 
qui  avoit  été  pris  par  les  Corlàires  d'Alger  fur  les  cô- 
tes de  Sicile  en  revenant  d’Efpagne. 

i Sesforcess’afFoibliflToientcontinuellementaumi-  ^vr. 

I , . . Siint  Ignace  fcne 

lieü  de  ces  pieules  occupations, OC  s appercevant  que  que  û dermere 
(à  fin  étoit  proche , il  fit  appeller  le  compagnon  de 
Ibn  fécretaire,  auquel  il  di^a  en  forme  de  teftament, 
certaines  réglés, qui  contenoient  la  vertu  d’obéilTan- 
ce , & Ibumiffion  aux  volontés  d’un  fupérieur , qu’il 
f egardoit  comme  l’ame  & le  caraélére  de  la  fociété. 

Depuis  ce  moment  il  ne  penfà  plus  qu’à  fe  préparer  1 

à la  mort.  Il  avoit  fbuhaité  de  voir  trois  chofes  avant 
que  de  quitter  la  vie  : fbn  livre  des  exercices  fpiri- 
tuels , approuvé  par  le  faint  fiége  , fà  fociété  con- 
firmée , & fes  conftitutions  rendues  publiques  ; fes 
vœux  étant  accomplis,  il  ne  demandoit  plus  que  la 
diliblution  de  fon  corps.  Le  treiziéme  de  Juin  s’étant 
vû  beaucoup  plus  mal,  il  fit  appeller  le  pere  Polan- 
que  fon  fécretaire , & le  pere  Madride,  aufquels  il 
remit  le  foin  des  affaires , & il  fe  retira  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  du  collège  Romain , qu’il  avoit 
fait  bâtir  l’année  précédente  ; mais  au  lieu  de  rece- 
voir quelque  foulagement , s’étant  apperçu  que  fon 
mal  augmentoit , il  fe  fit  ramener  à la  ville , & le 
vingt-huitième  de  Juillet,  ilfe  confeffa,  & reçut  le 
Tome  XXXI.  T 


Digitized  by  Google 


An.  1556. 


LVII. 

Sa  prc,i.iradon  à 
U mort. 

OiUndin.  ibid. 
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LVIII. 

Sa  mort  bien- 
JicuccuJé. 
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faint  viatique , quoique  les  médecins  & les  peres  de 
la  compagnie  ne  le  cruflent  pas  en  fi  grand  danger. 
Deux  jours  après  fur  le  foir , il  fit  appeller  le  pere 
Polanque , qu’il  chargea  d’aller  demander  pour  lui 
au  pape  fa  bénédiélion  apoftolique.  Polanque  qui  ne 
voyoit  comme  les  autres  aucun  befoin  prelîànt , dif- 
féra d’exécuter  fa  commilTion  jufqu’au  lendemain  , 
d’autant  plus  que  les  médecins  alTûroient  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre.  Les  principaux  peres  de  là 
maifbn  qui  étoient  auprès  du  général,  le  quittèrent 
fort  tard,  dans  l’efpérance  qu’étant  feul,  il  pourroic 
plusaifément  repofer.  Il  paflà  toute  la  nuit  occupé 
de  Dieu  : & les  mêmes  peres  étant  entrés  le  lende- 
main matin  dans  fa  chambre  , pour  s’informer  com- 
ment il  avoit  palTé  la  nuit,  ils  le  trouvèrent  agoni- 
fànt , & prêt  d’expirer.  A cette  nouvelle  tous  les  au- 
tres accoururent  en  foule  ; on  voulut  faire  prendre 
quelque  chofe  au  malade , dans  la  penfée  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  foiblelTe  : mais  le  Saint  revenu  un  peu  à 
lui , répondit  d’une  voix  mourante , que  ces  précau- 
tions étoient  inutiles  ; & prononçant  le  nom  de  Je- 
fus,  les  yeux  élevés  au  ciel,  & les  mains  jointes,  il 
expira  doucement  entre  les  bras  de  fes  enfans,  une 
heurcaprès  le  foleil  levé,un  vendredi  trente-uniéme 
du  mois  de  Juillet  1556.  âgé  de  foixante-cinq  ans* , 
trente-cinq  après  fa  converfion,  &feize  après  la  fon- 
dation de  fa  compagnie,  qu’il  vit  répandue  prefque 
dans  tout  le  monde , & divifée^n  douze  provinces  , 
qui  dès-lors  avoient  toutes  enfemble  au  moins  cent 
collèges , fans  les  maifons  profefles. 

La  nouvelle  de  là  mort  ne  fut  pas  plûtôt  répan- 
due dans  la  ville  de  Rome , qu’on  entendoit  dire  de 
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tous  côtés  que  le  Saint  étoit  mort.  Après  qu’on  lui 
eutouvertlecorpsdans lequelontrouvalesinteftîns 
deflechés,  lefoyefort  dur,  & trois  pierres  dedans; 
on  l’expofa  quelque  tems  pour  fatisraire  la  piété  du 
peuple,  qui  s’eftimoit  heureux  de  le  voir  & de  lui 
baifer  les  mains  ; on  l’enterra  enfuite  dans  l’églife  de 
la  maifon  profefle  au  pied  du  grand  autel  du  côté  de 
l’évangile.  Le  pere  Benoît  Palmio,qui  étoit  de  cette 
mailbn , fit  l’orailbn  funèbre. 

Après  la  mort  de  faint  Ignace , on  penfa  à procé-  Le  peîc  L»ineï 
der  à l’éleélion  d’un  général.  Le  Saint  avoit  nom-  vicaire gé- 

iTié  , ou  plûtôt  approuvé  la  nomination  des  peres 
Jean  Polanque,  Chriftophle  Madride,  & Jérôme 
Nadal  pour  gouverner  les  affaires  de  fa  Société  avec  «*.  ’/i*.  i.'«^ 
un  plein-pouvoir.  Cependant  la  communauté  élut 
le  pere  Jacques  Lainez  pour  vicaire  général,  quoi- 
qu’il fut  alors  très-malade  : c’eft  pourquoi  la  fouve- 
raine  autorité  fût  déférée  à Jean  Polanque  & à Ma- 
dride,en  attendant  la  guérifbn  du  vicaire.  Quelques 
jours  après  ayant  recouvré  fa  fanté,  il  fit  écrire  Po- 
lanque, à tous  les  provinciaux  delà  compagnie  pour 
indiquer  une  congrégation , dans  laquelle  on  pût 
élire  un  général,  & l’indiélion  étoit  marquée  au  mois 
de  Novembre  fùivant.  Mais  la  guerre  qui  étoit  alors 
entre  le  pape  & Philippe  II.  n’ayant  pû  permettre 
aux  peres  Efpagnols  de  fe  rendre  à Rome , & Lainez 
délirant  fort  que  tous  les  provinciaux  Efpagnols  dc 
autres  fe  trouvalfent  à cette  congrégation , on  ne 
put  la  tenir  que  deux  ans  après. 

Pendant  cet  intervalle  il  y eut  des  divifions  par* , lx. 

. I Tl  > fl  • .1  Le  pape  ordonne 

mi  les  peres.  Il  n en  reltoit  que  cinq  des  premiers  ^ue  let  jciuiter 
compagnons  d’Ignace,  Lainez,  Salmeron,  Broët,  î* îu>me? 

Tij 
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"■  — — Roderic  & Bobadilla.  Ce  dernier  qui  écoit  homme 

An.  155^*  entreprenant, qui  avoit  troublé  le  gouvernement  du 
Sa£chinî , ihid»  /.  pere  Oviedo  de  Naples , & à qui  faint  Ignace  avoit 
Lai-  ôté  la  charge  de  furintendant  du  collège , fe  plai- 
•iZy(.  U,  hautement  que  Lainez  eût  feul  toute  l’autorité, 

& demanda  que  la  fociétéfût  gouvernée  parles  cinq 
anciens  profès,  nommés  dans  les  bulles  des  papes  ; 
il  attira  à fon  parti  Roderic , Broët , Viole , & un 
nommé  Adrien  ; ce  qui  caufa  entre  eux  une  conte- 
ftation  aflez  vive , qui  fut  portée  devant  le  cardinal 
Carpi.  Celui-ci  voyant  les  efprits  trop  animés,  pout 
laifler  Lainez  gouverner  feui,  ordonna  qu’il  auroic 
”V'.  desajoints,  & qu’il  ne  jouiroit  de  l’autorité  que  con- 

jointement avec  le  confeil  des  autres  anciens  com- 
• pagnons  d’Ignace  & des  profès  ; mais  quelques  ef- 
prits brouillons  cherchèrent  encore  à femer  la  ziza- 
nie. Comme  on  délibéroit  du  lieu  où  fe  tiendroit  la 
congrégation,  fi  ce  feroit  à Lorette  ou  à Avignon , 
ou  en  Portugal , à caufe  des  fecours  que  le  roi  pour- 
roit  fournir,  ou  enfin  à Genes,  on  fit  entendre  au 
pape  que  les  peres  de  la  compagnie  avoient  réfolit 
de  fe  retirer  de  Rome,  & d’aller  tenir  leur  congré- 
gation hors  de  l’Italie , pour  être  plus  éloignés  de 
lui , & éviter  fon  jugement  & fon  autorité  ; que  c’é- 
toit  un  grand  préjugé  contre  eux,puifqu’ils  fùyoient 
la  lumière.  Sur  cet  avis  le  pape  fe  fit  donner  la  lifte 
de  tous  les  Jéfuites  qui  étoient  à Rome  , contenant 
leurs  noms,  furnoms  & pays , &fit  défenfes  à aucun 
de  fortir  de  la  ville  fans  une  permiffion  exprefle:  ce 
LXi.  ^ qui  fut  exécuté. 

Cau*i^*iommen-  Quoîqu’on  punît  févércment  les  hérétiques  en 
“ France,  où  plufieurs  mêmes  étoient  morts  par  le  feu. 
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la  religion  Calvinifte  ne  lailToit  pas  de  s’écablir  en 
quelques  endroits.  Un  gontilhomme  nommé  la  Fer-  ^ 55 
riere,  qui  étoitdu  Maine,  & chez  lequel  les  héréti-  peBtzt,kiji.cui. 
ques  s’aflembloient  en  fecret  pour  faire  la  cène , & amt. 
leurs  prières , s’étant  retiré  à Paris , fa  femme  y ac- 
coucha.-Auffi-tôt  le  pere  déclara  hautement  qu’il  ne 
pouvoit  fe  rélbudre  à faire  baptifer  l’enfant  parmfles 
fuperftitions  del’églife  Romaine,  de  peur  qu’il  n’en 
fût  fouillé  ; qu’il  ne  pouvoit  non  plus  fe  déterminer 
àenvoyerfon  enfant  à Genève,  de  peur  qu’il  ne  mou- 
rût en  chemin  fans  baptême  : c’eft  pourquoi  il  de- 
manda à l’aifemblée  , qui  n’étoit  compofée  que  de 
laïcs , d’élire  entre  eux  un  miniftre  qui  pût  bapti- 
fer fon  enfant.  Cette  aflêmblée  toute  profane  qu’elle 
étoit,  après  quelques  difficultés  , procéda  à cette 
éleélion  , & la  fit  tomber  fur  un  jeune  homme  de 
vingt-deux  ans , nojnmé  Jean  le  MalTon , dit  la  Ri- 
yiere,  qui  étoit  dans  la  di/grace  de  fbn  pere,  pro- 
cureur du  roi  à Angers  ; & enfin  par  ün  attentat  la- 
crilége,  ufiirpant  l’office  des  évêques,  ils  l’éleverenc 
au  miniftére , avec  pouvoir  d’adminiftrer  la  parole 
de  Dieu , & les  fàcremens , fans  ofer  pourtant  ufer 
encore  pour  cftte  fois  de  l’impolition  des  mains. 

Telle  fut  la  première  églife  formée  que  les  Cal  vi- 
nifies eurent  en  France  : on  y dreflà  quelque  petit  or- 
dre , dit  Beze , félon  que  ces  petits  commencemens 
le  pouvoient  porter , par  l’établiflement  d’un  conû- 
ftoire,  fèmblable  à celui  de  Genève,  compofé  de  dia- 
cres , de  fiirveillans  & d’anciens.  C’étoit  en  1555. 

L’année  fuivante  1 556.  on  vitfe  former plufieurs 
autres  fociétés , ou  églifes  femblables;  celle  d’Or-  Enbufem^t  in 
leans  fiic  une  des  plus  célébrés.  On  en  rapporte 

Tiij  * 
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■ l’origine  à un  jeune  homme  nommé  Colombeau  , 

An.  I55IÎ. 

qui  venoit  d’étudier  à Paris  , où  on  l’avoit  extré- 
mement  animé  à entreprendre  un  pareil  établilTe- 
ment  à Orléans,  aulTi-tôt  qu’il  y feroit  arrivé.  Co- 
lombeau  lùivantles  inllruÆons  qu’il  avoir  reçûes, 
le  joignit  à un  ouvrier  en  ferge  , nommé  François 
de  la  Fie,  à un  cardeur  de  laine  appellé  Jean  Che- 
net , & à fix  autres  femblables.  Ils  députèrent  à Pa- 
ris pour  avoir  un  miniftre  , qui  fut  Ambroife  le 
Balleur  : & celui-ci  ne  pouvant  pas  fùffire  au  nou- 
veau troupeau , qui  croilToit  tous  les  jours , en  écri- 
vit à Calvin  à Genève,  qui  en  envoya  deux  autres. 
Jérôme  Bolfec  moine  apoftat,  dont  on  a déjà  parlé, 
à l’occafion  des  différends  qu’il  eut  avec  Calvin , au- 
roit  voulu  être  du  nombre  ; mais  Tes  tentatives  furent 
inutiles  ; on  le  regardoit  comme  un  brouillon , à qui 
on  ne  pouvoir  rien  confier.  On  yit  bien-tôt  une  autre 
églife  de  la  réforme  à Rouen,  & ainfi  en  plufieurs 
autres  lieux.  Le  démon  pritfon  temspour  femerla 
zizanie  en  différentes  villes  du  royaume , pendant 
qu’Henrill.  occupé  àla  guerre  d’Italie  depuis  1555. 
jufqu’en  1 5 57.  fe  trouva  contraint  de  relâcher  de  la 
févérité  avec  laquelle  on  traitoit  atfjsaravant  ces  hé- 
rétiques. 

suite^u  ”rocè!  & Pendant  que  l’erreur  fe  répandoit  ainfi  en  France, 
du  jugement  rcn-  reine  d’Angleterre  employoit  tous  Tes  foins  à la 
^ déracinerdans  les  états,  & le rameux  Thomas  Cran- 
h r(jirm‘.  $.1. 1.  met  archevcquc  deCantorberyifùtunedes  viéfimes 
* , tu  de  fon  zélé.  Dès  le  mois  d’Avril  i J J4.  il  avoir  été 

fchijm.  A»ii.  i. rjéclaré  hérétique  & excommunié.  Ses  juges  n’ayant 
pas  eu  le  pouvoir  d’aller  plus  avant,  le  douzième  de 
Septembre  ij  jy.il  fut  amené  devant  d’autres,  donc 
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Tun  nommé  Broks  évêque  de  Gloceller,  écoitcom- 
mifTaire  délégué  du  pape , & les  deux  autres,  Martin 
&Story,  comniiflàires  de  Philippe  & de  Marie.  Ce 
fut  dans  une  églife  d’Oxford  que  l’audience  fe  tint. 
En  approchant  du  tribunal, Cranmer  fit  une  profon- 
de révérence  aux  juges  royaux,  & ne  rendit  pas  le 
même  honneur  à Broks , ne  croyant  pas,  difoit-il , 
devoir  aucun  reljjeél  à l’évêque  de  Rome;dont  il  ne 
reconnoilîbit  pas  la  puiflance. 

Le  quatorzième  de  Février  i ^^^.Bonner&Thir- 
leby  étant  arrivés  à Oxford  pour  le  dégrader , il  fut 
amené  devant  fes  juges,on  le  revêtit  des  habits  pon- 
tificaux , qui  n’étoient  faits  que  d’une  grofle  toile , 
& on  lui  en  ôta  toutes  les  pièces  l'une  après  l’autre. 
On  mit  fur  là  tête  une  mitre , & une  croix  à fa  main. 
Et  comme  fir  fa  confeflîon  , on  l’avoit  cité  à com- 
paroître  à Rome  dans  quatre-vingt  jours , quoi- 
qu’il eût  toujours  été  retenu  en  prifon , on  le  con- 
damna pour  n’avoir  point  comparu.  Aulîî,  répon- 
dit-il , qu’il  ne  voyoit  pas  de  quel  droit  on  le  con- 
damnoit , pour  ne  s’être  pas  préfenté  devant  le  pa- 
pe , lui  qu'on  avoit  toujours  retenu  prifonnier  juf- 
qu’à  ce  moment-là  : qu’il  avoit  toujours  été  dilpofé 
à partir  pour  Rome , & à y défendre  fa  doèlrine. 
Qu’au  relie  le  pape  n’avoit  point  d’autorité  fur  lui  ; 
non  plus  que  fur  les  autres  Anglois;  & qu’il  appel- 
loit  de  lui  au  premier  concile  général  & libre  qui 
s’alTembleroit.  Il  appella  aulïi  de  la  fentence  ; ce  qui 
toutefois  n’empêcha  pas  qu’on  ne  procédât  à là  dé- 
gradation. Mais  on  différa  de  le  condamner  à la 
mort  ; & l’on  voulut  bien  lui  accorder  encore  quel- 
que temspour  le  déterminer  à abjurer  fes  erreurs  : on 
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1^2  Histoire  Ecclesiastique. 
lui  infinua  que  par  ce  moyen  il  pourroic  làuver  fà 
vie  ; on  le  traita  plus  doucement  que  par  le  pafle  ; oa 
le  transféra  de  fa  prifon  dans  la  mailbn  du  doyen  de 
l’églife  de  Jelùs-Chrift. 

Le  cardinal  Polus  touché  de  l’état  miférable  de 
ce  prélat , lui  écrivit  une  longue  lettre , pour  l’ex- 
horter à faire  pénitence , & entrant  dans  le  détail 
de  lès  erreurs,  il  les  réfutoit  avec  beaucoup  de  foli- 
dité.  Cette  lettre,  la  conduite  plus  douce  avec  la- 
quelle on  le  traitoit,  &plus  encore  la  crainte  delà 
mort  firent  imprefiionlùr  fon  elprit,  & pour  rache- 
ter fa  vie  , il  confentit  à ligner  une  abjuration  telle 
qu’on  la  lui  prélènta.  Il  y protefta  qu’il  rejettoit  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther  & de  Zuingle , & qu’il  re- 
connoiflbit  la  primauté  du  faint  fiége,  les  fept  fa- 
cremensjla  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie,  le  purgatoire,  la  priere  pour  les  morts,  & 
l’invocation  des  Saints.  Cette  abjuration  étoit  con- 
çue dans  des  termes , qui  rmarquoient  une  véritable 
douleur  de  s’être  laifle  féduire;  il  y exhortoit  toutes 
les  perfonnes  que  fon  exemple  ou  là  doélrine  avoic 
trompées,  à rentrer  dans  l’unité  catholique.  A la  fin 
il  proteftoit  qu’il  avoit  ligné  cette  abjuration  dans 
une  entière  liberté , & feulement  pour  la  décharge 
de  là  confcience.  Les  réformés  en  furent  confter- 
nés  : maisla  reine  n’en  fut  point  touchée  ; cette  prin- 
ceife  crut  qu’un  héréfiarque , qui  avoit  empoifonné 
toute  l’Angleterre , en  devoir  porter  la  peine,  que 
ce  qui  auroit  fuffi  pour  làuver  de  fimples  hérétiques  , 
ne  devoir  point  être  conCdéré  dans  l’affaire  de  leur 
chef:  qu’au  relie  ,.fa  converfion  auroit  fon  utilité  , 
puifqu’en  procurant  fon  falut  particulier , elle  édi- 
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fieroit  le  public.  Ainfi  fa  condamnation  fut  réfolue.  ~ 

L’ordre  en  fut  donné  le  vingt-quatrième  de  Fé- 
Vrier.  Le  chancelier  Heath  le  fît  expédier,  & eut  loin 
de  l’enregiftrer , aufîî-bien  que  le  commandement 
de  la  reine  , qui  l’en  avoit  chargé.  Quand  Cranmet 
fçut  qu’il  étoit  condamné  à la  mort,  croyant  encore 
trouver  grâce  s’il  continuoit  à feindre  le  Catholique, 
il  ligna  de  nouveau  fon  abjuration  ; mais  comme  il 
n’agiffoit  pas  fincérement,  il  écrivit  fécretement  fur 
un  autre  papier  fès  véritables  fentimens,  qu’il  figna  ‘ 
aufîi , afin  que  fi  on  le  conduifbit  au  fupplice , il 
pût  en  faire  ufage  au  moment  de  fa  mort.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  fe  fit  Catholique  pour  fàuver  fa  vie , & 
qu’il  voulut  mourir  Proteftanc , pour  fe  venger  de 
ceux  qui  la  lui  avoient  refufée.  En  effet,  fes  nou- 
velles proteftations  de  catholicité  ne  fervirent  de 
rien , & ayant  été  condamné  fans  miféricorde  , il 
fut  conduit  dans  la  place  de  l’églife  defainte  Marie, 
qui  avoit  été  choifie  pour  le  lieu  de  fon  fupplice  : 
on  l’éleva  fur  un  échaffaut , afin  qu’il  fut  vû  du  peu- 
ple avec  plus  de  facilité.  Et  Cole  prévôt  du  collège 
Eaton , fit  un  difcours  au  peuple , à la  fin  duquel  fe 
tournant  vers  Cranmer , il  loua  fà  converfion  , il 
lui  promit  le  paradis , & l’affûra  qu’on  prieroit  Dieu 
pour  lui  dans  toutes  les  églifes  d’Oxford , «5c  qu’on 
y célébreroit  des  meffes  pour  le  repos  de  fon  ame, 

Enfiiite  il  le  prefTà  de  déclarer  de  nouveau  fa  créan- 
ce au  peuple.  Alors  Cranmer  au  défefpoir  de  n’a-  txvr. 

• A r r * 1 ^ I !•  IHerepcntdefbm 

voir  pu  lauver  la  vie  en  voulant  paroitre  Cacholi-  abjuration,  & i« 
que  , parla  à fon  tour  au  peuple  affemblé , «5c  l’ex- 
hortaàne  point  aimer  les  chofesde  la  terre,  à obéir 
au  roi  «5c  à la  reine , & à vivre  enfemble  félon  les  re- 
Tome  XXXI.  V 
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glesdela  charité  fraternelle.  U prononça  enluite  le 
lymbole  des  Apôtres  ; & touchant  ce  qui  agitoit  la 
confciénce,ildit,  qu’il  avoit  fignéune  abjuration, 
fans  avoir  égard  à la  vérité  , s’étant  lailTé  entraîner 
à la  crainte  de  la  mort  & à l’amour  de  la  vie.  Il  dé- 
clara que  quand  il  feroit  au  bûcher , il  brûleroic 
avant  toutes  chofes  la  même  main  qui  avoit  figné 
l’écrit.  Il  rejetta  l’autorité  du  pape,  qu’il  traita d’an- 
techrift,«Sc  d’ennemi  du  Sauveur.  Mais  on  l’empê- 
cha de  continuer , & après  lui  avoir  reproché  fou 
inconftance , on  le  conduifit  au  bûcher , auquel  il 
n’eut  pas  plutôt  apperçu  qu’on  mettoit  le  feu , qü’il 
porta  la  main  droite  dans  la  flamme  , & la  tinc 
étendue,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  réduite  en  cendres , 
avant  que  le  feu  eût  atteint  Ton  corps;  après  quoi  or» 
le  vit  encore  fe  frapper  la  poitrine  avec  l’autre.  Ce  fuc 
ainfi  que  ce  malheureux  expira  dans  la  foixantc-  ' 
fèptiéme  année  de  fon  âge , le  vingt-uniéme  de 
Mars 

* La  punition  qu’on  fît  des  hérétiques  en  Angleter- 
re, ne  fè  termina  pas  aufupplice  de  Cranmer.  Un 
prêtre  nommé  Jean-Thomas  Wirthle  , un  gentil- 
homme appellé  Beitlet  Grécn , trois artifàns&  deux 
femmes  furent  brûlés  à Smithfield , place  publique 
de  Londres.  Peu  de  joursaprèsonfitfbuftrirlemême 
fiipplice  dans  Cantorbery  àun  homme  & quatre  fem- 
mes. Au  mois  d’ Avril  deux  femmes  furent  brûlées  à 
Ipfwick.  Trois  aitifàns  finirent  leur  vie  dans  les 
flammes  à Salifbury  ; d’autres  à Rochefter.  Bonner 
ayant  fait  arrêter  fix  autres  artifàns , les  interrogea  , 
& les  ayant  jugés  hérétiques,  il  leur  donna  jufqu’au 
fbir  à fe  déterminer,  ou  àftibjurer  leurs  erreurs,  ou 
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à être  condamnés  au  feu.  Ils  choifirent  ce  dernier , 
& furent  exécutés  dans  la  ville  de  Glocefter.  M.  Bur- 
ret  rapporte  que  dans  l’ifle  de  Guemezay  une  fem- 
me yfiit  condamnée  avec  fes  deux  filles,  dont  l’une 
étoit  mariée  & enceinterque  la  violence  des  flammes 
ayant  fait  fortir  l’enfant  de  fon  ventre, l’un  desfpeéla- 
teurs  qui  avoir  plus  d’humanité  que  les  autres , l’enle- 
va du  feu;  mais  qu’après  une  légère  confultation,l’in- 
nocente  créature  fut  rejettée  dans  le  bûcher  par  ces 
furieux. Ti’aélion  parut  fi  horrible,  quefbyS  le  régne 
d’Elifabeth , on  informa  contre  le  doyen  de  Guerne- 
zay,  Sc  neuf  autres  qui  y avoient  trempé;  & la  reine 
leur  accorda  des  lettres  d’abolition  , parce  que , 
l’aélion  toute  barbare  qu’elle  paroiflbit,  pouvoit 
être  tolérée  du  prétexte  d’obéiflance  à la  juftice.  • 
Le  même  jour  que  Cranmer  mourut , le  cardinal 
Polus  fut  facré  archevêque  de  Cantorbery  par  l’ar- 
chevêque d’ Y orck,&  les  évêques  de  Londres,d’Efy, 
de  W orcefter , de  Lincoln , de  Rochefler  & de  fàint 
Afaph.  C’eft  fans  fondement  qu’on  a acculé  ce  qarr 
dinal  d’avoir  fait  avancer  la  mort  de  Cranmer  p'oiH' 
fe  mettre  en  pofleflion  de  cet  archevêché;  il  fe  pafla 
près  d’un  mois  entre  l’ordre  de  la  reine  & fbn  exéço-^ 
tion.  Polus  d’ailleurs  n’avoit  aucun  befbin  de  la  mort 
de  Cranmer  pour  fe  mettre  en  polTeffion  de  l’arche- 
vêché , qui  étoit  vacant  depuis  la  condamnation  du 
coupable  : aufll  étoit-il  déjà  véritablement  arche- 
vêque de  Cantorbery , avant  que  Cranmer  mourût , 
puifqu’il  avoit  été  élu  en  Angleterre  & approuvé  par 
le  pape, comme  le  porte  exprelTément l’ordre  pour 
lui  reftituer  les  revenus  , qui  eft  du  vingt-uniéme 
de  Mars.  Le  vingt -huitième  du  même  mois , l’ar- 
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" chevêque  à cheval  traverfa  les  rues  de  Londres  , 
An.  & alla  Ce  rendre  à l’églife  de  l’Arc  , où  les  évêques 

de  Worcefter  & d’Ely  le  revêtirent  du  Pallium,  aulîl- 
tôt  que  la  mefle  eût  été  célébrée  par  le  premier  de 
ces  deux  prélats.  Enfuite  Polus  monta  en  chaire  & 
prêcha. 

Rcu^îiirêmert  Tout  le  refte  de  cette  année  Eic  employé 
Htsanciensmona-  çn  Angleterre  à relever  les  anciens  monafteres.  La 

ftcres,  & fonda-  , 9 i i • i i . 1 i 

pondenouveaux.  reine  rétablit  celui  des  religieufes  de  Sion  proche  de 
Brainford , de  l’ordre  de  làinte  Brigitte , une  des 
premières  communautés  qu’Henri  VIII.  eût  fuppri- 
mées.  Elle  fît  auITi  bâtir  deux  couvens  à Londres 
l’un  de  Dominicains , l’autre  de  Cordeliers.  Elle 
fonda  encore  un  monaftére  de  Chartreux  à Shéen> 
près  de  la  ville  de  Richement,  voulant  témoigner 
- . ' ■ , T par-là  Ca  reconnoilîànce  à un  ordre  qui  avoit  beau- 

coup fouffert  pour  les  intérêts  de  fa  mere.  Elle  fup- 
prima  le  doyenné  & la  cathédrale  de  Weftmunfter; 
& les  changea  en  une  abbaye  qu’elle  donna  à Feck- 
; nam  doyen  de  fàint  Paul.  La  cérémonie  de  Ton  in- 
ftallàtion  & de  celle  de  quatorze  religieux  Ce  fit  le 
vingt-uniéme  de  Novembre  : mais  dès  le  vingt-troi- 
ficme  de  Septembre  elle  avoir  ordonné  que  l’on 
payeroit  certaines  penfions  aux  chanoines  de  W eft- 
munfter,  jufqu’àce  qu’ils  fiflentpourvûs.  Elle  don- 
n a aulll  à Bonner  & à quelques  autres  la  commifllon 
d’ôter  des  regiftres  publics  tout  ce  qui  s’étoit  fait  Ibus 
le  régné  d’Henri  VIII.  contre  les  religieux  & contre 
le  pape,  & particuliérement  les  relations  des  vifites 
des  monaltéres,  fi  remplies  de  calomnies  & de  faits 
controverfés , & les  renonciations  des  religieux  à 
l’autorité  du  fbuverain  pontife. 
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Dans  la  même  année  on  déterra  les  corps  de  Bu- 
cer  & de  Fagius,  qui  avoienc  répandu  une  doélrine  ^55^* 
pernicieufè  dans  le  royaume,  & avoient  perverti  lxx. 

r I I r if  • r t ^ i r L*on  fait  Hctrr-  • 

beaucoup  de  monde  : mais  afin  d agirlelon  les  lor-  rcr  ie$  hcrctiquc» 
mes  de  la  juftice , on  prélénta  une  requête , l’on  fit 
ajourner  les  morts, une  & deux  fois,  & l’on  produi- 
fit  contre  eux  des  témoins.  Enfin , parce  qu’il  ne 
comparut  perfbnne  qui  osât  entreprendre  leur  dé- 
fcnfe  , ils  furent  condamnés  par  contumace  : & au 
jour  qu’on  les  avoir  afîîgnés  devant  l’uniVerfité  , 
après  que  l’évêque  de  Chefter  eut  exécuté  la  fé  vérité 
de  ce  jugement , & qu’il  eut  dit  qu’il  n’étoit  fias  jufle 
que  l’efprit  des  foiblcs  fut  plus  long-tems  inquiété  , 
pour  n’avoir  pas  expié  un  fàcrilége,  l’on  prononça 
la  fentence , & l’on  ordonna  que  leurs  corps  feroienc 
déterrés,  & mis  entre  les  mains  d’un  juge  royal,  par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  permis  à des  prêtres  d’impofer  une 
peine,où  il  y avoir  elFufion  de  fàng.  Les  corps  de  ces 
deux  hérétiques  furent  donc  exhumés  le  feixiéme  de 
Février.  L’on  planta  un  poteau  dans  la  place avec 
beaucoup  de  bois  qu’on  y mit,&  fur  lequel  on  plaça 
ces  corps  enfermés  dans  leurs  bieres.  L’on  jetta  aufîî 
dans  le  feu  beaucoup  de  livres  de  Proteftans.  Quel- 
que tems  après  Brocks  évêque  de  Glocefter  traita 
de  même  à Oxford  le  corps  de  la  femme  de  Pierre 
Martyr , morte  depuis  quatre  ans,  & enterrée  dans 
l’églife  de  Chrift.  Le  cadavre  ayant  été  déterré , 
fut  porté  chez  le  doyen  de  cette  églife , & jetté  fur  > 
un  fumier.  Mais  cinq  ans  après  , fous  le  régne  d’E- 
lizabeth , on  réhabilita  leur  mémoire  , par  un  dé- 
cret de  l’univerfité  de  Cambridge , & on  leur  refti-» 
tua  les  titres  d’honneur  qu’on  leur  avoit  ôtés. 
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■ ■■  ■ En  France  le  roi  Henri  II.  donna  cette  année  le 
An.  155^’  premier  édit  qui  ait  été  donné  dans  ce  royaume  pour 
Lxxi.  défendre  aux  enfans  de  famille  au-delîbus  de  vingt- 
* Fiarîcc  contré icf  cinq  OU  trente  ans  , de  le  marier  fans  le  confente- 
mariagcs  ciiUKier-  Icuts  percs  Sc  mcrcs.  Voici  les  termes  de 

iUvT^io»,  hiji.  i.  ggf  édit.  « Avons  dit , llatué  & ordonné  , difons  , 
» ftatuons  & ordonnons  par  édit,  loi,  llatut  & or- 
» donnance  perpétuelle  & irrévocable , que  les  en- 
» fans  de  famille  ayant  contraélé , ou  qui  contraéle- 
» ront  ci-après  mariages  clandeftins , contre  le  gré , 
» vouloir  & confentement,  & audeçû  de  leurs  peres 
» & meres,  puiiTent  pour  telle  irrévérence  & ingra- 
» titude , mépris  & contemnement  de  leurs  fufdits 
» peres  & meres,trangrelTionsdelaloi&comman- 
» demens  de  Dieu,&  ofFenfe  contre  le  droit  de  l’bon- 
j>  nèteté  publique,  infëparable  d’avec  l’utilité,  être 
» par  leurfdits  peres  & meres,  & chacun  d’eux  ex- 
» hérédés  & exclus  de  leur  fucceflion , làns  elpéran- 
» ce  de  pouvoir  quereller  l’exhérédation  , qui  ainlî 
» aura  été  faite,  &c.  » Dans  la  fuite  il  eft  permis  aux 
peres  & meres  de  révoquer  toutes  les  donations  qu’ils 
auroient  pû  avoir  faites  en  faveur  de  leurs  enfans  de- 
vant tels  mariages  ; « & enfin  il  ajoûte,que  tout  ce  qui 
» auroit  été  llipulé  par  lefdits  enfans  dans  le  contrat 
» de  mariage , félon  les  coûtumes  & les  loix  du 
» royaume,  foitannullé  &fans  effet.»  Voici  ce  qui 
donna  occafion  à cet  édit. 

LXXii.  Jeanne  de  Halluyn , demoifelle  de  Pienne , fille 
. cafionicctédit.  d honneuf  dc  la  reine  Catherine  de  Medicis,  rut  tel- 
lement  aimée  de  François  de  Montmorency,  fils 
c»pituu.to.  1.  f.  connétable  Anne,  qu’il  lui  fit  une  promeffe 

de  mariage , fans  en  rien  dire  ni  à fon  pere  ni  à fà 
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mere  , tant  il  craignoit  qu’ils  ne  s’oppolàflent  à fon 

deflein.  Peut-être  y auroient-ils  pû  confentir  , fans  An.  1 5 5 
une  railbn  d’intérêt  qui  les  arrêtoit  : c’eft  qu’Henri 
II.  vouloit  que  Diane  fa  fille  naturelle , veuve  d’un 
Farnefe  duc  de  Caftro , épousât  François  de  Mont- 
morency ; & cette  alliance  flattoit  trop  l’ambition 
du  connétable , pour  lui  permettre  de  fouffrir  que 
l’engagement  de  fon  fils  aîné  fubfiftât.  Il  mit  tout 
en  oeuvre  pour  le  faire  rompre , & fe  trouvant  tout 
puiiTant  auprès  de  Henri  II.  il  porta  ce  prince  à 
employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
déclarer  mille  la  promelfe  que  la  demoifelle  de 
Pienne  pouvoir  alléguer.  Le  roi  y donna  volontiers 
les  mains  : car  il  ne  pouvoir  rien  refufer  à Ion  favori, 

& il  envoya  à Rome  François  de  Montmorency  lui- 
même  pour  y folliciter  en  perfonneladilpenle  donc 
il  pouvoir  avoir  befoin.  François  trouva  auprès  du 
pape  plus  de  difficultés  qu’il  n’avoit  cru.  Paul  IV. 
qui  avoir  deflèin  de  marier  Diane  à un  de  fes  ne- 
veux qui  étoititalien,  le  remit  de  confiftoire  en  con- 
fiftoire , efpérant  de  l’engager  par  ces  lenteurs  à re- 
nouer avec  la  demoifelle  de  Pienne,  ou  plûtôt,  à ne 
pas  rompre  avec  elle  l’alliance  qui  étoit  déjà  jurée. 

Enfin  , n'ayant  plus  de  prétexte  à alléguer,  il  cher- 
cha encore  à différer,  en  indiquant  une  congréga- 
tion compolee  de  cardinaux  & autres  prélats,  & de 
théologiens  canoniftes  ; & il  promit  à François  de 
Montmorency  que  Ibn  afl&ire  feroit  abiblument  dé- 
cidée dans  cette  congrégation. 'Elle  le  fut , en  effet, 
mais  en  faveur  du  fieur  de  Montmorency  : ce  qui  * 
irrita  fi  fortle'^ape,  que  les  cardinaux  fe  retirèrent 
très-mécontens.  Cependant  Paul  IV.  qui  ne  s’é^^it. 
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pas  attendu  à cette  décifion,  ne  voulut  pas  acquîeA 
An.  cet  à ce  jugement  : on  lui  préfenta  l’a(5le,  par  lequel 

la  demoifelle  de  Pienne  renonçoit  à fes  prétentions; 
on  recouvra  le  double  d'une  difpenfe  qu’il  avoic 
accordée  en  pareil  cas  : mais  ce  pape  s'opiniâtrant 
toujours  dans  Ibn  refus,  le  roi  fut  obligé  de  recourir 
à d’autres  expédiens.  Il  publia  l’édit  dont  on  vient 
de  parler,qui  déclaroitnuls  les  mariages  clandeftins: 
il  fit  mettre  la  demoifelle  de  Pienne  dans  le  couvent 
des  Filles-Dieu  de  Paris , où  elle  donna  fbn  défille- 
ment.  Enfin , en  vertu  de  l’édit  dont  on  vient  depar- 
1er , on  ne  s’embarrafla  plus  du  refus  du  pape , Sc 
malgré  fa  colère , on  fit  le  mariage  de  François  de 
Montmorency  avec  la  fille  de  Henri  II.  Les  noces 
en  furent  célébrées  à Villiers-Cottercts  au  mois  de 
Mai  1557. 

Lxxiii.  Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Tranfylvanie  dans. 

Les  Turcs  portent  ^ ^ i*  1 

Jn  guerre  dans  la  Cette  annee,  par  le  rerus  que  railoit  le  roi  Ferdinand 
inhiji.  d’obferver  les  traités , réveillèrent  les  Turcs  accoû- 
hi>.  n.f.  8.  tumés  à profiter  des  difeordes  des  autres.  Ils  fe  jette- 
rent  dans  la  Hongrie , où  ils  n’étoient  point  venus 
depuis  trois  ans , à caufe  de  la  guerre  de  Perfe  , qui 
les  avoit  occupés.  Ils  fe  plaignoientque  les  Heidu- 
quesjgens  accoutumés  aux  brigandages, faifoient  des 
coürfes  aux  environs  de  Sigeth,  deBaboeza  , & du 
voifinagede  Cinq-Eglifes,  «Scfouventpilloientleurs 
vaiiTeaux.  Ferdinand  les  laiflToit  faire,  dans  la  crainte 
qu’ils n’abandonnaffent  fon  parti , parce  qu’ils  le  fer- 
voient  fans  folde  & fans  engagement.  Solyman  en- 
' voya  donc  en  Hongrie  le  baena  Thuigon  avec  une 
armée  de  deux  cens  mille  hommes , qui  s’empara  en 
jy),  de  Baboeza,  & vint  attaquer  Sigeth,  Mais  un 

boulet 
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boulet  de  canon  qui  paflà  au  traders  de  fa  tente , l’o^ 
bligea  de  fe  retirer,  comme  s’il  eût  voulu  lever  le  îîé-  An. 
ge  ; enfbrte  que  ceux  de  la  garnifon  encouragés  par 
cette  feinte  retraite,  firent  une  fortie  , & tuèrent 
environ  trois  cens  de  lès  foldats.  Le  bacha  irrité  de 
cette  infulte, voulut  faire  approcher  fon  canon  ; mais 
étonné  delà  valeur  des  afllégés,  qui  étoient  réfolus 
de  fe  défendre  julqu’à  l’extrémité  ; & voyant  qu’on 
alloit  entrer  dans  l’hyver,  il  fe  retira  entièrement. 

Mais  au  commencement  du  printems  de  l’année  j,, 
1556.  Solyman  ayant  fait  venir  de  Pejfe  le  bacha  deSigeth. 
Hali  Albanois,  l’envoya  en  Hongtie,  avec  ordre  de 
ne  point  entrer  dans  Bude  , capitale  du  royaume  , 
qu’il  n’eût  pris  auparavant  Sigeth.  C’eft  une  place 
très-forte  de  la  ballê  Hongrie , dans  les  marais  du 
fleuve  Aime , avec  une  forterefle  entourée  de  trois 
folTés , & de  trois  murailles  bien  fortifiées.  Marc 
Hortwatheommandoit  dans  cette  place,  dontlagar- 
nilbn  étoit  compofée  de  deux  nulle  hommes  d’in- 
fantefie,  & de  près  de  deux  cen^  cavaliers  , très- 
- réfolus  de  fouffrir  toutes  forces  d’extrémités  pour  la 
liberté  de  leur  pays.  Les  afllégés  foutinrent  vigou- 
reufement  cinq  aflàuts,  avant  que  d’abandonner  la 
ville,  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Les  Turcs  y 
étant  entrés , plantèrent  leurs  enfeignes,«&  environ- 
nèrent le  fijlfé.  Mais  la  garnifon  fouteriue  des  habi- 
tans,  fe  jetta  par  un  endroit  caché  fur  les  infidèles , 

&les  furprit  fi  à prOpos,  qu’après  les  avoir  repouf- 
fés  avec  perte  d’environ  cent  hommes  , les  alTié- 
gés  reprirent  la  ville , & s’y  fortifièrent.  L’on  coupa 
Lx  tête  à vingt-neuf  des  principaux  de  ceux  qui 
avoient  été  ti»és , & on  les  expofa  fur  les  créneaux 
Tome  XX  XL  X 
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des  murs  de  la  citadelle  pour  intimider  l’ennemi. 
An.  155^*  ^e  lendemain  Hali  peu  touché  de  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire,  battit  la  ville  avec  quatre  pièces  de 
canon , & fit  travailler  Tes  foldats  à combler  le  folTé, 
pour  faire  une  levée  vis-à-vis  de  la  citadelle  : mais 
les  afllégés  s’y  étant  oppofés,  il  y eut  une  aélion  aflez 
vigoureufe , où  plus  de  fept  cens  des  infidèles  de- 
meurèrent fur  la  place.  Hali  voyant  que  la  force  ne 
lui  réulîifibit  pas,  eut  recours  à l’artifice , qui  n’eut 
pas  un  plus  heureux  fuccès.  Il  exhorta  les  aflîégés  de 
fe  rendre,  il  leur  fit  des  promeiïes  magnifiques.  Tout 
fut  inutile  : ce  qui  le  détermina  àdreflerfes  batteries, 
avec  Icfquelles  il  commença  à battre  la  citadelle  lô 
deuxième  de  Juillet»,  & continua  durant  cinq  jours 
avec  tant  de  furie, que  les  aflîégés  défclpérant  de  leur 
falut;envoyerent  demander  du  fecours  à Ferdinand. 
Dans  cet  intervalle , ayant  abbattu  avec  leur  canon 
la  batterie  polee  devant  la  citadelle,  ils  firent  une 
fortie,&  mirent  le  feu  au  bois  dont  les  Turcs  avoient 
comblé  le  fofle.  Depuis  ce  tems-là,  on  ne  fit  plus  la 
guerre  qu’à  coups  d’arquebufe  & de  canon , jufqu’au 
vingt-uniéme  de  Juillet, qu’Hali  voyant  qu’il  ne  pou- 
voir les  réduire,  fit  mener  fon  artillerie  de  nuit  vers 
les  Cinq-Eglifes , fous  prétexte  dufiége  de  Baboeza. 
Il  y eut  un  grand  combat , & une  défaite  prefque 
entière  des  Turcs  , après  laquelle  le  bacha  ne  laiiîâ 
pas  de  retourner  au  fiége  de  Sigeth,  d’où  il  fut  aufli- 
tôt  repouflé  par  les  aflîégés  dans*  une  fortie. 

Quelques  jours  après  il  y eut  un  aflaut  général,  où 
l’on  fe  battit  pendant  huit-  heures,  fans  qu’on  pûc 
obliger  les  aflîégés  de  fe  rendre, & de  quitter  la  ville: 
de  forte  que  le  bacha  défelpérant  de  Its  foumettre  , 
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levalefiége  comme  en  fuyant, le  vingt-neuvième  de^ 
Juillet,non fans  verfer des  larmes,  fuivant  le  rapport  An. 
des  hiftoriens,  ayant  envoyé  devant  aux  Cinq-Egli-  ' 
fes  toutlbn  canon. L’on  écrit queles  Turcs  perdirent:# 
dans  cette  expédition  deux  cens  mille  hommes , & 
que  les  aflîégés  qui  n’enavoient  perdu  que  cent  feize, 
ramalTerent  plus  de  deux  mille  boulets , qui  leur  fer- 
^ virent  dans  la  fuite.  Hali  voulant  rétablir  fa  réputa- 
tion avant  fa  retraite,fit  brûler  en  partie,  & enpartie 
rafer  Babocza,  Saint-Martin,  Gerelgal,  Salye,  Saint- 
Lorinz,  & Kalmanchze.  Mais  l’empereur  ayant  en- 
voyé l’archiduc  Ferdinand  fon  fils  au.fecours  des  af 
fiégés,avecSf<3rce  Pallavicin,  & unebonae  cavale- 
rie,arrêta  une  partie  de  ces  violencesj&  vint  mettre 
le  fiége  devant  Karoth  , place  forte , éjoignée  de 
trois  milles  de  Babocza,  qu’il  prit  au  premier  aflàut: 
fes  foldats  firent  dans-ce  fiége  .un  fi  grand  maffacre, 
que  de  fix  cens  Turcs  qu’ils  y trouvèrent,  il  n’y  en 
eut  que  deux  qui  furent  faits  prifonniers,tous  les  au- 
tres ayant  été  tués.  Pour  Hali,  ayant  perdu  à fon  re-^ 
tour  dans  des  embufcades  & par  les  courfes  des  Hon- 
grois la  meilleure  partie  de  fon  armée , il  s’en  alla  à 
Bude,abbattu, découragé,  & fans  gloire  ;&  ce  grand 
capitaine,  qui  avoit  d’abord  fait  concevoir  de  lui 
une  fi  haute  opinion,  y mourut  bien-tôt,  confus 
d’avoir  fi  mal  réuffi  dans  cette  expédition.  ÂîTü 

Le  pape  & les  Caraffes,après  avoir  attendu  long-  ^ ^ ^7* 
tems , & avec  allèz  d’impatience , le  duc  de  Guife , Arrii^/du'î/jcrfe 
qui  conduifoit  une  puiffante  arm^e , apprirent  enfin  G«i‘fcnPi*mont, 

J , , . c J • J.  • avec  une  armce. 

au  mois  de  Janvier  i J 57.  que  ce  duc  venoit  d arriver  p»  , mhiji. 
en  Piémont , & qu’il  avoit  avec  lui  plus  de  20.  mille  Beicar,  in  comm^ 
hommes , qui  confifloient  en  cinq  cens  hommes 
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d’armes,  cjuinze  cens  de  cavalerie  légère,  cinq  mille 

An.  I y y 7.  Suifles , quatre  mille  Grifons,  & fept  mille  fantalTins 
François,  ayec  quelques  enfeignes  Italiennes,  & 
•beaucoup  de  volontaires.  Ses  principaux  officiers 
étoient  Jacques  de  Savoye  duc  de  Nemours , qui 
commandoit  l’infanterie  Françoife , René  duc  d’Él- 
. beuf , frere  du  duc  de  Guife , à la  tète  des  Suifles  , 
François  de  Cléves,  François  de  Vendôme,  vidame  ^ 
de’ Chartres,  Claude  de  la  Châtre , fort  jeune  alors , 
Gafpardfon  frere  comte  deNançay  , Philibert  Mar- 
lîlly  de  Sipierre , Gafpard  de  Saulx-Tavannes , & de 
Boniface  dit  la  Mole.  Ces  trois  derniers  étoient  Mef^ 
très  de  Gtmp.  Le  duc  de  Guife  étant  ^arti  de  Turin, 
arriva  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  à Tri- 
cerro , entre  V erceil  & Trino , & paffa  le  Pô  auprès 
de  Cafal.  Enfuite  l’on  demanda  palîàge  aux  habitans 
de  Valence  , ville  du  Milanès;  & fur  leur  refus,  qui 
parut  accompagné  de  trop  de  fierté  & de  hauteur  , 
l’on  canonna  la  ville , qui  fut  emportée  d’abord  le 
vingtiémede  Janvier.  La citadellefe  rendit bien-tôc 
après.  L’on  en  fit  {brtir  les  foldats , après  qu’on  les 
eut  défarmés , & l’on  rafa  les  murailles  de  la  place, 
fins  toucher  toutefois  à la  citadelle , fuivant  la  vo- 
lonté du  pape. 

^ Comme  le  roi  de  France  prévoyoit  avec  raifon  , 
juftîfifn^îiriaru-  quc  l’arrivéc  du  duc  de  Guife  en  Italie,alloit  caufer 
ïrm»l“lwrH<  1^  rupture  de  la  trêve  faite  avec  Philippe  II.  il  avoic 
^“Biicïr.'Lo/up  rlonné  ordre  à Gafpard  de  Coligny  amiral  de  Fran- 
*''■  ce,&  gouverneur  de  Champagne  , de  fe  jetter  dans 

le  pays  ennemi.  Sur  ces  ordres  il  tenta  de  fe  rendre 
maître  de  Douai  en  Flandre , pendant  la  nuit  du 
fixiéme  de  Janvier  ; mais  ayant  manqué  fon  coup 


LXXVlII. 


Digitized  by  G-  ?ogIi  ; 


Livre  cent  cjnquante-deuxie’me.  j6^ 

.il  ali  i à Lens  , entre  Lille  & Arras,  prit  cette  ville, 

la  pilla , Sc  y mit  le  feu.  C’en  fut  alfez  pour  engager* An.  1557* 
, les  Impériaux  à publier  que  les  François  avoient 
rompu  la  trêve  : ceux-ci  pour  fe  juftifier , prétendi- 
rent que  la  guerre  que  Philippe  avoir  entreprife  con- 
tre le  pape , les’avoit  engagés  à prendre  les  armes  , 

& publièrent  là-delTus  un  manifelle , compofé  par 
Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,  dans  le- 
quel on  failbit  voir  qu-’on  n’agiflbit  que  par  droit  de 
repréfaille  : qu’avant  que  d’accorder  la  liberté  à la 
Marc-Sedan , maréchal  de  France , fait  prifonnier  , 
on  lui  a\;oit  donné  du  poifon,  dônt  il  étoit  mort  en 
arrivant  chez  lui.  Qu’on  avoit*câché  de  furprendre 
Metz  par  le  moyen  des  Cordeliers , gagnés  par  le 
duc  deSavoye  & le  gouverneur  deLuxembourg.Que 
Barlemont  intendant  des  finances  avoit  tramé  quel- 
que confpiration  pour  furprendre  Bourdeaux.  Que 
depuis  peu  l’on  avoit  pris  auprès  de  la  Fere  en  V er- 
mandois, Jacques  de  Fleélias , habile  ingénieur,  qui 
ayant  été  mis  à la  quellion,  avoit  conferfe  que  le  duc 
de  Savoye  lui  avoit  donné  de  l’argent,  & î’avoit  en- 
voyé vifiter  les  places  fortifiées  de  la  frontière;  Mon- 
treuil, Saint-Quentin  ,*Dourlens  &Mézieres. 

Le  bruit  de  l’entreprife  fur  Douai,  & du  pillage  LXxiX. 
de  Lens  n’étant  pas  encore  répandu  , lorfque  l’ar-  Tremr'ic  pllim 
mée  du  duc  de  Guife  s’empara  de  Valence , le  car- 
dinal  de  Trente  gouverneur  du  Milanès , envoya 
vers  ce  duc  pour  lui  redemander  cette  ville , comme 
ayant  été  prife  pendant  la  trêve.  Le  duc  lui  fit  ré- 
pondre que  la  trêve  avoit  été  rompue  par  les  Impé- 
riaux , que  d’ailleurs  les  troupes  qu’il  commandoic 
étoient  au  pape , & non  pas  au  roi,  & qu’il  avoit  été  . 

X iij 
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permis  au  premier,  à qui  les  Elpagnols  faifoient  in- 
An.  1 5 5 7*‘juftement  la  guerre  dans  la  campagne  de  Rome,  d’a- 
gir contre  eux  comme  contre  fes  ennemis  ; Que  s’il  • 
attendoit  quelque  autre  réponfe,  il  pouvoir  s'adref- 
fer  au  pape  même,  lui  porter  fes  plaintes , & lui  fai- 
re telles  demandes  qu’il  jugeroit  à propos.  Le  duc 
après  cette  réponfe  continua  commè  il  avoir  com- 
mencé. Le  maréchal  de  BrilTac  qu’il  avoir  laifTé  en 
Piémont,  avec  quelques  troupes  , étoit  d’avis  que 
pour  éloigner  l’armée  Elpagnole  des  terres  de  l’é- 
glife  autant  qu’on  lepourroit,il  falloir  porter  la  guer- 
re dans  le  Milanès , où  il  y avoir  très-peu  de,troupes, 
& où  les  places  étoiént  afifez  mal  fortifiées  : il  convint 
qu’il  étoit  vrai  que  le  ehâteau  de  Milan  étoitTine  forte 
place , bien  munie;  mais  il  prétendit  que  l’on  pou- 
voir s’en  rendre  maître  avant  que  les  ennemis  fulfent 
arrivés  pour  le  lecourir  ; d’autant  plus,  dit-il,  que  de 
Salvaifon  gouverneur  de  Milan  avoir  une  intelligen- 
ce toute  prête  à éclater  dans  Alexandrie.Enfin  il  alTû- 
ra  qu’il  étôit  moralement  impolTible  de  réuflir  dans 
la  conquête  du  royaume  de  Naples , fi  l’on  n’étoit 
auparavant  maître  du  Milanès.  Ces  avis  étoient. 
bons,  & dévoient  être  lùivis;  mais  ceux  du  cardi- 
. LeJu^^êuifc  nal  de  Lorraine  , frere  du  duc  , qui  concevoir  de 
[rgu«re'*dan.’îc  gr^^des  clpétances  touchant  la  conquête  duroyau- 
royaumc  de  Na-  fng  Je  Naplcs , & Ics  follicitations  du  cardinal  Carafi 
sdcar.intom.iih.  fç , qui  UC  pcnfoit  qu’à  fe  venger  des  Elpagnols , fù- 
^^rûiUvicin.  uji.  rent  caufe  que  le  duc  de  Guife  négligea  les  vûes  du 
maréchal.  Ayant  donc  palTé  le  Tanaro  , il  prit  fa 
route  vers  Tortone , Sc  defcendit  dans  le  territoire 
de  Plailànce  & de  Parme,  fans  que  les  troupes  fülTenc 
înfultées.  Car  quoiqu’Oétave  Farnefefe  fûtreconci- 
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lié  avec  Philippe  IL  néanmoins  il  n’avoit  encore  fait 
.aucun  atfïe  d'hoflilité  ; Sc  les  habitans  dé  fes  états ^^^7* 
f(||irnirent  aux  François  des  vivres  abondamment. 

Alnfi  en  prenant  le  chemîTi  de  cette  partie  de  laLom- 
bardie,  qu’on  appelle  Emilie  au-delà  du  Pd&  de  la 
Romagne,  il  alla  trouver  le  duçde  Ferrare , qui  l’at- 
tendoit  avec  des  troupes  au  commencement  de  Fé- 
vrier à l’endroit  qu’on  nommoit  Ponte-di-Lenza. 

Ce  dernier 'avoit  llx  mille  fantaflîns , & huit  cens 
cavaliers  bien  armés , qui  tous  étoient  en  bataille. 

Lorlquele  duc  de  Guife  apperçut  le  duc  de  Ferrare, 
il  defeendit  de  cheval , & lui  préfenta  de  la  part  du 
roi  le  bâton , qui  eft  la  marque  du  fouverain  com-  , 
mandement.  Le  duc  de  Ferrare  reçut  à cheval  le  duc 
de  Guife  ; & tous  deux  allèrent  enfemble  à ^eggio  , 
où  l’on  eut  un  entretien  avec  le  cardinal  Caraffe,  & 
l’évêque  de  Lodève  ambadadeur  de  France  auprès 
des  Vénitiens,  fur  les  moyens  de  faire  la  guerre.  Les 
avis  furent  fort  partagés  : le*  uns  étoient  d’avis 
qu’on  allât  à Crémone,  d’autres'à  Parme, quelques- 
uns  à Sienne.  Mais  le  duc  d#  Guife  Sc  le  cardinal 
Caraffe  fbutinrent  fortement , que  fans  délibérer 
plus  long-tems  , il  falloir  aller  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Leduc  de  Ferrare,  qui  n’auguroit  rien  de  bon  exxxi. 
d’un  pareil  deffein,  craignant  qu’en  s’éloignant  de  duc ’.ic 

fes  états  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes , ils  ne  fuf-  ' 

fent  attaqués,  ou  par  la  garnifon  de  Milan , ou 
Oélave  Farnefe,  ou  parle  duc  de  Florence, ne  vou-  «jw 

lut  point  changer  d’avis,  malgré  les  follicitations 
du  cardinal  Carafle , & fe  contenta  de  fournir  du 
canon,  de  la  poudre  , Sc  tout  lerefte  à quoi  il  s’é- 
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^ toit  obligé.  Ainfi le  duc  de  Guiferayantlaiiré,alla  à 
An.  ry  57.  Boulogne'  avec  le  cardinal  CarafFe,  & y futl-eçu  par. 
le  peuple  avec  beaucoup  de  joye  erl  apparence. 
voyant  qu’on  n’avoit  rien  ftit  de  ce  qu’on  avoir  prô- 
mis , & que  l’infanterie  n’étoit  pas  encore  arrivée , il 
én  fit  de  grandes  plaintes  au  cardinal, qui  s’exculàfur 
le  peu  de  tems  qu’on  avoir  eu , & alTûra-qu’il  avoit 
donné  ordre  de  lever  douze  mille  hommes  dans  la 
Marche  d’Ancône.  Cependant  le  duc  de  Ferrare 
ayant  laiHé  Ton  fils  Alphonfe  d’Eft,  alla  à Venife  , 
où  il  eutiquelques  conférences  avec  les  fénateurs  j 
pour  leur  expliquer  les  railbns  qu’il  avoit  eues  de 
. fouferire  au  traité  : ce  fut  au  mois  de  Mars.  Il  leur 
marqua  qu’il  y avoit  été  engagé  par  la  fidélité  qu’il 
devoir  ^u  pape,  à qui  le  roi  Philippe  faifoit  la  guerre 
injuftement,&  par  l’alliance  étroite  qu’il  avoit  avec 
le  roi  de  France  ; fur  quoi  il  leur  demandoit  leur  con-.^ 
feil.  Mais  ils  lui  répondirent , qu’il  étoit  fage  & pru- 
dent,qu’ilvoïoitbiewce  qui  étoit  de  fon  intérêt, «Seque 
de  leur  côté  ils  lui  conlerveroient  toujoursle  même 
attachement  qu’ils  avaient  eu  pour  le  duc  fon  pere. 

Lxxxii.  Le  parti  d’attaquer  le  royaume  de  Naples  étant 
Guîr/l'Romc.^'  pris , le  duc  de  Guife&  le  cardinal  Caraffe  délibére- 
l’endroit  par  où  il  falloir  y entrer , & con- 
Païuv.Hi  fnf.i.  vinrent  .que  la  plus  sûre  voye  étoit  celle  qui  con- 
vt'nou,ûi.  duit  par  Fermo,  Afeoli,  Civitella.  Leducenfuite 
étant  parti  de  Boulogne , alla  à Imola  & à Ravenne  , 
prit  fon  chemin  par  la  Marche  d’Ancône  , vint  à 
Faënza,  àForli,  à Cezene,  & enfin  à Rimini,  où 
Paul  Jourdain,  chef  de  lamailbn  des  Urfins,&  gen- 
dre de  Cofinc  de  Medicis,  fe  joignit  à lui  par  ordre 
Jup.ape.  Dc-là  l’armée  ayant  été  envoyée  à Cjefi,  le 

duc 
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(duc  après  avoir  conféré  avec  le  duc  d’Urbin  en  par- 
lant à Pefaro , prit  la  polie  , & arriva  à Rome  le 
Mardi-gras  avec  le  cardinal  Caraffe.  Il  y fiit  reçu 
avec  de  grands  applaudiflemens  ; on  lui  prodigua 
tous  les  honneurs  qu’on *put  imaginer,  &fon  en- 
trée fut  comme  uneelpéce  de  triomphe,  tantle{)eu- 
ple  étoit  rempli  de  joye  de  voir  celui  qu'il  regardoit 
comme  Ibn  libérateur.  L'artillerie  de  la  ville  ht  deux 
décharges,  l’une  lorfqu’il  fut  à la  porte  de  la  ville , 
& l’autre  quand  il  pafla  devant  le  château  Saint-An- 
ge. Le  lendemain  qui  fut  le  jour  des  cendres*,  le 
duc  afllfta  à la  meflê  qui  fut  célébrée  par  le  pape 
dans  l’églife  de  faint  Pierre. 

Sur  le  bruit  de  l’arrivée  du  duc  de  Gnife,  celui 
d’Albe  après  avoir  chargé  Afcagne  de  la  Cornia  de 
vifiter  & fortiher  les  places  du  royaume  de  Naples , 
partit  le  onzième  d’ Avril,  & fe  rendit  à grandes 
journées  à Sulmone  , d’où  il  vint  à Chieti  & à Atri. 
Il  envoya  le  comte  de  Santa-Fiore  à Civitella,  pour 
encourager  les  habitans  épouvantés  au  bruit  du  fié- 
ge  dont  ils  étoient  menacés , avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  les  François  s’ étoient  déjà  rendu  maîtres 
de  Campoli  qui  n’eft  qu’à  trois  railles  tie  cette 
place,  & qu'ils  y avoient  exercé  toutes  fortes  de  vio- 
lences, fans  épargner  ni  fexe  ni  âge,  ni  meme  les 
rcligieufes.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Mai  qu’ils  y 
entrèrent.  L’on  vint  aufîi-tôt  après  affiéger  Civitella, 
prefque  dans  le  même  tems  que  Santa-PSorey  fiit  en- 
tré. Charles  Loffredo  y commandoit  avec  douze 
censltaliensdc  deux  enfeignes  de  gensdupays.Com- 
me  les  affiégés  s’y  défendoient  avec  beaucoup  de 
valetir , & que  le  duc  de  Guife  y perdoit  beaucoup 
Tome  XXXI.  y 
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■ de  ibidats,  il  parut  indigné  contre  les  Caraffes , qui 

^.T57*  avoient  engagé  la  France  dans  une  guerre  lifunefte, 
il  le  plaignit  du  pape  au  marquis  de  Montebello  ; 
& des  plaintes  en  étant  venu  tovis  deux  aux  con> 
teilations , enfin  après  beaucoup  de  reproches  ^ ils 
Te  réparèrent  fort  brouillés.  Antoine  CarafFe  ayant 
laifT^u  camp  le  due  de  Guife  , s’en  alla  en  polie  à 
Rome  pour  commimiquer  avec  le  cardinal  fon  pa- 
rent , & prendre  quelques  mefures , ne  devant  pas 
beaucoup  compter  fur  la  bonne  volonté  des  Fran- 
çois. 

L^t^ecliirc  d’Albe  » lût  la  nouvelle  du  lîége  de  Civi- 

uterfefi  tclla,  étoit  parti  de  Naples  avec  une  armée  de  vingt- 
De  Tk<m  ,Md.  quattc  mille  hommes,  & s’étoit  approché  fort  près  de 
j-aïuv.  i.'il't.  cette  place.  Le  duc  de  Guilè  voulant  prévenirl’arri- 
*•  •’  vée  de  l’ennemi , prellbit  le  liège , & après  avoir  à 

peine  renverfé  une  tour  qui  reftoit  de  la  citadelle 
qu’on  avoir  ruinée,  & fait  une  brèche  déplus  de  foi- 
xante  pas  de  long,  ilréfolut  de  donner ralîàut,quol- 
qu’il  ftt  très-difficile  d’y  monter.  Il  envoya  donc 
cinq  cens  moufquetaires  couverts  de  grands  facs 
remplis  de  laine , pour  s’emparer  du  haut  de  la  mon- 
tagne , âSs’y  fortifier  promptement,  afin  defatiguer 
les  afîiégés , par  une  moufqueterie  continuelle  nuit 
& jour,&  les  obliger  enfin  àfe  rendre.Mais  ce  deffein 
ne  réulfit  pas  ; l’on  jetta  tant  de  pierres , & l’on  tira 
• tarit  de  coups  de  canon , qu’il  s’en  fallut  peu  que  le 
duc  de  Guifetie  fut  tué  en  defcendant  de  cheval,&  il 
fut  impofîible  à fes  troupes  de  gagner  le  haut  de  la 
montagne,  fur  laquelle  dette  ville  eft  bâtie.  Le  duc 
voyant  fbn armée  diminuée  de  moitié , leva  le  lîége 
w bout  de  crois  femmes,  fur  la  fin  du  mois  de  Mai. 
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Mais  voulant  rétablir  fa  réputation , il  alla  chercher 
le  duc  d’Albe  entre  Fermo  & Afcoli , pour  lui  don-  ^557* 

ner  bataille.  Celui-ci  fçachant  combien  l’armée 
Françoife  étoit  diminuée , que  fon  général  s’étoit 
brouillé  avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du 
pape , & que  le  cardinal  Caraffe  comn^nçoit  à tra- 
vailler à ù réconciliation  avec  Philippe!!,  fe  retira, 
ne  voulant  pas  hazarder  uneaélion,  dont  le  fuccès 
lui  paroiflôit  incertain. 

Pendant  que  les  François  efluyoient  ces  revers  , 

Colme  ducde  Florence  penfoit  à le  rendre  maître  de 

Sienne  : il  crut  que  le  tems  étoit  venu  d’agir  forte- 

ment  pour  faire  réuflîr  ce  deflèin  , parce  que  les  ronf,  14, 

affaires  des  Elpagnols  étoient  dans  une  telle  fitua-  VcTi.««,w.  isi- 

tion  qu’ils  avoient  befoin  de  lui.  Il  remontra  à Phi- 

lippe  qu’il  y avoit  long-tems  qu’il  foutcnoit  la  guerre 

pour  fon  fervice , Sc  pour  celui  de  l’empereur  fon 

pere,  fans  avoir  reçu  aucune récompenfe;  qu’il  n’a- 

voit  pas  même  été  rembourfé  des  frais  qu’tm  s’étoit 

obligé  de  lui  rendre, dt  que  cependant  il  voïoit  qu'on 

propofoit  de  donner  l’état  de  Sienne  aux  CarafFes  ; 

qu’ainfî  on  lui  alloit  donner  pour  voifîns  ceux  qu’il 

avoit  rendus  fes  ennemis  en  s’attachant  aux  intérêts 

des  Efpagnols  ; qu’il  n’y  auioit  donc  plus  de  sûreté 

pour  lui.  Il  fçavoitbien  que  les  Efpagnols  n’avoient 

jamais  eü  deûein  de  donner  Sienne  aux  CarafFes  ; 

iilRis  comme  le  pape  demandoit  cette*ville  dans  les 

Î>ropofitions  de  paix  qu’on  commençoit  à faire  entre 
ui  & le  duc  d’Aibe  ; cela  lui  fùfiifbit  pour  en  pren- 
dre occafion  de  fe  plaindre.  Il  ajoûtoit  que  fi  Phi-^ 
lippe  vouloir  donner  cet  état  à quelqu’un,  la  jufli- 
ce  demandoit  que  ce  fôt  à lui  & non  à d’ai^cres  1 
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qui! le  prioit  d’y  penfer , & de  lui  faire  réponfe 
parce  qu’il  agiroic  fuivant  ce  qu’il  lui  répondroit, 
Louis  de  Tolede  fut  chargé  de  faire  toutes  ces  re- 
montrances au  roi  Philippe. 

Dans  le  même  tems  le  duc  de  Florence  faifoit 
folliciter  le  pape  par  Gianfigliacci  de  fe  porter  à la 
paix  ; & lu^t  dire  que  pour  lui  il  ne  refufèroit  au- 
cunes condiiions,  pourvû  qu’on  mît  fa  perfbnne  Sc 
fon  état  en'sûreté  du  côté  du  roi  de  France , ce  qui 
ne  pouvoir  être  fans  quelque  alliance  étroite.  Le 
pape  qui  comprit  aulH-tôt  fapenfée , Sc  qui  vit  com- 
bien il  lui  feroit;  avantageux  d’avoir  Cofme  dans  fort 
parti,  lui  promit  de  s’employer  auprès  de  Henri  IL 
pour  engager  ce  prince  à donner  une  de  fes  filles  à 
François , fils  aîné  dé  Cofme  ; il  ajouta  même , qué-< 
tant  affûré  de  la  bienveillance  & de  la  bonne  vo- 
lonté du  roi  de  France  envers  le  duc,  Une  balance- 
roit  point  à répondre  pour  lui.  Lorfque  ceux  qui 
faifoient  à Rome  les  affaires  du  roi , eurent  appris  du 
pape  cette  nouvelle,  ils  écrivirent auffi-tôt  enFran- 
ce , où  l’on  ne  délibéra  pas  long-tems  pour  confen- 
tir  à cette  alliance.  Charles  de  Marillac  archevêque 
de  Vienne , fut  envoyé  à Rome  pour  confbmmer 
cette  affaire.  Et  quoique  Cofme  eût  feint  de  vou- 
loir que  la  chofe  fut  extrêmement  fecrette,&  qu’on 
laconfbmmât  promptement,  de  peur  quelle  ne  vînt 
à la  connoiffapce  des  émiflàires  de  Philippe  ; le  brait 
toutefois  s’en  répandit  bien-tôt  dans  Rome  ; & l’on 
publioit  par  tout,*  que  le  duc  de  Florence  s’étoit  ac- 
cordé avec  la  France  par  l’entremife  du  pape.  Le 
roi  d’Efpagne  l'ayant  appris , réfolut  de  rompre  cette 
alliance, J Sc  de  retenir  Çofine  d^  fbn  parti  > à 


Digitized  by  Google 


PatUvicitt.ut fttp^ 
cap.  1.  ir.  I. 
DfThoUi  /.  i8* 


Liv&e  cent  cinqu ante-deuxil'^me.  Ï73 

i(|uelque  prix  que  ce  fôt , & quoiqu’il  eût  d’abord 

trouvé  les  remontrances  de  Louis  de  Tolede  de  la  An.  i J57* 
part  du  duc,  trop  hardies  & même  infolentes  , il 
réfolut  de  le  fatisfaire  ; & plutôt  contraint  que  per- 
fuadé , il  fe  détermina  à le  mettre  ervpofl'elfion  de 
tout  l’état  de  Sienne. 

• AinfiCofme  eut  l’adrefle  de  tromper  le  pape,  & 
les  rois  de  France  & d’Efpaffne , Sc  d’  tiusmcnccr  pzir*  pon«flîon  hc 

I^  r I r r r ° t > -V  tout  l’eut  deSjcn- 

la  conuderablement  les  états.  L on  traita  a ces  con-  ne. 
dirions , que  le  duc  de  Florence  & Tes  enfans  rece- 
vroient  en  fief  de  Philippe  l’état  de  Sienne , tom- 
me Philippe  l’avoit  reçu  de  fon  pere  , excepté 
Porto-Ercole , Telamone , Argentera , Orbitello  , 

& la  citadelle  de  Piombino , que  Philippe  fe  ré- 
fervoit.  Que  par  ce  moyen  tout  l’argent  que  Cof* 
me  avoit  autrefois  prêté  à l’empereur  Charles  V. 

& celui  qui  avoit  été  employé  pour  les  frais  de  la 
guerre  , & que  Philippe  lui  devoir , iêroit  entière- 
ment remis,  fans  que  le  duc  de  Florence  pût  le  ré- 
péter. L’on  convint  aulfi  que  d’un  côté  pour  la  défen- 
îe  du  duché  de  Milan  & du  royaume  de  Naples , 

&.  de  l’autre  pour  la  défenfe  de  la  Tofeane , Cofine 
donneroit  un  certain  nomt>re  de  troupes,  de  même 
q[ue  Philippe  pour  recouvrer  ce  que  les  François  oc- 
cupoient.  Que  la  liberté  feroit  confervée  à la  répu- 
blique , & le  gouvernement  à fes  magiftrats.  Ainfi 
le  roi  de  France  & le  pape  ayant  été  trompés  , & 

Cofine  après  une  longuè  patience , ayant  profité  de 
leur  crédulité  , de  la  haine  des  Elpagnols , & de  la 
jaloufie  des  deux  nations , remporta  enfin  pour  le 
prix  de  {apolitique  l’état  de  Sienne , dont  le  cardi- 
nal de  Burgos  eut  ordre  de  fe  retirer  inceflàmment  ^ 

Xüj 
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chargeancFigueroa  défaire  exécuter  le  traité.  Ainfi 
le  dix-neuviéme  d’Août  la  garnifbn  Efpagnole  for- 
tit,  & la  ville  fut  mife  eptre  les  mains  de  Louis  de 
Tolede  aunonrde  Cofme,  après  avoir  prêté  le  fèri 
ment , fuivant  les  conditions  du  traité. 

Cet  accord  étant  fait , & Philippe  fe  voyant  en 
sûreté  du  côté  du  duc  de  Florence , ne  penla  plûs 
qu’à  chaffer  les  François  d’Italie,  à travailler  à fe  ré- 
concilier avec  le  pape , & à fe  v enger  du  duc  de  Fer- 
rare,  qui  avoit  pris  les  armes  contre  lui  & fes  alliés; 

On  commença  à faire  la  guerre  à ce  dernier,  le  duc 
d’Albe  fe  rendit  maître  de  Pratica , qui  appartenoic 
au  comte  Frédéric.  Jules  Urfin,  qui  voyoit  que  les 
Elpagnols  fe  tenoient  dans  les  garnifons,  prit  de-là 
occaiion  de  fortir  avec  fes  troupes , & s’empara  d« 
Monte-Fortino  , qu’il  abandonna  au  pillage.  En-i« 
couragé  par  fes  lùccès , il  vint  une  fécondé  fois  atta- 
quer Pigiio , mais  ce  fut  inutilement , Marc-Antoi- 
ne Colonne  ayant  envoyé  fort  à propos  du  fècourt 
aux  affiégés.  Palellrine  mt  pillée  par  les  Impériatuti  *• 
avides  au  butin  : & comme  l’on  étok  dans  le  tems 
de  la  moiflbn , Colonne ^la  à Palliano  par  les  or- 
dres du  duc  d’Albe,  pour  faire  le  dégât  aux  envi<^ 
Tons  de  cette  place.  Jules  Urfin  & le  marquis  de 
Montebello,  généraux  de  l’armée  du  pape , voulant 
s’oppofer  à Colonne , s’arrêtèrent  entre  Valmonto- 
ne,  Palliano  & Segni , ayant  renvoyé  leur  canon  Sc 
une  partie  de  leur  convoi.  Colonne  informé  de 
cette  imprudence , fit  avancer  fes  troupes  : on  en 
vint  aux  mains , l'on  combattit  de  part  & d’autre  , 
avecbeaucoup  d’ardeur  Sc  de  courage.  Le  març^uis 
de  Montebello  fè  trouvant  dans  un  lieu  étroit  ou  il 
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ne  pouvôitfefervir  de  fà  cavalerie,  & étant  d’ail- 

leurs  fort  incommodé  par  le  canon  des  ennemis,  An.  lyyy. 
prit  fbn  chemin  vers  Segni,  où  il  avoit  déjà  envoyé 
îbn  artillerie.  Jules  Urfin  ayant  été  blcflTé , fut  fait 
prilbnnier , & tout  le  refte  s’enfuit  dans  la  forêt 
voifiiie. 

Colonne  rélblu de  pouflèr  plus  loin  fes  conquêtes, 
envoya  de  Feltz  & fes  gens  avec  trois  pièces  de  & de  Segni  pnr  les 
canon  pour  attaquer  la  citadelle  de  MalTimo,  dont  ^Èt^no°J!hi/un. 
Jean  Urfin  étoitfeigneur  : cette  place  fut  abandon- 
née  à la  difcrétion  de  l’ennemi , qui  la  pilla  avec 
beaucoup  d’inhumanité.  Cependant  Colonne  fit 
avancer  fes  troupes  vers  Segni,  où  les  relies  de  l’ar- 
mée du  pape  qu’il  venoit  de  battre , s’étoient  retirés 
avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du  pape , la 
cavalerie  & le  canon;  cfpérant  qu’après  avoir  pris 
cette  ville  & fait  le  dégât  aux  environs , il  prendroic 
aifément  Palliano,  où  commandoit  Flaminio  de 


Stabia.En  mêmetems  les  Efpagnols  & les  Allemands 
le  rendirent  maîtres  de  Segni,  qui  fut  dans  un  mo- 
ment prife,&  pillée  &miférablementbrûlée.La  plus 
de  violence  qu’on  exerça  fut  envers  les  femmes 
y étoient  venues  en  grand  nombre  des  villes 
voifines,  d’Anagni,  de  Veruli,  de  Fiorentino  & 
d’Alatro , comme  en  un  lieu  de  sûreté , & qui  après 
la  prife  de  la  place , s*étoient  retirées  dans  les  mo- 
tiaftéres  de  religieufes,que  l’on  traita  aufli  indigne- 
ment que  les  autres.  A peine  put-on  fauver  du  feu' 
une  petite  partie  des  vivres,  & quatorze  pièces  de 
canon  qu’on  envoya  à Anagni.  L’on  dit  que  Colon- 
ne qui  avoit  inutilement  tâché  de  modérer  la  fureur 
du  loldat , en  bu  vivement  touché  ; Si  un  hiilorien 
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rapporte  que  le  pape  particuliérement  en*eut  tant 
de  douleur , qu’il  déplora  dans  un  confiftoire  tous 
ces  malheurs , quand  11  eut  appris  la  ruine  de  Segni. 
Et  comme  il  croyoitque  lesEfpagnols  attaqueroient 
aullî-tôt  Palliano,  & le  Vatican  même  ,&  qu’ils  ulè- 
roient  envers  lui  de  la  même  cruauté  ; on  dit  qu’il 
s’écria,  qu’il fouhaitoit  d’être  avec  Jelùs-Chrift,& 
qu’à  cette  intention  il  attendoit  la  couronne  du 
martyre,  comme  s’ilfe  fût  agi  en  cette  occafion  de 
la  caufe  de  Dieu. 

Pendant  que  le  duc  d’Albe  réuflîflbit  dans  tou- 
tes fes  entreprifes , le  duc  de  Guife  indigné  contre, 
les  CarafFes , qui  n’avoient  pas  fourni  les  fecours 
qu’ils  s’étoient  engagés  de  donner,  Sc  mécontent  du 
cardinal  de  .Lorraine  fon  frere,  qui  avoir  trop  té- 
mérairement ajoûté  foi  à leurs  promelTes , ne  lon- 
gea plus  qu’à  s’en  retourner  en  France , & écrivit  en 
cour  afin  d’obtenir  Ibn  rappel.  Les  CarafFes  qui  crai- 
gnoient  avec  railbn  que  fon  départ  ne  préjudiciât; 
beaucoup  à leurs  afFaires,  le  folliciterent  de  nouveau 
à ne  les  point  abandonner  ; & pour  l’engager  à fe 
rendre  à leurs  inllances,  ils  lui  offrirent  leurs  enfant 
en  otage , pour  gage  de  la  fincérité  de  leurs  proril®; 
fes.  Ils  firent  plus, ils  envoyèrent  en  France  Strozzi , 
qui  ayant  obligation  aux  CarafFes  d’un  chapeau  de 
cardinal  pour  Laurent  fon  frer?,  appuyai!  bien  leurs 
intérêts,  qu’on  reçut  des  lettres  du  roi,  par  lefquel- 
les  il  étoit  ordonné  au  duc  de  Guife  de  demeurer  en 
Italie , ^ de  fuivre  en  tout  les  volontés  du  pape.  Le 
duc  adouci  parle*  promefFes  des  CarafFes,  & fournis 
aux  volontés  de  fon  prince , n’écouta  plus  fon  mé- 
contentement ; Si,  ayant  fait  revenir  les  SuifFes  Sc  les. 

Gafeons 
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Gafcons  qu’il  avoit  envoyés  au  duc  de  Ferrare  fon  " 
beau-pere , il  alla  àMacerata  avec  fon  armée,  & An.  15^7* 
parut  reprendre  avec  un  nouveau.zéle  les  intérêts 
de  ceux  qu’il  avoit  eu  deflein  d’abandonner  quelques 
Jours  auparavant.  Pour  le  duc  de  Ferrare , le  voyant 
privé  du  fccours  qu’il  auroit  retiré  des  troupes  qu’on 
venoit  de  lui  ôter,  il  diftribua  ce  qui  lui  reftoit  de 
Ibldats  dans  Modene , Reggio  & Carpi , & demeu- 
ra dans  fon  pays. 

Le  duc  d’Albe  après  la  prilè  de  Segni , conçut  le 
ideffein  de  furprendre  la  ville  de  Ropie  pendant  la  conçoit le  deftin 

- ^ de  furprendre  Ro- 

nuit,  annjd  encaeer  le  pape  atraiter  de  la  paix  a des  me. 

^ J.  . ° Tf  J ^ r'  fallavicin.uifiif, 

conditions  plus  avantageules.  Il  envoya  donc  lecre-  w.  14.C.3  ».j. 
tement  deux  defes  capitaines  jufqu’à  cette  ville,pour 
obferver  exaélement  par  quel  endroit  on  y pourroit 
plus  facilement  entrer  : & fur  leur  rapport , il  fe  mit 
en  marche  de  grand  matin  avec  toute  Ibn  armée , 

& arriva  fur  le  midi  à Colonna,  où  l’on  paflâ|p  relie 
de  la  journée.  Il  alîembla  fes  officiers,  leur  fît  pro- 
mettre que  leurs  Ibldats  n’exerceroienp  aucuije  vio- 
lence dans  Rome , & partit  au  commencement  de  la 
nuit.  Comme  la  pluie  qui  tomboit  rendoit  le  tems 
fort  obfcur , ils  marchèrent  fans  être  apperçus  , &0 
arrivèrent  fur  le  point  du  jour  auprès  des  murailles 
de  la  ville.  Mais  parce  que  ce  général  craignoit  que 
le  duc  de  Guife  ne  fut  parti  de  Montetotondo  pour 
fe  rendre  à Rome,  ou  qu’il  n’y  eût  fait  venir  une 
partie  des  troupes  qui  étoient  à Tivoli,  il  avoit  en- 
voyé  la  même  nuit  une  bande  de  cavaliers  d’élite,  Sc 
mille  moufquetaires,  afin  de  fermer  les  paflàges,  en 
fe  faififlànt  des  endroits  par  où  le  fecours  pouvoir 
paffer.  Le  cardinal  Caraffe  informé  de  cette  marche , 
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— - fut  fort  étonné , & ne  fçut  quel  parti  prendre.  Il  n’o^» 

An.  I J57-  foit  faire  armer  les  citoyens , qui  favorilbient  fécre-- 
tement  le  parti  des  Colonnes , & qui  auroient  pû  le 
tourner  contre  le  pape  & fes  neveux , qui  étoient  ex- 
trêmement haïs.  Il  faifoit  la  ronde  hors  la  ville  aux 
flambeaux, pour  connoître  de  quel  coté  étoit  le  péril. 

Mais  fa  peur  fut^aine, parce  que  le  duc  d’Albe  voyant 
un  grand  filence  dans  la  ville , & qu’il  n’y  avoir  per- 
fonne  fur  les  murailles,  s’imagina  que  tous  les  habi- 
tans  étoient  fur  leurs  gardes , & prêts  à le  bien  rece- 
voir, & quelbn  entreprife  étoit  découverte  : ce  qui 
l’obligea  de  fe  retirer.  , 

xcii.  Cependant  Philippe  II..  impatient  de  prendre 
sJma^îore&îw  polfelTion  dc  fes  états  d’Elpagnc,  fouhaitoit  ardem- 
fentTp^y’auduc  rnent  la  paix,  & le  roi  de  France  qui  avoir  befoin 
^^aUav  in  hiji.  Guife , oétoit  pas  fâché  que  le  pape  pût 

tmc.wd.iib.n.  s’accorder  avec  le  roi  d’Elpagne,  aux  conditions 
Raynaid.  htt  en-  qu’Ü  trpuvetoit  à propos.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore 
ravi  d’apprendre  ces  difpofitions , envoya  au  duc 
d’Alb»  fon  fécretaire  Alexandre  Placidi  pour  s’en 
informer , en  le  priant  d’accorder  la  paix  au  pape  , . 
aux  mêmes  conditions  qui  avoient  été  propolees  au 
%noisde  Septembre  dernier.  Mais  le  duc  enflé  de  fes 
fuccès,  rejetta  cette  propofition  avechauteur,  &le 
plaignit  au  cardinal , que  failànt  profelTiqn  d’être 
. attaché  à Philippe , il  lui  donnât  un  fi  mauvais  con- 
feil;  il  l’afluramême  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à 
' aucun  traité , fi  le  pape  ne  reconnoiflbit  la  faute 

qu’il  avoit  faite  en  fe  liguant  -avec  les  ennemis  du  ^ 

roi  Catholique;  fon  injullice  en  perfécutant  les  fu- 
jets  de  ce  prince,  & s’il  ne  leur  rendoit  auparavant 
la  liberté  & les  biens.  Le  pape  au  contraire  proteftoic 
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qu’il  fouffriroit  la  more  plûtôc  que  de  deshonorer  ' 

ainfi , dilbit-il , la  dignité  du  faint  fiége  ; & il  ren-  An.  1 5 57, 
voya  l’affaire  au\  Vénitiens , auprès  defquels  4 dé- 
puta le  cardinal  Trivulci^pour  les  prier  d’interpofer 
leur  autorité , afin  qu’il  obtînt  une  paix  honorable  : 
ce  que  cette  république  accepta  volontiers , en  dé- 
putant au  duc  d’Albe  un  de  fes  fécretaires  nommé 
Francifque  Trumento , pour  porter  ce  duc  à la  paix. 

Quoique  le  duc  d’Albe  parût  toujours  inflexible , conf^^ncJlpout 
les  médiateurs  ne  lailTerent  pas  3e*le  faire  confentir  du*’d'Aib"&qucu 
à une  conférence  avec  le  cardinal  Çaraffè , les  cardi-  , 

naux  Santa-Fiore&Vitellozzo.Elle  fut  tenue  lehui-  m.mp.-*."- i. 
tiéme  de  Septembrê  à CaVes,ville  appartenante  aux 
Colonnes,  & occupée  par  le  duc.  On  y difputa  long- 
tems  & avec  alTez  de  chaleur,  principalement  au  fu- 
Jet  de  Marc-Antoine  Colonne,  que  le  pape  nevou- 
loit  pas  comprendre  dans  le  traité.  Cependant  après 
de  longues  altercations , l’on  con.vint  qu’on  drelTe- 
roit  deux  aéles , l’un  qui  feroit  public , l’autre  qui 
demeureroitfécret,  excepté  pour  le  pape.  Il  fut  ar- 
rêté dans  le  premier , que  le  duc  d’Albe  iroit  à Rome 
poui*  rendre  à Paul  IV.  les  foumiflïons  au  nom  du 
roi  Catholique , & que  de  même  le  pape  recevroic 
le  roi  Catholique  en  fon  amitié  , & renonceroit  à 
celle  des  François.  Que  le  roi  lui  rendroit  toutes  leî 
places  qu’il  lui  avoir  prifes  dans  cette  guerre , dont 
on  raferoit  les  fortifications  , Sc  qu’on  lui  reftitueroit 
les  biens  qu’on  lui  avoir  ufurpés  & cohfifqués.  Qu’on 
feroit  grâce  de  part  & d’autre  des  injures  âc  des  per- 
tes dont  cette  guerre  avoir  été  caufe  ; & qu’or>  par- 
donneroit  à tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
pour  l’un  bu  l’autre  parti  ; làns  comprendre  dans 
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cette  amniftie  Marc-Antoine  Colonne , ni  Afcagnci 
de  la  Cornia  , qui  demeureroient  excommuniés  , 
tant  qu’il  plairoit  au  pape.  Que  la  ville  de  Palliano, 
comme  elle  étoit  alors,  feWitmilè  en  féqueftre  en- 
tre les  mains  de  Jean-Bernardin  Carbone , parent 
des  CarafFes , qui  promettroif  avec  ferment  à l’un 
& l’autre  parti  d’obferver  les  conventions  dont  on 
étoit  demeuré  d’accord , & de  garder  cette  place 
avec  une  garnifon  de  huit  cens  hommes,  jufqu’à  ce 
qu’il  en  fîit  autrement  ordonné,  du  confentemenc 
des  parties.  Ce  traité  fiit  figné  à Caves  le  quatorziè- 
me de  Septembre  par  le  cardinal  CarafFe  & le  duc 
d’Albe. 

Le  même  jour  8c  au  même  endroit , l’on  fît  le 
traité  fecret  dont  les  articles  étoient;  Que  Jean  Ca- 
rafFe recevroit  pour  récompenfe  au  lieu  de  Palliano, 
ce  qu’en  ordonneroit  le  fénat  de  Vénife  , qui  s’étoit 
rendu  médiateur  dans  cette  aflàire  ; ( ce  fut  RofTano, 
ville  opulente  dans  la  Calabre , qui  lui  fut  donnée 
avec  le  titre  de  principauté.,^  & qu’après  l’avoir  re- 
çue , le  féqueftre  cefFeroit , & les  fortifications  de 
Palliano  feroient  rafées.  Que  le  même  CarafFe;  qui 
portoit  le  titre  de  comte  de  Montorio , enfuhe  celui 
de  duc  de  Palliano,  en  céderoit  tout  le  droit  a Phi- 
lippe II.  & que  ce  prince  pourroit  le  tranfporter  à 
qui  bon  lui  fembleroit , pourvu  que  ce  ne  fut  pas 
une  perfbnne  ennemie  du  pape,  ni  excommuniée  : 
ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Marc-Antoine  Co- 
lonne. Le  duc  d’Albe  accorda  cet  article  à Paul  IV. 
d’ autant  plus  facilement , qu’il  y avoit  apparence 
que  ce  pape  mourroit  bien-tôt,  ayant  plus  de  qua- 
tre-vingt ans  , & qu’après  fa  mort  le  roi  Philippe 
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'difpoferoit  de  Palliano  à fbn  gré.  Les  articles  des  — — 
deux  traités  furent  portés  au  pape  par  l’évêque  de  ^557» 
Pola,  & ce  pontife  les  ayant  approuvés , ceux  du 
traité  qui  devoit  être  public  , forent  lignés  par  le 
cardinal  §anta-Fiore,  l’évêque  d’Aquilée,  & le 
chancelier  du  duc  d’Albe , comme  témoins.  Mais  le 
traité  fecret  ne  fut  connu  que  du  pape,  du  cardinal 
Caraffe  dt  du  duc , qui  le  hgneient  avec  Saccheti 
fécretaire  de  ce  cardinal.  • 

Peu  de  jours  après  ce  traité , le  dix-neuviéme  de  Ledu^jAÎbevi 
Septembre,  le  duc  d’Albe  fe  rendit  à Rome , pour  * 

rendre  fes  foumiflions  au  pape , comme  l’on  en  PfUt^ch. 
étoit  convenu.  Il  y fot  précédé  par  fbn  fils  Frédéric, 

& étant  arrivé  lui-même  for  le  fbir , il  s’aquitta  le 
lendemain*  des  devoirs  de  relpeél  & d’obéillànce  "* 
aufquels  il  s’étoit  obligé , tant  en  Ibn  nom  qu’en  ce- 
lui du  roi  Philippe.  Le  pape  le  reçut  avec  toutes  for- 
tes d’honnêtetés , & le  jour  foivant  il  tint  un  con- 
£floire,  où  le  fécretaire  Maflàrel  fit  leélure  feule- 
ment du  taité  public,  & rapporta  ce  que  le  duc 
d’Albe  avoit  dit  du  pape.  On  y ftatua  encore  que  le 
lendemain  on  célébreroit  une  melTe  fblemnelle  dans 
la  chapelle  du  pape , pour  rendre  grâces  à Dieu  de 
la  paix  qu’on  venoit  de  faire , & qu’il  y auroit  uri 
jubilé  univerfel.  Enfin , qu’on  envoyeroit  deux  lé- 
gats aux  deux  rois , Henri  II.  & Philippe , pour  tra- 
vailler à faire  la  paix  entre  eux.  Ces  légats  furent  le 
cardinal  TriVulce , évêque  de  Toulon  pour  la  Fran- 
ce, & le  cardinal  CaraflFe  pour  les  Pays-Bas  auprès 
du  roi  d’Ëfpagne.  Le  duc  d’Albe  obtint  du  pape  la 
liberté  de  plufieurs  prifonniers  du  château  Saint- 
Ange  ; mais  fa  iàinceté  en  excepta  cinq  ; fçavoir  , 
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trois  cccléflaftiques , le  cardinal  Moron , l’évêque  de 
An.  1557*  Cava,&  le  dacaire  Ofius  ; & deux  laïcs , le  comte 
de  Petiliane,  & Jules  de  la  Rovere,  en  latin  Roborcus. 
Enfin  le  duc  d’Albe  après  avoir  demeuré  trois  jours  à 
Rome  au  milieu  des  réjouiflânces  qui  s’y  firent,  s’en 
retourna  à Naples , pour  y donner  quelques  ordres  , 
& en  partit  pour  de-là  pafler  à Milan. 
xcvT.  Le  matin  du  jour  même  que  ce  duc  arriva  à Rome , 

Guife  pour  la  Ic  duc  de  Guiie  en  etoit  parti  en  polte  , apres  avoir 
jub  fait  embarquer  fon  infanterie  à Civita-Vecchia  fur 
Ics  galéres  de  France.  On  dit  quelorfqu’il  prit  congé 
■BtUar.  in  corn.  I.  pape  Paul  IV.  là  faintcté  lui  dit  avec  ouelque  mé- 

Îiris,  qu  11  n avoit  rien  lait  dans  cette  guerre,  ni  pour 
es  affaires  du  roi,  ni  pour  les  intérêts  de  l’églife,  ni 
pour  fa  propre  réputation.  Le  duc  deFerrare  n’ayant 
pas  été  compris  dans  le  traité  fait'entre  le  pape  & 
Philippe , fut  attaqué  par  le  duc  de  Parme.  Le  duc 
de  Guife  en  quittant  l’Italie  lui  avoit  lailTé  quelques 
régirnens  d’infanterie , mais  c’étoit  un  fecours  bien 
infuffifant  & peu  capable' d’arrêter  la  tempête  qui  le 
menaçoit  ; auffi  penfà-t-il  dès-lors  à fe  méhager  un 
accommodement  avec  l’EIpagne,  & il  eut  recours 
à la  médiation  de  Colme  de  Medicis,  qui  le  favo- 
rifbit  fécretement.  Cependant Oélavio  Farnefe  duc 
de  Parme  poufibit  fes  conquêtes  ; il  prit  le  château 
de  Montecchio  dans  le  mois  d’Oélobre,  San-Paulo 
fe  rendit  bien-tôt  après:  PaulVitellife  rendit  maître 
de  Canoffe;  l’on  prit  enfiiite  Verano,  dans  le  val  de 
Lunigniana,&  Scandiano:  d’un  autre  côté  Alphonfe 
d’Eft,  fils  du  duc  de  Ferrare  , étant  Ibrti  de  Reggio 
avec  Corneille  Bentivoglio,  pour  tâcher  de  furpren- 
dreles  ennemis,  fut  battu  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  re-; 
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tirer  àRivalta, dont  les  ennemis  fe  rendirent  rpaîtres; 
Alphonfe  en  étant  fbrti  pour  retourner  à Reggio  ; 
mais  comme  Thyver  approchoit,  Oélavio  diftribua 
fes  troupes  dans  les  garnifons  voifines. 

Le  duc  de  Guife  étant  arrivé  à la  cour  de  France, 
la  trouva  fort  affligée  de  la  perte  qu’on  venoit  défaire 
de  la  ville  de  làint  Quentin  en  Vermandois,  où  les 
François  avoient  été  défaits  par  les  Efpagnols , avec 
beaucoup  de  délavantagelevingt-feptiémed’Août. 
Ce  duc  devenoit  ablblument  nécelTaire  auprès  du  roi 
Ibn  maître  depuis  cette  perte,&  ç’avoitétéle  princi- 
pal mofif  de  fon  retour.  On  avoit  befoin  de  la  pru- 
dence & de  fa  valeur. 

. Les  deux  légats  que  le  pape  envoyoit  aux  deux 
rois,  pour  établir  entr’eux  une  paix  folide,  reçurent 
différentes  inftruélions.  Celles  qui  furent  données 
au  cardinal  Trivulce  , qui  partoit  pour  la  France  , 
confiftoient  feulement  à remercier  Henri  II.  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  au  faint  fiége , & à le  por- 
ter à faire  la  paix;  mais  les  inftruélions  de  Caraffe  , 
ehvoyé  au  roi  d’Elpagne , étoient  beaucoup  plus 
amples  ; elles  contenoient  cinq  articles  : le  premier 
parloit  de  paix,  & Paul  IV.  offroit  pour  la  faire  con- 
clure , de  fe  tranlporter  à Nice  , malgré  le  grand 
nombre  de  fes  années , afin  d’y  travailler  à la  récon- 
ciliation des  deux  rois.  Par  le  fécond , le  cardinal 
devoir  demander  à Philippe  la  révocation  de  fes 
édits , qui  donnoient  atteinte  à la  jurifdiétion  ecclé- 
fiaftique  enElpagne.  Le  troifiéme  concernoit  le  rap- 
pel du  cardinal  Polus  d’Angleterre  , contre  lequel 
il  y avoit  des  informations  que  Caraffe  devoir  faire 
yoir  au  roi  & à fes  miniffres.  Par  le  quatrième  , il 
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devoit  prier  fa  majèfté  de  permettre  que  Petow  qui 
An.  I ^ 57.  ^toit  en  Angleterre,  & qu’il  deftinoitpour  fuccéder 
àPolus,  vînt  à Rome  , fe  fervant  du  prétexte  qu’il 
avoit  befoin  de  lui  pour  le  concile  & la  réformation 
des  mœurs  : ce  Petow  étoit  un  cordelier  dont  nous 
parlerons  bien-tôt.  Enfin  , félon  le  cinquième  arti- 
cle , Caraffe  devOit  engager  le  roi  à céder  au  duc  de 
Palliano  fbn  frere  le  ducné  de  Bari,  dont  Philippe 
étoit  maître , par  la  mort  de  Bonne  , fille  de  Jean 
Galeas  Sforce,  & reine  douairière  de  Pologne,  & lui 
demander  en  même  tems  le  magnifique  palais  du 
Prince  de  Salerne  à Naples,  dont  tous  les  biens 
étoient  confilqués. 

xcviii.  Les  deux  cardinaux  partirent  avec  ces  inftruc- 
fions  vers  le  milieu  du  mois  d’Oélobre.  Le  roi  de 
^ France  reçut  très-bien  le  cardinal  Trivulce , lui  té- 
*^iJdUrhmi  ifl  ff^oigna  qu’il  rie  demandoit  pas  mieux  que  de  vivfe 
ttrenMn,n.(^,b.  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Philippe,  pourvû 
que  les  Efpagnols  ne  voululTent  pas  fe' prévaloir  des 
derniers  avantages  qu’ils  venoient  de  remporter,  & 
ne  le  regardalfent  pas  comme  un  prince  incapable 
• de  fe  relever.  Mais  la  négociation  du  cardinal  Ca- 

rafiè  à Bruxelles  ne  fût  pas  fi-tôt  terminée.  Comme 
Philippe  connoiflbit  l’efprit  ambitieux  du  légat , il 
alla  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  porte  de  Bruxelles, 
le  treiziéme  de  Décembre  jour  defon  arrivée,  & lui 
donna  la  droite  dans  le  chemin.  Le  jour  de  l’Epi- 
phanie  il  alla  lui-même  le  prendre  à fon  palais  , 
pour  le  conduire  à fà  chapelle  ; il  le  fit  manger  à fà 
table,  & lui  fit  beaucoup  d’honneurs  dans  toutes  les 
occafions.  Mais  quand  on  en  vint  au  fûjet  du  voya- 
ge , le  roi  répondit  qu’il  n’avoit  rien  de  plus  à cœu» 

que 
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que  de  procurer  le  repos  à la  Chrétienté  ; mais  que 
•c’étoitune  afiàire  de  longue  difcuflîon,&  qu’il avoit 
beaucoup  de  peine  à fe  perlîiader  que  le  roi  de  Fran- 
ce y fût  aulTi  porté  qu’il  le  difoit,  qu’au  contraire  il 
croyoit  que  fon  delTein  étoit  de  rétablir  fes  forces 
très- aflPoiblies  par  la  derniere  défaite , afin  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  plus  d’ardeur.  Qu’il  écriroit 
aies  miniftres  dans  le  royaume  de  Naples  , pour  ré- 
0 gler  ce  qui  concernok  lajurifdiélion  eccléfiaftique  , 
&quelepapeferoit  bien  d’y  envoyer  un  nonce  pour 
en  conférer  avec  eux.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le 
cardinal  Polus,  il  renvoyoit  l’affaire  à la  reine,  vers 
laquelle  le  légat,  du  confentement  du  roi , députa  le 
marquis  de^ontebello , & lui  donna  pour  compa- 
gnon Jérôme  Néchifola  de  Verone,  évêque  de  Téa- 
no  , religieux  Dominicain,  pour  inftruire  la  reine 
des  intentions  du  pape.  Il  renvoya  aufll  l’affaire  de 
Petow;maisil  ajoûtaquece  prélat  étant  fort  âgé,  le 
pape  ne  pouvoit  pas  tirer  de  lui  de  grands  fecours^ 
Quant  au  dernier  chef,  le  roi  répondit , qu’il  falloic 
attendre  l’arrivée  du  duc  d’Albe,  pour  pouvoir 
.prendre  quelque  réfolution.  • > 

Le’cardinal  Caraffe  ne  manqua  pas  d’inftruire  le 
pape  du  fuccès  de  là  légation  , & des  réponfes  du 
roi , il  lui  députa  pour  cet  effet  Oéfavien  Riverlà 
évêque  de  Terracine  qui  avoit  été  nonCe  chez  les 
Suiffes , ôc  le  pape  le  renvoya  auffi-tôt , pour  dire  à 
Ibn  neveu  d’infifter  fur  le  don  du  duché  de  Bari  au 
duc  de  Palliano.  Sur  ces  entrefaites  le  duc  d’Albc 
étant  arrivé , l’on  propofa  dans  un  confeil  la  de- 
mande de  Caraffe,  tous  les  miniftres  furent  in- 
dignés de  la  témérité  de  ceux  de  cettç  famille  qui 
Tome  XXXI,  A a 
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demandoient  des  récompenfes  pour  la  maniéré  in- 
digne dont  ils  avoient  traité  le  roi.  Et  pour  fàtis- 
faire  aux  conditions  du  traité  qui  donnoit  iîx  mois 
au  roi  pour  faire  la  compenfation  de  Palliano  , ( car 
on  ne  vouloir  pas  qu’il  retournât  aux  Caraffes  ) on 
offrit  au  cardinal  la  principauté  de  Roffano  avec 
une  penfion  de  dix  mille  écus.  Mais  ces  offres  ayant 
été  rejettées  avec  mépris  par  un  homme  qui  ne  re- 
gardoit  pas  la  couronne  au-deffus  de  lui,  les  mi-  ||| 
niftres  de  Philippe  , pour  donner  des  preuves  de 
l’exaélitude  avec  laquelle  ils  vouloient  obferver  le 
traité,  en  vertu  duquel  Palliano  devoir  être  ôté  auje 
Caraffes  , firent  offrir  derechef  juridiquemerît  au 
cardinal,  parunfécretaire,  la  principauté  dcRolIà- 
no , en  préfence  des  évéques  de  Terracine  & de  Po- 
la,  & de  quelques-uns  du  confeil  du  prince.  A quoi 
le  légat  répondit  que  cette  affaire  ne  le  regardoit 
pas  , & qu’il  falloir  en  traiter  avec  fon  frere  : ce  qui 
détermina  à faire  faire  ces  mêmes  offres  au  comte 
de  Montorio  à Rome  par  Afcagne  Caraccioli  qui  y 
étoit  chargé  des  affaires  du  roi  d’Elpagne,  & par  un 
iK)taire  , en  préfence  des  cardinaux  Rebiba  & Vi- 
telli  : le  comte  demanda  quelque  tems  pour  fça- 
voir  les  intentions  du  pape  fon  oncle  , après  quoi 
il  donneroit  là  réponfe. 

Le  peu  d’égard  qu’on  eut  aux  demandes  du  lé- 
gat à la  cour  de  Philippe,  le  remplit  d’indignation 
contre  les  miniftres  Èîpagnols,  fur  tout  en  voyant 
parmi  eux  Marc-Antoine  Colonne  & Afcagne  de  la 
Cornia,  qui  agiflbient  vivement  contre  lui,  tant  pour 
fe  venger  des  injures  qu’ils  en  avoient  reçues,  que 
pour  l’obliger  à ménager  leur  réconciliation  auprès 
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du  pape  fon  oncle , ôc  les  mettre  par-là  dans  fes  inté-  ' 

rets.  Alais  le  cardinal  4e  voyant  aucun  jour  à être  *557* 
écouté  favorablement,  & à réuflîr  dans  fes  projets,  fe 
retira  alTez  loin  de  Bruxelles  dans  une  abbaye , pour 
y di/Tiper  fon  chagrin.  Le  roi  craignant  d’aigrir  da- 
vantage cet  elprit  irrité  qui  étoit  capable  de  renou- 
veller  la  guerre , & d’exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  les  états  qu’il  pofledoit  en  Italie  , n’oublia  rien 
pour  l’appaifer  , & l’envoya  prier  dans  les  termes 
les  plus  honnêtes  & les  plus  obligeans  de  revenir  à 
la  cour.  Le  légat  fe  rendit  à ces  inftances  ; il  fut  ad- 
mis à l’audience  du  roi  qui  s’excufa  d’abord  s’il  ne 
lui  accordoit  pas  tout  ce  qu’il  demandoit,  quelque 
inclination  qu’il  eût  à le  fàtisfaire  ; mais  il  ajoûta  , 
qu’il  étoit  obligé  de  fe  conformer  aux  fentimens  de 
fes  miniftres , fans  lefquels  il  lui  étoit  impofîible 
d'agir  dans  une  nouvelle  monarchie,  dont  à peine 
ilfe  voyoit  en  polTefîîon;  qu’ils  ne  s’accordoient  pas 
toujours  enfemble  : mais  que  comme  ils  n’avoient 
en  vûe  que  le  bien  de  l’état , il  fe  trouvoit  obligé  de 
le  fùpporter  ; qu’il  pouvoit  s’en  retourner  à Rome  , 
où  il  écriroit  à fes  ambafladeurs , qui  étant  fur  les 
lieux,  & voyant  de  plus  près  la  fituation  des  affaires, 
pourroient  plus  aifément  convenir  avec  lui  & fon 
frere,  & les  contenter  tous  deux.  Il  exhorta  encore 
le  légat  à obtenir  du  pape  fon  oncle  qu’il  pardon- 
nât à Marc-Antoine  Colonne , qui  étant  allié  avec 
• tout  ce  qu’il  y av  oit  de  plus  puiffant  en  Italie,&ayant 
beaucoup  de  perfbnnes  très-diftinguées  dans  fes  in- 
térêts , pourroit  toujours  être  un  obftacle  à la  tran- 
quillité publique,  tant  qu’il  fe  verroit  dépouillé  de 
fes  biens.  EnfinPhUippe  pour  montrer  l’eftime  qu’il 
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“ ' faifoit  du  cardinal  Caraffe  en  particulier  parmi  tous 

An.  1557*  ceux  de  fa  maifon , lui  accorda  une  penfion  de 
douze  mille  écus.  Le  légat  un  peu  adouci  par  ces 
dons,  remercia  Plîilippe,  prit  congé  de  lui,  & 
partit  pour  Rome  le  onzième  de  Mars  de  l’année 
fuivante. 

te  pap^ 'nomme  Pendant  C6  tems-là,  le  pape  à qui  Ton  avoit  fait 
ù"  Tcc diTo'ius"  d’injuftes  préventions  contre  le'cardinal  Po- 

paihvic  uifup.  lus,  lui  Ôta  fa  légationd’ Angleterre  ; mais  il  eut  tout 
Ciacon.  jbld,  ut  lieu  de  s’appercevoir  enfuite  combien  il  étoit  diffi- 
himc  cile  de  remplacer  un  tel  homme.  Il  examina  long- 
ttttt.  U.  pouvoir  trouver  en  Angleterre  aucun  évê- 

que qui  fût  capable  de  s’acquitter  d’une  légation  fî 
^ importante.  Enfin  il  jetta  les  yeux  fur  Guillaume 
' Petow  religieux  obfervantin,  qui  fous  Henri  VIII. 

avoit  prêché  avec  une  liberté  apoftolique  : Que  Ca- 
therine étoit  la  légitime  épqufe  de  ce  prince,  ce 
qui  lui  avjoit  procuré  un  exil  d’où  il  n’étoit  revenu 
que  lorfque  les  affaires  furent  changées  : il  le  fit  donc 
fon  légat  à caufe  de  fa  probité , de  fa  fageflè , & de 
là  fcience  : il  expédia  fes  bulles  qui  portoient  la  ré- 
vocation de  Polus  auquel  il  ordonnoit  de  fe  rendre  à; 
Rome , pour  y répondre  fur  diverfes  plaintes  qu’on; 
avoit  reçues  contre  lui.  Petow  étoit  alors  évêque  de 
Salilburi , & avoit  été  fait  cardinal  feul  le  quator- 
zième de  Juin  J J 57.  A l’égard  de  Polus  on  l’accu- 
foit  principalement  d’avoir  protégé  & favorifé  les; 
hérétiques , p>eut  être  pafce  qu’étant  rempli  de  dou- 
ceur , il  avoit  cru  cette  voye  plus  propre  à les  ra- 
mener que  la  févérité.  * 

la  "'Marie  LenouveaulégatnevGulutpointaccepterl’em— 
écdiaugapepour  ploî  auqucl  le  papc  le  delliiioit  , foit  qu’il  appré- 
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kendât  d’encourir  l’indignation  de  la  reine , foit  

parce  qu’il  fevoyoit  déjà  chargé  d’années,  «Sc d’une  An.  IJ57' 
famille  trop  obfcure  pour  être  reçu  en  Angleterre  ne  point  retirer 
avec  quelque  agrément.  Il  le  remercia , Sc  le  pria, 
avec  inftance  de  l’en  décharger,  mais  fur  des  ordres  ,, 

réitérés  que  le  pape  lui  envoya  , il  fe  fournit.  Paul  " 

IV.  ayant  eu  fon  confentement  écrivit  aufll-tôt  à la 
reine , pour  la  prier  de  recevoir  Petow , en  qualité  de 
légat , en  lui  adreflânt  tous  les  pouvoirs  néceflàires. 

Marie  répondit  au  pape  qu’ellele  prioit  de  ne  point 
retirer  Polus  qui  étoit  néceflâire  dans  fon  -royaiime 
pourconferverla  religion  qui  y avoit  été  rétablie  par 
fes  Ibins,  Sc  que  s’il  le  rappeiloit,  il  pouvoit  compter 
qu’il  ôteroitle  principal  appui  à l’églife  d’Angleter- 
re, & que  tout  iroit  en  -défordre  : elle  ajoûta  que  les- 
accufàtions  intentées  contre  lui  ne  pouvoient  re- 
garder ce  qu’il  avoit  fait  avant  que  de  venir  en  An- 
gleterre,puifque  là  fainteté  l’avoit  comblé  de  louan- 
ges  en  lui  envoyant  fes  bulles  pour  l’archevêché  de 
Cantorbèri.  Qu’à  l’égard  de  la  maniéré  dont  il  s’é- 
toit  conduit  depuis  fon  féjour  dans  le  royaume , c’é-  0 

toit  au  confeil  eccléliaftique  de  la  reine  à en  con- 
noître  & à le  punir,  en  le  jugeant lùivant  les  loix  du 
roïaume;  mais  qu’il  n’étok  pas  jufte  qu’avant  que  d’en 
venir-là,  on  fît  tomber  la  punition  fur  toute  la  nation^ 

& fur  la  religion  même , en  la  privant  d’un  homme  li 
nécelTaire  pour  la  Ibutenir  & l’étendre.  Et  la  reine  le 
lit  apporter  les  bulles,&  donna  ordre  qu’on  les  gardât 
foigneufement  dans  un  coffre  làns  les  décacheter. 

Cependant  quelque  foin  que  cette  orinceffe  eût  crir. 
pris  pour  empêcher  que  le  bref  du  pa^  ne  fût  con-  qai«^vé"^ufrê! 
nu  du  cardinal  Polus , Sc  quoiqu’elle  fût  fort  attend- 

• Aaiij 
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ve  à lui  cacher  la  conduite  de  Paul  IV.  on  ne  puf 
An.  1557*  tenir  la  chofe  fi  fecrette  qu’elle  ne  parvînt  à la  con-* 
cîMomiiuinvitit  noilfimce  de  Polus.  On  dit  que  ce  cardinal  irrité  de 
la  conduite  du  pape , qui  lui  rendoit  fi  peu  de  julli- 
ce,  entreprit  d’abord  de  fe  juftifier,  & compolà 
une  apologie  pleine  de  traits  vifs  & piquans  ; mais 
que  comme  il  la  relilbit  auprès  du  feu,  il  la  jugea 
trop  remplie  de  paflïon,  & la  jettaau  feu,  en  dilanc 
tUfJrî!^"rcen  pstoles  Vous  ne  cUcouvrtrez  point  f ignominie  de  votre 
pere.  Ce  qui  eft  vrai,  c’eft  que  fe  perlùadant  que  le 
parti  de  la  IbumilTion  lui  feroit  plus  glorieux  & plus 
avantageux , il  quitta  volc#itairement  les  marques 
de  là  légation , & ne  voulut  plus  qu’on  portât  de- 
vant lui  la  croix.  Il  envoya  même  un  exprès  à Rome,- 
pour  rendre  compte  au  pape  de  tout  ce  qu’il  avoic 
fait  en  Angleterre , & pour  dilîiper  les  ombrages 
dont  Ibn  efprit  étoit  rempli.  Ce  fut  Nicolas  Orma? 
nette  fon  dataire,  depuis  évêque  de  Padoue , & non- 
ce en  Elpagne , qui  fe  chargea  de  cette  commiflion. 
Ses  fbumimons  adoucirent  un  peu  l’ efprit  de  Paul 
• IV.  qui  fe  contenta  de  dire,  que  le  cardinal  n’eut  dû 

jamais  permettre  à la  reine  de  fe  liguer  avec  les  en- 
nemis du  faint  fiége.  Ainfi  Polus  continua  à faire 
les  fonélions  de  légat , fanstn  avoir  le  nom , & fant 
en  porter  les  marques. 

Quand  la  reine  apprit  que  Petow  était  en  che- 
min , elle  lui  fit  déclarer  que  s’il  mettoit  le  pied  en 
Angleterre,  elle  lui  feroit  fentir,  & à tous  ceux  qui 
reconnoîtroient  fbn  autorité , toute  la  rigueur  des 
ordonnance^u  royaume  , entr’autres  , de*la  loi 
qu’on  appelloit  Prammire.  Ce  qui  l’obligea  de  fuf- 
pendre  fon  voyage,  jufqu’à  ce  que  la  paix  étant  con»- 
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due  entre  le  pape  & le  roi  d’Efpagne,  l’orage  qui 
menaçoit  Polus,  fut  tout-à-fait  dilîipd?&  Petow  ob- 
tint la  permilTion  de  venir  dans  le  royaume , où  il 
vécut  fans  faire  aucune  fondion  de  légat,  & conti- 
nua de  rendre  toujours  les  mêmes  honneurs  à Polus, 
dont  il  connoilToit  l’innocence. 

Quelque-tems  après  l’arrivée  du  duc  de  Guife  à 
Rome , le  pape  avoit  tenu  un  confiftoire  le  vingt- 
troifiéme  de  Janvier,  dans  lequel  il  témoigna  vou- 
loir donner  une  audience  publique  chaque  mois  à 
toutes  fortes  de  perfonnes , à commencer  le  vingt- 
feptiéme  de  ce  même  mois  l’après-midi,  & où  alTif- 
teroient  les  cardinaux , les  principaux  magiftrats  , 
& les  juges  de  tous  les  difïerens  tribunaux  , pour 
prendre  avec  eux  de  juftes  mefures , mettre  ordre 
aux  affaires , & réparer  les  dommages  ; mais  un  ré- 
glement fi  utile  & fi  falutaire  devenant  à charge  au 
pape  & fâcheux  à fes  parens , qui  vouloient  avoir 
toute  l’autorité , ne  s’obferva  pas  long-tems,  & cefla 
prefque  dans  le  moment  qu’il  fût  établi.  L’autre  loi 
qu’il  fit,  pour  établir  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre 
àRome,que  l’églife  célébré  le  dix-huitiéme  de  Jan- 
vier, fut  plus  folide.  Auparavant  on- n’avoit  pas  dif- 
tingué  cette  fête  d’avec  celle  delà  Chaire  du  même 
'Apôtre  à Antioche,  parce  qu’on  fe  contentoit  d’ho- 
norer  l’épifcopat  de  faint  Pierre  en  général.  Paul  IV. 
voulut  donc  fixer  cette  diftinélion , par  l’établiffe- 
mentde  la  fête  particulière  de  la  Chaire  de  S.  Pierre 
à Rome , pour  réprimer , dit  il , la  témérité  des  hé- 
rétiques qui  ofent  Ibutenir  que  ce  faint  Apôtre  n’eft 
jamais  venu  dans  cette  ville.  C’eft  pourquoi  l’année 
fùivante,  il  fit  une  autre  bulle  qui  étabilToit  le  liège 
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de  làint  Pierre  à Rome,  & le  martyre  qu’il  y avoic 
An.  1557.  Touffert.  Elle  eft  du  quatorzième  Janvier  ;&  ces  deux 
points  y font  prouvés  par  beaucoup  de  témoigna- 
ges de  grande  autorité. 

cv.  Le  même  pape  avoic  fait  le  quinziéme  de  Mars 

r«dTn~ix’  p'ar"  unc  promotion  de  dix  cardinaux,  dont  le  premier 
futThadée  Gaddi  Florentin,  archevêque  de  Co- 
rJim.ŸnuJ%  le*^ce,  prêtre  du  titre  de  làint  Sylveftre.  LeFecond  , 

. Antoine  Trivulce  Milanois , évêque  de  Toulon, 
nonce  chez  les  Vénitiens,  & prêtre  du  titre  de  làinc 
Jean  & faint  Paul.  Le  troifiéme,  Virgile  Rofario  , 
■ . natif  de  Spolette,  évêque  d’Ifchia,  & vicaire  de 

Rome,  prêtre  du  titre  de  làint  Siméon.  Le  quatriè- 
me, Laurent  Strozzi  Florentin,  évêque  de  Beziers, 
puisd’Albi , archevêque  d'Aix,  allié  de  la  reine  de 
France  & prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine.  Le  ciiir 
quiéme,  Jean  Bertrand, François,  garde desfceaux, 
& dans  la  même  année  archevêque  de  Sens,  prêtre 
du  titre  de  fainte Prifque.  Lefixiéme,  Michel  Ghil^ 
leri  Dominicain, né  à Bofohi  ou  Bofque,  petite  ville 
du  diocèle  de  Tortone  & du  duché  de  Milan,  évê- 
que de  Sutri , & commiiTaire  général  de  la  fainte 
Inquifition  , prêtre  du  titre  de  làinte  Marie  fur  la 
Minerve , enlùite  de  fainte  Sabine.  On  le  nommoic 
le  cardinal  Alexandrin , & il  devint  pape  fous  le 
nom  de  Pie  V.  Le  foptiéme , Clemenc  Dolera  Gé- 
nois, général  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  de  l’ob- 
lèrvance  enEfpagne,  évêque  de  Foligni,  «&  prêtre 
du  titre  de  làinte  Marie  in  Ara  Cæli.  Le  huitième  , 
Alphonfe  CarafFe , Napolitain , neveu  du  pape  Paul 
IV.  & fils  du  marquis  de  Montebello,  qui  fut  arche- 
yê(jue  de  Naples-,  de  prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 

Nicolas 
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Nicolas.  Le  neuvième , Vitcllozzi  Vitelli , d’une 
famille  noble  de  Cita-di-Caftello  en  Ombric , dont 
il  fiit  évêque , clerc  de  la  chambre  apollolique , & 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge  & de  làint 
Bacche , puis  de  fainte  Marie  in  Porticu,  & de  fainte 
Marie  in  via  lata , & -évêque  d’Imola.  Le  dixiéme  , 
Jean-Baptifte  Ghifleri,  de  la  famille  des  Ghifleris, 
Romain , & préfident  de  la  chambre  apollolique , 
cardinal  diacre  du  titre  de  làinte  Lucie , puis  de  faint 
Nicolas  in  carcere. 

Dans  la  même  année  de  cette  promotion , lefacré 
.collège  perdit  cinq  cardinaux;  le  premier,  Jean  Mar- 
tinez de  Guifo  ou  Guyeno,  de  Villagarcia  enCallil- 
le,  fils  d’un  fimple  laboureur.  Il  changea  depuis  fon 
nom  de  Guyeno, qui  lignifie  une  pécore,  en  celui  de 
Siliceo , & ceux  de  fa  famille  en  firent  de  même.  Il 
commença  à apprendre  la  grammaire  àllerena,peti- 
te  ville  près  deVillagarcia,où  ilrevenoit  lesfamedis 
prendre  du  pain  pour  toute  là  femainç.  Dans  la  fuite 
il  alla  faire  Ibn  cours  de  Philofophieà  Seville;  puis 
fon  delTein  étant  d’aller  à Rome , il  fe  mit  en  che- 
min ; mais  en  palTant  à Valence , la  nécelîité  l’obli- 
gea d’entrer  en  qualité  de  préct^teur  chez  un  gen- 
tilhomme pour  avoir  la  conduite  de  fes  enfans  : ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  fit  une  étroite  liaifon  avec 
un  religieux , qui  lui  voyant  beaucoup  d’efprit , & 
un  grand  amour  pour  l’étude , lui  confeilla  de  fe 
rendre  à Paris  plutôt  que  d’aller  à Rome;  il  fuivit 
ce  conleil,&  s’en  trouva  bien.  Outre  les  fecours  qu’il 
trouva  dans  cette  grande  ville  pour  fubfiller,  il  fut 
fait  maître-ès-arts , & obtint  une  place  de  régent  dans 
l’univerfité  : mais  l’amour  de  fa  patrie  le  fit  revenir 
Tome  XXXI.  B b 
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— en  Efpagne , où  il  enfeigna  la  philofophie  à Sala- 

An.  1557-  manque,  obtint  la  théologale  de  Téglife  de  Coria, 
fut  choifi  par  Charles  V.  pour  être  précepteur  de 
Philippe  fon  fils,  & devint  enfuite  aumônier  & con- 
fefieur  du  prince , qui  lui  fit  donner  l’évêché  de  Car- 
thagéne,  & l’envoya  en  1 543,  pour  recevoir  àBada- 
jox  Dona  Maria  infante  de  Portugal , que  Philippe 
devoit  époufer  ; cet  honneur  lui  procura  l’archevê- 
ché de  Tolède. 

Ce  prélat  fe  montra  toujours  un  zélé  défenfeur 
de  la  religion  Catholique , en  s’oppofant  avec  force 
au  progrès  de  l’héréfie.  Il  fit  aufli  un  faint  ufage  de. 
fes  revenus , il  en  employoit  la  meilleure  partie  au 
foulagement  des  pauvres,  ou  à la  décoration  des 
églifcs;  celle  de  Tolède  fe  relTentit  des  effets  de  fa 
libéralité  & de  fa  piété.  Il  la  fit  rentrer  dans  les  ter- 
, res  qu’elle  avoit  aliénées , en  rembourfant  les  pro- 

priétaires. Il  en  exclut  tous  les  mauvais  fujets,  pour 
y mettre  des  chanoines  d’une  probité  connue.  Il  fit 
un  réglement , qui  fut  enfuite  approuvé  par  Paul  IV. 
qu’aucun  enfant  de  Juif  ou  de  Maure  n’y  feroît  ad- 
mis , & n’y  poflëderoit  aucun  bénéfice.  Il  fit  bâ- 
tir dansl’églilè  de  Tolède  une  magnifique  chapelle, 
fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge.  Il  fonda  deux 
maifons , l’une  pour  l’éducation  de  quarante  jeunes 
gens  qu’on  élévoit  dans  la  piété  pourlefervice  divin; 
& l’autre  pour  autant  de  jeunes  filles  nobles  & or- 
phelines, de  famille  irréprochable,  qu’on marioit, 
étant  en  âge  , avec  un  honnête  revenu.  Il  en  établit 
une  autre  pour  les  femmes  débauchées  qui  fe  conver- 
tiflbient.  Pendant  urte  année  entière  il  nourrit  tous 
les  pauvres  des  hôpitaux  de  Tolède  à fes  dépens , 
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outre  dix-fept  mille  écus  qu’il  diftribuà  aux  autres 
pauvres  de  fondioccfe.  Tant  de  vertus  attirerentl’at-  ■An.  15  57- 
tention  du  pape , qui  le  fit  cardinal  au  mois  de  Dé- 
cembre IJ5 J.  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
cette  dignité , étânt  mort  de  la  pierre  à Tolède  le 
trente-uniéme  deMai  1557.  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans  ; il  fut  enterré  dans  l’églife  des  filles  qu’il 
avoit  fondées,  & qu’il  fit  héritières  de  tousTes 
biens  par  fon  teftament , afin  qu’on  pût  les  marier 
plus  avantageufement.  Il  compolà  des  paraphrafes 
fur  l’oraifon  dominicale , & la  falutation  angélique , 
avec  des  réflexions  fiir  le  cantique  Magnificat , qu’il 
dédia  à Marie  reine  d’Angleterre  , outre  un  traité 
des  loix  & des  ftatuts  de  l’églife  de  Tolède.  Il  laifla 
une  frere  nommé  Lorenfo,  qui  prit  alliance  dans  la 
maifon  de  Carvajal. 

Le  fécond eftJacquesd’Annebaut,  François,  de  . 

la  province  de  Normandie , fils  de  Jean  feigneur  <iAnnei>4u't 
d’Annebaut,  & de  Marie  Bloflet,  & frere  de  Claude 
d’ Annebaut,maréchal  & amiral  de  France.  Lorfqu’ii 
fe  vit  deftiné  à l’églilè , il  s’attacha  au  cardinaljean 
le  Veneur,  fon  oncle  maternel , & lui  fizccéda  dans 
l’évêché  de  Lyzieux,  & dans  l’abbaye  du  Bec.  L’ami- 
ral Ibn  frere  qui  étoit  puiflànt  à la  cour , lui  procura 
le  chapeau  de  cardinal , qu’il  reçut  du  pape  Paul  III. 
dans  le  mois  de  Décembre  1544.  & pendant  les  trei- 
ze années  qu’il  fut  cardinal,  il  n’alla  point  à Rome. 

La  difgrace  de  fon  frere  l’ayant  engagé  lui-même  à 
s’éloigner,  il  fe  retira  à Rouen , où  il  mourut  le  neu- 
vième de  Juin  1557.  quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui 
placent  fa  mort  un  an  plus  tard.  Il  fut  enterré  à Ly- 
zieux dans  fon  églife  cathédrale  devant  la  chaire 
épifcopale.  B b ij  • 
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Le  troifiéme , Fabio  Mignanelli  de  Sienne , né  en 
1496.  de  Pierre-Paul  Mignanelli , & d’Honoré  Sa- 
ralin,  qui  lui  donnèrent  une  éducation  convenable 
à fon  état.  Ils  l’appliquerent  à l’étude  du  droit,  dans 
laquelle  il  fit  de  grands  progrès.  Dîftisla  fuite  ilépou- 
fa  la  fbeur  du  cardinal  de  Capite-Fermo,  & en  eut 
des  enfans.  Etant  devenu  veuf,  il  s’en  alla  à Rome, 
où  il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  l’emploi 
d’avocat  confiftorial;  & s’étant  fait  connoître  & ef 
timerdes  papes,  parle  crédit  du  cardinal  fon  beau- 
frere,  il  parvint  aux  premières  dignités  de  l'églife. 
Il  fut  d’abord  envoyé  nonce  à Venife  , enfuite  au- 
près de  Charles  V.  Il  eut  le  gouvernement  de  la 
Marche  d’Ancône,  & la  légation  de  Boulogne  en 
1541.  après  laquelle  il  eut  l’évêché  de  Lucera  ; il  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente  , & quelques  années 
après  il  fut  fait  évêque  de  Groffetto , & enfin  cardi- 
nal par  Jules  III.  & préfet  de  la  fignature  : Paul  Sa- 
dolet  lui  écrivit  pour  le  féliciter  fur  cette  nouvelle 
dignité  ; & en  1 5 5 2.  le  pape  l’envoya  à Sienne  pour 
appaifer  les  troubles  élevés  dans  cette  république. 
Il  aflîfta  aux  conclaves  de  Marcel  II.  & de  Paul  IV. 
& mourut  à Rome  le  treiziéme  du  mois  d’ Août  âgé 
de  Ibixante  & un  an , & fut  enterré  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  la  paix  ; Joachim  du  Bellay  fit  Ibn 
épitaphe. 

Lequatriéme,  Jean  Alvarez  deToléde,  religieux 
Dominicain , de  la  noble  famille  des  Tolède,  El- 
pagnol,  & fils  de  Frédéric  Alvarez  duc  d’Albe,  & 
d’Ifabelle  Pimentelle,  autant  dillinguée  par  la  piété 
que  par  là  nailîànce.  S’étant  fait  dans  fon  ordre 
une  grande  réputation  par  la  probité  de  fes  mœurs 
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& fon  application  à l’étude , il  y enfeigna  la  philo-  ' 

Ibphie  & la  théologie  , & Charles  V.  ayant  connu  -An.  1557* 
fon  mérite,  le  fît  d’abord  évêque  de  Cordoue,  puis 
de  Burgos,»&  enfin  pria  le  pape  Paul  III.  de  le  met- 
tre au  nombre  des  cardinaux , ce  qui  lui  fut  accordé 
le  vingtième  Décembre  i J38.  Comme  il  eut  quel- 
que tems  après  l’adminillration  de  l’églife  de  Com- 
poftelle,  il  fe  fit  apjjeller  pour  cette  raifon  le  cardi- 
nal de  faint  Jacques , au  lieu  qu’on  le  nommoit  au- 
paravant cardinal  de  Burgos.  Il  mourut  le  quator- 
zième de  Septembre  de  cette  année  d’une  douleur 
d’inteftins,  âgé  de  foixante-neuf  ans,  & fon  corps  fut 
d’abord  dépofé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur  la 
Minerve , enfuite  tranfporté  en  Efpagne , pour  être 
inhumé  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Il  s’employa 
beaucoup  pour  établir  l'inquifition  dans  ce  royaume, 

& devint  un  de  fes  plus  zélés  proteéteurs.  On  dit 
qu’étant  religieux,  il  fit  tous  fes  voyages  à pied  : il 
affifta  aux  conclaves  dans  lefquels  furent  élus  les  pa- 
pes Jules  III.  Marcel  II.  & Paul  IV. 

Le  cinquième,  Duranti  de  Durantibus,  né  le  cin-  ex. 
quiéme  d’Oélobre  en  1487.  dans  la  ville  de  Breffe,  D^rwi1“dTr)u- 
capitale  du  Brefîàn  en  Lombardie.  Après  avoir  étu-  m/up 

dié  avec  foin  les  belles  lettres  & laiurifprudence,  il  . 

r 1 . J nlTTi^-  -r 

lut  un  des  cameriers  du  pape  Paul  111.  qui  connoil-  *</*• 
lànt  la  probité  de  fes  mœui-s  -,  fon  amour  pour  l’é-  franc.  fi<h 
tude,  & fà  profonde  érudition  dans  la  fcience  du 
droit , lui  donna  d’abord  l’évêché  d’ Algare,  enfuite 
celui  deCaflano,&  enfinlefitcardinalledix-neuvié- 
meDécembre  15  44.  avec  le  titre  des  douzeApôtres. 

L’année  fuivante  il  fut  envoyé  légat  dans  l’Ombrie, 

& à Camerino,  & s’acquitta  de  cette  légation  avec 

B b iij 
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tant  de  prudence  dans  le  maniment  des  affaires , & 
tant  de  modération , qu’il  s’acquit  la  bienveillance 
& l’amitié  de  tout  le  monde.  Après  la  mort  du  cardi- 
nal André  Cornélius , le  pape  Jules  III.*  lui  conféra 
l’évêché  de  Brefle  fa  patrie,  où  il  mourut  le  vingt- 
quatrième  de  Décembre  iJ57.  au  grand  regret  de 
fes  diocélains.  On  l’enterra  dans  fa  cathédrale  de- 
vant le  maître  autel  ; & fon  corps  ayant  été  levé  en 
1^04.  on  le  dépofa  dans  la  chapelle  du  corps  de 
Jefus-Chrift , avec  une  infeription  ou  épitaphe,  qui 
indique  Ion  décès  au  jour  auquel  on  vient  de  le  mar- 
quer. Il  avoit  affilié  aux  conclaves  où  fe  firent  les 
éleélions  de  Jules  III.  & de  Paul  IV. 

Parmi  les  auteurs  Catholiques  morts  dans  cette 
même  année  , l’on  trouve  premièrement,  Pierre 
Rebuffe  prêtre,  & célébré  jurifconfulte  defontems, 
né  dans  un  village  alTez  près  de  Montpellier  en  Lan- 
guedoc vers  l’an  lyoo.  Il  enfeigna  alîèz  long-tems 
le  droit  canonique  à Cahors,  à Poitiers,  à Bourges , 
& à Paris,  où  il  prit  l’ordre  de  prêtrife.  Outre  un  re- 
cueil d’édits , d’ordonnances  & d’arrêts  des  cours 
fouveraines  qu’il  a laiffé,  & qui  ne  regarde  point  les 
matières  eccîéfiaftiques , on  a de  lui  la  pratique  des 
bénéfices,  & un  traité  des  concordats.  Il  mourut  en 
1 y 57.  âgé  de  cinquante-fept  ans.  Il  fe  nommoit  Ra- 
buffy  ; mais  l’ulàge  de  l’appcllcr  Rebuffe  a prévalu. 
En  fécond  lieu,  Jean-Baptifte  Ramufio , né  à Veni- 
fe , & fils  de  Paul  jurifconfulte,  fe  rendit  très-habile 
dans  les  Iciences  Sc  dans  les  langues.  La  république 
de  Venife  le  lervit  de  lui  quarante-trois  ans  entiers 
dans  les  affaires  les  plus  importantes,  tant  en  qualité, 
de  lëcretaire , que  pour  accompagner  les  ambaflà- 
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deurs  qu’on  envoyoit  aux  princes  étrangers.  Sur  la 
lin  deja  vie , il  fe  retira  àPadoue , où  il  mourut  l’an 
1557.  âgédefoixante  & douze  ans.  Son  corps  fut 
tranfporté  à Venife,  & fut  enterré  dans  l’églife  de 
fainte-Marie-du-Jardin.  Il  publia  un  traité  de  l’ac- 
croilTement  du  Nil , & un  recueil  de  divers  voyages 
en  trois  volumes  : le  premier  traité  fut  dédié  à FracaC* 
tor.  En  troifiéme  lieu,  Nicolas  Tartaglia  ou  Xar- 
taica , né  à BrelTe , fçavant  Mathématicien,  qui  a fait 
unrecueilfur  l’Arithmétique,  la  Géométrie  & l’Al- 
gèbre, & un  commentaire  fur  Euclide.  Quatrième- 
ment, Pierre  Nanni,  né  à Alkmaëren  Hollande  en 
1 y 00.  chanoine  d’Arras , & profelTeur  dans  l’univer- 
llté  de  Louvain , dont  on  a des  notes  prefque  fur  tous 
les  auteurs  clafliques,  & lùr  des  traités  de  quelques 
peres , dix  livres  de  mélanges  qui  regardent  la  criti- 
que , des  fcholies  lùr  les  livres  des  Cantiques  & de  la 
Sagefle,  lia  traduit  quelques  épîtres  de  Démofthéne, 
de  Synéfius,  d’Apollonius,  le  traité  d’Athénagoras 
fur  la  réfurreélion  des  morts  ; quatre  homélies  de 
• faint  Baille,  trois  de  faim  Jean  Chryfoftome,&  pref- 
que tous  les  ouvrages  de  faint  Athanafe.  Il  mourut  à 
Louvain  le  vingt-uniéme  de  Juillet  1557.  âgé  de 
cinquante-fept  ans.  Ses  notes  fur  les  inftitutions  du 
droit  civil,  paflêntpour  un  bon  ouvrage,  de  même 
que  lès  dialogilmes  des  héroïnes.  Cinquièmement, 
Vitus  Amerbachius,  de  WendighenenSuabe, pro- 
felTeur  en  philofophie  dans  l’univefité  d’Ingolltad  > 
qui  donna  d’abord  dans  les  nouveautés  que  Luther 
& Melanchton  enfeignoient  ; mais  qui  ayant  con- 
nu leurs  erreurs , rentra  dans  le  lèin  de  l’églife.  Il 
laillà  divers  traités.  Enfin  Angelo  Caninio  d’An^ 
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ghiari  danslaTofcane,*célébrcparrexa(île  connoif- 
An.  1557*  fancc  qu’il  avoir  acquife,non  feulement  des  langues 
Hébraïque , Grecque  & Latine , mais  encore  de  la 
Syriaque , & des  autres  langues  Orientales , qu’il 
enfeignaà  Venifc,  à Padoue , à Boulogne,  à Rome, 
& enfuite  en  Efpagne.  Depuis  ilprofefla  à Paris  : & 
le  célébré  André  Dudith,  Hongrois  , qui  fut  depuis 
èn  réputation  par  ïa  fcience  & par  fes  ambaflàdes , 
y fut  un  de  les  écoliers.  Enfin  étant  entré  chez  Guil- 
laume du  Prat  évêque  de  Clermont , il  finit  là  vie  & 
fes  études  en  Auvergne  en  1557.  On  a de  lui  une 
grammaire  Grecque , & une  méthode  pour  appren- 
dre les  langues  Orientales , qui  eft  fort  ^ftimée  des 
fçavans. 

Cenfc^ï'  Dans  la  meme  année  1 5 yy.  la  faculté  de  théolo- 
pofitioiîid/Sirf-  giede  Paris  s’aflembla  en  Sorbonne  le  jeudi  douzié- 
£•/-  ^16  du  mois  d’ Août,  pour  prononcer liir  cinquante- 
quatre  propofitions  , qui  lui  avoient  été  envoyées 
f.  par  l’archevêque  de  Bourdeaux , & avoient  été  prê- 

chéesparfrere  AlainChefdeville  religieuxAuguftin. 
Les  voici  enfubftance.  r.  La  parole  de  Dieu  eft  don-  ' 
née  pour  mettre  l’inimitié  entre  les  hommes.  a.Tou- 
tes  Ibrtes  de  perfonnes  indifféremment  peuvent  prê- 
cher & annoncer  l’évangile.  3.  Ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  en  S.  Matthieu,  chap.  18.  Dites-le  àl’églife, 
s’entendent  deraftemblée  des  fidèles.  4.  L’églif^eft 
l'aflemblée  des  élus.  y.  Une  excommunication  pour 
un  lùj et  léger,  eft  plûtôt  une  bénédiélion  qu’une 
excommunication.  6.  Si  un  homme  entrant  dans 
l’églife  fe  met  à genoux  & prend  de  l'eau-bénite,  il 
eft  eftimé  vertueux  ; s'il  ne  le  fait  pas  , il  eft  réputé 
méchant.  7.  On  eft  eftimé  faint  pour  avoir  fait  trois 

ou 


Digitoed  by  Gî-ogle 


Livre  CENT  CI  NQUANTE-DEUXIE^ME.  lût 
©U  quatre  heures  de  priere  devant  une  image,  8.  Les  ” 

ordonnances  des  évêques , pour  la  tranlgrelîîon  deP  ^ 5 J 7* 

quelles  on  efl:  à préfent  puni  de  prifon , & quelque- 
fois même  de  mort,  font  dire(51ement  contraires  aux 
commandemens  de  Dieu.  p.  L’ulàge  de  toutes  for- 
tes de  viandes  eft  permis  en  tout  teins.  lo.  Le  pré- 
dicateur exhortant  à imiter  les  Saints  que  les  images 
xepréfentent , a affeélé  de  ne  point  parler  du  culte 
qu’on  leur  doit  rendre,  i r.  La  crainte  de  la  prifon  . 
ou  de  l’exil , dont  les  fopérieurs  menacent,  empê- 
che pluGeurs  d’annoncer  la  vérité  de, l’évangile.  I2. 

Le  mariage  eft  permis  & nécelTak e à tous  ceux  qui 
ne  fo  peuvent  contenir.  13.  L’homme  eft  naturelle- 
ment porté  à la  foperftition  & à l’impiété  : l’adle  de 
Ja  génération  n’eft  pas  félon  la  chair.  1 4.  Jefus-Chrift 
dtant  propitiateur  pour  nos  péchés  , les  oblations 
qu  on  fait  ne  fervent  de  rien,  i j.  Il  eft  bon  de  donr 
ner  des  biens  temporels  aux  miniftres  de  l’égilifo  , 

4>ourvû  qu’ils  foientirréprochables  dans-leurs  moeurs 
dt  leur  dodlrine.  16.  On  ne  peut  avoir  aucune  çon- 
noiftànce  de  Dieu,  que  parfopatole  de  l’évangile. 

17.  Jefus-Cbrift  n’a  rien  ajouté  à la  doélrine  de 
Dieu  fon  pere , & il  ne  nous  eft  point  permis  d’y 
rien  ajouter.  18.  On  ne  doit  dire  pour  les  malades 
que  la  foule  oraifon  dominicale»  lÿ»  H fofiît  pour  le 
falut  de  confefler  Jefos-Chrift  en  tems  dû.  ao.  Les 
oeuvres  de  Dieu  font  contraires  à notre  raifon.  2 1 . La 
paftion  de  Jefus-Ghrift  foule  eft  la  rémiffion  de  tous 
péchés.  22.  Les  difoiples  de  Mpyfe  étoientfous  une 
loi  réprouvée  & mauvaife , laquelle  puniflbit  & ac-i 
eufoit  feulement.  23.  Ceux  qui  étoient.fous  la  loi 
de  Moyfe , ou  qui  demandoienî-à  y êve , ne  fça- 
TomcXXXL  Çc 


• Digitized  by  Google 


"20a  Histoire  Ecclesiastiqub. 

■ voient  ce  qu’ils  demandoient.  24.  Il  fe  faut  confef^ 
An.  1557.  fer  de  fes  péchés  à Dieu  feul,  2 5.  Ceux  qui  croient, 
ce  font  ceux  qui  font  fàuvés.  26.  La  plus  grande 
gloire  qu’on  puifle  rendre  à Dieu  eft  de  croire.  27. 
La  charité  n’eft  jamais  fëparée  de  la  foi.  28.  Par  la 
foi  nous  recevons  tous  les  biens  de  Dieu.  2p.  Jefos- 
Chrift  eft  l’auteur  de  notre  réfurredlion  Ipirituelle, 
ôtant  «5c  effaçant  le  péché, lequel  il  a ôté  en  croyant. 

• 30.  Le  prédicateur  a affeélé  de  louer  les  femmes  dk 
tous  autres,  tant  grands  que  petits,  qui  avoient  le 
livre  de  l’écriture  fainte  en  langue  vulgaire.  31.  Il 
feroit  aufîî  bon  d’être  bête  brute  que  d’être  homme, 
fl  l’on  n’efpéroit  la  félicité  éternelle.  32.  Ceux  qui 
font  dans  les  ténèbres  du  péché , ne  peuvent  faire 
aucune  bonne  œuvre.  33.  Le  jugement  des  hommes, 
qui  difent  que  les  jeunes  perfonnes  ne  font  pas  pro- 
pres à prêcher  la  parole  de  Dieu,  eft  répréhenfible. 
34.  Le  prédicateur  averti  de  recommander, félon  la 
coûtume,la  priere  pour  les  morts , n’a  prié  que  pour 
les  vivans.  35.  Ha  ufé  d’inveélives  contre  les  évê- 
ques , & a dit,  que  leur  bon  exemple  étoit  auflî  né*- 
ceflàire  aux  fidèles  que  leur  do«ftrine.  36.  Les  feuls 
élus  & prédeftinés  peuvent  avoir  la  vie  éternelle  , 
& retenir  la  parole  de  Dieu.  37.  Le  falut  & la  vie 
éternelle  dépendent  de  la  feule  connoiflânce  de 
Dieu.  3 8.  Le  prédicateur  en  fes  ferfnons  n’alléguoic 
point  les  faints  doéleurs  de  l’églife , mais  Plutarque  , 
& d’autres  auteurs  payens.  3p.  La  principale  partie 
de  l’adoration  de  Dieu  eft  l’invocation.  40.  Le  pré- 
dicateur a traité  de  Pharifiens  les  prélats  del’églifo, 
qu’il  a dit  avoir  tenu  long-tems  la  parole  de  Dieu 
cachée.  41.  En  recevant  la  parole  de  Dieu,  nous 
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avons  Dieu  avec  nous.  42.  Le  prédicateur  n’a  jamais 
imploré  la  grâce  du  Saint-Efprit  par  l'interceflîon  An.  i|57* 
de  la  fainte  Vierge,  43.  En  exhortant  à concevoir 
de  la  douleur  du  péché  , pour  en  obtenir  le  par- 
don, il  a affeélé  de  ne  point  parler  de  la  confeflîon 
Tacramentale.  44.  En  parlant  du  (àcrement  de  l’Eu- 
charillie , il  a dit  que  Dieu  n’étoit  point  en  même 
tems  en  plufieurs  lieux  ; mais  que  comme  le  rolell,  il 
fe  communiquoit  aux  hommes  làns  quitter  le  ciel. 

4y.  Il  eftimpoHible  que  Dieu  aime  un  pécheur.  4^, 

Il  faut  porter  autant  d’honneur  aux  magiftrats  qu’à 
Dieu.  47.  Il  ne  feut  point  pleurer  en  la  palTion  de  no-  , 
tre  Seigneur.  48.  Il  eft  permis  de  chanter  les  pfeau; 
mes  en  François  dans  l’églife.  49.  Les  prêtres  igno- 
xansne  peuvent  ablbudre  les  pécheurs.  50.  Le  reli- 
gieux a entendu  en  confeflîon  trois  ou  quatre  per- 
fbnnes  enfcmble , & les  a abfous  d'une  feule  béné- 
diélion.  5 1 .La  pénitence  extérieure  eftcompofée  de 
trois  parties,  contrition , confeflîon  & fatisfaélion.  ' 

52.  Le  mot  d’églife  de  Jelus-Chrift,  fignifie  tous 
les  élûs  du  monde.  53.  La  plus  grande  gloire  que 
nous  puilfions  rendre  à Dieu,  c’eft  de  croire.  ^4. 

Il  n’appartient  qu’à  Dieu , & non  pas  aux  minillres 
de  l’églile , de  faire  des  loix  & de  pardonner  les 
péchés. 

Ces  propofitions  furent  différemment  cenfurées, 
un  grand  nombre  le  furent  comme  hérétiques , Sc 
conformes  à la  doéfrine  des  Vaudois , de  Wiclef  & 
de  Luther.  Telles  font  la  fecohde , la  quatrième,  la 
huitième,  la  quinziéme,  la  trentième, la  quarantiè- 
me , & beaucoup  d’autres.  Il  y en  a qu’on  condam- 
ne comme  captieufes  & ambiguës,  expliquant  l’é- 
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criture  dans  lefensdes  hérétiques.  D’autres,  comme 
rchifmatiques  «S:  fcandaleufes  : telles  font  la  fixiéme, 
la  feptiéme,  l’onzième,  &c.  Quelques-unes,  comme 
fufpeétes  d’hérélk , làufles,  erronées  comme  la  fei-* 
iiéme  , la  dix-huitiéme,  la  vingt-fixiéme,  la  qua-* 
fante-deuxiéme , &c.  D’autres, comme  blalphéma- 
toires,  comme  la  quarante- fixiéme.  Sur  la  cinquan- 
tième , la  faculté  dit,  que  c’étoit  une  aiSHon  (canda- 
leufe,  & fchifmatique,  & un  abus  manifefte  de  la 
confelfion  ûcramentale , que  de  confefifer  plufieurs 
perfonnes  à la  fois.  Chefdeville  le  voyant  ainficen- 
îùré,  voulut  expliquer  fes  propofitions , & remit  les 
explications  entre  les  mains  de  l’archevêque  de 
Bourdeaux,quî  les  envoya  auflîtôt  à la  Faculté.  Elle 
s’aflembla  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  ; & après 
avoir  examiné  ces  explications,  elle  les  jugea  in-; 
fuffilàntes,  & les  cenfura. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Aoôt,  la  même 
Faculté  alTemblée  en  Sorbonne,  cenlùra  encore  fix 
autres  propofitions,  envoyées  par  Leonard  Floreau  , 
religieux  Dominicain  & Inquifiteur  de  Bourdeaux. 
La  première  étoît  conçue  en  ces  termes:  «Le  vendre- 
» di  expolànt  l’évangile  de  la  Samaritaine,  dit  que 
» Dieu  n’étoit  point  adoré  foys  chofes  vifibles  &: 
» palpables , mais  feulement  en  elprit  & en  vérité. 
Cette  propofition  eft  déclarée  entièrement  héré- 
i tique.  La  fécondé , expliquant  les  paroles  de  Je- 
» fiis-Chrift  : Tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche  y dit  î 
» Dieu  ne  fe  foucie , fi  nous  mangeons  chair  ou 
» poilTon,  ou , fi  nous  bûvons  vin  blanc  ou  clairet, 
■»  Dieu  a créé  toütes  choies  pour  l’homme , à qui  il 
» eft  permis  d’en  ulèr , pourvu  qu’il  les  prenne 
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avec  a(îlions  de  grâces.  Cette  propofition , en  tant  « — 

qu’elle  blelîè  la  providence  divine,  eft  traitée  de  « An.  1557. 
blafphématoire , & en  tant  qu’elle  détruit  le  dif-  « 
cernement  des  viandes,  elle  eû  hérétique.  La  troi-  « 

/iéme  : Il  n’y  a que  le  jour  4u  fabbat  à garder  & « 
obfèrver.  Cette  propofition,  qui  nie  l’obligation  « 
de  lànélifier  les  fêtes  ordonnées  par  l’églilè  ell  « 
condamnée  comme  hérétique.  La  quatrième,  ex-  ^ 
pliquant  cet  endroit  de  la  première  épîtreauxCo-  « 
rindhiens , chap.  10.  Totues  les  fois  fie  vous  mangez  « 
ce  pain , Ù'c.  il  dit  qu’il  falloit  qu'un  chacun  fe  re-  m 
tirât  en  fon  cabinet,  après  s’être  réconcilié  l’un  à < 
l’autre , fans  parler  de  confelîlon  ou  réconciliation  « 
fàcramentale.  Cette  propofition  fiit  jugée  fiilpeéle  « 

<l’héréfie.  La  cinquième , expolànt  l’évangile  du  « 
mauviis  riche  , il  dit , que  l’enfer  n’étoit  autre  « 
lieu  que  le  lieu  où  ell  la  fépulture  des  corps  des  « 
trépafles.  Cette  propofition  fut  cenfiirée  comme  « 

•hérétique  & condamnée  depuis  long-tems.  La  fi-  « 
xiéme,  parlant  des  jeûnes  & abllinences,  il  dit,  « 

.qu’il  y avoit  une  infinité  d’abus , & qu’il  valoit  « 
mieux  prendre  fa  réfeélion  par  plufieurs  fois  fobre-  <c 
ment,  qu’une  fois  feulement  en  abondance.  Cet-  « 
te  propofition , quant  à la  féconde  partie , dans  « 
laquelle  elle  ôte  le  jeûne  de  l’églife , eA  erronée  & « 
ichifmatique.  » 

Ces  précautions  de  la  faculté  pour  arrêter  les  pro-  çxiv. 

grès  de  l’erreur,  n’empêcherent  pas  les  hérétiques 
■de  répandre  dans  tout  le  royaume  leur  nouvelle 
-do(5lrine.  La  guerre  qui  étoit  entre  Henri  II.  & Phi- 
lippe  roi  d’Efpagne,  leur  lailToit  en  France  une  liber-  ii-t- 

■ té  dont  ils  n’auroient  pas  joui  dans  un  tems  de  paix  ; 
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car  quoique  leurs  aflemblées  eulTent  été  défendues 
An.  I ^ jy.  (hi-  peine  de  la  vie,  & qu’on  eût  condamné  au  feu 
pluïieurs  de  ceux  qu’ony  avoit  furpris,  ilsnelaiflê- 
rent  pas  de  s’alTembler  fécretement  à Paris  & dans  * 
plufieurs  provinces.  Ils  furent  furpris  principalement 
à Paris  dans  la  place  Maubert  chez  un  avocat  nom- 
mé Boulart , & dans  la  rue  faint  Jacques  proche  le 
collège  du  Plelîîs , dans  un  lieu  qu’on  appelloit  alors 
l’hôtel  de  Bertomier , où  ils  failbient  la  cène.  Quel- 
ques-uns du  voifinage  fe  doutant  qu’ils  étoient  alV 
femblés , firent  un  amas  de  pierres  pour  les  jetter 
fur  eux  lorfqu’ils  fe  retireroient.  Ainfi  l’afiemblée 
étant  finie  alTez  avant  dans  la  nuit , l’on  attaqua  à 
coups  de  pierres  ceux  qui  fbrtirent  les  premiers;  le 
bruit  qu’on  fit,  attira  la  populace , qui  força  les  por- 
tes, & entra  dans  la  mailbn  ; mais  les  ProteRans  fe 
fmverent , àl’exception d’unfeul,  quifùttué  parmi 
la  foule , il  y en  eut  quelques-uns  de  pris  ayec  plus 
de  cent  femmes , qui  furent  arrêtées  & mjfes  entre 
les  mains  de  Jean  Martinés,  procureur  du  roi  au 
Châtelet , qui  dès  le  matin  lesfit  conduire  en  prilbn. 

Le  peuple  les  chargeoit  des  plus  grands  crimes , & 
des  plushonteufes  aélions,  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  rapporter  : ce  qui  les  obligea  de  publier  une 
apologie , par  laquelle  ils  faifoient  voir  qu’on  leur 
imputoit  faulTement  ces  crimes , & montroient  par 
le  témoignage  des  làints  peres , qu’on  en  avoit  accu- 
fé  les  premiers  Chrétiens. 

Antoine  de  Mouchy,  qu’on  appelloit  Démocha- 
rès , Inquifiteur  de  la  foi , & Antoine  Cenalis  évêque 
d’ Avranche,répondirent  à cette  apologie.  Jean  Meu- 
nier Lieutenant  civil , eut  ordre  de  faire  le  procès 
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aux  prifonniers  , & plufieurs  furent  condamnés  au  T ~ 
feu.  On  compte  parmi  eux  Nicolas  Clinet,  âgé  de  ^^^7* 
fdixanteans,  qui  avoir  long-tems  enfeigné  à Paris, 

Taurin  Gravelle  avocat  en  Parlement,  la  veuve  d’un 
nommé  Graveron  , Nicolas  le  Cene  Médecin , & . 

Pierre  Gambard , François  de  Rebafieres,  Frédéric 
Dan  ville,  qui  tous  furent  brûlés  en  diflérens  tems. 
Qelques-uns  retardèrent  l’exécution  du  jugement 
•prononcé  contre  eux,  en  reculant  leurs  juges,  ou 
par  d’autres  voyes  de  même  nature.  Une  dame  de 
condition  entr’ autres  préfentaau  parlement  une  re- 
quête, par  laquelle  elle  demandoit , que  les  juges  . 
délégués  ne  connuffent  point  de  cette  affaire  ; & 
comme  elle  appuya  fa  requête  de  plufieurs  raifbns, 
qui  demandoient  à être  difcutées , on  fut  obligé  de 
furfeoir  le  jugement  de  plufieurs.  Pendant  que  le 
parlement  délibéroit  fur  cette  affaire  , les  accufés 
eurent  le  tems  d’écrire  en  Suiffe  & en  Allemagne  , 

& d’engager  les  princes  Proteftans  à envoyer  des 
députés  pour  intercéder  auprès  du  roi  en  leur  faveur. 

.Ces  députés  étant  arrivés  à Compiegne  dans  le  mois 
de  Juillet  de  cette  année,  le  cardinal  de  Lorraine 
leur  procura  une  audience  le  cinquième  d’Août.  Ils 
parlèrent  au  roi  avec  beaucup  de  refpeél  ; ils  lui 
repréfenterent  avec  quel  zélé  ils  avoient  toujours 
fervi  le  royaume , & prièrent  fà  majefté  d’avoir  com- 
paffîon  de  leurs  freres  , en  fîifpendant  les  perfëcu- 
tions  qui  fe  faifbient  dans  fon  royaume  : ce  qui  con- 
firmeroit,  dirent-ils  , davantage  leur  attachement  à 
la  France,  que  toutl’or&  l’argent  dont  on  pourroit 
les  gratifier.  Comme  le  roi  avoir  alors  la  guerre  avec 
l’Efpagne , il  ne  crut  pas  devoir  refiifèr  aux  princes 
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Proceftans  d’Allemagne  & aux  SuilTes  la  grâce  qu’ils 
demandoient  : de -là  vint  qu’on  fufpendit  pour 
quelque  tems  l’exécution  de  fes  édits  , principale- 
ment celui  qui  avoit  été  rendu  à faint  Germain  en 
Laye  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  $6.  & en- 
voyé à Ibn  parlement  de  Turin  contre  les  Vau- 
dois  qui  s’étoient  réfugiés  dans  les  vallées  de  Pié- 
mont. • 

Les  intérêts  de  la  religion  étoientbeaucoup  moins* 
ménagés  en  Allemagne , où  dans  le  mois  d’Août , 
félon  la  réfblution  des  états  de  l’empire  alïèmblés 
l’année  précédente  à Ratilbonne,  il  y eut  une  con- 
férence à Wormes  entre  les  Catholiques  & les  Pro- 
teftans  de  la  confeflion  d’Aulbourg,  àTexclulion  de 
tous  les  autres  hérétiques , comme  fàcramentaires  t 
Anabaptiftes  & autres.  Jules  Phlug  évêque  de  Naum- 
bourg , qui  préfida  à cette  alTemblée  au  nom  du  roi 
Ferdinand  , demanda  fur- tout  que  les  Proteftans 
déclaralTent  ouvertement  qu’ils  n’étoient  pas  de 
l'Opinion  desZuingliens,  des  Ofiandriftes,  des  Adia- 
phoriftes,  & autres,  qui  ne  fui  voient  point  la  ccai- 
feflion  d’Aulbourg  , & qu’ils  condamnoient  leur 
doélrine.  Ï1  repréfenca  qu’en  effet  la  paix  n’avoit  été 
accordée  par  l’Empire  qu’à  ceux  de  cette  confeffion, 
que  ce  n’étoit  qu’avec  eux  qu’on  vouloit  conférer , 
& que  Ferdinand  n’ignoroit  pas  que  les  ordres  de 
plufieurs  ne  portoient  pas  autre  chofe  : Qu’il  falloit 
donc  condamner  les  erreurs  de  ceux  qui  nefuivoient 
pas  cette  confeflion,  ahn  de  pouvoir  retirer  quelque 
fruit  de  la  conférence , & qu’enfuite  l’on  trouveroic 
moins  de  difficultés  dans  les  autres  points.  Les  dé- 
putés des  Catholiques  pour  encrer  en  lice  étoient , 

Michel 
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Michel  évêque  de  Marfpurg , Delphius  fuffragant 
de  Stralbourg,  le  pere  Canifius  Jéfuice,  Staphile,& 
deux  théologiens  de  Louvain.  Ceux  des  Proteftans 
furent,  Melancthon,  les  minillres  des  jeunes  prin- 
ces de  Saxe,  Erafme  Sarcier , Erard  SchnepfF,  Vic- 
corin  Strigellius  , Jean  StelTel , & Joachim  Molin  , 
avec  Brence  & Piftoire,  au  nombre  de  douze. 

Ces  derniers , après  avoir  montré  leurs  ordres  , 
déclarèrent  qu’ils  féparoient  leur  confeflion  des  er- 
reurs des  autres  : mais  Melanchton  foutint  qu’ils 
dévoient  auparavant  Pexpliquer,  & qu’il  n’étoit  pas 
jufte  de  condamner  les  Zuingliens,  & autres , fans 
les  avoir  entendus.  Cette  divifion  n’empêcha  pas 
toutefois  qu’on  ne  commençât  la  conférence  : On 
y propofa  la  régie  du  jugement  à laquelle  on  devoit 
s’en  rapporter  : les  Catholiques,  outre  l’écriture  fain- 
ce  , voulurent  qu’on  reconnût  l’interprétation  una- 
nime des  peres  de  la  primitive  églife  ; & les  Protef- 
tans ne  reconnurent  que  la  parole  de  Dieu.  Corhme 
on  s’apperçut,en  parlant  du  péché  originel , que  les 
Luthériens  n’étoient  pas  entre  eux  du  même  fenti- 
ment , les  Catholiques  les  fommerent  une  fécondé 
fois  de  déclarer  qu’ils  renonçoient  aux  Zuingliens  , 
& à tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  I5  confelîion 
d’Aulbourg  : ce  qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  di- 
yifion , & fit  tomber  la  conférence.  Les  minillres 
des  jeunes  princes  de  Saxe:  ne  penlànt  pas  comme 
Melanchton , Brcnce,  Bullinger,  & les  minillres 
d’Augulle  éleéleur  de  Saxe , qui  ne  vouloient  pas 
.condamner  les  autres  fans  les  avoir  enitendus  ; il  y 
eut  quelques  écrits  alTez  vifs  contre  Melanchton  & 
ceux  de  fon  parti.  On  leur  reprochoit  entr’autrps  , 
Tome  XXXI,  ■ ■ pd 
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qu’encore  qu  ils  témoignaffent  ne  vouloir  point  fe 
départir  de  la  confelTion  d’Aulbourg  , ils  ne  lail^ 
Ibienc  pas  de  l’abandonner , en  refulantde  condam- 
jicr  les  Sacramentaires , Ofiandriftes , Adiaphorif- 
tesj  & autres,  & que  le  différend  qu’ils  avoientavec 
eux  étoit  touchant  la  loi , l’évangile  , la  juftifipa- 
tion>  les  bonnes  œuvres , les  facremens , & la  pra- 
tique des  cérémonies , fur  quoi  ils  ne  pouvoient  en 
aucune  maniéré  s’accorder.  Depuis  il  n’y  eut  plus 
de  conférence  entre  les  Catholiques  & les  Protef- 
tans , parce  que  Ferdinand , qui  ne  penfoit  qu’à  me- 
ner ime  vie  tranquille , craignoit  que  ces  difputes 
ne  le  troublaffent. 

Comme  cette  conférence  avôit  été  indiquée  fans 
l’agrément  du  fàint  fiége,  le  pape  Paul  IV.  en  parue 
fort  irrité,  d’autant  plus  que  Ferdinand  avoit  con- 
firmé le  traité  fait  dans  la  derniere  diète  d’Aufbourg 
avec  les  Proteftans.  Il  en  témoigna  fon  chagrin  au 
roi  Philippe , avec  lequel  il  s’étoit  réconcilié  ; & ce 
prince  en  avertit  le  roi  des  Romains  fon  oncle , vers 
lequel  il  envoya  un  pieux  &fçavant  théologien.  Le 
nonce  Delfino  s’en  plaignit  auffi  aux  eccléfiaftiques 
qui  étoient  de  la  conférence.  A quoi  ceux-ci  répon- 
dirent , qu’ils  avoient  cru  que  le  pape  y avoit  con- 
fenti,  puifque  le  pere  Canifius  avoit  eu  la  permif- 
fion  pour  s’y  trouver  & y difpofer.  En  effet,  Paul  IV. 
n’y  avoit  pas  été  contraire , non  qu’il  approuvât  ces 
fortes  de  conférences  en  général , mais  parce  que 
voyant  la  réfolution  où  l’on  étoit  eh  Allemagne  de 
les  tenir,  il  vouloir  qu’il  y eût  du  moins  quelqu’un 
de  fa  part  pour  foûtenir  le  parti  Catholique. 

On  ne  peut  refùfer  à ce  pape  d’avoir  eu  du  zélé 
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pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique;  il  étoit 
alTez  attentif  à prendre  les  mefures  qu  il  croy  oit  pro- 
pres à empScher  qu’on  ne  l’altérât  en  aucune  ma- 
niéré : mais  il  faut  dire  auflî  qu’il  étoit  trop  zélé 
pour  fes  prétentions  particulières , & que  Tes  préju- 
gés ont  Ibuvent  arrêté  ou  corrompu  le  bien  qu’il 
vouloir  faire  : c’eft  ce  qui  arriva  encore  dans  la  dé- 
fenfe  qu’il  fit  cette  année  de  lire  de  mauvais  livres. 
Voyant  le  mal  que  caufoient  ces  fortes  de  leélures , 
voulut  l’arrêter,  & pour  y réuffir , il  donna  ordre 
aux  Inquifiteurs  d’en  faire  un  JvtJex  ou  catalogue  , 
qu’il  publia  dans  la  fuite , & dans  lequel  il  comprit 
non-feulement  les  livres  hérétiques , mais  encore 
ceux  que  quelques  Catholiques  avôient  compofés 
contre  les  bonnes  mœurs  ; mais  il  impofa  des  peines 
trop  févéres  à ceux  qui  violeroient  cette  défenfe  , 
comme  l’excommunication , la  privation  & inca- 
pacité de  toutes  charges  Sc  bénéfices  ; l’infamie  per- 
pétuelle , & autres  femblables  ; âc  ce  qui  parut  en- 
core plus  dur  , c’eft  qu’il  fe  réferva  le  pouvoir  de 
relever  feul  de  ces  cenfures  & de  ces  peines.  Il  ar- 
riva de-là  qu’en  allant  trop  loin , fa  défenfe  ne  fit  pas 
grand  fruit.  Le  fameux  apoftat  Paul  Verger  écrivit 
contre  avec  beaucoup  d’aigreur;  mais  là  fàtyre  n’en 
impofa  à aucut#fprit  judicieux.  Dans  la  lùite  le  Jé- 
fuite  Gretfer  y répondit  folidement. 

Ce  fut  par  un  effet  du  même  zélé  que  Paul  IV. 
étendit  beaucoup  l’autorité  du  tribunal  de  l’inquifi- 
tion,  & qu’il  voulut  qu’outre  le  crime  de  l’héréfie, 
il  connût  encore  de  beaucoup  d’autres.  Il  faifbit 
mettre  en  prifon  tous  ceux  qui  en  étoient  coupa- 
bles , âc  leur  donnoit  des  cardinaux  pour  juges , à h 
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tête  defquels  il  nomma  pour  fouverain  inquificeuf 

An.  1557»  Michel  Ghiflcri  Dominiquain,  qu’on  nommoic  le 
cardinal  Alexandrin;  & il  ordonna  que  Cette  charge 
feroit  perpétuelle,  comme  celle  de  grand  péniten- 
cier. Mais  ce  réglement  ne  fut  observé  que  jufqu’à 
la  fin  de  fon  pontificat , Sc  les  papes  fes  fuccefleurs 
fe  réferverent  la  connoilTance  de  ces  fortes  d’affai- 
res. Paul  IV.  pouffa  fon  zélé  fi  loin , tju’ayant  fur 
quelques  indices  foupçonné  le  cardinal  Moron  d’a- 
voir des  intelligences  avec  les  Protellans  d’Allem?- 
gne,il  le  fit  arrêter,  & mettre  en  prifon  dans  le  châ- 
teau fàint-Ange , quoiqu’il  eût.  beaucoup  contribué 
à le  faire  élire  pape.  On  ne  pouvoir  s’imaginer  com- 
ment ce  pape'ofoit  traiter  fi  durement  un  prélatî 
d’auffi  grand  mérite,  qui  avoit  rendu  des  fervices 
très-confidérables  au  laint  fiége  , & qui  étoit  digne 
de  remplir  la  première  place  de  l’églife  ; & l’on  ap- 
prit avec  étonnement  que  ce  cardinal  qui  avoit  dé- 
fendu fi  vivement  les  vérités  orthodoxes  contre  les 
Protellans , étoit  foupçonné  par  Paul  IV.  d’avoir 
donné  dans  leurs  fèntimens , & de  favorifer  leurs 
entreprifes.  On  taxa  cette  conduite  du  pape  d’injut- 
tice  criante , & l’on  en  fut  aufll  indigné , qu’on  l’a- 
voit  été  lorfqu’on  avoit  vû  le  cardinal  Polus  ami  in- 
time de  Moron,  flétri  par  les  mên^  foupçons , Sc 
traité  parle  meme  pape  & fous  le  même  prétexte  , 
comme  s’il  eût  été  réellement  criminel.  Mais  Paul 
IV.  ne  laiifa  pas  de  nommer  quatre  cardinaux  pour 
procéder  à toute  rigueur  contre  Moron  , auffi-bien 
que  contre  Gilles  Fofeararo  évêque  de  Modene , Sc 
contre  Thomas  San-Felice  évêque  de  Gava  , qu’il; 
retint  long-tems  dans  les  prifons  de  l’Inquilition,. 
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Peu  de  tems  après, le  pape  ayant  été  détrompé,  fit  — — — 
dire  à Moron  qu’il  pouvoir  fortir  de prifon.  Mais  ce  ^ 5 57' 
cardinal  le  refufa , & répondit  avec  chaleur , que 
préférant  fa  réputation  à la  liberté , il  vouloir  qu’orl 
rendît  juftice  à fon  innocence.  Paul  IV.  différa  donc 
de  l’abibudre,  de  peur  de  fe  condamner  foi-même  , 

& Moron  ne  fut  pleinement  juftifiéque  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  IV. 

On  rapporte  encore  à cette  année  une  conftitu-  coftou^ôn  <iu 
tion  très-rigoureufe  du  même  pape,  contre  ceux  qui 
prêtoient  leurs  noms,  afin  d’obtenir  des  bénéfices , c«. 

* 1^  A • ♦ / In  Bu//Ario  Pauli 

pour  d autres  que  pour  eux-memes , ou  qui  impe-  i.con/?.  n. 
troient  des  bénéfices  pour  d’autres  perfonnes  dont 
ils  recevoient  quelque  chofe , ou  pour  eux-mêmes,  g'*' 

lafin  de  les  réfigner  enfuite  avecpenfion  : ce  qui  étoit 
un  trafic  honteux.  Cependant  ces  fortes  de  négoces 
étoient  fort  ordinaires,  quoiqu’il  y eût  trois  cardi- 
naux & un  dataire  commis  pour  les  affaires  concer- 
nant la  diftribution  des  bénéfices  , & qui  auroienc 
dû  empêcher  ces  abus,  félon  leur  pouvoir.  Leroi  de 
France  fui  vant  l’exemple  du  pape,ordonna  de  même 
par  un  édit  qui  fut  rendu  à Villiers-Cotercts , & qui 
lut  enregiftré  au  Parlement  le  dix-feptiéme  de  Mai , 
jque  les  évêques  & les  curés  réfideroient  afîidûment 
dans  leurs  bénéfices  : qu’ils  prêcheroient  eux-  mêmes 
leurs  peuples  ; qu’ils  auroienc  des  vicaires  capables 
de  remplir  dignement  leurs  fonélions  , fur  peine  de  ^ 

faifie  du  temporel  Sc  du  revenu  des  bénéfices , contre 
ceux  qui  contreviendroient  à cet  édit.  Louis  XL 
avoitfajt  une  pareille  ordonnance  en  le  hui- 

tième de  Janvier  au  PlelTis-les-T ours.  L’oncréaauffi 
de  nouveaux  receveurs  dans  chaque  diocèfe,  pouï 

Odiij 
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recevoir  les  décimes  des  revenus  des  bénéfices, qu-oif 
avoir  coutume  d’apporter  au  tréfor  royal. 

Le  fécond  de  Juin  Jean  III.  roi  de  Portugal  mou-* 
rut  d’apopléxie  à Lilbonne,  âgé  de  cinquante-cincj 
ans  ; & en  ayant  régné  trente-fix , c’étoit  un  prince 
doué  de  toutes  les  vertus  convenables  à un  fouve- 
rain , & qui  pendant  que  les  autres  monarques  chré-^ 
tiens  avec  lefquels  il  étoit  en  paix , fe  faifoient  l<t 
guerre,  ne  s’appliquoit  qu’à  augmenter  le  royaume 
de  Jefiis-Chrift  dans  l'Afie  Sc  dans  l’Afrique.  Il  avoit 
fuccédé  en  ryar.  àfonpere  Emmanuel.  Comme  il 
s’intérellbit  beaucoup  pour  la  converfion  des  Idolâ- 
tres qui  habitoient  les  pays  nouvellement  décou- 
verts, il  s’étoit  adrelTé  à Paul  III.  pour  lui  demander 
des  compagnons  de  làint  Ignace , que  ce  pape  lui  ac- 
corda volontiers , & faint  François  Xavier  fût  du 
nombre  de  ces  miflîonnaires.  Il  îailla  pour  fon  lue-» 
celTeur  Sébaftien  né  de  Jean  fon  fils , & de  Jeanne  fil- 
le de  l’empereur  Charles  V.  âgé  feulement  de  trois 
ans.  Jean  III.  avoit  toujours  aimé  les  gens  de  lettres, 
& il  fut  le  fondateur  de  plufieurs  univerfités.  Il  avoit 
époufé  en  152  Ÿ.  la  princelTe  Catherine  don&il.eut 
beaucoup  d’enfans  qui  moururent  tous  avant  lui;  il 
avoit  eu  aulfi  un  fils  naturel  nommé  Edouard,  qui 
fût  archevêque  deBrague,&  mourut  en  l’annéei  y43, 
n’étant  alors  âgé  que  de  vingt-deux  ans.  On  dit  quç 
le  jeune  prélat  étoit  déjà  habile  philofbphe  & théo- 
logien, Sc  qu’il  écrivit  l’hiftoire  de  Portugal, 

Dès  que  le  pape  eut  appris  la  mort  du  roi  de  Por- 
tugal, Sc.  que  Sébaftien  fon  petit-fils  avoit  été  re- 
connu , il  adreflâ  un  bref  au  jeune  prince  pour  lui 
témoigner  combiçn  U reftentoiç  de  douleur  de  1% 
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mort  de  fon  prédécefleur,  & quelle  perte  la  reli- 
gion  avoit  faite  en  fa  perfonne,  & pour  Texhorter  An.  1 5 57. 
à marcher  fur  fes  traces , c’eft-à-dire,  à être  l’héri-  pautn'.ia.htv. 
tier  de  là  foi  & de  Ion  attachement  pour  le  faint  fié- 
ge.  Il  l’exhortoit  en  finilTant  à croître  en  piété  com-  '* 
me  en  âge , à aimer  fes  fujets  & particuliérement  les 
pauvres , à fe  dévouer  au  faint  fiége , & au  vicaire 
de  Jefus-Chrift  qui  y eft  alTis , à fuivre  les  làges  con- 
feils  de  Catherine  Ibn  ayeule,  & du  cardinal  Henri 
fbn  oncle.  Ce  bref  eft  daté  de  Rome  le  dix-huitiéme 
de  Décembre , & le  même  jour  il  en  adrelTa  un  au- 
tre àla  reine  Catherine  ayeule  du  jeune  prince,  pour 
lui  recommander  la  tutelle  du  roi,  l’union  de  lènti- 
ment  avec  le  cardinal  Henri,  lefoin des  églifcs,des 
monaftéres,  des  hôpitaux , & des  ecciéfiaftiques  & 
religieux. 

Jean  roi  de  Portugal  avoit  eu  quelque  part  dans  LerofiePorm- 
les  troubles  qui  duroient  en  Afrique  depuis  huit  ans,  g»*  ‘»- 

a •1*^1/'  ^ II  cours  à Buhitçon 

& avoit  donné  du  lecours  a Buhaçon,  contre  le  che-  contre  le  cherif 
rif  Mahomet , qui  l’avoit  chafte  de  l’Afrique.  Ce  , uji, 

Buhaçon  étoit  de  la  race  des  Merinis  Oatas  ; & 
fût  très-confidéré  par  fa  prudence  & par  fon  cou-  sp^^htt».n7i7. 
rage.  Après  la  défaite  d’Oatas  roi  de  Fez,  que  le 
cherif  avoit  fait  prifonnier  dans  une  bataille,  Buha- 
çon fit  mettre  fur  le  trône  le  fils  de  ce  malheureux 
prince , nommé  Mulei  Cacer , né  d’une  femme  chré- 
tienne de  Cordoue , & il  fut  fait  par  le  nouveau  roi 

frand  vifir,  & principal  miniftre  du  royaume  vers 
an  1548.  Quelque  tems  après  le  cherif  étant  venu  à 
Fez,  s’en  rendit  maître,  & fit  étrangler  le  roi  & fbn 
fils.  Buhaçon  ayant  appris  cette  nouvelle  , paflà  en 
Efpagne  , ^ vint  même  jufqu’à  Aulbourg,  pour  y 
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quêtes,  il  fe  rendit  maître  de  Thezar , & de  Dardu-  : 

bach  , pour  s’ouvrir  un  chemin  dans  le  royaume.  Le  An.  1557* 

cherif  honteux  de  demeurer  enfermé,  prit  la  rélb- 
lution  de  fortir  de  Fez , & d’aller  attaquer  l’ennemi, 
déjà  fatigué  & répandu  de  côté  & d’autre.  On  en 
vint  aux  mains , l’armée  du  cherif  fut  battue , &»les 
Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  Fez  , qui  étoit  parta- 
gée-en  deux  villes,  la  vieille  & la  nouvelle.  Lé  che- 
xif  s’étoit  fauvé  de  cette  derniere  par  une  faufle  por- 
te , lailTant  en  proye  tous  fes  trélbrs , dont  la  plûpart 
fur^t  pillés  ce  jour-là  par  ceux  de  Fez.  Quand  J3ud- 
ca.r , que  le  cherif  avoit  laifle  dans  la  ville,  eut  ap- 
pris que  fon  maître  étoit  en  lieu  de  sûreté , il  traita 
auflî-tôt  de  la  reddition  de  la  place  , qu’il  remit  à 
Selh-Rais. 

L’union  ne  fubfifta  pas  long-tems  entre  Buhaçon  cxxiv. 

& le  général  des  Turcs;  celui-là accufé  de  favorifer  bliroi  dcFei  par 
fécretement  les  Chrétiens , fut  mis  en  prifon;  Sc  le 
bruit  s’étant  répandu  parmi  le  peuple , qu’on  l’avoic 
fait  mourir , les  habitans  de  la  vieille  Fez  fe  révol- 
tèrent au  ffi-tôt.  On  elTaya  de  les  appaifer,  en  leur 
faifànt  voir  Buhaçon  plein  de  vie;  mais  cetfe  vûe  , 
bien  loin  de  les  calmer , ne  fervit  qu’à  augmenter  le 
trouble , le  peuple  voulant  abfolument  qu’il  fut  mis 
en  liberté , & établi  roi  de  Fez,  où  Selh-Rais  avoit 
déjà  placé  Merinis  fils  d’Oatas.  On  fut  donc  obligé 
de  céder , Merinis  fut  chalTé  du  trône  par  le  peuple , 

& Buhaçon  mis  en  fa  place  : mais  comme  tout  cela  fe 
faifoit contre  les  intentions  de  Selh-Rais,  qui  n’étoic 
pas  en  état  de  fe  faire  obéir , il  ne  tarda  pas  long-tems 
à en  tirer  vengeance.  Il  envoya  un  député  à Maroc  , 
où  étoit  le  cherif  Mahomet , en  apparence  poi^ 

Tome  XXXI.  E e 
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échanger  les  prifonniers  ; mais  en  effet,  pour  le  folli- 
citer  de  recouvrer  Fez , & lui  promettre  de  là  parc 
toutes  fortes  de  fecours  , s’il  vouloit  entreprendre 
cette  expédition.  Le  cherif  reçut  ces  avis  avec  joye; 
mais  il  ne  fut  pas  heureux  au  commencement,  Ab- 
dakfonfils  étant  allé  droit  à Fez  avec  des  troupes  , 
fut  rencontré  par  les  deux  fils  de  Buhaçon,  Muley 
Nacer&  Mahomet,  & entièrement  défait;  ce  qui 
n’allarma  point  le  cherif,  qui  alfiégeoit  alors  Tafil- 
let,  qu’il  prit,  & y laiffa  une  bonne  garnifon.  Il 
prit  enfuite  fa  route  du  côté  de  Fez , ilrencontr^Bu- 
haçon , il  lui  livra  bataille,  & le  combat  qui  fut  fan- 

f;lant,  termina  cette  longue  guerre.  Buhaçon,  dans 
e fort  de  l’aélion , reçut  dans  la  cuifle  un  coup  de 
lance  dont  il  tomba  mort  ; enforte  que  ceux  qui  J’a- 
voient  vû  tomber,  prirent  aulfi-tôtla  fuite , & furent 
fuivis  par  les  autres.  Son  fils  Muley  Nacerqui  com- 
battoit  àfes côtés,  fe  retirafur  les  montagnes  voifi- 
nes  avec  un  petit  nombre  de  foldats;  fon  autre  fils 
Alahomet  entra  dans  Fez  avec  cinquante  cavaliers  ; 
mais  ayant  trouvé  les  peuples  très-refroidis,  il  fortit 
de  la  viBe , alla  fe  joindre  à fpn  frere , & tous  deux 
s’étant  embarqués  dans  le  vaiffeau  d’un  marchand 
Chrétien  ,furent  pris  par  des  corfaires  Bretons,  com- 
me ils  côtoyoient  l’Efpagne. 

Le  cherif  étant  entré  dans  Fez,  y laiffa  Abdala, 
& s’-en  retourna  à Maroc , d’où  il  prit  le  chemin  de 
Sufà  : mais  ce  voyage  lui  fut  funefte.  Car  comme 
après  la  mort  de  Sclh-Rais  arrivée  depuis  peu,  Af- 
ccn  fils  d’Haradin  Barberouffe  , avoir  été  mis  dans 
Alger,  où  fon  pere  avoir  régné,  & que  la  puiffance 
^u  cherif  lui  étoitfufpec5le,  il  gagna  un  certain  fcé- 
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lérac , fameux  par  fes  brigandages  & par  fes  meurtres, 

&robligea  de  tuer  le  cherif.  AinfiAfcen  ( c’étoitle  An.  1 5 57. 
nom  du  meurtrier,^  feignant  de  s’enfuir,  comme 
s’il  eût  reçu  quelque  injure  du  roi  d’Alger,  prit  fa 
route  par  Tremezen,  & fe  rendit  à Fez,  où  il  vit 
Abdala,  qui  fçachantle  fujetdefa  venue,  l’envoya 
trouver  Ibn  perc  qui  étoit  pour  lors  à Maroc , & qui 
non  content  de  recevoir  cet  homme  avec  beaucoup 
d’honneur,  le  fit  encore  capitaine  de  fes  gardes.  En 
cette  qualité  il  accompagna  le  cherif,  lorfqu’il  vou- 
■ lut  aller  à Tarudante , & étant  arrivé  dans  ün  en- 
droit du  mont-Atlas,  appellé  Alquel , dans  les  dé- 
troits de  Bibona , il  entra  dans  fa  tente  fuivi  de  quel- 
ques Turcs  qu’il  avoit  gagné.  Le  cherifétoit  Icui  avec 
un  de  fes  favoris  , & un  renégat  Portugais.  Afcen  . 

• r f f I I *r  > ^ I A A chcijf 

tira  Ion  epée  ; ce  que  le  chérir  n eut  pas  plutôt  ap-  Mahom«. 
perçu,  qu’il  prit  la  fuite  ; mais  courant  avec  trop  de 
précipitation , il  fe  lailîà  tomber,  & Afcen  qui  le 
fuivoit  lui  ayant  coupé  les  jarrets,  les  autres  qui  lùr- 
vinrent,  le  percerent  de  mille  coups,  & letuerent 
lùr  la  place.  Telle  fut  la  fin  du  cherif  Mahomet , 
aufli  grand  par  fon  courage  & là  préfence  d’elprit 
dans  les  périls , que  par  là  cruauté  & la  perfidie.  Sa 
mort  arriva  en  Septembre  Il  avoitrégné  tren- 
te-fept  ans. 

Ses-tréfors  furent  pillés,  & fes  filles  ayant  été  Muie^Abjîujc- 
prifes , furent  mifes  entre  les  nfains  d’Afcen  qui  con-  vifntpïidbiepoi- 

r I . I . 1 O Iclleur  du  royau- 

tinualon  chemin. par  la  province  de  Sus,  ou  Sula  , ^e. 

avec  les  Turcs  qu’il  avoit  avec  lui,  des  Maures  , & 10.  ».  i.fufjn. 

quelques  renégats.  Il  alla  à Tarudante,  oùétoitAbul- 

Mumen^  un  des  fils  du  cherif,  qui  abandonna  aufiî-  • 

tôt  la  ville,  dont  Afcen  fe  rendit  maître,  aufîî-bicn 

E e ij 
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que  de  fa  citadelle,  & de  tous  les  tréfors  qu’on  y gar- 
An.  ly  57.  doit.  Abul-Mumen  pourfuivit  les  alTafllns  de  fon  pe- 
re  {ùr  la  route  de  Trémezen , & recouvra  les  richef- 
fes  qu’ils  avoient  enlevées.  Le  gouverneur  de  Maroc 
craignant  quelque  foulevement,  & que  le  peuple  in- 
conllant  ne  proclamât  roi  de  Maroc  Hamet  frere  du 
défunt,  qui  étoit  prifonnier  dans  cette  ville , le  fit 
égorger  avec  fept  fils  ou  petits-fils  qu'il  avoit  ; de 
forte  que  les  deux  freres  moururent  prefquc  en  mê- 
me tems  tous  deux  de  mort  violente.  Muley  Abdala, 
fils  du  chcrif  Mahomet,  demeura  par-làpaifible  pof-  •* 
feffeur  du  royaume. 

cxxviii.  y cette  année  quelques  troubles  en 

i.c  prince  de  Mof-  Livonie  au  lujet  de  la  religion.  Jean  Bafilides  II. 
gerdesLivonienj.  pnnce  de  Mofcovie  OC  de  Ruine,  qui  avoit  fuccede 
à fon  pere  Bafile  IV.  en  i J 54.  avoit  ruiné  prefque 
ùTtr.  toute  la  Livonie,  pourle  venger  des  Livomens, qui, 
contre  la  foijurée  à fon  pere  & à lui-même,  avoient 
hiji.im.},  détruit  un  fi  grand  nombre  d’églifes,  que  les  mar- 
chands de  Ruflîe,  qui  fuivoient  le  rite  des  Grecs  , 
avoient  fait  bâtir  dans  Riga , Revel , Toropet  Sc 
autres , & pour  témoigner  un  plus  grand  mépris  , 
avoient  changé  celles  de  Toropet  en  lieux  tout-à- 
fait  profanes.  Bafile  irrité  de  ces  facriléges  , & du 
manque  de  foi  de  ceux  qui  les  avoient  commis,avoit 
rélblu  d’en  tirer  vengeance  : mais  fa  mort  arrivée 
avant  la  fin  de  la  tré\»e  de  cinquante  ans  , qui  eft  in- 
violable*chez  ces  peuples,  ne  lui  permit  pas  d’exé- 
cuter fon  delTein.  Son  fils  Jean  Bafilides,  animé  du 
même  zélé  , voulut  entreprendre  en  1550.  ce  que 
• fon  pere  n’avoit  pu  commencer  ; mais  l’évoque  de 

Toropet,  que  le  danger  menaçoit  de  plus  près,  trou- 
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An.  1557. 

leséglifes  ruinées  feroient  rétablies;  que’la  provin- 
ce payeroit  fincérement  le  tfibut  auquel  elle  étoic 
obligée  , & que  fes  marchands  auroient  un  com- 
merce libre , même  celui  des  armes  ; enfin  qu’on  fa- 
tisferoit  aux  autres  plaintes,  & il  promit  quinze  an- 
nées de  paix,  fi  l’on  obfervoit  de  bonne  foi  toutes 
ces  conventions.  Les  Livoniens  y ayant  manqué , le 
prince  Jean  ne  laifià  pas  que  de  leur  accorder  enco- 
re trois  ans  de  paix  après  la  trêve , malgré  l’oppofi- 
tion  de  fès'minillres  ; mais  outre  les  conditions  rap- 
portées plus  haut  aufquelles  il  les  engagea,  il  exigea 
d’eux  encore,  que  chaque  homme  de  la  province  de 
Toropet  payeroit  tous  les  ans  en  forme  de  tribut  un 
marc  d’Allemagne , à l’exception  des  prêtres  Catho- 
liques qui  en  furent  exemts  : ce  traité  fut  confimé 
avec  ferment , mais  il  n’en  fut  pas  plus  exaélemenc 
obfervé. 

• Cependant  malgré  ces  infraélions , les  Livoniens  Ambirl^ure 
ne  lailîerent  pas  de  demander  encore  la  paix  dans  LWoniers  aux 

/ ^ _ rr  1 ^ I A Mofcovucs  pour 

cette  annee  1557.  Pour  cet  enet  le  grand  maître  demanaeriapaix. 
de  l’ordre,  & l’évêque  de  Toropet  ou  Derpt  envoyé- 
rent  des  ambaffadeurs  avec  des  préfens , pour  tâ- 
cher de  fléchir  l’efprit  du  prince,  que  leur  infidélité 
avoit  extrêmement  aigri  contre  eux.  Dès  qu’ils  fu- 
rent en  préfence  de  Bafilides,  ce  prince  leur  fit  de- 
mander par  deux  truchemens  qu’il  avoit  à fes  côtés , 

& qui  fçavoient  la  langue  Allemande  & celle  du 
pays,  s’ils  venoient  pour  demander  la  paix.  Lesam- 
ba,fTadeurs  répondirent , qu’ils  n’étoient  venus  que 
pour  en  traiter , & en  même  tems  ils  lui  préfente- 

£e  iij 


va  le  fécret  de  faire  prolonger  cette  trêve  encore 
cinq  ans.  Jean  Bafilides  y confentit,  à condition  que 
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rencdeux  coupes  d’or,  qu’ils  le  prièrent  au  nom  du 
grand  maître  & de  l’écuyer,  de  vouloir  bien  accep.- 
ter.  Jean  Bafilides  reçut  leur  préfent , le  fit  porter 
dans  la  chambre  voifine  où  il  mangeoit,  & quoiqu’il 
ne  fût  pas  abfolument  infenfible  à leur  attention , il 
ne  laiflà  pas  de  leur  faire  des  reproches  très-vifs  de 
ce  qu’ils  avoient  fi  Ibuvent  violé  les  traités , & de  ce 
qu'ils  n'avoient  obfervé  aucun  des  articles  qu’ils 
avoient  fi  folemnellcment'jürés.  Enfuite  leur  ayant 
rappellé  la  foi,  la  religion,  & la  vertu  de  leurs  ancê- 
tres , il  leur  fit  voir  combien  ils  en  avoient  dégéné- 
ré ; qu’ils  avoient  aboli  le  culte  divin , renverlé  les 
églifes,  pillé  & profané  les  monaftéres  , & ajoûta  , 
qu’on  ne  devoir  plusles  confidérer  comme  des  en- 
fans  de  l’églife , qu’ils  étoient  plus  inhumains  que  les 
peuples  les  plus  cruels  & les  plus  barbares,  & que  par 
conféquent  ils  étoient  tout-à-fait  indignes  de  la  paix 
qu’ils  demandoient. 

Les  Livoniens  répondirent  à tous  ces  reproches , 
qu’après  avoir  foigneufement  feuilleté  tous  les  rc-  • 
giftres  de  leurs  ancêtres,  ils  n’avoient  pas  trouvé 
qu’ils  fuflent  redevables  d’aucun  tribut  au  prince  des 
Mofeovites  : Que  puifqu’il  leur  refulbitla  paix , ils 
s’en  plaindroient  à l’empereur , Ibus  la  proteélion 
duquel  ils  étoient.  Le  Mofeovite  fe  mit  à iburire  au 
nom  de  l’empereur,  parce  qy’il  fçavoit  que  fon  fe- 
coursétoitaflez  lent  & fort  éloigné.Néanmoinsaïant 
pris  de-là  occafion  deleur  repliquer,il  continua  à leur 
reprocher  leur  impiété  & leur  perfidie  ; il  leur  dit , 
qu’ils  imploreroient  en  vain  l’alfiftance  de  l’empe- 
reur, après  avoir  fi  infolernmentméprifé  fes  ordres, 
après  avoir  détruit  6c  profané  les  églifes , Sc  traité  fi 
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injurieufement  les  prêtres.  Il  ajoûta,  que  fi  toute- 
fois ils  vouloient  payer  quarante  mille  Joachins , 
monnoye  du  pays , pour  les  dettes  des  années  pré- 
cédentes^ & tous  les  ans  mille  pièces  de  Hongrie , 
pour  l’état  de  Toropet  ou  Derpt , il  leur  accorde- 
roit  la  paix.  Quelques  jours  après,  comme  s’ilfe  fût 
repenti  de  leur  avoir  fait  ces  offres,  il  leur  envoya 
demander  cette  fomme  ; & fur  leur  réponfe , qu’ils 
ne  pouv oient  la  donner  comptant,mais  qu’ils  étoienc 
prêts  de  lui  donner  des  cautions  fuffifantes , & qu’ils 
ne  partiroient  point  que  l’argent  nelui  eût  été  comp- 
té ; le  Mofeovite  qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de 
rompre  avec  eux , leur  fit  dire  qu’après  avoir  été  fi 
fouvent  trompé  par  leur  perfidie , il  ne  vouloir  plus 
fe  fier  à leur  parole  : Qu’ils  s’en  retournaffent  donc 
au-plûtôt  dans  leur  pays  ; qu’il  les  fliivroit  de  près  , 
& qu’il  fçauroit  bien  trouver  lui  - même  l’argent 
qu’on  lui  avoir  promis.  ’ 

Dès  le  mois  de  Novembre  fuivant,  il  déclara  la 
guerre  à Guillaume  de  Furftemberg,  grand  maître 
de  Livonie , & à Guillaume  archevêque  de  Riga , à 
Herman  évêque  de  Derpt , aux  autres  évêques , & à 
tous  les  Livoniens.  - Et  dès  le  commencement  de 
l’année  fuivante , il  envoya  une  armée  de  troif  cens 
mille  hommes , qui  vinrent  faire  des  incurfions 
dans  le  pays  de  Derpt , où  ils  mirent  tout  à feu  8c  à 
fang.  Comme  ils  ne  trouvèrent  par-tout  aucune  ré- 
fiftance,  ils  brûlèrent  les  greniers  & les  granges  ; 
taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
leur  chemin , firent  égorger  le  bétail  Ôc  tous  les  trou- 
peaux qu’ils  ne  purent  emmener.  L’on  tua  tous  les 
enfans  qui  étoient  au-deffous  de  dix  ans , l’on  ven- 
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die  comme  efclaves  aux  Tartares  tous  ceux  qui  en 

An.  avoient  vingt,  & tous  ceux  qui  étoient  au-defllis 

de  cet  âge  furent  impitoyablement  mis  à mort.  L’on 
■ voyoit  de  tous  côtés  des  villages  en  feu , ou  les  relies 
encore  fumans  de  ceux  qui  étoient  déjà  brûlés  ; & 
les  forêts  retentilToient  des  cris  & des  gémilTemens 
des  enfans  & des  femmes.  Derpt  fe  rendit  aux  MoC 
covites , & le  grànd  maître  Guillaume  de  Furftem- 
berg,  ayant  pris  lâchement  la  fuite,  abandonna 
tout  le  pays  , qui  fut  aulTi-tôt  faifi  par  l’armée  des 
RulTiens  & des  Molcovites  qui  en  demeurèrent  les 
maîtres,  jufqu’à  ce  que  le  roi  de  Pologne  les  en  eût 
chafles. 

Caufcd^”‘éré-  Polognc  étoit  Sigifmond  II.  fils  de  Si- 

Eoiî^ne'*''*"  avoir  été  couronné  du  vivant  mê- 

me de  Ton  pere , auquel  il  fuccéda  en  1 548.  Le  Lu- 
théranilme  s’étoit  répandu  dans  fes  états , par  le 
commerce  que  les  enfans'  des  grands  feigneurs 
avoient  eu  avec  lesProteftans  d’ Allemagne,chez  qui 
ils  étoient  allés  faire  leurs  études , dans  cette  faulîe 
perfuafion  que  les  profefleurs  des  univerfités  fépa- 
rées  de  la  communion  catholique,étoient  fans  com- 
parailbn  plus  habiles  que  les  profefleurs  catholiques, 

, & que  leurs  enfans  apprendroient  en  perfection 

les  lettres  humaines  , làns  y mêler  les  lettres  divi- 
nes, qui , félon  eux  , étoient  la  fource  des  héréfies. 
Cet  aveuglement  étoit  d’autant  plus  déplorable,que 
les  Polonois  fçavoient  que  la  Suède  , & les  autres  . 
royaumes  voifins  étoient  devenus  hérétiques  par  de 
femblables  voyes  ; mais  ils  ne  reconnurent  leur  fau- 
te qu’après  qu’elle  fut  irréparable  , Sc  que  leurs  en- 
fans flircnt  retournés  auprès  d’eux  mieux  inllruits 

des 
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^es  erreurs  des  nouvelles  feéles  que  des  lettres  hu-  ' 
maines.  Ils  les  virent  Ce  mocquer  ouvertement  du  ^557* 
culte  & des  cérémonies  du  pays  ; Sc  dans  les  Palati- 
nats  où  ils  étoient  les  plus  forts,  s’emparer  des  égli- 
fes.  Le  roi  qui  ne  vouloit  point  Ce  commettre  avec 
la  noblefle , le  Ibuffroit  patiemment , quoiqu’il  ne 
changeât  pas  de  religion  lui-même.  Un  chanoine 
de  l’églife  cathédrale  de  Premiflie , Ce  maria  publi- 
quement ; on  accorda  la  liberté  de  confcience , & 

& perlbnne  ne  fut  plus  recherché  en  Pologne  pour 
le  fait  de  la  religion. 

Le  pape  Pauli V.  ayant  appris  qu’on  avoir  intro-  „ 

duitdans  plufieurs  villes  du  royaume  de  Sigifmond  roidePoiogne. 
la  communion  fous  les  deux  efpéces , malgré  la  dé- 
fenfe  que  ce  prince  en  avoir  fait  faire  dans  l’alTemblée 
des  états,  lui  adreflà  ynbref  daté  du  vingt-uniéme 
d’Oélobre  ijyy.  par  lequel  il  reprélente  auroi,qu’il 
fçait  que  dans  quatre  des  principales  villes  de  Ces 
états,  Dantzic,  Elbing , Torn  & Marienbourg , 
dans  la  PrulTe  royale , le  quatrième  dimanche  de 
Carême,  on  avoir  donné  publiquement  la  commu- 
nion fous  les  deux  elpéces  au  peuple , contre  la  pra- 
tique de  l’églife.  Qu’on  y célébré  l’office  divin  en 
langue  vulgaire  : ce  qui  doit  être  d’autant  plus  fé  ver e- 
mcnt  puni, qu’on  agit  en  cela  ouvertement  contre  l’é- 
dit du  prince, publié  dans  une  alTemblée  en  préfence 
* de  l’évêque  de  Veronne  nonce  apoftolique  : ce  qui 
n’eftpas  feulement  injurieux  au  làint  fiége , mais  en- 
core à la/najefté  royale.  C’eft  pourquoi  il  l’exhorte , 

U l’avertit,  il  le  prie  d’ufer  de  fà  prudence  ordinaire 
pour  réprimer  des  défordres  qui  tendent  au  renver- 
îement  de  la  religion  Catholique  dans  fon  royau- 

Jomc  XXXU  - - - 
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* me,  à la  deftrudlion  entière  de  Ton  autorité,  à Ta- 

An.  1 5 57.  bolition  des  faintes  pratiques  de  l’églife  , & d’aller 
au-devant  de  tous  ces  maux  avant  qu’ils  fe  forti- 
fient , & que  le  fcandale  devienne  plus  grand  : en 
faifant  obferver  les  loix  qu’il  a lui-même  établies  ; 
& punilîànt  avec  la  derniere  févérité  ceux  qui  les 
violeront.  Stanifias  Hofius  évêque  de  Warmie  com- 
pofa  à cette  occafion  un  dialogue  de  la  communion 
îbus  les  deux  efpéces  ; dans  lequel  il  démontre  que 
c’eft  une  innovation , l’ulàge  de  communier  fous  une 
feule  elpéce,  étant  très-ancien  dans  l’églife  ,&  ayant 
toujours  été  confervé  par  les  premiers  Polonois  qui 
ont  embraffé  la  religion  chrétienne, 
aocxrv’;.  Le  même  prélat  dit  dans  cet  ouvrage  , que  les 

Jean  de  Laski  ré-  -|-j  1 ' Z'  1 • HT  L ' / • • 

pand  le  Luthéra-  Polonois  Ic  lailienc  tromper  par  ces  hérétiques  im- 

iiifine  enPolo/rne,  n • ^1^1  ztli/j 

5unijj.H0fim,shu.  poltcurs,  qui  promettant  dans  leurs  allemblees  de 
donner  au  peuple  le  fang  de  Jefus-Chrift,  ne  don- 
}.  nent  qu’un  peu  de  vin  tel  qu’on  le  vend  dans  les  ca- 
barets , & un  peu  de  pain  tel  qu’on  le  mange  dans 
les  repas  ordinaires;  que  c’eft  calomnier  l’églifc  ca- 
tholique de  dire  qu’elle  ne  donne  pas  aux  fidèles  le 
làng  du  Sauveur , puifque  fon  corps  ne  peut  être 
réparé  ni  de  fon  fang , ni  de  fon  ame , ni  de  là  divi- 
nité. Qu’il  ne  faut  donc  ajouter  aucune  foi  à tous  ces 
doéleurs , àla  tête  defquels  il  nomme  Jean  de  Laskî, 
qui  fe  donnoit  de  grands  mouvemens  pour  établir  le 
Luthéranifme  dans  les  plus  grandes  villes  de  Prufle. 
Ce  Laski  étoit  un  gentilhomme  Polonois  , qui 
ayant  été  élevé  dans  l’état  eccléfiaftique , fut  fait 
évêque  ; mais  méprifant  cette  dignité,  il  prit  le  parti 
des  Luthériens , qu’il  quitta  néanmoins  bien  - tôc 
après  pour  embrafter  celui  des  Sacramentaires. 
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Cpendant  ni  le  bref  du  pape  au  roi  Sigilmond 
Augufte , ni  l’écrit  de  Staniflas  Hofius  ne  purent  ar- 
rêter les  progrès  de  l’héréfie,  elle  prit  même  de  nou- 
velles racines , par  le  défir  ardent  qu’avoit  ce  roi  de 
faire  reconoître  par  le  fénat  de  Pologne  fon  maria- 
ge avec  Barbe  deRadziwil,  dame  des  plus  nobles  & 
des  plus  riches  familles  de  Lithuanie , veuve  du  Pa- 
latin Geofold,  mais  dont  la  vie  étoit  fort  déréglée , 
&.  encore  plus  décriée.  La  reine  mere  &lesprincef 
fes  fes  filles , firent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
cette  alliance,  & la  reine  menaça  hautement  fon  fils 
qu’elle  remueroit  tout  dans  la  république,  pour  em- 
pêcher qu’une  courtifane  aulTi  décriée  que  Radziv  il 
devînt  fà  bru,  là  reine  Sc  fa  Ibuveraine.  Mais  le  roi 
qui  n’écoutoit  que  fa  paffion  , ne  s’embarraflà  pas 
de  ces  menaces.  Il  affembla  le  fénat , & fit  tant  par 
fes  careffes , que  les  feigneurs  reconnurent  Radziwîl 
pour  leur  légitime  reine , & la  véritable  époufe  du 
roi.  Le  but  de  cette  complaîfance  étoit  de  porter 
ce  prince  à les  favorifer  dans  les  opinions  nouvelles 
que  plufieurs  d’entre  eux  avoient  déjà  embraffées. 
Àinfi  dès-lors  la  licence  s’augmenta  julqu’à  l’excès, 
les  crimes  demeurèrent  impunis  , & les  novateurs 
fçûrent  bien  profiter  de  ces  défordres  pour  infinuer 
par  - tout  leurs  erreurs  & fe  fortifier.  Alors  on  le 
mocqua  du  culte  & des  cérémonies  de  l’églile 
Romaine  ; on  profelTa  publiquement  les  doélrines 
nouvelles  de  Luther  & de  Calvin  ; les  prières  pu- 
bliques , & la  célébration  des  faints  myftéres  fe  fi- 
rent félon  les  maniérés  nouvellement  introduites, 
La  religion  ancienne  palTa  pour  un  amas  monfr 
pileux  de  cérémonies  ridicules  i le  culte  en  fut  aboli 


An.  1557. 
cxxxv. 

Progrc s que  l’hé- 
léne  dans  ce 
royaume, 
LubicKiui,  hifl.  rt- 
form.  Kcirf. 
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en  plufieurs  endroits  ; on  fe  faifit  des  temples  des 

An.  1557*  Catholiques  pour  en  faire  des  prêches  aux  novateurs;^ 
les  prêtres  furent  chafTés , & le  gros  du  peuple  fe 
trouva  aflêz  fort  pour  ne  craindre  ni  l’autorité  des 
loix , ni  le  pouvoir  du  roi. 

Pour  augmenter  ce  défbrdre  , les  étrangers  qui 
avoient  embrafle  les  opinions  nouvelles,  & à qui 
Sigifmond  I.  avoit  défendu  l’entrée  de  fes  états,  y 
vinrent  de  France , de  Suiffe , d’Italie , d’Allemagne, 
& d’autres  lieux;  & peu  contensd’y  vivre  conformé- 
ment à la  corruption  de  leur  cœur,  ils  y répandirent 
les  mauvaifes  doélrines  dont  ils  avoient  l’efprit  em- 
poifonné.  On  compte  parmi  ces  novateurs  étran- 
gers , Servet , dont  nous  avons  décrit  le  fùpplice  > 
Blandrata  , Lelie  Socin,  Alcîat,  Okin , Gentilis  > 
Gribaud,  Stator,  & beaucoup  d’autres , qui  avoient 
embraflé  le  nouvel  Arianifme,  & s’étoient  déclarés 
contre  le  myftére  de  la  Trinité.  Comme  ils  ne  man- 
quoicntni  d’ef|5rit , ni  d’adrelTe , ni  d’amis , ilsfédui- 
lîrent  même  des  plus  confidérables  de  l’état,  qui  pat 
vanité,  par  efprit  de  révolte  , ou  d’intérêt,  ou  par 
quelque  autre  motif,  accordèrent  leur  proteélion 
à ces  nouveaux  feélaires , qui  par-là  trouvèrent  le 
moyen  de  faire  goûter  leurs  nouveautés  profanes  à 
un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes  fortes  d’é- 
tats & de  fexes. 

cxxxvi.  En  Angleterre  le  cardinal  Polus  ayant  jugé  i 
wVonnè"u  vîfite  ptopos  de  faîtc  faire  la  viCte  des  deux  univerfités 
royaume,  Scot évêque  de  Chefter,Ormanette, 
hiji.  it  U Watfon  nommé  à l’évêché  de  Lincoln,  forent  com- 
‘K.  mis  pour  celle  de  Cambridge;  & d’autres  forent  en- 

voyés à Oxford.  Dans  la  première  on  interdit  l’églifer 
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de  fàinte  Marie  & celle  de  faint  Michel , à caufe  des 
corps  de  Bucer  & de  Fagius,qu’on  n’avoit  pas  encore 
exhumés.  On  ramalTatousleslivres  hérétiques  qu’on 
put  trouver , on  examina  l'ordre  qu’on  fuivoit  dans 
les  chapelles  pour  le  fervice  divin.  Ormanette  Sc 
Brocks  évêque  de  Glocefter , allèrent  vifiter  l’uni- 
verfité  d’OxfordjOÙ  l’on  fit  la  même  chofe  ; on  y brû- 
la toutes  les  bibles  Angloifes  qui  s’y  rencontrèrent, 
& tous  les  livres  Proteîtans  : & c’eft-là  où  l’on  fit  en- 
core le  procès  au  corps  de  la  femme  de  Pierre  Mar- 
tyr, qui  fut  déterré  & jetté  dans  un  fumier,  parce 
quelle  avoit  été  religieufe , & quelle  avoit  violé  fes 
vœux  en  fe  mariant.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  ayant 
eu  avis  que  les  magiftrats  fe  relâchoient  dans  la  pour- 
fuite  des  hérétiques,  on  écrivit  des  lettres  circulaires 
à toutes  les  villes  pour  les  exciter  à redoubler  leur 
zélé  pour  rétablir  la  religion. 

Afin  d’y  arriver  plus  sûrement,  félon  les  vûes  de 
ceux  qui  donnoient  ces  defleins , on  parla  d’établir 
l’inquifition  dans  le  royaume,  fur  le  modèle  de  l’in- 
quifition  d’Efpagne.  On  engagea  la  reine  à donner 
une  commilîion  aux  évêques  de  Londres  Sc  d’Ely, 
& à plufieurs  autres  , dans  laquelle  cette  princelîe 
expofoit , que  le  peuple  étant  imbu  de  fentimens 
hérétiques  , elle  autorifbit  ces  prélats , au  moins  au 
nombre  de  trois  , pour  travailler  à en  faire  la  re- 
cherche : elle  leur  donnoit  pouvoir  de  connoître 
des  héréfîes , d’agir  contre  ceux  qui  apporteroient 
•des  livres  hérétiques  dans  le  royaume,  qui  les  ven- 
droient , ou  qur  les  auroient  lûs , d’informer  des  ir- 
révérences Sc  des  abus  qui  feroient  commis  dans  les 
églifes,  d’examiner  les  fen^ens  des  eccléfiaftiques 


An.  1557. 
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' qui  n’auroient  pas  eu  foin  d’inftruire  les  peuples  for 

An.  1557*  l’Euchariftie.  Dans  le  même  tems  une  commifllon  à 
peu  - près  femblable  fut  envoyée  à l’archevêque 
d’Iork&  à d’autres,  pour  renvoyer  les  caufos  ob- 
foures  & difficiles  fur  la  matière  de  l’héréfie  à l’évê- 
que de  Londres , & à fes  collègues , dont  le  pouvoir 
étoit  plus  ample.  Cette  commifllon  eut  fon  effet;  les 
recherches  que  l’on  fit  des  hérétiques  furent  exafles; 

& dans  le  cours  de  cette  année  il  y en  eut  près  de 
quatre-vingt  qui  furent  punis  de  mort, 
cxxxvm.  L’état  de  Milan  changea  de  gouverneur  dans 
^"de'Treme  le  cette  année.  Philippe  IL  mécontent  du  cardinal  de 
luhnc"'”*""***  Trente , quiavoit  ce  gouvernement,  & du  marquis 
jje  Pefcaire  , qui  commandoit  les  troupes  en  ce 
pays-là,&  qui  après  avoir  laiffé  perdreValfenieres  & 
Quiers , s’étoit  retiré  à Foflfano,  fans  ofer  enfortir  , 
prit  des  mefures  pour  faire  quelques  changemens 
dans  le  duché  : mais  ne  voulant  pas  tout  d’un  coup 
congédier  le  cardinal,  que  fa  naillànce,  fon  mérite 
& la  dignité  obligeoient  de  ménager,  il  commença 
par  lui  ôter  le  foin  des  finances  , afin  que  voyant 

Ï>ar-là  fon  autorité  fort  diminuée , il  demandât  de 
ui-même  la  permifllon  de  fe  retirer.  Ce  que  le  roi 
défiroit  arriva  ; le  cardinal  fe  voyant  dépouillé  de  ce 
qui  pouvoit  appuyer  le  plus  folidement  fon  crédit , 
& Tentant  bien  où  l’on  vouloit  en  venir  à fon  égard  , 
crut  que  le  parti  le  plus  honorable  pour  lui  étoit  de 
fe  retirer  : il  demanda  qu’on  le  déchargeât  du  gou- 
vernement du  duché  , & on  ne  l’obligea  pas  à le  * 
demander  une  foconde  fois.  Il  ne  s’agiffbit  plus  que 
de  lui  choifir  un  fuccelTeur.  Le  marquis  de  Caftaldo 
qui  avoit  porté  lui  - même  fes  pla^^®?  ^ PidlippÇ 
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contre  le  cardinal , s’étoifflatté  qu’en  lui  ôtant  le  " " 

gouvernement,  on  mettroit  en  fa  place  le  marquis  An.  15 57' 
de  Pefcaire , qu’il  favorifoit  fécretement , en  confi- 
dération  du  défunt  marquis  du  même  nom , fi  fa- 
meux par  fes  vidloires , & fous  lequel  il  avoit  com- 
mencé à porter  les  armes  : mais  Caftaldo  fut  trom- 
pé, le  gouvernement  du  Milanez  fut  donné  à Jean 
de  Figueroa , qui  étoit  déjà  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Milan. 


Sur  la  fin  de  cette  même  année , ou  plutôt  au 
commencement  de  la  fuivante  le  huitième  de  Jan-  Brandebourg. 
vier , comme  on  compte  aujourd’hui , mourut  le  fà-  ^‘de  DJviù*& 
meux  Albert  de  Brandebourg  , qu’on  fiirnommoit 
l’Alcibiade  d’Allemagne,  fils  de  Cafimir  de  Bran- 
debourg marquis  de  Culemback.  On  a vû  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  , fes  incurfions , fes  brigan- 
dages & fes  pilleries  dans  la  Prufle , & dans  une  par- 
tie de  l’Allemagne  , depuis  que  féparé  de  Maurice 
éledleur  de  Saxe,  il  fe  mit  à la  tête  d’une  petite  ar- 
mée , toujours  prête  à tout  entreprendre , jufqu’à  ce 
qu’après  la  défaite  qu’il  éprouva  en  1 5 53.  fes  forces 
diminuèrent  confidérablement , qu’il  fut  battu  à 
Schwinfurt  l’année  fuivante,  qifilfe  vit  dépouillé  de 


fes  états , Sc  juftement  puni  de  fes  cruautés  & de  fes 
crimes.  Alors  il  prit  le  parti  defe  retirer  en  France  ; 
mais  ayant  obtenu  fiir  la  fin  de  cette  année  1557.  la 
permilfion  de  revenir  en  Allemagne  pour  défendre 
là  caufe , parce  qu’il  avoit  été  mis  au  ban  de  l’empi- 
re, il  mourut  âgé  de  trente-fix  ansàPforzheim  chez 
le  marquis  de  Bade,  d’une  maladie  qu’il  avoit  con- 
traélée  par  l’intempérance  de  fà  vie  paffée , & par 
le  chagrin  que  lui  caufoit  fa  mauvaife  fortune.  H 
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pofledoit  l’art  de  gagner-les  gens  de  guerre  par  les 
libéralités  ; mais  il  étoit  prompt , violent , cruel  , 
adonné  au  vin , uniquement  occupé  des  événemens 
préfens , & incapable  de  prévoir  l’avenir. 

En  France  on  ne  penlbit  qu’à  réparer  les  pertes 
caufées  par  la  bataille  de  faint  Quentin , après  la- 
quellele  roi  Henri  II.  partit  de  Compiegnej&  vint 
à Paris,  où  il  raflùra  les  habitans  par  fa  préfence,  & 
obtint  d’eux  très-généreufement  un  don  gratuit  de 
cent  mille  écus  pour  réparer  Tes  troupes.  Il  ordonna 
d’abord  qu’on  fît  des  prières  dans  tout  fon  royaume 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu,  & implorer  fon  fe- 
cours  dans  les  calamités  qui  affligeoient  le  peuple. 
Il  donna  fes  ordres  pour  lever  enluite  quatorze  mil- 
le hommes,  & autant  en  Allemagne,  quoique  l’Em- 
pire fût  prefque  épuifé  de  foldats.  Il  commanda 
à la  noblelfe  d’aller  joindre  en  Picardie  le  duc  de 
Nevers,  à qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  de 
cette  province.  Toutes  ces  mefures  étant  prifes,  il 
fembloit  que  le  roi  n’eût  plus  rien  à craindre  du  côté 
de  fes  ennemis.  Philippe  s’étoit  retiré  en  Flandres, 
& Henri  II.  étant  arrivé  à fàint  Germain  en  Laye  , 
y reçut  beaucoup  de  troupes , de  France,  de  Suifle, 
& d’Allemagne,  dont  il  fit  le  duc  de  Guife  généra- 
lifîime,  après  l’avoir  déclaré  lieutenant  général  dans 
tout  fon  royaume,  &lui  en  avoir  fait  expédier  les 
lettres  patentes , qui  furent  enregiflrées  dans  tous 
les  Parfemens  ; le  roi  s’éloignant  en  cela  des  avis 
que  François  I.  fbn  pere  lui  avoit  donné  en  mou- 
rant , de  ne  point  trop  élever  la  maifon  des  Guifes  , 
dont  le  crédit , & la  haute  puillànce  pourroient  ur^ 
jour  caufer  des  faélions  dans  fes  étRts, 

Toute; 
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Toute  l’armée  étant  aflèmblée  fous  la  conduite  ' 
du  duc  de  Guife,  on  tint  confeil  pour  déterminer  ^557* 
quel  ulàee  on  feroit  des  troupes , fi  l’on  travailleroit  cxli. 
a recouvrer  ce  qu  on  avoit  perdu  la  derniere  cam-  gii^cm  3c  pour- 
pagne,  ou  fi  l’on  feroit  quelque  nouvelle  expédition. 

Le  bruit  couroit  qu’on  en  vouloit  à Calais , & fiir  la  *“ 

fin  de  cette  année , le  roi  Philippe  avoir  averti  la 
reine  fon  époufe  que  la  cour  de  France  formoit 
quelque  projet  contre  cette  ville , & lui  oflFrit  quel- 
ques-unes de  lès  troupes  pour  les  y mettre  en  garni- 
fbn , fçachant  que  la  place  étoit  mal  pourvûe  de  Ibl- 
dats.  Cet  avis  ayant  été  communiqué  au  conleil,  on 
s’imagina  que  c’étoit  une  rufe  de  Philippe  pour  fe 
mettre  en  poirelTion  de  Calais  , Ibus  prétexte  d’en 
renforcer  la  garnifbn.  Ce  qui  n’étoit  pas  tout-à-faic 
contre  la  vraifemblance , quoique  les  Anglois  ne  le 
regardaflent  que  comme  un  fimple  Ibupçon.  Cepen- 
dant comme  fi  ç’eût  été  une  vérité  confiante  & avé- 
rée , les  confeillers  ne  purent  fe  perfuader  que  la 
•France  eût  deflêin  d’alîléger  cette  place , quoiqu’il 
n’y  eût  pas  le  quart  des  troupes  & des  munitions 
nécclTaires  : Il  fembloit  que  fa  feule  réputation  dût 
la  garder.  Ainfi  on  laifià  tomber  cet  avis , làns  faire 
la  moindre  démarche  pour  y envoyer  du  fecours  , 
quoique  le  lord  Wentworth  qui  en  étoit  gouverneur, 
le  follieitât  fortement.  Etl’on  fut  extrêmement  éton- 
né en  Angleterre,  quand  on  apprit  que  lesFrançois 
en  avoient  réfblu  le  fiége. 

En  effet,  il  importoit  pour  la  gloire  & pour  la  dé- 
fenfe  du  royaume,  de  ne  pas  congédier  des  troupes 
û belles  & fi  nombreufibs,  fans  avoir  Élit  quelque  cé- 
libre  expédition  , quoiqu’on  fût  au  milieu  d’un  hy-  ’üe'Th»  i 
Tome  XXXI.  G g 
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ver  aflez  rude  & fâcheux.  On  ne  trouva  pas  à pro- 
^ J57*  pos  de  reprendre  les  places  qu’on  avoit  perdues  , 
parce  qu’elles  avoient  été  fufBfamment  fortifiées  de 
bonnes  garnifons  & de  toutes  les  chofes  nécefifaires: 
& il  y avoit  lieu  de  croire  que  les  gens  de  guerre 
* n’auroient  pas  le  même  courage  dans  un  pays , où 

l’on  voyoit  encore  les  marques  d’une  défaite  toute 
récente , que  fi  on  les  employoit  à quelque  autre 
expédition.  C’eft  pourquoi  l’on  jugea  a propos  de 
reprendre  le  delfein  d’affiéger  la  ville  de  Calais,donc 
Senarpont  gouverneur  du  Boulonnois  avoit  com- 
muniqué avec  le  connétable  de  Montmorency,  & 
qu’on  auroit  exécuté  durant  l’été , làns  la  malheu- 
reufe  journée  de  faint  Quentin.  L’aftàire  ayant  été 
agitée  dans  le  confeil  lécret , auquel  le  roi  aflîfta  , 
Pierre  Strozzi  fut  chargé  d’aller  rcconnoître  la  pla- 
ce , & s’y  rendit  le  deuxième  de  Novembre  avec 
Mazîne  d’Elbene,  accompagné  de  peu  de  monde  , 
& même  déguifé.  Lorfqu’il  eut  exaélement  examiné 
cette  ville , les  fortifications , fa  garnifon , & laforce 
• de  fes  baftions , il  revint  trouver  le  roi , auquel  il 
rapporta  que  l’exécution  étoit  facile , fi  l’on  vouloic 
y apporter  de  la  diligence  & du  foin. 


CXLIII. 

On  ufe  de  quel- 
joes  feinte»  poiir 
njrprcitdreics  en- 
nemis. 

Htlcar,  incomm, 

l•»3.  B.  f» 


Sur  ce  rapport , on  tint  la  choie  fécrete,  & l’on 
divifa  l’armée,  dont  on  donna  au  duc  de  Nevers 
une  partie,  qui  confiftoit  en  vingt  enfeignes  deSuif- 
fes,  autant  d’Allemands,  quinze  de  François,  & fix 
cens  genfdarmes , avec  quelques  pièces  de  canon  : 
& cependant  on  fit  courir  le  bruit  qu’on  avoit  quel- 
que deflein  fur  Luxembourg  & fur  Arlon  : ce  qui  fut 
caufe  que  les  ennemis  diftribuerent  leurs  troupes 
dans  les  places  qui  manquoient  de  foldats  pour  les 
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défendre.  Pour  le  duc  de  Guife , il  alla  lur  la  fron- 
tiere,  comme  pour  empêcher  qu’on  ne  fît  entrer  *557* 
des  vivres  dans  faint  Quentin  , Ham  & le  Catelet. 

Mais  le  duc  de  Ne  vers  ayant  fait  pafler  l’armée  au* 
tour  du  petit  pays  d’Argonne  dans  la  Champagne  , 
vint  à Stenay , où  s’étant  arrêté  pendant  quelques 
jours , il  renvoya  le  plus  promptement  qu’il  pût  fes 
troupes  au  duc  de  Guife,  qui  étoit  alors  à Amiens  , 

& qui  faifoit  femblant  de  vouloir  introduire  un 
convoi  dans  Dourlens.  Il  n’eut  pas  plûtôt  reçu  l’ar- 
mée du  duc  de  Nevers,  qu’il  defcendit  dans  le  Bou- 
lonnois , comme  pour  aflurer  Ardres  & Boulogne  ; 

& quand  il  vit  que  tout  étoit  prêt , & qu’il  fut  bien 
inllruit  de  la  fituation  & de  l’état  de  Calais,  il  vint 
aÜîéger  cette  place. 
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Histoire  Ecclesiastique. 


Lll^RE  CENT  CINQUANTE-TROISIEME. 

L 'Année  1558.  commença  glorieufement 
pour  le  roi  de  France , par  la  prife  de  l’im- 
portante place  de  Calais  furies  Anglois.  Ceux-ci 
ne  s’attendoient  pas  à ce  fiége;  ils  croyoient  que  ce 
prince  n’étoip  pas  même  en  état  de  réfifter  aux  Ef* 
pagnols , loin  de  pouvoir  faire  des  entreprifes  fur 
fes  voifms  ; & ce  fut  leur  confiance  qui  leur  caufa  la 
perte  de  cette  place.  Le  duc  de  Guifefut  commandé 
pour  cette  expédition,  de  eut  fous  lui  le  duc  d’Auma- 
le fon  frere , & les  maréchaux  Strozzi  & de  Termes» 

& l’on  vint  camper  devant  la  ville  le  premier  de 
Janvier.  Dès  lespremiers  jours  le  duc  de  Guife  pritle 
fort  du  pont  de  Nieullay,  que  les  Anglois  av oient 
fait  à l’entrée  de  la  levée,  pour  défendre  les  avenues 
du  côté  de  la  terre  ; il  emporta  le  rilban,  qui  pou- 
voit  favorifer  le  fecours  par  mer,  & obligea  enfin 
le  gouverneur  de  capituler  le  feptiéme  jour  du  Cé- 
ge.  Après  avoir  long-tems  contefté,  l’on  traita  à ces 
conditions.  Que  les  habitans  fe  retireroient  la  vie 
fauve,  ou  en  Flandres  ou  en  Angleterre , & qu’on 
leur  donneroit  de  bons  palfeports:  Que  le  gouver- 
neur demeureroit  prîfonnier  avec  cinquante  autres 
à la  diferétion  du  duc  de  Guife  : Qu’on  lailTeroic 
dans  la  ville  le  canon , les  boulets , la  poudre , les 
armes,  les  enfeignes  : Qu’on  ne  démoliroit  point 
les  maifons  : Que  le  duc  de  Guife  dilpoferoit  des 
meubles,  de  l’or,  de  l'argent  & des  chevaux.  Ce  • 
traité  fût  figné  le  dixiéme  de  Janvier,  & le  lende-t 
main  tous  les  Anglois  fortirent  de  la  ville. 
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Après  la  prife  de  Calais , les  généraux  tinrent 
confeil  entre  eux , pour  délibérer  s’ils  afliégeroient  An. 

Guines  ou  Gravelines,  & l'on  fe  détermina  pour  la  n. 
première,  comme  plus  propre  à alTûrer  Calais,  dont  Apr^d^GuiliUl'* 
elle  étoit  moins  éloignée  que  Gravelines.  Mylord  ub\‘["'nT“&"6. 
Grey  y commandoit  avec  une  bonne  garnifon  d’ori- 
ze  cens  hommes.  Le  duc  de  Guifeen  commença  le 
hégele  treiziéme  de  Janvier,  & la  garnifon , quoi- 
qu’alTez  forte , fe  trouva  tellement  découragée  par 
la  perte  de  Calais,  qu’à  la  première  attaque,  elle 
abandonna  la  ville  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle. 

Cependant  le  gouverneur  s’étant  apperçu  que  les 
François  étoient  occupés  au  pillage , fit  une  fbrtie 
•lùr  eux,  & les  chaflà  de  la  ville,  à laquelle  il  fit  met- 
- tre  le  feu , & fe  retira  , défefpérant  de  la  pouvoir 
garder.  Trois  jours  après  l’on  conduifit  la  tranchée 
julqu’au  foflé , & l’on  battit  la  citadelle  avec  trente- 
fix  pièces  de  canon  : enfbrte  que  le  baftion  qui  cou- 
vroit  la  porte,  en  fut  prefque  tout  renverfé  ; mais 
comme  la  montée  en  étoit  encore  difficile,  on  com- 
manda des  pionniers  pour  applanir  le  chemin  ; & le 
vingtième  de  Janvier  d’Andelot  ayant  eu  ordre  de 
fe  tenir  fous  les  armes  , un  régiment  d’Allemands 
alla  à l’alTaut  ; les  ennemis  perdirent  trois  cens  hom- 
' mes  dans  cette  aélion  : & le  gouverneur  ne  voyant 
aucun  moyen  de  réfifter  plus  long-tems,  fe  rendit 
prifonnier  de  guerre , avec  toute  fa  garnifon. 

Il  reftoit  dans  cette  contrée,  qu’on  appelloit  le  , 

^ / j>/-.  1*  7 T,  nie  rend  mattre 

Comté  d üye , un  chateau  nommé  Hames , qui  n e-  du  ciiitcau  de  Ha- 

toit  pas  bien  fortifié,  mais  qui  étoit  inaccefîîble  par  Bctcar,  iUd,  lu 

fon  afîlette,  fe  trouvant  de  tous  côtés  environné  de^“^‘"‘‘' 

marais,  enforte  qu’orinepquvpity  aUerqueparune 
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levée , très-étroite , où  il  y avoit  des  ponts  de  bois  ,■ 
dont  la  plûpart  étoient  rompus.  Mais  la  garnilbn 
qui  étoit  dans  ce  château , ayant  appris  le  fuccès  de 
Guines , n’attendit  pas  l’arrivée  des  François , elle 
prit  aufll-tôt  la  fuite  ,Scy  laiflà  fon  canon.  Dans  le 
même  tems  on  y envoya  Sipierre  avec  la  cornette  du 
duc  de  Lorraine , dont  il  étoit  lieutenant , pour  s’em- 
parer de  cette  place  abandonnée.  Ce  fut  ainfi  qu’au 
milieu  de  l’hyver  j & en  moins  de  trois  femaines,  les 
Anglois  perdirenttout  ce  qu’ils  avoientconfervé  en 
France  de  leurs  anciennes  conquêtes  par  l’incapa-  ' 
cité  d’une  reine , qui  n’avoit  en  tête  que  la  deftruc- 
tion  des  Proteftans , & par  la  négligence  de  fbn  con- 
feil.  Ce  fiit-là  le  fruit  de  l’alliance  entre  l’Angleter- 
re &l’Efpagnejmalgré  le  foin  que  le  chancelier  Gar- 
diner  avoit  pris  pour  prévenir  le  mélange  des  inté- 
rêts des  deux  couronnes  ; ce  qui  fit  dire  aflez  ingé- 
nieufement  au  pape,  que  la  perte  de  Calais  étoit  le 
douaire  de  cette  princefTe. 

Le  roi  qui  défiroit  d’aller  prendre  pofTefîion  defès 
nouvelles  conquêtes  , ne  voulut  pas  entreprendre 
ce  voyage , qu’il  n’eût  auparavant  afTemblé  les  états 
de  fbn  royaume , pour  en  obtenir  les  fecours  néceP 
fàires  à la  continuation  de  la  guerre.  Cette  aflèm- 
bléefè  tint  dans  le  mois  de  Janvier  à Paris.  Le  roi  en 
fit  lui -même  l’ouverture  par  un  difeours  , dans 
lequel  ilrepréfenta  les  befoinsde  l’état,  la  néceffité 
de  s’oppofer  à l’ennemi , & de  fournir  de  l’argent , 
fans  lequel  il  ne  pouvoit  ni  entretenir  fes  armées  , 
ni  retenir  le  foldat  dans  la  difeipline  ; & il  promit 
avec  ferment  qu’aufli^-tôt  qu’il  feroit  délivré  de  tous 
ççs  embarras  y & ^u’il  auroit  afluré  la  paix  par  I4 
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force  de  fes  armes,  il  nemanqueroit  pas  de  déchar- 
ger  le  peuple.  Après  ce  difcours  le  cardinal  deLor-  An.  155^* 
raine  parlapour  le  clergé,  le  ducdeNevers  pour  la 
noblelTe,  & André  Guillart  du  Mortierpourlepeu— 
pie.  Mais  comme  on  avoir  divifé  les  états  en  quatre 
corps,  contre  la  coutume,  en  diftinguantle  tiers' 

^tat  des  officiers  de  juftice  & de  finances,  Jean  de 
Saint-André  parla  après  le  duc  deNevers,  & s’étant 
mis  à genoux , il  remercia  le  roi  au  nom  du  Parle-  • ' 
ment,  & de  toutes  les  autres  cours  du  royaume , 
dont  les  députés  étoient-là  préfens , d’avoir  confti- 
tué  des  magiftrats , qui  rendiflent  la  juftice  en  fa 
place  , & d’en  avoir  fait  un  quatrième  ordre,  en  le 
joignant  aux  autres.  Le  roi  s’étant  retiré , le  cardinal 
de  Lorraine  prit  à parties  députés,  & tous  convin- 
rent d’accorder  au  roi  trois  millions  d’or , qui  le- 
roient  impofés  fur  les  provinces,  villes  & bourga- 
des, &divifés  enfuite  entre  les  plus  aifés  & les  plus 
riches. 

Après  les  états,  le  roi  accompagné  de  la  reine,  leroJferendà 
du  dauphin,  & des  grands  feigneurs  , aflîfta  aune  ^ 

mefle  folemnelle,  qui  fut  chantée  dans  la  chapelle  ».  4. 
du  palais,  pour  rendre  à Dieu  des  aélions de  grâces 
de  la  prife  de  Calais.  Mais  auparavant  ce  prince 
avoit  tenu  fon lit  de  juftice,  où  l’on  renouvella  beau- 
coup d’édits  concernant  l’adminiftration  civile  , & 
oùl’on  en  publia  de  nouveaux.  Quelques  jours  après 
le  roi  partit  pour  Calais:  il  examina  la  place,  & de 
l’avis  de  fon  confeil,  il  réfolut  de  la  fortifier.  Il  étoic 
accompagné  du  dauphin  , & tous  deux  entrèrent 
dans  cette  ville  comme  en  triomphe.  Paul  de  Ter- 
mes en  eut  le  gouvernement  ; dt  le  roi  après  avoir 
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licencié  une  partie  de  fbn  armée , mit  le  relie  en 
quartier  d’hyver.  Le  duc  de  Nevers  étant  retourné 
en  Champagne , ordonna  aux  capitaines  des  garni- 
Ibns  de  tenir  leurs  compagnies  prêtes , & pour  lai  il 
alla  au  commencement  de  Février  à Yvoy,  où  l’on 
réfolut  dans  le  confeil  qui  s’y  tint , d’aller  alîîéget 
Herbemont , château  dans  la  forêt  des  Ardennes  , 
qu’il  prit. 

Le  roi  de  retour  de  ces  conquêtes , ne  fongea  pluJ 
qu’à  faire  le  mariage  du  dauphin  fon  fils  avec  Marie 
Stuart  reine  d’EcolTe,  fille  de  Jacques  V.  & de  Ma- 
rie lôeur  des  princes  de  Guife.  Les  noces  en  fùrenE 
célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence  le  vingt- 
quatrième  d’ Avril;  & le  duc  de  Guife  obtint  du  roî 
de  faire  la  fonélion  de  grand  - maître  en  l’ablènce 
du  connétable  de  Montmorency , qui  étoit  prifon- 
nier.  Après  la  célébration  des  noces , l’archevêque 
de  Glalco  primat  d’Ecofle , avec  les  autres  amballà- 
deurs  de  ce  royaume,  fut  introduit  dans  le  confeil < 
où  Bertrandi  garde  des  fceaux , après  avoir  repré- 
lènté  en  peu  de  mots  les  grands  avantages  que  la 
France  S[.  l’EcoHe  alloient  retirer  de  cette  alliance, 
dit  aux  ambafladeurs , qu^il  étoit  à propos  qu’ils  pré* 
fèntaflent  au  dauphin  la  couronne  âc  les  autres  mar- 
ques de  l’autorité  fbuveraine,  afin  que  le  mari  d» 
leur  reine  fut  créé  roi  d’EcolTe.  Les  envoyés  ayant 
répondu  qu’ils  n’aVoient  point  d’ordre  là-deflùs,  le 
garde  des  fceaux  leur  répartit , que  tout  ce  qu’on 
leur  demandoit  pour  le  préfent  étoit  d’appuyer  dam 
le  confeii  cefte^demande , lorfqu’ils  feroienf  de  re- 
tour, ^ de  promettre  par  écrit  qu’ils  leferoient  : ce 
gu’Us  rçfùferenÇ  enepre,  alléguant  qu’Us  ne  pou-r 
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Voient  outre-paffer  les  ordres  qui  leur  avoient  été  — — — 
donnés.  C’eftpourquoion  les  congédia  ;&  quelque  -An.  155^* 
diligence  qu’ils  filTent  pour  arriver  dans  leur  pays  , 
quatre  d’entre  eux  moururent  en  chemin , l’évêque 
des  Orcades , les  comtes  de  Caflîlis  & d’ Angufe , & 

Flemming  ; on  Ibupçonna  qu’ils  avoient  été  empoi-  • 
fonnés. 

Les  autres  ambalïàdeurs,  qui  étoient  l’archevêque 
de  Glafco , le  comte  de  Bathes,  & deux  autres, étant  cordent  au  dau- 
arrivés  en  Ecofle , obtinrent  facilement  du  confeil  foi'."  ** 
la  ratification  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  A l’égard  de  ''  **' 

ce  que  demandoitla  cour  de  France , que  l’on  accor- 
dât au  dauphin  le  titre  de  roi,  l’ambaflàdeur  de 
France,  & la  régente  agirent  fi  efficacement,  que 
malgré  l’oppofition  de  quelques-uns , ceux  qui  fa- 
vorilbient  les  François  étant  en  plus  grand  nombre , 
conclurent  qu’on  accorderoit  la  couronne  au  dau- 
phin. Cette  rélblution  prife , l’on  choifit  pour  cette 
cérémonie  Cambell  comte  d’Argathel,  & Jacques 
frere  de  la  reine,  qui  après  avoir  différé  leur  départ 
de  jour  en  jour , firent  le  voyage  fi  lentement,  qu’ils 
n’arriverent  à Paris  qu’après  la  mort  de  Marie  reine 
d’Angleterre.  La  couronne  fiit néanmoins  décernée 
à François  mari  de  la  reine  d’Ecoffe,  qui  du  confen- 
tementdefonpere,  futappelléle  roi  dauphin. 

Cependant  les  Guifes  dont  le  crédit  augmentoit  viiL 
chaque  jour,  n’étoient  principalement  appliqués  CnttiTcilcnvrcle 
qu’à  chercher  les  moyens  de  jouir  de  la  principale  ra7np”ali 
autorité  dans  le  royaume.  Ils  avoient  peu  à craindre 
des  Montmorency  ; le  connétable  étoit  en  prilbn,  ^°  r 
de  même  que  l’amiral  de  Coligny  ; il  ne  reftoit  plus 
que  d’Andelot  frere  du  dernier , & colonel  de  l’in- 
Tome  XXXI.  H h 
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fanterie  Françoife  ; mais  ils  avoient  plufieurs  voyes 
pour  le  perdre , Sc  ils  étoient  rélblus  de  les  employer 
toutes.  Il  eft  vrai  qu’il  avoir  beaucoup  de  crédit  au- 
près du  roi , tant  par  la  bienveillance  que  ce  prince 
portoit  à fon  oncle,  que  par  fon  propre  mérite;  & 
par  les  grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  à la  France 
dans  l’aflàire  de  faint  Quentin  & dans  le  fiége  de 
Calais  : mais  il  étoit  fort  prévenu  en  faveur  des  opi- 
nions erronées  de  Calvin.  Il  aimoit  la  leiSlure  , & 

Îiaroiflôit  extrêmement  curieux  : cette  curiolité  Sc 
es  converlàtions  qu’il  eut  en  Allemagne  avec  les 
Proteftans , l’engagerent  dansl’erreur  : & la  do<5lrine 
nouvelle  n’eut  point  de  partilàn  plus  zélé  que  lui. 
Le  cardinal  de  Guife  fe  fervit  de  ce  moyen  pour  la 
ruiner , & entraîner  toute  fa  maifon  dans  le  même 
malheur.  Le  moyen  étoit  plaufible  aux  yeux  d’un 
grand  nombre , parce  qu’il  étoit  couvert  du  prétexte 
de  la  religion , & il  fit  imprefllon  fur  l’efprit  du  roi  t 
le  cardinal  qui  n’avoit  pas  befoin  qu’on  l’encourageât 
dans  cette  entreprife , s’y  trouva  cependant  animé , 
lorlqu’il  en  étoit  le  plus  occupé  lui-même,  dans  une 
converfation  qu’il  eut  à Péronne  avec  Perrenot  de 
Granvelle  évêque  d’Arras , & dans  laquelle  ce  pré- 
lat l’excita  vivement  à travailler  à faire  une  paix 
Iblide  entre  les  deux  rois  ; moins , dit-il , pour  ré- 
poufler  le  duc , qui  étant  un  ennemi  trop  éloigné , 
en  devenoit  moins  redoutable,  que  pour  difiîperle 
venin  des  mauvaifes  opinions  touchant  la  religion  , 
qui  fe  répandoienc  dans  les  elprits  parmi  les  divifions 
des  princes. 

Comme  ces  premières  paroles  avoient  fait  une 
vive  impreffion  fur  le  cardinal , Granvelle  ajoûta  , 
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que  le  roi  Philippe  n’ignoroit  pas  combien  cette 
entreprife  exciteroit  de  mouvemens  Sc  de  foupçons, 
fl  on  ne  la  conduifoit  avec  beaucoup  de  prudence  ; 
d’autant  plus , que  les  grands  étoient  infedlés  de 
l’erreur , mais  que  la  gloire  de  Dieu  & le  zélé  pour 
la  religion  dévoient  l’emporter  fur  ces  confidéra- 
tions  humaines  : que  la  providence  lui  fourniflbic 
déjà  une  belle  occafion , pour  fe  flatter  d’un  heu- 
reux fuccès  par  la  prifon  du  connétable  de  Mont- 
morency, & de  l’amiral  de  Coligny;  que  la  haine 
& la  jaloufle  qu’ils  avoient  pour  l’illullre  mailbn  de 
Guife  n’étoit  pas  cachée  ; qu'on  fçavoit  en  France 
que  les  feélaires  avoient  pour  amis  & pour  parti- 
làns  les  Colignys,  pour  qui  le  connétable  avoit  tant 
d’attachement  ; que  quoiqu’il  ne  fut  pas  favorable  à 
la  mauvaife  caufe  qu’ils  foutenoient,  il  étoit  néan- 
moins très-difpofé  à les  protéger,  même  à fbh  défà- 
vantag*.  Enfln , que  ce  qui  méritoit  le  plus  d’atten- 
tion , étoit  que  d’Andelot  parloit  de  la  religion  in- 
dignement Sc  avec  impiété  parmi  les  ofiiciers  & 
les  foldats , dont  il  en  corrompoit  tous  les  jours  un 
grand  nombre , & qu’il  déclamoit  avec  fcandale 
contre  la  mefle.  On  croit  que  ce  fut-là  le  commen- 
cement des  grandes  liaifons  entre  l’Elpagne  & les 

E rinces  de  Guife,  qui  ontfbuvent  changé,  fuivant 
i conjonélure  des  tems.  Le  cardinal  & Granvelle 
partirent  de  Péronne  très-bons  amis,  l’un  pour  re- 
venir à la  cour,  l’autre  pour  aller  joindre  Philippe, 
qui  étoit  toujours  à Bruxelles;  Sc  l’on  ne  publia  au- 
tre chofe  alors , finon  que  Chriftienne , ducheflè 
douairière  de  Lorraine , que  le  cardinal  avoit  ac- 
compagnée à Péronne,  où  elle  4çoit  venue  voir  Iç 
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jeune  duc  fon  fils , y avoit  parlé  de  paix  ; mais  qu’on 
n’avoit  rien  conclu. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étant  arrivé  auprès  du 
roi , qui  étoit  alors  à Monceaux  dans  la  Brie  , pro- 
che Meaux , lui  rapporta  la  cônverfation  qu’il  avoit 
eue  avec  Granvelle , & lui  dit , que  Philippe  crai- 
gnoit  que  pendant  la  guerre , la  contagion  des  héré- 
tiques ne  gagnât  la  France  Sc  la  Flandre;  la  plûpart 
des  grands  du  royaume  étant  déjà  infeélés  de  ce  ve- 
nin , qu’ils  répandoient  parmi  les  autres  ; que  l’évê- 
que d’Arras  l’avoit  alluré  que  d’Andelot  dil'oit  ou- 
vertement des  chofes  indignes  du  facrifice  de  la 
melTe  : de  forte  que  bien  que  Philippe  fût  heureux  , 
& dans  un  âge  à être  favorifé  de  la  fortune , il  étoit 
tout  difpofé  à la  paix,  pourvû  qu’elle  fervît  à main- 
tenir la  religion , & à la  défendre  contre  les  entre- 
prifes  des  hérétiques.  Ce  difeours  fit  imprelfion  fur 
ï’efprit  du  roi , qui  d’un  côté  fouhaitoit  la  paix  pour 
le  belbin  de  fon  royaume , & de  l’autre  craignoic 
que  les  feélaires  ne  filTent  quelque  Ibulevement. 
C’eft  pourquoi  faifant  attention  à ce  qu’on  lui  rap- 
pelloitde  d’Andelot,  dont  on  lui  avoit  déjà  parlé  » 
comme  d’un  homme  fufpeélà  l’égard  de  la  religion, 
il  chargea  le  cardinal  Odet  de  Châtillon  fon  frere  , 
& François  de  Montmorency  fon  coufin , de  le  man- 
der à Monceaux  , & de  l’avertir  auparavant  de  ré- 
pondre modeftement  aux  demandes  que  fa  majefté 
devoir  lui  faire;  car  le  roi  vouloir  le  lavorifer , & 
fouhaitoit  fur-tout  de  le  trouver  innocent  du  crime 
dont  on  l’accufoit. 

D’Andelot  vint  donc  à Monceaux , Sc  s’étant 
préfeuté  au  roi  lorfqu’U  étoit  à table , ce  prince  lui 
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témoigna  d’abord  beaucoup  de  bonté  , lui  caria  “ 

avantageufement  de  fes  grands  ferviCes,  & lui  dit  •A*’*  ^55^* 
qu’il  étoit  fâché  d’apprendre  ce  qu’on  lui  rapportoit  f«  rcponfesfurU 
de  toutes  parts , qu’il  avoit  de  mauvais  fentimens  fur  Vcltjou,  iiifup. 
la  religion  ; & qu’il  lui  ordonnoit  de  déclarer  ce  qu’il 
penlbitdufacrifice  delamelTe,  que  les  Calviniftes  du 

a voient  fi  fort  en  horreur.  D’Andelot  qui  avoit  l’hu-  '• 

meuraltiere,  répondit  au  roi  hardiment,  qu’il  étoit  I»».' 
charmé  que  fa  majefté,  qu’il  avoit  trouvée  fi  géné- 
•reufe  envers  lui  Sc  fa  mailbn,  & à qui  de  fpn  côté  il 
avoit  toujours  été  fournis , eftimât  fes  fervices  & fa 
fidélité  ; mais  qu’au  relie  il  n’étoit  pas  permis  de  dif- 
fimulerdans  la  caufe  de  la  religion.  Que  fon  corps, 
fes  bieris  & fa  dignité  étoient  au  pouvoir  du  roi , «Sfc 
qu’il  en  pouvoir  dilpofer , mais  que  fon  ame  étoic 
fujette  à Dieu  feul , qui  la  lui  avoit  donnée  ; qu’il 
dévoie  donc  en  cette  occafion  obéir  à Dieu  comme 
à un  maître  plus  puillànt.  On  dit  qu’il  ajoûta,  qu’il 
étoit  de  la  feéle  de  Calvin  , & qu’il  regardoit  la 
mélfe  comme  une  trèsr  abominable  invention  des 
hommes.  Cette  réponfe  irrita  fi  fort  le  roi , qu’il  fe 
leva  de  table  tout  en  colere,  & prit  un  plat,  comme 
s’il  eût  voulu  le  lui  jetter  à la  tête  ; mais  s’étant  un 
peu  modéré , il  le  jecta  par  terre , & en  blelîà  le  dau- 
• phin  qui  étoit  afiîs  au-delTous.  Il  ordonna  enliiite 
au  feigneur  de  la  Bourdaifiere,i maître  de  lagarde- 
•robe,  de  conduire  d’Andelot  à Meaux,  où  il  fut 
gardé  dans  le  palais  épilcopal,  dufqu’à  cé’qu’il  fut 
:.transféré  à Melun  par  ordre  du  rpî,  &,  enfermé  dans 
le  château.  i . / ■ ' ^ ; /i, . 

La  charge  de  général  de  l’infimtérie  Françoife  , ^ 
que  d’Andelot  avoir  obtenue  par  la  démilfion  de  colonel  généra 
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l’amiral  de  Coligny  fon  frere , fut  aufll-tôt  donnée 
à Blaife  de  MontJuc,  qui  la  refufa  d’abord,  crai- 
gnant que  cela  ne  lui  attirât  des  envieux , & ne  le 
rendît  odieux  à la  maifon  de  Montmorency  , qu'il 
croyoit  avoir  intérêt  de  ménager.  Cependant  il  l’ac- 
cepta , après  plufieurs  ordres  réitérés.  Le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  bien  aife  de  voir  dans  un  pofte  G 
important  un  homme  entièrement  dévoué  à fa  mai- 
fbn,  qui  avoit  été  élevé  à la  cour  du  duc  de  Lorrai- 
ne, & qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à l’état. 
Le  connétable  de  Montmorency  informé  par  fes 
amis  de  la  conduite  des  princes  de  Guife , qui  profi- 
toient  de  Ibn  ablènce , vint  en  cour  avec  la  permif- 
fion  du  roi  d’Efpagne,  dont  il  étoit  prifonnier , fous 
prétexte  de  porter  Henri  II.  à la  paix  ; ce  que  Phi- 
lippe fouhaitoit  fort , afin  de  pouvoir  retourner  en 
EÎpagne.  Le  connétable  trouva  le  roi  à Beauvais,  il 
s’entretint  avec  lui , & après  s’être  entièrement  ré- 
tabli dans  la  faveur  de  ce  prince,il  partit  pour  la  Flan- 
dre, & fe  remit  prifonnier,  comme  il  en  avoit  don- 
né la  parole.  Après  Ibn  départ , le  duc  de  Guife  vou- 
lut fonder  l’elprit  du  roi,  pour  obtenir  la  charge  de 
grand-maître  de  là  maifon , en  cas  que  le  connétable 
vînt  à mourir,  en  ayant  déjà  feit  les  fonélions  aux 
noces  du  dauphin.  Mais  le  roi  lui  répondit  féche- 
ment , que  les  fervices  du  connétable  étoient  alTez 
•grands  pour  ne  lui  rien  refufer  de  ce  qu’il  demande- 
roit  en  faveur  de  ceux  de  là  famille.  Le  duc  trompé 
par  cette  réponfe , n’infift^oint  davantage , outre 
qu’il  fçavoit  que  la  duchelle  de  Valentinois , qui , 
quoique  âgée , conforvoit  encore  tout  fon  crédit  for 
i’efprit  du  roi,  s’étoit  plainte  à ce  prince  del’orgueil 
du  cardinal. 
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Il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’on  parloit  de  la  

paix  entre  l’Elpagne , la  France  & l’Angleterre.  La  An.  1558. 
duchellè  de  Valentinois,  qui  n’aimoitpasles  Guifes,  xiii. 

& qui  étoit  bien-aife  de  procurer  la  liberté  du  con-  po!i!^fa7^i"'cn‘re 
nétable  de  Montmorency , avoit  repréfenté  au  roi , g„e' rA^’e^ 

ucun  autre  de  "ff-  . 

I Btuar.  iiî  (tmm, 

agncjdont  il »8. 

Y / La  Vntlimtre , 

: le  conneta-  /«v.  5. 
ble  fe  chargea  de  cette  négociation  avec  beaucoup 
de  joye  :îl  commença  par  gagner  le  duc  de  Savoye, 
qui  comprit  auflî-tôt  que  c’étoit  l’unique  moyen  de 
rentrer  dans  Tes  états  ; & tous  deux  agirent  li  effica^ 
cernent  auprès  de  Philippe,  qu’à  la  fin  ce  prince  con- 
fentit  à une  conférence  pour  la  paix , & envoya  le 
connétable  même  la  propofer  à Henri  II.  qui  étoit 
alors  dans  fon  camp  fur  la  Somme.  Ce  prince  le  re- 
çut avec  de  grandes  démonllrations  d’amitié  : il  alla 
au-devant  de  lui , il  l’embralîà , & le  fit  même  cou- 
cher dans  Ibn  lit  ; ce  qui  ne  devoit  pas  faire  beau- 
^ coup  de  plaifir  aux  princes  de  Guife.  Une  s’agilfoit 
donc  plus  que  de  choifir  un  lieu  pour  l’alTemblée , 

& l’abbaye  de  Cercamp,  qui  eft  dans  l’Artois , à qua- 
tre lieues  d’Hefdin , parut  plus  commode  que  tout 
autre  féjour  pour  commencer  les  conférences  : ce 
fut  àlami-Oélobre,  que  les  députés  en  fort  grand 
nombre  s’y  allemblercnt  de  part  & d’autre. 

Ceux  qui  y allèrent  de  la  part  du  roi  de  France , 
furent  le  cardinal  de  Lorraine , le  connétable  de  ^ Cfr^mp  pour 
Montmorency , le  maréchal  de  Saint-j\ndré^  Jean 
de  Morvilliers  évêque  d’Orleans,&  Claude  de  l’Au- 
belpine  fécretaire  d’état.  Ceux  du  côté  de  Philippe 
roi  d’Elpagne , écolent  Alvarez  de  Tolede  duc  d’ Al- 


que  ce  leigneur  ëtoitpius  capaoie  qu  ai 
ménager  cette  paix  auprès  du  roi  d’Elp 
étoit  prifonnier.  Le  roi  v confentit , & 
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An.  i IjS.  deux  chevaliers  de  la  Toifon  d'or,  Ruy  Gomez  de 
Silva  comte  de  Melito,  Antoine  Perrenot  de  Gran- 
vielle  évêque  d’Arras , Ulric  Viglius  de  Ayta  , fei- 
gneur  de  Swichem  en  Frife.  Enfin  les  plénipoten- 
tiaires de  Marie  reine  d’Angleterre,  étoient  Tho- 
mas de  Thirleby  évêque  d’Ely  , Thomas  Howard 
d’Effingham,  premier  gentilhomme  de  fa  chambre, 
& Nicolas  Wotton,  doyen  d’York.  Le  duc  de  Sa- 
voye  y eut  auflî  les  fiehs , fçavoir , Thomas  Langufcî 
comte  de  Stropiano,  &lepréfident  delà  courd’Aft, 
tZhriftienne , duchelTe  douairière  de  Lorraine  & fon 
fils  Charles  s’y  trouvèrent  de  même  ; maisfeulemenc 
comme  médiateurs  & amis.  Dès  la  première  confé- 
rence l’on  convint  d’une  fulpenfion  d’armes  jufqu’à 
la  fin  d’Odlobre  : c’eft  pourquoi  l’on  congédia  les 
troupes  de  part  & d’autre.  L’armée  ennemie  prenant 
fon  chemin  le  long  de  la  riviere  d’Authie  vers  Ab- 
beville , fe  rendit  à fàint  Orner.:  le  roi  de  France 
ayant  diftribué  fon  infanterie  dans  les  garnifons  fiir 
la  frontière , renvoya  fa  cavalerie.  Le  premier  arti- 
cle fur  lequel  il  y eut  de  longues  contellations , fut 
la  reddition  de  Calais;  & comme  les  Anglois  s’ob- 
ftinoient  à recouvrer  cette  place,  & que  les  Fran- 
çois youloient  abfolument  la  conferver,  prétendant 
que  de  tout  tems  elle  avoit  dépendue  de  la  couron- 
ne de  France  ; le  roi  Philippe  voyant  cette  opiniâ- 
treté de  part  & d’autre , jugea  dès-lors  que  la  paix 
ne  f%  feroit  pas;  & envoya  le  comte  de  Ferla  en 
Angleterre  pourvoir  la  reine  Marie  fon  époufe  qui 
étoit  malade , lui  apprendre  que  les  François  ne  vou- 
ioient  point  rendre  Calais,  & lui^ropofer  le  ma- 
riage 
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irîage  d’Elifabeth  fa  fœur  avec  le  duc  de  Savoye. 

En  effet,  Philibert -Emmanuel  duc  de  Savoye  , 
qui  palToitpourun  des  plus  grands  capitaines  de  fon 
fiécle , & qui  étoit  alors  errant  hors  de  fes  états , 
d’où  les  François  l’avoient  chaffé , avoit  agi  auprès 
du  roi  Philippe , pour  le  marier  avec  la  princelTe 
Elifàbeth  ; mais  les  hiftoriens  ont  remarqué  que  ce 
prince  lui-même  avoitréfolu  de  l’époufer,  fila  reine 
Marie  venoit  à mourir  làns  enfans  ; & qu’il  fit  ex- 
près courir  le  bruit  que  le  mariage  de  cette princefle 
avec  le  duc  de  Savoye  étoit  prêt  d’être  conclu , afin 
que  perlbnne  ne  pensât  à la  demander.  Elifàbeth  ne 
paroiflbit  pas  non  plus  fort  portée  de  ce  côté-là  ; 
puifque  quand  on  lui  en  fit  la  propofition , elle  ré- 
pondit, que  regardant  le  duc  de  Savoye  comme  le 
prince  de  fon  fiécle  qui  s’étoit  acquis  une  plus  belle 
réputation,  cette  raifon-là  feule  l’empêchoit  de  l’é- 
poufèr , parce  qu’elle  trouvoit  dans  l’hiftoire  d’An- 
gleterre , que  cette  nation  avoit  plûtôt  befoin  d’un 
roi  fàge  & politique,  que  d’un  grand  guerrier,  par- 
ce que  les  efprits  de  cette  trempe,  d’ordinaire fe  font 
haïr  de  leurs  fujets , & inquiètent  leurs  voifins.  Que 
l’Angleterre  n’avoit  pas  befoin  de  penfer  à faire  des 
conquêtes  , mais  feulement  à conferver  ce  qu’elle 
poffédoit  déjà.  Que  les  Anglois  ne  pouvoient  être 
heureux  que  fous  le  gouvernement  d’un  roi  pacifi- 
que , & qu’un  prince  belliqueux  ne  peut  gueres  ai- 
mer le  repos.  Que  l’intérêt  de  la  nation  étoit  de  n’en- 
treprendre la  guerre  que  quand  elle  y étoit  forcée,  à 
caufe  des  grandes  dépenfes  quelle  entraîne,  & qu’un 
roi  qui  aime  trop  la  guerre,  feroit  d’humeur  au  con- 
traire à la  commencer  fur  le  moindre  prétexte. 
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Quelque  tems  après  Henri  V.  roi  de  Suède , luî 
An.  ij’5^*  envoya  un  gentilhomme,  pour  l’informer  du  def^ 
XVI.  fein  qu’il  avoit  de  la  demander  en  mariage , & pour 
desÛw^poLVi-  la  prier  d’y  vouloir  donner  fon  confentement.  L’am- 
bafedeur  lui  fit  demander  une  audience  particulié- 
53”.  ' ^ quand  elle  fut  inflruite  du  fiijet  de  fon  voya- 

ge , elle  lui  répondit  qu’abfolument  elle  ne  pouvoit 
recevoir  aucune  propofitionlà-defTusque  parle  ca- 
nal de  la  reine , & lui  fit  afTez  entendre  que  le  roi 
de  Suède  lui  feroit  beaucoup  de  plaifir  de  ne  point 
penfer  à elle.  Malgré  cet  aveu,rambafTadeur  ne  laifla 
pas  de  propofer  le  mariage  à la  reine  : quifçachant  la 
réponfe  d’Elizabeth,  lui  fit  dire,  quelle  étoit  con- 
tente de  ce  quelle  avoit  répondu  au  gentilhomme 
Suédois  : que  le  roi  de  Suède  la  faifoit  demander  en 
mariage  par  fes  ambalTadeurs  ; mais  qu’avant  que  de 
leur  répondre  , elle  fouhaitoit  d’être  inftruite  de  fa 
volonté.  Elifabeth  répondit  qu’elle  étoit  contente 
de  fa  condition  , & que  fi  la  reine  vouloir  bien  lui 
laifTer  la  difpofition  d’elle-même,  elle  proteftoit 
qu’elle  préféreroit  l’état  de  fille  au  mariage , quand  ce 
feroit  le  plus  grand  prince  du  monde.  Ainfi  cette 
afiàire  ne  fût  pas  poulîëe  plus  avant. 

^ . f-es  cônteftations  continuoient  toujours  à Cer- 

dcmnndcunfnWî-  camp  au  fujet^e  la  reddition  de  Calais  ; & le  par- 
lement  d’Angleterre  s’étant  affemblé  le  cinquième 
j'’"™"’  de  Novembre,  lareine  demanda  fon  afTillance  pour 
fbûtenir  la  guerre , ep  cas  que  la  paix  ne  fe  conclût 
pas , comme  il  y avoit  beaucoup  d’apparence.  La 
chambre  des  communes  étoit  fi  peu  dîfpofée  à ac- 
corder ce  qu’on  lui  demandoit , que  la  reine  fut 
obligéede  lui  envoyer  le  chancelier  avec  dix  autres. 
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feigneurs , pour  lui  repréfenter  le  mauvais  état  de 
fes  affaires , & pour  la  prier  de  fe  hâter.  Cette  foili-  An.  155^* 
citation  ayant  produit  quelque  effet , les  commu- 
nes travaillèrent  deux  jours  de  lùite  à l’alîàire  du 
fubfide.  Mais  la  mort  de  la  reine  qui  arriva  très-peu 
de  tems  après  les  tira  de  cet  embarras , de  même  • 
que  les  députés  de  Cercamp , qui  auffi-tôt  rompi- 
rent leurs  conférences,  promettant  toutefois  de  s’af- 
fembler  au  mois  de  Janvier  luivant,  pour  reprendre 
la  négociation. 

On  voyoit  la'  fanté  de  cette  princefle  diminuer  à 
vûe  d'œil;  elle  n’avoit  pas  été  affez  ménagée  pen-  reine  i-Ang\L 
dant  fa  prétendue  groffelfe,  parce  que  s’étant  con-  ^Virhou,  hiji.it 
fée  à des  femmes  qui  ne  cherchoient  qu’à  la  flatter, 
elle  avoit  négligé  de  confùlter  les  médecins , qui  '•  »•  *• 
auroient  pû  prévenir  les  fuites  de  cet  accident.  De-  Samltr.  dt  fehifm, 
puis  ce  tems-là,  elle  n’eut  jamais  une  fanté  ferme. 

Elle  étoit  naturellement  mélancolique , & ce  tem- 
pérament s’étoit  fortifié  par  les  mortifications , auf- 
quelles  elle  avoit  été  expofée  fous  les  deux  régnes 
précédens.  Dans  la  fuite  le  dégoût  que  le  roi  fon 
époux  conçut  pour  elle,  & dont  elle  ne  s’apperçut 
que  trop , augmenta  encore  fon  chagrin.  Enfin  la 
perte  de  Calais  acheva  de  la  mettre  dans  un  tel  état , 
qu’ellenepouvoitplusfouffrir  la  vûe  que  d’un  petit 
nombre  de  perfonnes.  Son  corps  fe  reffentant  de  la 
difpofîtion  de  fonefjjrit,  elle  s’affoiblittous  les  jours, 
elle  devint  enflée , & fa  maladie  parut  enfin  une  hy- 
dropifie  déclarée’,  qui  s’étant  beaucoup  augmentée 
au  commencement  de  Novembre,  l’emporta  enfin 
le  dix-feptiéme  du  même  mois,  à l’âge  de  quarante- 
trois  ans , après  avoir  régné  cinq  ans,  quatre  mois  & 
onze  jours.  li  ij 
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Le  cardinal  Polus  ne  lurvécut  à la  reine  que  de 
feize  heures.  Il  mourut  d’une  fièvre  double-quarte 
la  nuit  du  dix-fept  au  dix-huitiéme  du  même  mois 
de  Novembre  dans  la  cinquante-neuvième  année 
de  fon  âge , étant  né  dans  le  mois  de  Mars  ou  de 
Mai  1500.  On  dit  qu’apprenant  la  mort  de  la  reine, 
dont  on  lui  venoit  annoncer  la  nouvelle, il  en  fut  fi  vi- 
vement touché, qu’il  demanda  Ton  crucifix,rembraC- 
là  tendrement,  & s’écria  : Seigneur , fauvez-nous , nous 
périjfons;  Sauveur  du  monde,  Jauvez  votre  égUfe.  A peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles,  qu’il  tomba  dans  l’ago- 
nie , & expira,  avec  la  réputation  d’avoir  été  un  des 
plus  illuftres  prélats  que  l’Angleterre  eût  produits. 
Tous  les  auteurs,  même  les  Proteftans,  ont  beau- 
coup loué  fon  elprit,  fon  fçavoir , fa  prudence,  là 
modération,  fon  défintérelTement  & fa  charité.  La 
noblelle  de  fon  extraélion , & fes  excellentes  quali- 
tés , le  portoient  à regarder  avec  mépris , les  moyens 
bas  dont  on  fe  fert  dans  le  monde  pour  y établir 
une  fortune  éclatante.  Son  humeur  douce  & modé^ 
rée  lui  faifoit  fouhaiter  qu’on  fuivît  des  voyes  hon- 
nêtes & légitimes , pour  ramener  les  Anglois  à leur 
ancienne  croyance , au  lieu  d’employer  pour  cela 
le  fer  & le  feu  ; & fi  les  autres  eulfent  fuivi  fes  ma- 
ximes, on  auroit  vrai-femblablement  fort  avancé 
la  réconciliation  de  l’Angleterre  avec  le  làint  fiége. 
Son  corps  ayant  été  expolé  pendant  quarante  jours 
lùrunlit  de  parade,  fut  porté  à Cantorbery,  &mis 
dans  la  chapelle  de  faint  Thomas  qu’il  avoit  fait 
bâtir,  avec  cette  fimple  infcription  en  Latin  : Tom- 
beau du  cardinal  Polus. 

On  a quelques  ouvrages  de  ce  cardinal,  où  l’on 
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reconnoît  aflez  d’érudition  & beaucoup  d’éloquen- 
ce , quoique  fon  latin  ne  Toit  pas  aulTi  pur  que  celui 
de  Bembo , de  Sadolet  & de  Longueil.  te  premier 
écrit  qu’il  compolk  fut  un  traité  pour  la  défenfe  de 
l’unité  de  l’églife , & de  l’union  eccléfiaftique,  dans 
lequel  il  parloit  vivement  contre  lefchifme  d’Henry 
VIII.  Il  eft  divifé  en  quatre  livres , & a été  imprimé 
à Strafbourg  en  1555.  Son  traité  fur  le  fouverain 
pontife,  vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre,  & fur  fon 
devoir  & fa  puiflànce , eft  compofé  en  forme  de 
dialogue  , entre  lui  & le  cardinal  d’Urbin.  Il  y 
montre  d’abord  que  Jefus-Chrift  a lailTé  un  vicaire 
en  terre , que  le  premier  a été  faint  Pierre , <&  enfiiite 
lès  fuccelTeurs;  enfbrte  que  ce  vicariat  eft  perpétuel. 
Parlant  de  la  dignité , & des  prérogatives  qui  y font 
attachées,  il  dit  que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  eft 
le  Pafteur  de  l’églife  par  excellence  , qu’il  a droit 
de  confirmer  les  autres  pafteurs,  qu’il  eft  le  premier 
miniftre  du  fouverain  chef  de  l’églilè , le  miniftre  de 
la  milëricorde  de  Dieu , comme  les  rois  font  les  mi- 
niftres  de  làjuftice,  & qu’il  a reçu  les  clefs  pour  con- 
duire le  troupeau  à la  vie  éternelle.  Dans  le  chapi- 
tre du  devoir  des  pafteurs , il  leur  recommande  fort 
la  douceur  & la  clémence , comme  la  vertu  qui  doit 
toujours  modérer  la  juftice. 

La  fécondé  partie  du  même  traité  concerne  les 
queftions  de  la  puilTance  du  pape , du  concile  & 
des  rois.  Ily  enfeigne  que  l’autorité  du  pape  n’eft  ja- 
mais plus  grande  que  dans  le  concile  général , qui 
reprélènte  l’églife  uni  verfelle,  où  le  pape  qui  y tient 
lieu  de  chef,  a reçu  de  Jefus-Chrift  le  droit  de  con- 
firmer fes  ireres  : que  c’eft  ce  que  faine  Pierre  a fait 
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dans  le  concile  de  J erulàlem , & les  fouverains  pon- 

An.  1558.  tifes  fes  fiiccefleurs  dans  les  conciles  généraux  ; que 
le  premier  miniftre  y déclare  la  doélrine  ortho- 
doxe^ & que  tous  les  autres  y donnant  leur  con- 
fentement , font  dans  les  conciles  généraux  ces  dé- 
finitions qui  ont  tant  de  force  & d’autorité.  Que  les 
aflemblées  qui  n'ont  point  eu  l’elprit  du  vicaire  de 
Jefiis-Chrift,  comme  le  concile  de  Rimini,  quelques 
nombreufes  qu’elles  foient , n’ont  point  pafTé  pour 
des  conciles  généraux  & légitimes.  Il  avance  que  les 
conciles  généraux  n’ajoûtent  aucune  autorité  au 
Ibuverain  pontife , qu’au  contraire , ils  reçoivent  la 
leur  de  lui , & que  les  évêques  y reçoivent  la  loi  & 
la  dôélrine  du  Ibuverain  pontife  , comme  les  apô- 
tres la  reçoivent  de  Jelùs-Chrift , ( en  quoi  il  feit 
voir  qu’il  étoit  peu  inftruit  de  cette  matière.)  Mais 
s’il  arrivoit  que  les  papes  abulàllent  de  leur  autorité 
au  fcandale  & au  dommage  de  l’églife  & des  con- 
ciles , que  le  pafteur  devînt  loup,  & que  fon  péché 
portât  préjudice  à tout  le  troupeau,  il  veut  que  les  fi- 
dèles ayent  d’abord  recours  à Jelus-Chrift,  & qu’en- 
fuite  les  évêques  & les  conciles  lè.doivent  avertir  de 
là  faute  ; mais  il  ne  croit  pas  qu’ils  le  puiflent  juger 
& le  dépofer  : il  convient  néanmoins  qu’on n’eft  pas 
obligé  de  lui  obéir  dans  ce  qui  eft  contraire  à la  loi 
de  Dieu  & au  bien  de  l’églife  ; qu  enfin  s’il  devient 
hérétique  ou  infenfé , on  peut  en  mettre  un  autre  en 
la  place , s’il  n’y  a pas  d’apparence  que  là  folie  celle. 
Ce  traité  fut  compofé  pendant  le  conclave  de  i y 50, 
, à l’éleéHon  de  Jules  III. 

ooirouvtcetraiié  II  y a un  autte  traité  du  même  auteur  touchant 
concile,  compofé  de  la  même  maniéré  & dans  les 
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mêmes  principes , & qu  il  fît  dans  le  tems  qu  il  fut 

nommé  légat  au  concile  de  Trente,  en  l’adreflànt  An.  1558. 
à fes  deux  collègues  pour  les  inftruire  là-defîus;  & Connamin  d*tm  la 
parce  que  ce  concile  étoit  général,  il  en  traite  fort  ‘çHadu%^uu7, 
amplement,  & établit  les  mêmes  principes  qu’on 
vient  de  rapporter  touchant  le  vicariat  de  S.  Pierre  , 
fesfuccelTeurs,  & leur  autorité  dans  le  concile.  Il 
prétend  que  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  de  Je- 
rufàlem , s’eft  accompli  dans  l’églife  Romaine , & 
que  comme  tous  les  Juifs  dévoient  venir  à Jerufàlem 
pour  prier  & offrir  des  facrifices  , de  même  toutes 
les  églifes  doivent  fe  conformer  à l’églife  Romaine 
pour  là  doélrine.  Il  propofe  le  fùjet  du  concile  qu’on 
va  tenir , fçavoir , l’extirpation  des  héréfies , le  réta- 
blilTement  de  la  difcipline  eccléfiallique,  & l’affèr- 
miflement  de  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens  : Sc 
pour  réuflîr  dans  ces  trois  choies , ilfouhaite  que  le 
pape,les  évêques  & l’empereur  imitansJefùs-Chrifl:, 
prennent  fur  eux  les  péchés  des  hommes , & qu’ils 
prient  pour  eux , avouant  humblement  leurs  fau- 
tes devant  Dieu  & devant  les  hommes,  & en  fai- 
fant  une  pénitence  fincére  & connue  de  tout  le 
monde.  Il  confeille  aux  légats  fes  collègues  de  met- 
tre leur  principale  confiance  dans  la  priere,  en  imi- 
tant Daniel.  Polus  fiippofe  dans  ce  traité  le  baptê- 
me de  Conllantin  par  le  pape  Silveftre , & la  dona- 
tion faite  par  cet  empereur  au  pape,  & fonde  fon 
fentimentîùrdes  témoignages  de  piété , qu’il  croit 
anciens , mais  qui  paffent  aujourd’hui  pour  être  fup- 
pofés. 

Nous  avons  parlé  en  l’année  de  fbn  recueil  yidc 
deftatuts,  qu’il  fit  étant  légat  à latcre  en  Angleterre , 
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& qu’il  publia  danslemois  de  Février  IJ  y6.  à nmî- 

An.  ration  des  légats  Otton&Othobonfes  prédécelTeurs 

yifl.  àu  àhorct  en  cette  qualité,  dont  il  renouvella  les  conftitutions. 
u"GraJ"'/ufn  La  lettre  qu’il  écrivit  à Cranmer , dans  le  tems  qu’il 
dui.  en  prilbn  à Oxford,  fur  la  préfence  réelle  , eft 

très-vive.  Polus  a fait  aulTi  un  difcours  contre  les 
. faux  évangéliques,  adrelTé  à l’empereur  Charles  V. 
& imprimé  en  i J 54.  Il  avoit  fait  une  apologie  con- 
tre Paul  IV.  dont  nous  avons  parlé , quand  ce  pape 
révoqua  fes  pouvoirs  de  légat  en  Angleterre,&  nom- 
ma Petow  en  fa  place  ; mais  il  la  brûla , par  la  railbn 
que  nous  venons  de  rapporter.  On  dit  cependant 
qu’il  en  eft  relié  quelque  copie.  Enfin,l’on  a encore 
de  lui  quelques  lettres,  par  lefquellesil  foUicitoit  les 
plus  opiniâtres  à reconnoître  leurs  erreurs , & s’ef- 
forçoit  de  ramener  dans  le  fein  de  l’églife  ceux  qui 
s’en  étoient  féparés,  ou  par  caprice  dérailbnnable, 
ou  par  d’injuftes  raifons  d’état , ou  même  par  un 
• lâche  intérêt.  Louis  Becatelle  archevêque  de  Ra- 
gufe , a écrit  la  vie  de  ce  digne  cardinal  en  Italien^ 
qu’un  autre  auteur  a traduit  en  latin. 

XXI.  Polus  un  peu  avant  fa  mort , c’eft-à-dire , le  qua- 
Prioh'fon  hw!  triéme  d’Oélobre  fit  fon  teftament , dans  lequel  il 
, Ai/?,  nommoit  pour  fon  légataire  univerfel,  Louis  Prioli 
noble  Vénitien,  fon  ancien  ami,  avec  lequel  ilavoit 
vécu  l’efpace  de  vingt-fix  ans  dans  une  amitié  très- 
étroite.  Pendant  tout  ce  tems-là  ce  feigneur  ne  l’a- 
voit  point  abandonné,  quelques  conditions  avanta- 
geufes  qu’on  lui  proposât  ; jufques-là  même  qu’il  re- 
fulà  le  pape  Jules  III.  qui  vouloit  le  faire  cardinal , 
aimant  mieux  être  privé  de  cette  dignité  éclatante  , 
que  d’être  contraint  delèféparer  de  Polus.  Cet  il- 
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luftre  Vénitien , qui  avoic  fourni  autrefois  à tous  les 
befoins  du  cardinal,  lorfqu  il  fut  obligé  de  quitter 
l’Angleterre , voulut  vivre  & mourir  dans  ce  même 
royaume  avec  lui.  Une  marque  très  - évidente  que 
ce  n’étoit  pas  l’intérêt  qui  l’attachoit  à Polus , c’eft 
qu’il  eut  la  générolité  de  refufer  de  profiter  des  dé- 
pouilles de  Ton  ami.  Il  exécuta  toutefois  fon  tefta- 
ment  avec  beaucoup  de  foin  & d’exaélitude,  & pen- 
dant vingt  mois  qu’il  lui  furvéquit,  il  rechercha  tout 
ce  qui  appartenoit  au  cardinal , & qui  étoit  répandu 
de  côté  & d’autre,  &le  diftribua  fidèlement;  il  paya 
tous  les  legs  dont  le  teftament  étoit.chargé  , & fit 
des  aumônes  de  ce  qui  reftoit , ne  fe  réfervant  que 
le  bréviaire  & le  diurnal  du  défunt.  Polus  ne  mourut 
pas^extrêmement  riche  , ayant  toujours  vécu  dans 
un  grand  détachement  des  biens  du  fiécle , & des 
grandeurs  humaines. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d’Angleterre 
& du  cardinal  Polus  arriva  à Rome  le  vingt-deuxiè- 
me Décembre , & rendit  cette  cour  fort  inquiète 
lùr  le  fort  du  royaume  d’Angleterre , où  la  religion 
ne  paroiffoit  pas  encore  aifez  bien  affermie , pour 
croire  qu’elle  s’y  pût  foutenir.  Deux  femmes  préten- 
doient  àlafucceflîon,  Elifabeth,  foeur  cadette  de 
Marie , & fille  de  Henri  VIII.  & d'Anne  de  Boulen, 
née  le  huitième  de  Septembre  153  y.  Elle  avoir  été 
long-tems  prifbnniere , & dans  le  tems  du  décès  de 
Marie , elle  étoit  comme  reléguée  dans  un  château 
du  comté  d’Harford,  à deux  journées  de  Londres , 
qu’elle  avoir  choifi  pour  fà  retraite.  Quoiqu’elle  fe 
ménageât  autant  qu’il  lui  étoit  poffible  aufujet  de  la 
ireligion  Catholique,  on  n’ignoroit  pas  quelle  étoit 
Tome  XXXL  Kk 
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proteftante  dans  le  cœur,  & elle  ne  pouvoir  fi  bien 
diflimuler  fes  fentimens  , qu’elle  ne  laiflàt  fouvent 
échapper  beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle 
docSlrine  : ce  fut  pour  cela  que  quelques-uns  d’entre 
les  miniftres  de  la  reine  lui  infinuoient  fans  cefle  qu’il  - 
falloir  fe  défaire  d’elle.  L’autre  concurrente  étoic 
Marie  reine  d’EcolTe,fille  de  Marguerite,  Ibeur  aînée 
de  Henri  VIII,  & qui  venoit  d’époufer  le  dauphin 
de  France  : on  pourroit  en  ajouter  une  troifiéme  , 
qui  étoitFrançoife,  duchelTe  de  Sufiblk,  fille  de  Ma- 
rie , lœur  cadette  du  même  roi  Henri , & qui  par-là 
prétendoit  à V couronne. 

Le  parlement  étant  encore  affemblé,  n’eut  pas 
plutôt  appris  la  mort  de  Marie , qu’il  délibéra  fur 
le  champ  touchant  le  droit  des  peifbnnes  qui  pou- 
voient  luccéder  : & il  n’y  avoir  pas  peu  de  difficul- 
té, tant  Henri  VIII.  avoir  embrouillé  cette  affaire 
par  lès  divorces , & par  les  aéles  de  parlement  qu’il 
avoir  obtenus , dans  lelquels  la  contradi<51ion  étoit 
manifelle.  Mais  on  s’attacha  au  lèul  aéle  qui  don- 
noit  pouvoir  à Henri  de  régler  le  rang  de  les  luc- 
ceffeurs  , comme  il  le  jugeroit  à propos  ; il  avoir  pla- 
cé Elifabeth  après  Marie  là  loeur  , quoique  toutes 
deux  euffent  été  déclarées  bâtardes  ; cela  lùffifoic 
pour  donner  à Elifabeth  un  droit  que  le  parlement 
ne  pouvoir  lui  contefter  : d’ailleurs  la  reine  d’Ecofi- 
fè  qui  n’ayoit  pas  même  été  mifè  dans  le  rang  de  la 
fucceffion  par  le  teftament  de  Henri  VIII.  avoir 
époufé  le  dauphin , héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne de  France  ; & en  ajugeant  la  fijcceffion  à cette 
princefle , on  auroit  couru  rifque  de  rendre  l’An- 
gleterre fujette  ou  dépendante  de  la  France.  Ce  qui 
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fulfifoit  pour  lui  faire  donner  l’exclufion.  Toutes  ces 
railbns  déterminèrent  la  chambre  haute  à fe  déclarer 
pour  Elifabeth. 

La  chambre  des  communes  ayant  été  appellée 
enfuite , le  chancelier  dit  à tout  le  corps  du  parle- 
ment, que  le  royaume  auroit  grand  fujet  de  pleu,- 
rer  la  perte  qu’il  avoit  faite  de  la  reine  Marie , s’il 
ne  lui  étoit  relié  une  princelfe  capable  de  gouver- 
ner l’Angleterre , & qu’ElUabeth  étoif  cette  légiti- 
me héritière  de  la  couronne , à laquelle  on  n’en 
pouvoir  difputer  les  droits.  La  chambre  balle  ayant 
fçu  que  la  chambre  haute  avoit  rélblu  de  la  pro- 
clamer reine , fut  du  même  avis  : de  forte  que  l’on 
entendit  comme  un  concert  de  voix  de  toute  l'af* 
femblée  qui  s’écria , Vive  la  reine  EJifaheth  ; que  Dieu 
lui  donne  une  longue  vie  gîr  un  heureux  régne.  Elifabeth 
informée  de  la  réfolution  du  parlement , partit  de 
Hattfield  le  dix-neuviéme  de  Novembre,  accompa- 
gnée du  duc  de  Norfolck , du  comte  d’Arondel,  & 
de  tous  les  plus  grands  feigneurs  du  royaume , qui 
s’étoient  rendus  auprès  d’elle  pour  lui  faire  leur 
cour,  & vint  à Londres.  Elle  étoit  alors  âgée  de 
vingt-cinq  ans , & par  conféquent  capable  félon  les 
loix,  d’entrer  dans  l’adminiUration  des  affaires.  On 
accouroit  en  foule  de  toutes  parts  dans  les  endroits 
où  elle  devoir  pafler,  pour  lui  faire  des  acclama^ 
tions , enforte  que  c’étoit  plûtôt  un  triomphe  qu’un 
voyage.  Le  foir  du  même  jour  elle  alla  coucher  dans 
le  château  du  comte  d’Arondèl , qui  avoit  été  un 
couvent  de  Chartreux.  Le  lendemain  elle  arriva  à 
la  tour  de  Londres.  Le  clergé  alla  au-devant  d’elle 
en  proceflion  avec  la  croix , l’accompagna  jufqu’à 
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la  chapeilé  de  la  tour,  où  çlle  entendit  chanter  le 
An.  1558.  XfDfMW  à genoux  avec  beaucoup  de  dévotion,  com- 
mençant déjà  à tromper  les  Catholiques  par  cette 
apparence  extérieure  de  religion. 

XXV.  Après  avoir  été  dix  jours  à la  T our , félon  la  coû- 

îeiuV&'ninr.ux  tume,  elle  fe  rendit  le  dernier  jour  de  Novembre 
funiraiiiesdeMa-  pai^js  Je  Wittehal  en  cavalcade,  fuperbement 

habillée,  &pompeufement  accompagnée  ; elle  vou- 
’ ’ lut  aller  à cîieval,  non  feulement  pour  faire  voir  la 
magnificence  de  fès  habits,  mais  encore  afin  de  pou- 
voir plus  commodément  voir  &faluertout  le  mon- 
de : ce  qui  la  rendoit  plus  agréable  au  peuple,  étoit 
une  certaine  affabilité  qui  lui  étoit  naturelle , & qui 
gagnoit  l’eftime  & l’affeélion  de  ceux  à qui  elle 
parloit.  Comme  elle  avoit  beaucoup  d’elprit  & de 
jugement , elle  connoilToic  parfaitement  combien 
raffeélion  de  fon  peuple  lui  étoit  néceflàire  , puif- 
qu  elle  de  voit  faire  le  plus  ferme  appui  de  fon 
trône.  Etant  arrivée  à Wittehal  , eÛe  donna  le 
cheval  qu  elle  avoit  monté  au  comte  d’Arondel , 
qui  lui  avoit  tenu  l’étrier  , lorfqu’elle  en  étoit  def- 
cendue.  Le  lendemain  elle  parut  vêtue  de  deuil  , 
& le  troifiéme  de  Décembre  elle  aflîfta  aux  funé- 
railles de  la  reine  là  lœur , qui  furent  faîtes  à Weff- 
minfter , & celui  qui  fit  l’orailbn  funèbre , ayant 
iîcaucoupinveéfivé  contre  les  Proteftans,fansmême 
épargner  la  nouvelle  reine , eut  ordre  de  ne  point 
fortir  de  la  mailon  jufqu’à  la  tenue  du  parlement  , 
qui  fut  convoqué  pour  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier fuivant. 

Fii^^voycdes  premiers  foins,  après  avoir  été  complimen- 
ambaffadeurs  en  téc  fut  fon  avéncmcnt  à la  couronne , furent  d’en.- 

dtvetres  coun. 
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vôyec  des  ambaflàdeurs  aux  principaux  fouverains 
de  l’Europe,  pour  leur  donner  avis  du  changement  ^55^* 
qui  venoit  d’arriver  en  Angleterre.  Elle  choifit  le  Vaiuv.h-ji. com. 
Lord  Cobham , pour  l’envoyer  à Philippe  II.  quelle 
regardoit comme fon  ami,  & qui  de  plus  étoit  fon 
allié  dans  la  guerre  contre  la  France,  la  paix  qui-/’ 
fe  négocioit  n’étant  pas  encore  conclue.  Chalon- 
ner  eut  ordre  d’aller  à la  cour  Impériale  : Elle  joi- 
gnit le  baron  Howard  d’Effingham  à Thirleby 
évêque  d’Ely , & au  doéteur  Wotton,  qui  étoienc 
plénipotentiaires  pour  la  négociation  de  la  paix. 

Killegreïv  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  alTûrer 
les  princes  Proteftans  de  l’afFeélion  de  la  reine. 

Karne  qui  étoit  toujours  à Rome , où  il  faifbit  les 
affaires  d’Angleterre  depuis  la  mort  d’Edouard  VI. 
eut  ordre  de  notifier  au  pape  la  mort  de  Marie  , & 
l’avénement  d’Elifabeth  à la  couronne , en  l’affû- 
• rant  qu’elle  ne  feroic  violence  à perfonne  fur  le 
fait  de  la  religion.  On  alfûre  que  le  pape  répondit, 
qu’Elifabeth  n’avoit  aucun  droit  à la  couronne 
d’Angleterre  , parce  quelle  étoit  bâtarde  : qu’il  ne 
pouvoir  révoquer  les  bulles  de  Clément  VII.  & de 
Paul  III.  fes  prédécelTeurs  : quelle  avoit  été  bien 
hardie  d’avoir  ofé  monter  fur  le  trône , fans  le  con- 
fentement  dufaintfiége  : Que  cependantfi  elle  vou- 
loir renoncer  à fes  prétentions , & lui  remettre  la 
•décifion  de  cette  affaire,  il  tâcheroit  de  lui  donner 
des  marques  de  fon  affeélion  ; mais  qu’il  ne  pou- 
voir fouffrir  qu’on  donnât  aucune  atteinte  à l’auto- 
rité du  vicaire  de  Jefus-Chrift , auquel  il  appartient 
de  régler  les  droits  de  ceux  qui  prétendent  aux  cou- 
ronnes. 
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~ La  reine  informée  de  cette  réponfe  , envoya  în- 
An.  1550.  ce/îàmment  un  Courier  àKarne,  pour  lui  ordonner 
xxvn.  de  fortir  de  Rome  : mais  le  pape  lui  défendit  de  fe 
a"' iffiactr* de"  retirer,  & lui  offrit  Tadminiffration  d’un  hôpital  s’il 
vouloit  demeurer  à Rome.  Karne  étant  plus  Catho- 
}■  f-iS!-  lique  que  politique , perfuadé  d’ailleurs  que  la  reli- 
gion alloit  Ibuffrir  de  grands  changemens  en  An- 
gleterre, accepta  les  offres  pape , & ne  retourna 
. point  en  Angleterre.  On  blâma  fort  la  conduite  du 
pape , Sc  peut-être  qu’avec  moins  de  hauteur,  il  eut 
mieux  fervila  religion , & qu’il  eut  même  prévenu  la 
plus  grande  partie  des  mauxqu’elleeutàfoiiffrir  fous 
îe  nouveau  gouvernement.  En  effet , il  importoic 
peu  à Elifabeth quelle  religion  elle  profeffat,  pour- 
vu qu’elle  fût  reine.  Mais  quand  elle  vit  que  la  cour 
de  Rome  le  prenoit  fur  un  ton  fi  haut , julqu’à  la 
déclarer  bâtarde , & la  vouloir  obliger  à remettre  la 
décifion  de  fes  droits  au  fiége  apoftolique , elle  crut  • 
qu’elle  n’avoit  plus  rien  à efpérer  du  pape,&  qu’elle 
n’a  voit  pas  d’autre  parti  à prendre  pour  fe  conferver 
la  couronne,  que  de  fe  déclarer  protcftante,  & en- 
nemie de  la  cour  Romaine  & du  pape.  C’eft  ce  qui 
fit  que  lorfqu’elle  eut  appris  par  la  lettre  de  Karne  ce 
que  Paul  IV.  lui  avoit  dit,  elle  s’écria  : Que  le  pape 
vouloit  tout  perdre  apparemment , afin  de  lui  faire 
gagner  beaucoup,  à elle-même. 

Cependant  le  roi  d’Elpagne  qui  penfoit  à épou- 
fer  la  nouvelle  reine  , pour  prévenir  toute  autre  al- 
liance qui  eût  pu  lui  être  à charge  à Ini-même , & 
pour  augmenterfesétats  & fes  biens,  écrivit  au  com- 
te de  Féria,  qui  étoit  alors  à Londres,  d’en  faire  la 
propofition  à cette  princeffê.  Elifabeth  reçut  fore 
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bien  l’ouverture  que  lui  fit  le  comte  des  defleins  de 
fon  maître , & témoigna  une  grande  eftime  pour  le  Ati. 
roi  d’Elpagne;  mais  elle  ajoûta , que  la  parenté  qui 
étoit  entre  elle  & lui  mettoit  un  grand  obftacle  au 
. fuccès  de  ce  projet,  & qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’on 
pût  le  rompre  facilement.  L’ambalTadeur  qui  avoit 
prévû  l’objeélion , répondit , que  fon  maître  fe  char- 
geroit  d’applanir  cette  difficulté  , & qu’il  efpéroit 
que  le  pape  lui  accorderoit  la  dilpenfe  dont  il  pou- 
vpit  avoir  befoin  pour  confommer  cette  affaire.  La 
reine  ne  répondit  rien  à ces  paroles, & fans  expliquer 
ce  qu’elle  penfoitfur  ce  fiijec , elle  fit  beaucoup  de 
politeffe  au  comte  de  Féria,  & le  congédia.  Elle 
avoit  trois  railbns  principales  qui  l’éloignoient  défai- 
re le  mariage  qu’ôn  lui  propofoit.  i°.  Elle  croyoit  • 
ce  mariage  contraire  à la  loi  dé  Dieu  , & £e  qui 
étoit  arrivé  à Ion  pere  dans  un  cas  pareil,l’avertiffoit 
de  ce  qu’elle  avoit  à faire.  2°.  Rien  n’étoit  plus  op-» 
pofé  au  delTein  qu’elle  avoit  de  faire  profeffion  ou- 
verte de  la  religion  Proteftante , & de  la  rétablir  en 
Angleterre.  3°.  Enfin  en  fe  fervant  de  cette  difpenfe 
du  pape  pourfe  marier  avec  fon  beau-frere , elle  au- 
roit  reconnu  l’invalidité  du  divorce  du  roi  fon  pere , 
avec  Catherine  d’ Arragon  ; par  conféquent  elle  au- 
roit  avoué  qu’elle  étoit  née  d’un  adultéré.  Si  Paul 
IV.  pouvoir  accorder  une  telle  difpenfe , Jules  II. 
avoit  pu  l’accorder  à Henri  VIII.  pour  époufer  Ca- 
therine ; d’où  il  s’enfuivoit  néceffairemeht  que  le 
fécond  mariage  de  ce  prince  avec  Anne  de  Boulen 
étoit  nul.  Mais  d’un  autre  côté  Elifabeth  avoit  des 
raifons  très-fortes  pour  fe  conferver  l’amitié  du  roi 
d’Efpagne.  Elle  lui  étoit  redevable  de  la  vie  j elle 
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fçavoit  que  le  roi  de  France  employoit  tout  fon  cré- 
dit à Rome,  pour  la  faire  déclarer  bâtarde,  afin  de 
faire  tomber  l’Angleterre  à la  reine  d’Ecofle.  Enfin 
elle  étoit  en  guerre  avec  la  France  & l’EcolTe,  làns 
avoir  d’autre  allié  que  Philippe.  Elle  avoit  intérêt  de 
ménager  ceprince,&  pouréviterfespourfuites,  elle 
fehâta  d’établir  la  nouvelle  réforme  en  Angleterre, 
comprenant  bien  que  cela  fait,  Philippe celTeroit  de 
l’importuner. 

En  Allemagne  on  tint  cette  année  le  vingt-qua- 
trième de  Février,  jour  de  faint  Matthias , une  diète 
à Francfort , pour  reconnoître  l’empereur  Ferdi- 
nand roi  des  Romains , qui  n’avoit  pas  encore  été 
reconnu  depuis  que  Charles  V.  fon  frere  s’étoit  dé- 
mis de  l’empire  en  là  faveur.  Les  amballàdeurs  de 
Charles,  qui  étoierît  le  prince  d’Orange,  Selden,  Sc 
Haller , fe  rendirent  au  jour  marqué  à cette  diète  , 
avec  l’a(51e  de  rénonciation  de  ce  prince  , & tous 
enfemble,  après  avoir  délibéré  pendant  plufieurs 
jours  fur  cet  aéle , l’approuverent  d’un  commun 
confentement;  ôc  en  conféquence  de  cette  délibéra- 
tion , le  quatorzième  de  Mars  ils  procédèrent  à l’é- 
leélion  de  Ferdinand.  L’on  fit  faire  au  milieu  de  la 
grande  place  un  pavillon  , où  l’on  montoit  par  dé- 
grés  , & dont  les  planchers  de  bois  étoient  couverts 
de  riches  tapis  d’or  & de  foye.  Ferdinand  y parue 
avec  un  grand  train  au  jour  alîigné,  revêtu  des  or- 
nemens  Impériaux,  «Sc  s’affit  fur  un  trône  qu’on 
lui  avoit  préparé.  Après  que  les  fept  éle«51eurs  ac- 
compagnés de  beaucoup  de  cavalerie  , & faifanc 
porter  devant  eux  leurs  enfeignes , fuivant  la  coû- 
tume  , eurent  fait  trois  fois  le  tour  du  trône  impé- 
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rial , au  fon  des  trompettes , ils  defcendirent  de 
cheval,  s’approchèrent  par  ordre  de  l’empereur, 
qui  étoit  alfis,  & fe  mirent  à genoux  devant  lui , 
pour  lui  jurer  obéüTance  & fidélité , & faire  le  fer- 
ment ordinaire. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées,  le  nouvel 
empereur  écrivit  à Charles  V.  fon  frere , & après 
l’avoir  remercié  , il  l’alTûra  dans  les  mêmes  lettres , 
que  Philippe  lui  feroit  toujours  très-cher  & très-re- 
commandable , de  même  qu’à  tous  les  états  de  l’em- 
pire. Tl  écrivit  de  même  aux  juges  de  la  chambre  *de 
Spire , pour  leur  faire  fçavoir  ce  qui  avoir  été  fait , 
& leur  mander  de  continuer  l’ex  ercice  de  leurs  char- 
ges avec  la  même  autorité , en  leur  accordant  le  pou- 
voir defefervirdufceau  de  Charles  V.  qu’ils  avoient, 
julqu’à  ce  qu’on  leur  en  envoyât  un  nouveau.  Il 
defcendit  enfuite  le  long  du  Danube , & fe  rendit  à 
Vienne , où  il  fût  reçu  avec  de  grands  témoignages 
de  joye.  Ce  prince  étoit  alors  âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  Voulant  rendre  auflî  fes  devoirs  au  pape , & lui 
témoigner  fon  refpeél  filial , félon  l’ancienne  coûtu- 
me , il  envoya  à Rome  Martin  Guzman  fon  grand 
chambellan,  afin  d’inftruire  plus  particuliérement 
Paul  IV.  de  la  démiflîon  de  Charles  V.  fon  frere , & 
de  fon  éleélion  à l’empire,  & de  l’allùrer  qu’il  auroit 
toujours  pour  lui  & pour  le  faint  fiége  la  même  affec- 
tion que  fes  prédéçelTeurs,  qui  avoient  toujours  pro- 
tégé l’églife  Romaine  ; qu’il  étoit  prêt  de  rendre  à 
l’un  & à l’autre  l’obéiflànce  accoûtumée  , & qu’il 
envoyeroit  inceflàmment  à Rome  une  ambaffade  à 
l’occafion  de  fon  couronnement. 

Quoique  cette  attention  du  nouvel  empereur,  & 
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ces  afliicances  dûfTent  être  fort  agréables  à Paul  IV. 
cependant  ce  pape  qui  confervoit  toujours  quelque 
reiîentimefit  contre  la  maifon  d’Autriche,  malgré 
les  traités  qui  auroient  dû  faire  évanouir  toutes  fcs 
préventions , loin  d’écouter  favorablement  le  dépu- 
té de  l’empereur , ne  voulut  pas  même  le  recevoir  à 
fon  audience.  Le  pape  prétendoit  que  la  rénoncia- 
tion à l’empire  faite  en  faveur  de  Ferdinand  étoit 
nullej  pour  avoir  été  faite  làns  le  confentement  du 
fàint  fiége  & fans  là  participation  ; qu’ainfi  l’empire 
né  devoir  vacquer  que  du  jour  de  la  mort  de  Charles 
V.  Que  quoique  Ferdinand  eût  été  élû  roi  des  Ro- 
mains, & fon  éleélion  confirmée  par  Clément  VII. 
il  ne  pouvoir  fuccéder  à fon  frere  autrement  que  par 
mort  : car,  difoit-il,  les  deux  autres  voy  es  de  la  réfi- 
gnation  & de  la  privation  dépendent  immédiate- 
ment du  faint  fiége , & en  ces  deux  cas  le  droit  de 
nommer  ell  dévolu  à la  feule  perfonne  du  pape. 
C’eft  ce  qu’il  propofa  dans  un  confiftoire  de  cardi- 
naux, qu’il  alTembla  pour  cet  effet  : & tjui  lui  étant 
entièrement  dévoués , & n’ayant  pas  moins  à cœur 
d’étendre  l’autorité  pontificale,  répondirent,  qu’il 
étoit  néceflaire  de  faire  paroître  pardestémoignages 
publics,  comment  la  dignité  impériale  avoir  vacqué 
par  la  démilfion , ou  par  la  ceffion  de  Charles,  & par 
quel  droit  Ferdinand  y avoir  fuccédé.  Qu’on  ne  de- 
voir pas  recevoir  fon  ambafîàdeur,  jufqu’à  ce  qu'on 
lùtalTûré  que  Charles  V.  s’étoit  légitimement  démis, 
afin  qu’on  pût  direquefon  frere  lui  fuccédoit  légiti- 
mement. 

Ils  ajoûterent  à cela  , que  ce  qu’on  avoir  fait  à 
Francfort  n’étoit  d’aucune  conûdération , puifque 
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l'autorité  du  fàint  fiége  n’y  étoit  pas  intervenue , 
non  plus  que  celle  du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  à qui 
les  clefs  de  l’empire  du  ciel  & de  la  terre  ont  été 
confiées,  & que  fâns  cela  l’on  ne  pouvoir  dire,  ni 
que  Charles  le  fût  légitimement  dépouillé  de  l’em- 
pire , ni  que  Ferdinand  lui  eût  légitimement  fuccé- 
dé.  Qu’encore  que  Ferdinand  eût  été  élû  roi  des 
Romains  à Cologne,  & que  Clément  VIL  eût  con- 
firmé cette  éleélion,  toutefois  il  étoit  nécelîàirepour 
y pouvoir  fiiccéder, que  l’empire  fut  vacquant,ce  qui 
ne  pouvoit  arriver  que  parla  mort,  ou  par  rénoncia- 
tion ou  par  privation , & qu’en  ces  deux  derniers  cas 
c’étoit  au  pape  feul  & aufaint  fiége  à enordonner;en 
quoi  ils  ne  faifoient  que  répéter  ce  que  le  pape  avoir 
déjà  dit.  Les  cardinaux  continuèrent  à repréfenter , 
qu’il  y avoir  une  autre  raifon  pour  laquelle  ce  qui 
avoir  été  fa“tàFrancfort  devoir  être  cafTé,  c’étoitque 
toût  y avoir  été  exécuté  par  des  perfbnnes  infeélées 
de  l’héréfie , qui  avoient  perdu  tout  le  crédit  & tout 
le  pouvoir  dont  elles  jouiflbient  avant  qu’elles  fefùfii 
fent  féparées  de  l’églife  Romaine.  Que  pour  ces  rai- 
fons  il  étoit  néceffaire  que  Ferdinand  fe  purifiât  par 
la  pénitence,  & qu’au  refte,  il  ne  devoir  pas  douter 
d’obtenir  facilement  le  pardon  d’un  pere  doux  & 
plein  de  bonté.  Qu’il  devoit  donc  envoyer  à Rome 
un  procureur  avec  des  ordres  exprès  & très-amples , 
pour  déclarer  qu’il  renonçoit  à tout  ce  qui  s’étoit  fait 
à Francfort , comme  étant  nul  ; qu’il  falloir  qu’il  s’a- 
bandonnât à la  difcrétion  du  pape  pour  confirmer 
fon  éleélion,quoiqu’elle  n’eût  pas  été  légitimement 
faite.  Qu’outre  cela , il  devoit  produire  devant  fa 
fainteté  l’aéle  par  lequel  Charles  renonçoit  à l’em- 
pire. L 1 ij 
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François  Commendon,  depuis  cardinal,  tâcha  de 

An.  155^*  prouver  dans  un  écrit,  que  les  élecSleursavoient  bien 
XXXII.  le  pouvoir  d’élire  un  empjereur  en  cas  de  mort , mais 

Jcn""/'  non  en  cas  de  rénonciation,  & qu  ainfi  la  démiflion 

MStdtTpapt  Charles , & l’éleélion  de  Ferdinand  en  là  place , 
F^Tuv°îblT'r^‘  nulles  de  droit,  comme  étant  faites  fans  au- 

r,  6.  n.  8.  ' ’ ‘ cunc  autotité  du  faint  fiége , & par  des  éleéleurs , 4a 
plupart  hérétiques,& par  conféquent  déchus  de  tout 
pouvoif  & de  toute  autorité.  Le  reftede  Ton  difcours 
n’eft  fondé  que  fur  les  mêmes  raifons  apportées  par 
les  cardinaux,fuivant  l’avis  defquelsPaulIV.  répon- 
dit à Guzman  dans  une  audience  fecrette  & particu- 
lière , que  puifque  Charles  n’avoitpûfe  démettre  de 
l’autorité  impériale  en  d’autres  mains  qu’en  celles 
du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  & que  Ferdinand  n’avoit 
pû  la  recevoir  fans  fon  confentement , il  devoir  fà- 
tisfaire  dans  trois  mois  à tout  ce  qui  av^it  été  pro- 
pofé  par  les  cardinaux.  Guzman  eut  beau  repliquiÇF 
que  la  réfignation  de  l’empire  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  remife  volontaire  de  l’obéiffance  due  parfes 
fujets,qu’elle  devoir  par  conféquent  être  faite  à ceux 
qui  rendoient  cette  obéiflànce  ; que  le  droit  d’élire 
les  empereurs  ayant  ?té  cédé  & transféré  aux  élec- 
teurs par  les  états  de  l’empire,  l’empereur  Charles 
n’avoit  défaire  la  renonciation  qu’entre  leurs  mains, 
comme  étant  les  légitimes  & perpétuels  repréfen- 
tans  du  corps  de  l’empire.  Mais  quelques  raifons 
que  pût  alléguer  l’ambalfadeur , il  ne  put  jamais 
fléchir  Paul  IV.  qui  mourut  dans  les  mêmes  fenti- 
mens. 

xxxiii.  Philippe  II.  apprenant  le  refus  du  pape , fit  or- 
donner  à François  de  Vargas  fon  ambaffadcur  à 
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Venife  d’aller  à Rome  , & de  recommander  de  Ca. 
part  cette  affaire  à Paul  IV.  & aux  cardinaux.  Mais  An.  1558. 
Paul  n’eut  pas  plus  d’égard  à fes  prières  qu’à  celles  de  ambafladeur. 
Guzman.  Jean  Figueroa  gouverneur  de  Milan,  if 
ayant  été  auffl  envoyé  par  ordre  du  roi  d’Efpagne 
pour  ce  fujet  à Rome , le  pape  qui  en  fut  informé  , 
lui  fit  défendre  l’entrée  de  la  ville  d’une  maniéré 
injurieufe  , difànt  qu’il  avoit  encouru  l’excommuni- 
cation pour  avoir  fait  mettre  en  prifon  un  courier 
du  pape.  Mais  Ferdinand  qui  regardoit  les  raifons 
du  fouverain  pontife  comme  vaines  & frivc^s , n’y 
eut  aucun  égard , & manda  à fon  ambaflàdeur  que 
fl  dans  trois  jours  on  ne  lui  donnoit audience,  il  eût 
à prendrmcongé,  & à faire  les  proteftations  nécef- 
faires  ; que  puifqu’il  avoit  été  envoyé  à Rome  auprès 
dup^pe  comme  ambaflàdeur , pour  lui  rendre  l’hon- 
neur & le  refpeél  filial,  fuivant  la  coutume  de  fes 
prédécefTeurs,  & qu’il  n’avoitpû  être  admis  ni  écou- 
té, il  ne  différât  pas  fbn  départ  pour  inftruire  l’em- 
pereur de  ce  qui  étoit  arrivé,  afin  qu’ayant  délibéré 
îà-defl"us  avec  les  éleéleurs , il  fît  enfuite  ce  qu’on 
jugeroit  convenable  à la  dignité  impériale.  Ainû 
Guzman  partit  de  Rome  , après  avoir  fait  fa  pro- 
teftation  félon  les  ordres  qu’ü  avoit  reçus , & pris 
congé  de  fes  amis. 

La  durete  du  pape  Paul  IV.  fut  caufe  que  Ferdi- 
nand fe  voyant  affermi  fur  le  trône  impérial , ne 
fe  foucia  plus  de  paffer  en  Italie  pour  s’y  faire  cou^ 
ronner , comme  avoit  fait  Charles  V.  depuis  lequel 
aucun  empereur  ne  s’eft  aflujetti  à cette  cérémonie. 

Ferdinand  fe  perfuada  que  cette  ancienne  coûtume 
de  mendier  la  confirmation  du  pape,  & d’aller  pren- 

L1  ii| 


Digitized  by  Google 


An.  1558. 


XXXIV. 
Mon  de  l'empe- 
reur Charlei  V. 
Ve  Thcu , kiJI,  lit, 
>1.  n.  d. 

: D.  Ant.  de  Vira 
bijl.  de  Ourlet  V. 


XXXV. 
Caraâcre  de  cet 
empereur. 

D.  Am.  de  Vera 
iiid,  mfuf. 


270  Histoire  Ecclesiastique. 
dre  la  couronne  impériale  à Rfcme , n’étoit  après  le 
confentement  des  éleéleurs , qu’une  cérémonie  inu- 
tile Sc  fuperflue.  Sentiment,  dit  un  hiftorîen,  qui 
depuis  eft  pafle  dans  l’elprit  de  tous  fes  fuccefTeurs. 
’ Au  milieu  de  ces  mouvemens  qui  agitoient  encore 
plus  le  pape  que  Ferdinand,  Charles  V.  mourut  dans 
là  retraite  de  fainte  Julie  le  vingt-uniéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année , fête  de  faint  Matthieu , à 
l’âge  de  cinquante-huit  ans , fept  mois  moins  trois 
jours  , étant  né  le  jour  de  faint  Matthias  de  l’an 
lyoo.^a  fièvre  commença  à le  làifir  le  dernier  du 
mois  d’Août;le  lendemain  il  lè  confelTa,  & reçut 
la  fainte  Eucharillie  avec  de  grands  fentimens  de 
piété.  Son  mal  redoublant,  il  fe  confeflaflt  commu- 
nia une  fécondé  fois,  & connoilTant  que  là  fin  ap- 
prochoit , il  ne  perdit  aucuns  momens  pour  fa  dif- 
pofer  à cette  dernière  heure.Il  faifoit  de  fréquens  ac- 
tes de  contrition,  & embrallbitun  crucifix  qu’il  con- 
fervoit  depuis  plufieurs  années.  Enfin  étant  tombé 
dans  la  derniere  agonie,  il  expira  furies  deux  heu- 
res du  matin.  Telle  fut  la  mort  de  cet  empereur, 
qui  avoit  régné  quarante-quatre  ans , Sc  gouverné 
l’empire  trente-huit. 

On  ne  peut  refufer  à ce  prince  le  julle  éloge  que 
méritoient  fes  grandes  qualités;  mais  il  ne  fût  pas  fans 
défauts  ; il  étoit  d’une  profonde  politique , d’un  cou- 
rage vafte  & entreprenant , mais  facile  à être  ébran- 
lé dans  l’adverfité  comme  il  parut  devant  le  duc 
"Maurice , & dans  fon  abdication  : ambitieux  au  relie 
■jufqu'à  l’excès,  làcrifiant  à la  paflîon  de  dominer  & 
fa  parole  &fa  religion  ; dur,  infiexible , vain  & plein 
de  lui-même  ; mais  couvrant  fes  défauts  avec  adref- 
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fe , & afFeâant  quelquefois , pour  les  déguifer , de  ' 
pratiquer  au-dehors  les  vertus  qui  leur  étoient  le  An.  155^ 
plus  oppofées.  Ceux  qui  le  préfèrent  à tout  ce  qu’il 
y avoit  eu  de  princes  dans  l’Europe  depuis  les  Ro- 
mains , le  louent  avec  excès. 

L’on  a blâmé  dans  ce  prince  fon  voyage  par  la 
France,  lorfqu’il  alla  à Gand  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  cette  ville.  Sur  quoi  il  en  iftipofa  au  conné- 
table de  Montmorency  , qui  ayant  été  tfompé  , 
trompa  enfuite  François  I.  qui  le  dilgracia , quoique 
ce  qu’il  fit  en  cela,  ne  manquât  pas  de  bonnes  ex- 
cufes.  Mais  on  reproche  particuliérement  à cet  em- 
pereur la  captivité  du  Landgrave  de  HelTe , qui  fut 
retenu  cinq  ans  durant,  contre  la  parole  donnée  , 
dans  une  étroite  prifon , expofé  à la  rifée  des  Elpa- 
gnols , fous  prétexte  d’un  écrit,  où  il  y avoit  de  la 
tromperie  : ce  qui  fut  non- feulement  honteux,  mais 
encore  préjudiciable  à Charles , qui  en  cela  fuivit 
plûtôt  le  confeil  du  duc  d’ Albe  & deGranvelle  que  le 
fien  propre.  En  effet. , cela  fut  caufoque  Maurice  qui 
l’avoit  beaucoup  fèrvi'  à établir  fon  autorité  dans 
l’Allemagne , abandonna  fon  parti , & lui  enleya  le 
fruit  de  tant  d’années  & de  viéîoires.  Cet  accident 
fût  fuivi  du  -fiége  de  Metz , qui  lui  fût  malheureux  , 

& l’année  fùivante  de  la  bataille  douteufe  qui  fut 
donnée  auprès  de  Renty. 

Son  corps  fut  laiffé  en  dépôt  dans  le  monaflère  soS^înt» 
des  Hieronymites,  jufqu’à  l’arrivée  de  Philippe  II.  en  ^ 

Efpagne,  où  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles 
quelque  tems  après.  Celles  qui  lui  furent  faites  à 
Bruxelles  dans  l’églife  de  fainte  Gudule,  forent  des 
plus  foperbes,  aucun  de  fes  exploits  ne  fot  oublié 
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dans  les  infcriptions  qui  décorèrent  l’églife  ; jamais 
on  ne  donna  autant  de  titres  à aucun  prince  du  mon-  * 
de , qu’on  lui  ep  donna  alors.  Si  le  fujet  étoit  grand , 
l’imagination  & la  rhétorique  des  Efpagnols  le  furent 
auflî;  & sûrement  les  hiftoriens' de  ce  prince  auroienc 
plus  honoré  fà  mémoire  , s’ils  avoient  donné  plus 
de  bornes  à leurs  louanges.  Il  avoir  fait  fon  tefta- 
ment  dès  l’annéê  1554.  avant  fon  abdication,  & on 
y voit  de  grands  témoignages  de  piété,  & beaucoup 
de  legs  à tous  les  princes  du  fang  d’Autriche , fanr 
en  excepter  les  naturels,  mais  la  plus  grande  partie 
fut  remife  au  roi  Philippe  fon  fils , qu’il  prioit  de 
vouloir  par  fon  affeéfion  filiale , faire  exécuter  le 
tout  ; ce  qu’il  promit.  Quelques  joursavantfamort, 
c’eft-à-dire , le  neuvième  de  Septembre,  il  fit  un 
codicile,  dans  lequel  ayant  dit  que  quoiqu’il  fût  per- 
fùadé  que  Ferdinand  d’Arragon  fon  ayeul  avoir  par 
de  jurtes  raifons,  réduit  la  Navarre  fous  fon  obéif- 
fance , il  prioit  pourtant  Philippe  de  fatisfaire  ceux 
à qui  elle  avoir  été  enlevée  ; mais  il  l’en  prioit  à des 
conditions , qui  ayant  été  alors  mifes  avec  deffein  , • 
ou  ayant  été  depuis  expliquées  avec  plus  de  fiibtilité 
que  ne  le  permettoit  la  bonne  foi , ont  été  caufe  que 
les  Efpagnols  ont  toujours  trompé  la  jufte  efpéran- 
ce  de  recouvrer  ce  royaume. 

Charles  V.  laifla  trois  enfens  d’Elifabeth  de  Por- 
tugal, qu’il  avoir  épouféeen  1529.  fçavoir , Philip- 
pe II.  qui  fut  roi  d’Efpagne  ,& héritier  de  fes  états; 
Marie-Augufte , femme  de  Maximilien  II.  morte 
en  1 603.  & Jeanne,  qui  époufà  Jean  prince  de  Portu- 
gal, de  qui  naquit  Sebaftien  pofthume,  qui  fuccéda 
^ fbn  ayeul.  Il  avoic  eu  avant  fon  mariage  en  1^22, 


Digitized  by  Google 


Livre  CENT  CI  NQU  ANTE-TROT  S Ie’mE.  273 
Marguerite  Wangeft , une  de  fes  maîtrefles , 
Marguerite  d’Autriche , mariée  en  1 5 3 y.  à Alexan- 
dre de  Médicis,  dont  elle  relia  veuve  en  1537.  & le 
remaria  l’année  fuivante  avec  Odlave  Farnefe  duc 
«le  Parme ,& mourut  en  1585.  Le  même  empereur 
-étant devenu  veuf,  eut  d’une  femme  de  Ratilbonc, 
Dom  Juan  d’Autriche , né  en  i J43.  qui  mourut  en 
1 578.  laiHànt  deux  filles  naturelles,  Jeanne  mariée 
à François  Botero  prince  de  Sicile,  & Anne  abbelTe 
de  Burgos,  toutes  deux  mortes  en  1630.  Charles 
tint  fes  intrigues  de  galanterie  fi  fecretes , & fut  fi 
réfervé  à en  parler,  qu’il  n'y  eut  que  fes  domelliques 
les  plus  affidés  qui  fçurent  le  nom  de  la  mere  de 
Marguerite;  & il  ne  parla  de  dom  Juan  d’Autriche 
que  peu  de  jours  avantfii  mort , lorfqu’il  le  fit  recom- 
mander à Philippe  fon  fils.  La  mere  de  ce  dom  Juan 
fe  nommoit  Barbe  Blomberg. 

La  mort  de  Charles  fut  fuivie  de  fort  près  de  celle 
de  Marie  fa  loeur  reine  de  Hongrie,  qu’il  aimoit 
beaucoup.  Elle  étoit  née  à Bruxelles  le  treiziéme  de 
Septembre  1503.  &avoic  époufé  en  ly^r.  Louis  Jar 
gellon  roi  de  Hongrie , qui  périt  en  i j 26.  à la  ba- 
taille de  Mohacz.  Cette  mort  toucha  fenfiblement 
la  reine  fbn  époufe  , qui  depuis  ne  voulut  jamais 
fonger  à de  fécondés  noces,  quoiqu’elle  fût  recher- 
chée de  plufieurs  princes.  Son  frere  Charles  V.  lui 
donna  le  gouvernement  des  Pays-bas,  dont  elle  alla 
prendre  poflèffion  en  1 53 1.  étant  aufli  propre  à mé- 
nager les  efprits  durant  la  paix,  qu’à  conduire  les 
armées  durant  la  guerre.Ce  fut  elle  qui  dans  le  tems 
que  la  France  étoit  en  guerre  avec  l’empire,  fit  met- 
fic  le  feu  à Folembray , maifon  royale  bâtie  par 
Tome  XXXI  Mm 
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François  I.  Dans  la  fuite  Henri  II.  emporta  Ma- 
rienbourg , qu’elle  avoit  aufTi  fait  bâtir,  pour  le  di- 
vertiiTement  de  la  chaflTe , qu’elle  aimoit  paflîonné- 
ment.Sa  prudence  la  rendit  extrêmement  chere  aux 
peuples,  quelle  gouverna  pendant  vingt-quatre  ans, 
jufqu’au  vingt-cinquième  d’Oèlobre  de  l’an  1555* 
auquel  tems  elle  pallà  en  Efpagne , c’eft-à-dire,  au 
commencement  de  1 5 5 6.  & elle  y mourutle  dix-hui- 
tiéme  d’Oèlobre  de  cette  année  1558.  n’ayant  pas 
fùrvécu  un  mois  à l’empereur  fonfrere,  dans  le  tems 
qu’elle  fe  dilpolbit  de  revenir  en  Flandre,  où  elle 
avoit  rélblu  de  finir  fes  jours.  On  la  loue  fur  fon 
amour  pour  la  chafteté , quoique  les  François  qui  ne 
l’aimoient  pas,  aient  fait  courir  fur  fon  compte  beau- 
coup de  railleries  qui  ne  lui  faifoient  pas  honneur. 

Sept  mois  avant  la  mort  de  Charles  V.  le  feizié- 
me  de  Février,  félon  les  uns,  & le  quinziéme  d’A vril, 
félon  d’autres  , Melchior  Zobel  évêque  de  Wirtz- 
bourg,  ville  deFranconie  en  Allemagne,  Prélat  re- 
commandable & d’une  grande  réputation , fut  alîaf- 
finé  dans  là  propre  ville.  Comme  il  retournoit  dans 
fon  château  qui  eft  au-delà  du  Mein , après  avoir 
rendu  la  juftice  à fon  ordinaire  dans  la  ville , il  fut 
attaqué  près  d'une  hôtellerie  par  plufieurs  hommes, 
qui  étant  montés  à cheval , fembloient  fe  dilpofer 
à partir.  Deux  cavaliers  qui  accompac;noient  le 
prélat , furent  tués  avec  lui , & d’autres  dirent  bief- 
fés.  L’évêque  ne  mourut  pas  d’abord  ; mais  il  ne 
put  arriver  jufqu’à  fon  château  ; & un  prêtre  quifiir- 
vint  fort  à propos , lui  donna  l’abfolution.  Les  meur- 
triers, pour  fe  fauver  plus  aifément,  crièrent  auflî- 
tôt  au  feu  ; ce  qui  attira  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  pour  éteindre  ce  prétendu  embrafemcnt , 
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& profitant  du  défordre  , ils  s’échapperont , & pri-  ^ 

rent  leur  chemin  par  des  endroits  écartés  Sc  pleins  An.  iJ)S. 
de  détours.  Onfut  aflez-longtems  làns  pouvoir  dé- 
couvrir l’auteur  de  ce  meurtre.  Enfin  Chriftophle 
Kretzen  domeftique  de  Guillaume  Crombach  , en 
fut  acculé,  & l’année  fuivante,  il  fut  publiquement 
profcritdansla  diète  d’Aulbourg.  Sa  fuite  le  mit  pour 
quelque  tems  à couvert  des  pourfuites  qu’on  faifoit 
contre  lui  ; mais  enfin  il  fût  découvert  par  l’adrelTe 
d’un  nommé  Kugellbach , & conduit  prilbnnier 
dans  la  citadelle  de  Schaumbourg,  lur  les  frontières 
de  l’Allàce.  Il  avoua  fon  crime,  & déclara  fes  com- 
plices ; mais  comme  on  le  tranlportoit  à Wirtzbourg 
il  fçut  tromper  la  vigilance  de  fes  gardes,  & s’étant 
étranglé  lui-même , il  évita  la  honte  du  fupplice  qui 
lui  étoit  préparé.  On  ne  douta  plus  alors  que  le  meur- 
tre n’eût  été  commis  par  l’ordre  de  Crombach,  qu’on 
fçavoit  être  fort  irrité  contre  l’évêque.  Celui-ci  avoit 
refufé  de  payer  à la  femme  de  Crombach  un  legs  qui 
lui  avoit  été  fait  par  Conrad  Bibrach  évêqutf  de 
.Wirtzbourg,  fous  prétexte  qu’il  excédoit  la  îbmme 
portée  par  les  loix  ; & Crombach  s’étant  joint  au 
marquis  Albert , avoit  mis  tout  à feu  & à fang  dans 
le  pays , jufqu’à  fe  faifir  de  Wirtzbourg , & à con- 
traindre les  chanoines  de  s’accorder  avec  lui  ; de  for- 
te que  Melchior  l’avoit  privé  de  fes  biens , comme 
ayant  été  profcrit  par  la  chambre  Impériale.  Telle 
étoit  la  fource  de  leur  inimitié.  Dans  la  fuite  ce 
Crombach  fût  pris  & arrêté  en  i ydd.  dans  la  guerre 
que  l’Empire  avoit  alors  avec  Jean-Frédéric  duc  de 
Saxe , on  lui  fit  fon  procès , & il  fut  écartelé. 

• Il  y eut  fix  cardinaiux  qui  moururent  dans  cette 
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année.  Pierre  Bertanus  évêque  de  Modene  fa  patrie  , 
né  en  1 501.  Il  entra aflêz  jeune  dans  l’ordre  defaint 
Dominique , où  il  enfeigna  la  théologie  avec  beau- 
coup d’applaudilfement , & fut  grand  prédicateur 
jufqu’en  l’année  1538.  qu’il  fut  nommé  à l’évêché 
de  Fano  le  dix-huitiéme  de  Novembre;  & ce  fut  en 
cette  qualité  que  le  pape  Paul  III.  l’envoya  au  con- 
cile de  Trente  ; enfuite  en  qualité  de  nonce  auprès 
de  l’empereur  Charles  V.  par  Jules  III.  qui  au  mois 
de  Décembre  de  i Jp.  le  fit  cardinal  du  titre  defaint 
Pierre  & faint  Marcellin.  Il  affifta  au  conclave  pour 
l’éleélion  d’un  fucceffeur  de  ce  pape  ; & fon  mérite 
étoit  fi  connu  à la  cour  de  Rome,  que  dans  le  con- 
clave fiiivant , après  la  mort  de  Marcel  II.  peu  s’en 
fallut  que  les  cardinaux  ne  le  plaçallènt  lùr  le  fiége 
de  faint  Pierre.  Il  difputa  vivement  dans  le  concile 
de  Trente  pour  l’opinion  qui  nie  la  conception  im- 
maculée de  la  fàinte  Vierge  , auffi-bien  que  la  réfi- 
dence  des  évêques  ; & il  s’ employa  beaucoup  en  fa- 
veur de  la  tranflation  du  même  concile.  Enfin  il 
mourut  à Rome  le  huitième  de  Mars  de  cette  année 
âgé  d’environ  cinquante-fept  ans , & fut  Inhumé 
dans  l’églife  de  fainte  Sabine  fur  le  mont  Aventîn  , 
chez  les- religieux  de  fon  ordre,  avec  uneaffez  lon- 
gue épitaphe  , par  les  foins  de  fon  frere. 

Le  fécond  fut  Jean  Gropper , qu’on  trouve  dans 
la  lifte  des  cardinaux , quoiqu’il  eût  refufé  cette  di- 
gnité parmodeftie,  lorfqu’elle  lui  fut  offerte  par  le 
pape  Paul.  IV.  en  i p 5. Gropper  étoit  Allemand, 
natif  de  Zoëft  en  W eftphalie , doéleur  en  droit  & en 
théologie , prévôt  de  l’égiife  de  Bonn,.  & archidia- 
cre de  Cologne.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation; 
par  û fcience,  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  l’églife^r 
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& Ton  amour  pour  la  vérité.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
défendirent  le  parti  orthodoxe  contre  les  Protef- 
tans  au  collège  de  Ratilbonne  en  1541.-  d’où  étant 
retourné  dans  fon  pays , iflôûtint  fortement  les  in- 
térêts del’églife  & du  clergé  de  Cologne  contre  l’é- 
leéleur  Herman , qui  voulut  y introduire  la  préten- 
due réforme.  Il  alla  au  concile  de  Trente  avec  le 
nouvel  archevêque  de  cette  ville,  après  avoir  été 
revêtu  de  la  prévôté  de  Bonn,  dont  Frédéric  évê- 
que de  Munfter , frere  d’Herman  avoir  été  dépouil- 
lé : & il  y opina  très-fortement  lùr  les  appellations. 
Enfin  Paul  IV,  voulut  récompenfer  fon  mérite  en 
le  nommant  cardinal  ; mais  il  remercia  le  fouverain 
pontife  à qui  il  écrivit  pour  lui  marquer  les  raiibns 
<le  fon  refus , fuivant  Petramellatius,  Panvinius,  Pof- 
fevin-&  d’autres,  quoique  Sacchini,  dans l’hiftoire 
de  la  fociété , parlant  de  Gropper , ne  difè  point  qu’il 
eût  refufé  la  pourpre , & qu’il  n^en  fbit  fait  aucune 
mention  dans  fon  épitaphe  ; même  dans  les  anna- 
les des  archevêques  de  Cologne,  ileftappellé  cardi- 
nal défigné.  Il  étoit  C réfervé  fur  la  chafteté  , qu’au 
rapport  de  Ciaconius , étant  entré  dansfà  chambre , 
où  il  avoit  trouvé  une  femme  qui  fàifoit  fon  lit , il 
la  chafîâ  avec  beaucoup  de  menaces , & comme  fl 
ce  lit  eût  été  fouillé  par  l’attouchement , il  jetta  lui- 
même  tout  par  la  fenêtre , à la  vûe  de  beaucoup  de 
perfonnes  qui  en  furent  témoins.  Enfin  le  pape 
l’ayant  appellé  à Rome,  il  y mourut  au  commence- 
ment du  mois  de  Mars  1558.  âgé  d’environ  cinquan- 
te-huit ans,&  fut  enterré  dans  l’églife  des  Allemands, 
auprès  du  tombeau  d’Adrien  VI.  Quelques  auteurs 
cependant  marquent  fà  mort  à Cologne, 

Mm  il) 
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On  a de  lui  plufieurs  ouvrages,  parmi  Icfquels 
on  compte  une  inftitution  catholique,  avec  une  in- 
troduélion  à une  plus  parfaite  connoiflance  de  la  re- 
ligion chrétienne , qu’oh  regarde  comme  un  des 
meilleurs  traités  de  controverfe  que  nous  ayons.  Il 
y a de  plus  un  traité  de  l'Euchariftie  compofé  par  lui 
en  Allemand , & traduit  en  Latin  par  Surius.  C’eft 
le  premier  ouvrage  dans  lequel  la  controverfe  de 
l'euchariftie  foit  traitée  à fonds  Sc  avec  plus  d’éten- 
due. Il  eft  di  vifé  en  quatre  livres,  le  premier  delquels 
prouve  la  préfence  réelle  par  les  propres  paroles  de 
l’inllitution  du  Sacrement,  qui  ne  peuvent  foufïrir 
un  fens  figuré , & par  les  peres  Grecs  & Latins  qui 
prouvent  cette  vérité.  Le  fécond  montre  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  feulement  préfent 
lorsqu’on  le  reçoit  ; mais  qu’il  eft  permanerit , & 
qu’on  a raifon  de  le  conferver  dans  les  tabernacles. 
Dans  le  troifiéme  il  traite  de  l’adoration  de  Jefus- 
Chrift  dans  ce  facrement,  des  proceffions,  élévation 
de  l’hoftie , & fête  dufaint  Sacrement.  Enfin  le  qua- 
trième eft  de  la  communion  fous  une  efpece,  dont 
l’ufage  eft  autorifé  par  quelques  exemples  de  l’anti- 
quité, approuvé  par  les  conciles,  Sc  conforme  à 
l’inftitution  Sc  au  précepte  de  Jefus-Chrift  ; enforte 
qu’on  a de  bonnes  raifons  pour  l’obferver , jufqu’à 
ce  que  l’églife  en  ait  ordonné  autrement. 

Le  troifiéme  fut  Jérôme  Doria  Génois , fils  d’Au- 
guftin.  Dans  fa  jeunelfe  il  fe  maria  avec  une  demoi- 
felle  nomméeLouife  Spinola,  héritière  de  J ean-Bap- 
tifte  Spinola , doge  de  la  république  de  Genes.  Il 
porta  d’abord  le  nom  de  Comte  de  Cremolin , & 
fous  ce  nom  il  rendit  de  grands  fervices  à l’état;  mais 
ayant  perdu  fa  femme  qui  lui  lailTa  cinq  enfans  » 
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un  garçon  & quatre  filles , il  continua  quelque  tems 
àfervir  la  république,qui  le  députa  vers  le  pape  Jules 
II  . en  15 12. l’employa  en  des  affaires  très-importan- 
tes , Sc  le  nomma  entre  les  douze  qui  dévoient  réta- 
blir r ancienne  forme  du  gouvernement  de  Genes. 
Enfin  fatigué  de  tous  ces  emplois  tumultueux,  il  em- 
braffa  l’état  eccléfiaftique,  & à k recommandation 
d'André  Doria,  amiral  des  galeres  de  Genes,  Clé- 
ment VII.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1 5 2p. 
le  troifiéme  d'Oélobre  ; il  eut  auffi  plufieurs  évêchés 
fuccefflvement,  comme  ceux  deNébi  dans  l’ifle  de 
Corfe,  deNaula  dans  la  Ligurie , de  Jacca , d’Ofca 
& de  Tarragone  en  Efpagne  ; il  parut  fort  attaché 
au  pape , & lui  en  donna  fouvent  des  marques  , fur- 
tout  en  I J47.  dans  la  conjuration  des  Fiefques,  où 
ce  cardinal  s’expofa  pour  la  défenfe  de  fon  parent. 
Comme  il  étoit  ancien,  il  affifta  à plufieurs  concla- 
ves , dans  lefquels  Paul  III.  Jules  III.  Marcel  II.  Ôc 
Paul  IV.  furent  élus;  enfin  il  mourut  à Genes  le 
vingt-cinquième  de  Mars  de  l’an  1 5 5 8.  & fut  enterré 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  la  Celle,deflervie  par 
des  Religieux  Auguftins  , en  faveur  defquels  il  fit 
quelques  legs.  D’autres  veulent  que  fa  mort  foit  ar- 
rivé dans  le  mois  de  Mai.  • 

Le  quatrième,  Guillaume  ou  Pierre  Peytow,dont 
on  a déjà  parlé.  Il  étoit  Anglois  de  nation  , & en- 
tra fort  jeune  parmi  les  religieux  réformés  de  faint 
François  ; chez  lefquels  il  devint  un  habile  prédica- 
teur. Mais  contraint  par  Henri  VIII.  roi  d’Angle- 
terre de  fortir  de  fes  états , il  alla  à Rome , & y fçut 
s’attirer  la  bienveillance  du  cardinal  Caraffè , qui 
étant  devenu  pape  Ibus  le  nom  de  Paul  IV.  rcn-i 
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' voya  en  Angleterre  fous  le  régné  de  Marie  , pou^ 

An.  15  y 8.  remplacer  le  cardinal  Polus,  que  le  pontife  avoir 
dépofledé  de  fa  légation.  Avant  fon  départ  le  pape  le 
fit  évêque  de  Salisbury , & cardinal  en  1 5 57.  afin  de 
faire  plus  d’honneur  à fa  dignité  de  légat;  mais  la 
reine  s’oppofant  à la  révocation  de  Polus , fit  écrire 
à Peytow  de  ne  pgint  paroître  àfà  cour  ; ce  qui  l’o- 
bligea de  s’arrêter  à Cantorbery,  ou  il  mourut  dans 
le  mois  d’ Avril  de  cette  année , & y fût  inhumé,  fans 
avoir  pris  poffelTion  de  fon  évêché  de  Salisbury,par- 
ce  qu’il  y eut  de  trop  grandes  oppofitions. 

Moit^u ordinal  Le  cinquiém©  fut  Pierre  Tagliavia  d’Arragon , né 
10.  ^ P'^lerme  en  Sicile  d’une  famille  très-noble  & très- 

3-  f,-  7*3-  . diftinguée.  C’étoit  un  prélat  d’un  efprit  propre  aux 
htft.  «me.  1 ° J X CJ/J-  >C  ' I'/  ^ ^ 

Tnd.i.iye.  i.n.}.  plus  graodes  aitaires,  d une  ndélité  a 1 épreuve, d un 

deTrmt'Xi'f.  travail  afîidu , d’une  juftice  incorruptible,  & de 
jnœurs  très-réglées.  Tant  de  belles  qualités  le  firent 
aimer  d’un  chacun.  En  1537.  il  eut  l’évêché  de  Gir- 
genti , & douze  ans  après  en  i y4p.  il  fût  nommé  ar- 
chevêque de  Palerme  fà  patrie,  & fçut  réunir  dans 
fà  perfonne  un  efprit  excellent  avec  une  grande  mo- 
dération, & beaucoup  d’humilité.  Il  affifta  aux  fef- 
fions  cinq , fix,  fept  & huit  du  concile  de  Trente  fous 
Paul  III.  On  lit  même  dans  Fra-Paolo,  qu’il  célébra 
pontificalement  la  meffe  dans  la  troifiéme  feffion 
où  prêcha  Ambroife  Catharin.  Il  affilia  auffi  à ce 
concile  fous  Jules  III.  & ce  fut  lui  qui  propofa  la 
maniéré  dont  on  devoir  recevoir  les  ambalîàdeurs 
. • Proteftans , Sç  qui  dans  les  différends  que  le  légat  de 

Monté  eut  avec  le  cardinal  de  Trente,  fe  mit  à ge- 
noux devant  eux  en  pleurant,  pour  les  prier  d’ap- 
paifçr  leurs  querelles  j U étoic  du  nombre  de  ceux 
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dont  Charles  V.  demandoit  la  promotion  au  pape  en 
1551.  mais  fa  làinteté  ne  jugea  pas  à propos  d’accor-  An.  1 5 J 8. 
der  cette  demande  ea  faveur  de  Tagliavia , parce  ^ 
qu’étant  alors  au  concile , il  auroit  pu  caufer  de  la  ja- 
lonfie  aux  autres  qui  afpiroient  aux  mêmes  honneurs: 
c’eft  pourquoi  il  ne  fut  fait  cardinal  que  dans  le 
mois  de  Décembre  de  1^53  Ibus  le  titre  de  faint 
Callixte.il  mourut  à Palerme  un  Vendredi  y.d’Août 
1558.  & Ibn  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  de 
marbre  , auprès  du  maître  autel  de  l’églife  métro- 
politaine , fans  aucune  épitaphe.  Il  étoit  fi  charita- 
ble envers  les  pauvres , qu’il  ne  fe  réfervoit  que  le 
fimple  néceflàire , leur  .donnant  tout  le  relie.  Un 
'jour  fon  maître  d’hôtel  ayant  refùfé  de  donner  dix 
fols  à un  pauvre  par  fon  ordre , apportant  pour 
railbn  qu’il  n’avoit  point  d’argent , le  lendemain 
on  lui  lèrvit  à table  un  poilTon  d’une  grollèur  ex- 
traordinaire. Il  en  demandé  aulTi-tôt  le  prix,  & le  • 
maître  d’hôtel  lui  ayant  répondu  qu’il  avoit  coûté 
deux  cens  Ibis , eh  quoi  ! dit  le  prélat , hier  il  n’y 
avoit  point  d’argent  dans  la  mailbn  pour  aflîllet 
les  pauvres,  &vous  en  trouvez  pour  nous  faire  fai- 
re bonne  chere  ; ôtezvîte  cepoiflbn  de  devantmoi, 

& qu’on  le  porte  à l’hôpital  pourfervir  de  nourritu- 
re aux  pauvres.  Âinfi  la  charité  & la  libéralité  du 
maître  fervit  à expier  la  dureté  du  domeftique. 

Enfin  le  fixiéme  & dernier  cardinal  mort  dans  ‘ 
cette  année  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Novembre , 
eft  Regnaud  Polus  Anglois , dont  on  a fufiilàmment 

' XLVI. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques , on  compte  pre-  Mort  de  Jean 

miérement  JeanBunder  ou  Bunderius,  de  Gandj 
Tome  XXXI.  Nn 


Vttlcr,  Andr,  hi- 
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Mire  de  ferifi, 
fieuli  Xi'I, 
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" Religieux  de  l’ordre  de  Saint  Dominique  , prieur 

An.  155^’  du  couvent  de  Gand,  & inquifiteur  de  la  foi  dans 
les  Pays-bas , qui  joignit  uye  grande  régularité  à 
une  profonde  érudition.  Il  compola  plufieurs  ou- 
vrages qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  , 
entre  lefquels  les  principaux  font,  un  abrégé  de  tou- 
tes les  queftions  théologiques  qui  font  agitées  entre 
les  proteftans  & les  catholiques , imprimé  à Paris  en 
I y 5 6.  & réimprimé  dix-huit  ans  après  dans  la  meme 
ville  ; collations  ou  des  conférences  des  quatre 
làints  doéleurs  de  l’Eglife  latine,  faint  Ambroife, 
fàint  Jérôme,  faint  Auguftin  & faint  Grégoire  le 
grand,  avec  trente  articles  conteftés  parles  héréti- 
ques, qui  furent  auffi  imprimées  à Paris  en  ijyq.  le 
Bouclier  de  la  (oi, Jcuium  fidei , ouvrage  qu’il  avoit 
compofé  contre  Anaftafe  Valvanus , pour  montrer 
en  quoi  confiftoit  la  foi  orthodoxe,  à Anvers  ijôp. 
un  traité  du  baptême  cofttre  l’Anabaptifte  Memnon, 
imprimé  à Louvain  en  iyy3.  un  autre  traité  fous  ce 
titre  dç  découverte  des  badmeries  de  Luther  ^ avec  une 
réfutation  des  dogmes  Luthériens , imprimé  aulîl 
à Louvain  en  lyji.  On  croit  qu’il  mourut  à Gand 
au  mois  de  Juin  i J J 8.  quoiqu’il  y en  ait  qui  placent 
fa  mort  une  année  plûtôt. 

Le  fécond  eft  Alphonfe  de  Caflro  Efpagnol , re* 
ligieux  de  l’ordre  de  fàint  François , né  à Zamora , 
un  des  plus  célébrés  prédicateurs  d’Efpagne.  Son 
mérite  l’ayant  fait  connoître  à Charles  V.  & à Phi- 
lippe II.  il  accompagna  ce  dernier  en  Angleterre  , 
lorfque  ce  prince  y alla  pour  époufer  la  reine  Ma- 
rie ; il  revint  enfùite  dans  les  Pays-bas , où  il  avoir 
demeuré  long-tems  auparavant,  en  forte  qu’il  y étoit 
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lorfqu'il  fut  nommé  à l’archevêché  de  Compoftelle 

vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Tolede  ; mais 
avant  que  d’avoir  reçu  fes  bnUes  il  mourut  à Bru- 
xelles le  treiziéme  de  Février  1 5 j8,âgé  defoixante-  • 
trois  ans.  Les  ouvrages  qu’il  a lailTés , & qui  ont  été 
Il  fouvent  réimprimés,  font  mieux  fon  éloge  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  dire  à fon  avantage.  Il  écrit 
allêz  bien  : il  avoir  beaucoup  lû , mais  il  écoic 
plus  fort  fur  la  controverle  , que*fur  l’hilloire  , & 
s’étend  beaucoup  plus  à réfuter  les  houvelles  héré- 
lies,qu’à  fairel’hiftoiredes  anciennes.Le  pere  Feuar- 
dent  qui  étoit  de  fon  ordre,  a publié  tous  les  trai- 
tés de  cet  auteur  à Paris  en  1578.  où  ils  avoient  été 
déjà  imprimés  en  quatre  volumes  dès  l’an  1565. 
voici  ce  qu’ils  contiennent. 

Un  traité  contre  toutes  les  héréfies  , divifé  en’ 
quatorze  livres,  ouvrage  en  partie  d’hiftoire,  en  par- 
tie de  controverfe  ; mais  au  lieu  de  fuivre  l’ordre 
chronologique , il  rapporte  les  héréfies  Ibus  les  ti- 
tres des  erreurs,  par  ordre  alphabétique,  expolànt 
les  mêmes  héréfies  qui  fe  font  élevées  fiir  chaque 
matière , leurs  chefs , leurs  principaux  difciples , les 
décifions  des  fconciles  qui  les  ont  condamnées , & 
les  auteurs  qui  les  ont  réfutées.  Il  y prouve  que  c’eft 
à l’églife  à déterminer  le  vrai  fens  des  écritures , en 
fait  de  doélrine  ; qu’il  y a des  chofes  qu’on  doit 
croire , quoiqu’elles  ne  foient  point  écrites  , loH^ 
quelles  font  appuyées  fur  la  tradition  & fiir  les  dé- 
finitions de  l’églifè  ; que  les  conciles  généraux  re- 
prefentent  l’églife  univerfelle,  qu’ils  font  infailli- 
bles;maisil  paroît  douter  de  l’infaillibilité  dupape.Il' 
compofa  cet  ouvrage  eni  5 3 q.&  en  15  y é.il  en  donna 

Nn  ij 
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une  édition  plus  ample  dédiée  â Philippe  IL  On  y 
trouve  trois  livres  de  la  jufte  punition  des  hérétiques, 
un  traité  de  la  force  d»la  loi  pénale,  vingt-cinq  ho- 
mélies lùrle  pfeaume  cinquantième,  & vingt-quatre 
fur  le  pfeaume  trente  & unième.  Ily  a auflî  un  com- 
mentaire de  cetauteur  fur  les  douze  petits  prophètes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  Alphonîe  à Caftra 
Jélùite  Portugais , qui  après  avoir  été  onze  ans  mif- 
fionnaire  aux  Indes  Orientales , & reéleur  dans  1er 
Moluques,  tomba  en  1558.  entre  les  mains  des  Ido- 
lâtres , qui  le  mirent  tout  nud,  & le  traînèrent  ainfi 
pendant  cinq  jours  lié  avec  des  cordes;  ils  Rattachè- 
rent enfuite  par  le  col  à un  tronc  d’arbre  où  il  mou- 
rut. Dans  la  fuite  on  trouva  Ibn  corps  fur  le  rivage  , 
qui  jettoit  une  lumière  éclatante,  & rendoit  encore 
par  fes  play  es  du  lang  auflî  pur,  que  fi  elles  eulTent 
été  lîouvellement  faites.  La  relation  de  fes  miflîons 
écrites  par  lui-même , a été  imprimée  à Rome  dans 
l’année 

Le  dix-huitiéme  de  Février  les  doéleurs  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  étant  alTemblés  en  Sor- 
bonne au  nombre  de  plus  de  cinquante , entendirent 
maître  Claude  d’Eljjcnfe  , que  la  faculté  avoir  cité 
à comparoître  pour  répondre  fur  fa  doélrine , parce 
qu’il  étoit  foupçonné,  quoique  fauflement,  de favo- 
rifer  les  nouvelles  opinions.  Il  vint  à l’alTemblée , & 
le  doyen  lui  ayant  demandé  d’abord  s’il  vouloit 
obéir  & fe  foumettre  au  jugement  de  la  faculté  ; d’El^ 
penfe  dit:Et  moi  j e demande  premièrement  par  quel- 
le autorité  on  m’a  cité  à comparoître , & je  requiers 
qu’on  me  donne  fur  cela  une  réponfe  pofitive.  Les 
doéleurs  après  avoir  délibéré,  conclurent  que  la  fa- 
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culte  ufoic  en  celd  du  droit  dont  elle  étoit  en  pol^ 
feflîon  en  vertu  du  ferment  quelle  avoit  fait  de  ré-  ^55^* 
primer  fes  membres  qui  s’écarteroient  de  leur  de- 
voir , & que  chaque  particulier  étoit  obligé  de  lui 
obéir , comme  à la  mere.  Cependant  on  ne  voulut  * 
point  donner  à d’Efpenfe  cette  conclufion  par  écrit , 
qu’il  n’eût  auparavant  donné  fa  demande  par  écrit , 

& qu’il  ne  l’eût  Cgnée.  Il  paroît  qu’il  promit  d’o- 
béir , & de  fe  foumettre  à la  faculté. 

Le  quinziéme  d’Avril  de  la  même  année , le  ven- 
dredi dans  l’oélave  de  Pâques , on  s’alTembla  dans  la 
/allé  du  collège  de  Sorbonne,  pour  entendre  la.lec- 
ture  d’un  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  un  livre 
de  médecine  intitulé , Commentaire  d’ Archange  Piccolo-  ttr- 

minidcFerrare  Jùr  le  traité  de  Galiendet  humeurs , dédié  à 6rum  Caini  de 
MichelTurrienévcque dccomte deGenéve,dansle- 
quel  on  trouvoit  beaucoup  d’erreurs  contraires  à la 
foi.  La  faculté  pour  obéir  à cet  arrêt , nomma  pour 
l’examen  de  ce  livre  deux  doéleurs  de  la  maifon  de 
Sorbonne,  Paillet  &Fabri , auxquels  elle  en  joignit 
deux  autres  de  celle  de  Navarre,  Oudin  & Dampi- 
nertin.Cesdoéleurs  examinèrent  le  livre  qu’on  avoit 
mis  entre  leurs  mains , & le  trentième  du  même 
mois  d’Avril  la  faculté  étant  alTemblée , ils  firent 
leur  rapport , & montrèrent  que  ce  livre  contenoit 
beaucoup  de  chofes  oppofées  à la  foi , qui  lentoient 
le  paganifine,  & qui  tendoient  à renverfer  la  reli- 
gion chrétienne  , & les  vérités  orthodoxes  ; & con- 
clurent à la  fupprelTion.  Dans  la  même  alTemblée 
on  lut  des  propofitions  envoyées  à la  faculté  par  l’é- 
vêque de  ChâJons  fur  Saône , prêchées  par  un  cer-  • 
tain  Fremin  d’Eux  , & chacune  nottée  de  cenfures , 
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■ lefquelles  furent  approuvées  par  les  doéleurstce  pré- 

An.  155^*  dicateur  expliquant  le  Magnificat,  ou  cantique  de 
la  làinte  Vierge , au  lieu  d’interpréter  ainfi  ces 
paroles  du  deuxième  verfet  : rejpexit  humlitatem, 
&c.  Il  a regardé  la  bafTefTe  ou  rhutnilité  de  fa  fer- 
vantô  ; il  avoit  dit , Dieu  a regardé  la  pauvreté  de 
ù fervante.  Et  en  expofànt  ce  paflâge , Bienheureux 
ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  il  avoit  dit  que  Je- 
liis-Cbrift  avoit  enfeigné  que  celui  qui  gardera  fa. 
loi  fera  placé  dans  le  ciel  auffi  haut  que  la  Vierge 
Marie.  La  première  propofition  fiit  cenfurée  com- 
me faulîe , téméraire , & contraire  au  fentiment  des 
peres  ; la  fécondé  comme  hérétique. 

Centre  Ju  U-  onziéme  du  mois  de  Mai , on  s’aflembla  pour 
rmaîonrpouHM  ccnfurcr  un  livre  François  intitulé,  mftruéîion  fami~ 
pctiisenfans.  Hère  ^ chrétienne  pour  les  petits  enfans,  imprimé  à Pa- 
«(/«p.f.i.p.  187.  ris.  Jean  Loquey  docteur  rapporta  plulieurs  erreurs 
^ '**■  contenues  dans  ce  livre  ; & après  qu’on  eût  délibéré, 
on  fît  une  cenfure  qui  portoit  que  ce  livre  étoit  très- 
pernicieux  à l’inftruélion  delà  jeuneffe  ; qu’il  s’éloi- 
gnoit  des  inflruéliorts  anciennes  de  l’églife , & re- 
çûes  unanimement,  & des  maximes  des  fàints  pe- 
res ; qu’outre  beaucoup  d’erreurs , il  renfermoit  un 
grand  nombre  de  fauffes  explications  de  l’écriture 
fainte  , des  héréfies  touchant  le  culte  des  images  , 
& contre  le  fàcrement  de  la  fainte  Euchariftie.  De 
plus  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes  utiles,  & mê- 
me néceflàircs  aux  jeunes  gens , dont  on  ne  difoit 
rien  ; qu’ainfi  ce  livre  devoir  être  fupprimé  & mis 
au  nombre  des  livres  défendus.  On  lui  en  joignit 
• deux  autres  l’un  fous  le  titre  d’ Alphabet  ou  injlruélion 
chrétienne  pour  les  petits  enfans,  revue , corrigée  & aug- 
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mentée  de  nouveau  ; & l'autre , Inftruâion  chrétienne  ' 
avec  le  calendrier  Romain , auquel  ont  été  ajoutées plufieurs 
hifloires  tant  anciennes  que  modernes.  Ces  deux  ouvra- 
ges furent  condamnés,  & le  dernier  particuliére- 
ment, en  ce  qu’il  mettoitTertullien  & Origene  au 
nombre  des  làints  , pendant  qu’il  r*fulbit  ce  titre 
aux  faints  papes  Eleuthere  & Zephirin  ; & qu’il  ren- 
fermoit  beaucoup  de  chofes  prolanes,  plus  propres 
à corrompre  les  jeunes  gens,  qu’à  les  inftruire.  Ce 
livre  étoit  imprimé  chez  Guillaume Thibout. 

Le  quatrième  de  Juillet , la  faculté  étant  aflèm- 
blée , enjoignit  aux  prédicateurs  de  Ibn  corps  d’ex- 
horter les  peuples  à fe  contenir  dans  l’amour  de  la  • 
paix , Sc  dans  la  fbiunidîon  dûe  aux  rois , aux 
évêques  & aux  magiftrats. 

Le  dix-feptiéme  d’ Août  elle  défendit  à fes  doc- 
teurs & bacheliers  de  citer  nommément  dans  les 
difputes  ou  dans  leurs  fermons,  Jean  Faber  ou  le 
Fevre  d’Etaples,  Erafme  & Cajetan , ni  aucun  auteur 
profane , de  même  d’employer  des  termes  peu  hon- 
nêtes&  contraires  à la  bienféance,  & àla  modellie. 


.Ce  qui  fut  renouvellé  le  feptiéme  de  Décembre. 

I.e  premier  jour  de  Septembre  la  faculté  s’étant 
affemblée  en  Sorbonne , félon  fà  coutume,  après  la 
meflTe  du  i^nt  Efprit,  un  abbé  député  de  l’évêque 
de  Bayeux,  entra  dans  l’aflemblée,  & pria  au  nom 
de  fon  évêque  le  doyen  & les  doéleurs,  de  vouloir 
bien  examiner  quelques  propc^tions  qui  avoienc 
été  avancées  dans  les  fermons  de  Gilles  Bigot  doc- 
teur de  l’univerfité  de  Caën , & de  les  cenfùrer  fî 


U. 

Cenfiire,  dei^ro- 
poncionsdcGilIc! 
Bigos. 

Ù’  Argtntri  ibii. 
I.  i.f.  i8y. 


elles  le  méritoient.  Sur  cet  avis  la  feculté , après 
avoir  déclaré  quelle  n’étoit  pas  dans  la  réfolution 
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de  recevoir  indifféremment  de  toutes  fortes  de  per- 
An.  155 S*  (bnnes  des  propofitions  à examiner, mais  qu’elle  re- 
cevroit  feulement  ce  qui  lui  feroit  préfenté  par  les 
évêques,  les  magiftrats,  ou  d’autres  gens  d’auto- 
rité , conclut  que  les  propofitions  dénoncées  de  la 
part  de  l’évêque  deBayeux,  feroient  lûes& exami- 
nées par  des  doéleurs  députés , qui  en  feroient  en- 
fùite  leur  rapport.  On  fe  ralTembla  le  6.  du  même 
mois  ; & après  avoir  lû  & examiné  les  propofitions  de 
Gilles  Bigot,  on  les  cenfura  avec  les  qualifications 
qui  convenoientàchacune.Ces  propofitions  étoient 
au  nombre  de  trente.  « r.  L’égiife  n’eft  point 
» édifiée  fur  faint  Pierre,  mais  fur  Je^ùs-Chrifl:feule- 
» ment.  La  cenfure  dit,  que  quoique  Jefiis-Cbriff: 

» foit  le  premier  & principal  fondement  de  l’églife, 

» cette  propofition  néanmoins  favorife  les  héréti- 
» ques  de  notre  tems , qui  veulent  ôter  la  primauté 
» à faint  Pierre,  a.  Les  clefs  font  non-feulement  pro- 
» mifes  à faint  Pierre,  mais  encore  aux  autres  Apô- 
» très  ; également  cenfurée.  La  fécondé  partie  de 
» cette  propofition  eft  hérétique.  3.Leminiftere  des 
» clefs  & leur  ufage  eft  d’annoncer  l’évangile  & la 
» rémilTion  gratuite  des  péchés  faite  par  J.  C.  Cen- 
» fure.  La  propofition  eft  hérétique , & détruit  la 
ï>  puiflànce  des  clefs  pour  ablbudre  des  péchés.  4. 

. » Que  l’auteur  ne  parle  pas  de  la  jurifdiéUon  de 

ï>  l’églife,  mais  de  la  clef  de  la  fcience , dans  la- 
» quelle  confifte  la  fémiflîon  des  péchés.  Cenfiire. 

» Cette  propofition , quant  à fa  dernière  partie , eft 
» hérétique,  y.  On  ne  doit  pas  affîfter  à la  meflè 
» d’un  Prêtre  concubinaire.  Cenfure.  Cette  propofi-  , 
» tion  ainfi  prononcée  fans  diftinélion , eft  faulTe  Sc 

• fcvidoleufe. 
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ïcandaleufe.  6.  Retenir  les  péchés  , eft  quand  « 
l’homme  ne  veut  ni  croire  ni  recevoir  l’évangile  ; « An. 
& les  péchés  font  remis  à ceux  qui  écoutent  l’é-  « 
vangile.  Cenfure.  Cette  propofition  & la  neuvié-  « 
me , la  quinziéme , la  dix-feptiéme,  la  vingt-fep-  c 
tiéme  & la  vingt-huitième , tendantes  à même  fin,  a 
font  hérétiques,  & détruifentla  puifTance  des  clefe  « 

Î»our  l’ablblution  des  péchés.  7.  Manger  & boire  « 
a chair  & lefangde  Jefus-Chrift,  n’eft  autre  chofe  « 
ique  croire  qu’il  a pris  nature  humaine , qu’il  eft  « 
notre  feul  médiateur , & qu’il  a fouflPert  pour  nous.  « 
.Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique  & làcra-  « 
mentaire.  8.  Abraham  a été  feulement  juftifié  par  « 
la  foi , & non-feulement  lui , mais  aulfi  nous  fans  « 
eeuvres.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique.  « 
p.  Ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  font  a 
abfous  de  leurs  péchés.  Cette  propofition  eft  cen-  « 
furée  avec  la  fixiéme.  10.  Saint  Pierre  n’a  pas  eu  « 
plus  de  jurifdiélion  que  les  autres  Apôtres.  Cenfu-  « 
re.  Cette  propofition  eft  fchifmatique&  hérétique.  «, 

Ji,  Le  miniftre  ou  évêque  ne  faifant  ce  qui  eft  en  « 
lui  n’a  point  de  jurifdicftion.  Cenfure.  Cette  pro-  « 
pofition  eft  hérétique,  fchifmatique,  & autrefois  <c 
condamnée  dans  le  concile  de  Conftance.  12.  Un  « 
pur  homme  ne  peut  avoir  la  puiftànce  ni  être  le  « 
fondement  de  l’églife.  Cenfure.  Cette  propofition  « 
convient  avec  la  première.  13.  Il  eft  dit  en  par-  « 
lant  des  clefs,  qu’il  y a une  clef  de  fcience , &une  « 
autre  de  jurifdi^ion,  dont  l’auteur  fe  tait , ne  vou-  « 
lant  parler  que  de  celle  de  fcience  pour  l’édifica-  « 
tion  du  peuple.  La  cenfure  de  cette  propofition  « 
n’eft  point  rapportée.  14.  Quelqu’un  des  miniftres  c< 
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» a entièrement  plus  de  puiflànce  & d’autorité  que 

An.  1 5 5^*  » Jefus-Chrift&  fes  Apôtres.  Cenfùre.  Cette  propo- 
» fition  eft  téméraire,  i j.  Lier  & délier  n’eft  autre 
» chofe,  finon , ne  vouloir  ouir  l’évangile  ou  le  dé- 
» nier.  Cenfurée  avec  la  fixiéme.  i6.  Nous  fommes 
» tous  prêtres.  Cenfure.  Cette  propofitionainfipro- 
» noncée  (ans  diftinélion,  eft  hérétique.  17.  Ceux 
» qui  aiment  la  parole  de  Dieu , & qui  ont  la  foi , & 
» confeflent  Jefus-Chrift  , font  abfous.  Propofition 
» cenfurée  avec  la  fixiéme.  18.  L’évêque  ou  minif* 
» tre,  quelque  bon&  jufte  qu’il  foit,  s’il  n’eft  fçavant, 
» n’a  point  le  pouvoir  des  clefs.  Cenfiire.  Cette  pro- 
» pofition  eft  fchifmatique  & hérétique,  ip.  Il  n’y  a 
» gens  plus  ennemis  de  l’évangile  que  les  prêtres, 
» Cenfure.  Cette  propofition  eft  fauffejfchifiuatique, 
» & injurieufe  à l’ordre  facerdotal.  20.  Il  dit  en  pro- 
» près  termes , qu’il  ne  vouloir  pointparler  du  corps 
» de  Jefus-Chrift , contenu  fous  les  elpéces  du  pain 
» & du  vin , mais  du  corps  myftique , & de  l’unité 
» que  doivent  avoir  les  membres  l’un  à l’autre.  Et 
» il  ajoûta  : Manger  & boire  le  corps  & le  làng  de 
» Jefus-Chrift,  n’eft  autre  chofe  que  croire.  21.  En- 
» tendites-vous  hier  ce  prêcheur-,  qu’il  y a deux 
» manducations;  s’il  eût  bien  regardé,  il  auroit  trouvé 
» qu’iln’y  en  a qu’une.  Cenfiire.Cette  propofition  eft 
» hérétique  & facramentaire.  22.  Nous  fommes  tous 
» juftifiés  par  la  foi  & confelîîon  de  Jefus-Chrift, 
»&  non  par  lesoeuvres,  ni  les  cérémonies.  Cenfiire. 
» La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft  héréti- 
« que.  23.  Saint  Pierre  n’eft  point  le  fondement  de 
» l’églife,  qui  ne  peut  être  fondée  fur  un  pur  homme: 
»>  car  les  hommes  font  fouillés  & pécheurs.  Cenfure? 
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La  première  partie  de  cette  propofition  convient  « 
avec  la  première,  & la  fécondé  elt  hérétique,  con-  « An. 
tenant  l'erreur  des  Wiclefites.  24.  Les  clefs  du  « 
royaume  des  deux  ne  font  pas  feulement  promi-  « 
fes  à làint  Pierre , mais  de  même  à tous  les  au-  « 
très  apôtres.  Ce  que  l’auteur  prétend  prouver  par  <t 
le  pallage  de  Jefus-Chrift  dans  l’évangile , qui  dit  : <1 
tous  les  péchés  que  vous  remettrez , parlant  au  « 
plurier.  La  cenlùre  de  cette  propofition eftla  mê-  « 
me  que  celle  de  la  troifiéme.  2y.  Si  le  prêtre  an-  « 
nonce  autrement , difant  que  par  les  œuvres  la  « 
rémilfion  des  péchés  a été  faite,  & par  les  céré-  « 
monies  & traditions  humaines  ; il  n’ouvrira  point  « 
la  ferrure , il  porte  une  autre  clef,  il  mêle  & gâte  « 
tout.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  captieufe , Sc  « 
fulpcéle  d’héréfie.  26.  Le  prêtre  ne  remet  point  « 
le  péché , mais  il  déclare  feulement  que  nos  pé-  « 
chés  nous  font  pardonnés.  Cenlure.  Cette  propo-'« 
fition  eft  hérétique.  27.  Croire,  c’eftle  vrai  myf-  a 
tere  de  remettre  les  péchés.  Cette  propofition  eft  « 
cenfuréc  avec  la  fixiéme.  28.  Voici  retenir  les  pé-  « 
chés , quand  tu  ne  veux  recevoir  cette  doélriile  « 
évangélique.  Ccnlurée  avec  la  fixiéme.  29.  Le  mi-  « 
niftere  eft  donné  aux  bons  & aux  mauvais  ; mais  « 
la  puiflànce  feulement  eft  donnée  aux  bons.  Cen-  « 
fure.  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft  « 
hérétique.  30.  Le  miniftère  du  prêtre  eft  feule-  « 
ment  de  déclarer  le  péché  ; mais  il  ne  le  remet  << 
point , fi  ce  n’eft  mmifterialiter , parce  que  tout  « 
vient  de  Dieu.  La  cenfure  de  cette  propofition  « 
n’eft  point  marquée.  » 

Enfin  le  vingt-cinquième  d’Oiftobre  de  la  même 
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année  1558.  Guillaume  Manourry  prêtre  religieux 
profès  des  Trinitaires  ou  Mathurins , & doéleur  en 
théologie , ayant  été  cité  devant  l’official  de  l’évê- 
que de  Paris , fut  aceufé  d’avoir  prêché  une  doélrine 
mauvaife  & remplie  d’erreurs  dans  fes  fermons;  & 
fut  condamné  à en  faire  la  rétraélation.  On  ne  dic 
pas  quelles  étoient  les  erreurs  de  ce  religieux;  mais 
on  juge  par  fa  rétraélation , qu’il  avoit  foûtenu  qu’il 
falloir  que  tout  le  monde  communiât  à la  melle  : 
Que  les  faints  ne  prioient  que  généralement  pour 
les  fidèles  : qu’il  n’y  avoit  point  de  purgatoire  , Sc 
qu’il  falloir  dire  la  mefle  en  François.  Dans  une  af 
femblée  de  Sorbonne  du  troifiéme  de  Décembre  , 
le  même  Manourry , après  avoir  déclaré  qu’il  avoir 
pleinement  fàtisfait  à lafentence  que  l’official  & les 
Inquifiteurs  de  la  foi avoient rendue  contre  lui,  Sc 
produifantfa  rétraélation  à la  faculté , fupplia  qu’on 
la  reçût,  & qu’on  lui  accordât  les  diftributions  ac- 
coûtumées.  La  faculté  ordonna  que  ledit  Manour- 
ry donneroit  à des  députés  nommés  à cet  effet  les 
propofitions  pourlefquelles  il  avoit  été  déféré , & la 
fentence  rendue  contre  lui , afin  que  ces  députés 
examinaffents’il  avoit  fatisfait  à la  fentence,  & qu’ils 
en  fiffent  leur  rapport  à la  faculté , qui  ordonneroit 
enfuite  ce  quelle  jugeroit  à propos.  Mais  Manourry^ 
ayant  repréfenté  qu’il  ne  pouvoit  retirer  del’officia- 
lité  les  propofitions  pour  lefquellesil  avoit  été  con- 
damné, la  faculté  perfifta  à l’exclurre,  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  plus  amplement  juftifié;  & il  paroît  qu’il 
latisfit  dans  les  affemblées  fuivantes , & qu’il  fe  fou- 
rnit à tous  les  decrets  de  la  faculté. 

Toutesles  précautions  que  prenoient  ces  doéfeurs 
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Î)our  conferver  la  foi  dans  le  royaume , & particu-  ~ T 

iérement  dans  la  capitale, n empêchèrent  pas  Thé-  ^ J 
réfie  d’y  faire  des  progrès  confidérables.  Ses  feéla-  , . 

teurs  crurent  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  la  ofcm  chanter  pu- 
confternation  générale  dans  laquelle  avoir  paru  pluiumcs  de  Ma- 
tout  le  royaume , après  la  perte  de  la  bataille  de 
làîht  Quentin  : auparavant , ils  ne  tenoient  leurs  ‘®‘ 
aflemblées  que  pendant  la  nuit , & avec  un  grand 
fecret  ; mais  devenus  plus  hardis  , ils  fe  trouvèrent 
en  grand  nombre  dans  une  promenade  publique , 
hors  du  fauxbourg  faint  Germain , appelle  le  Pré- 
aux-Clercs , & oferent  chanter  les  pfeaumes  de  Da- 
vid traduits  par  Marot&  par  B eze,  envers  François. 

La  nouveauté  du  Ipeélacle  ayant  attiré  beaucoup  de 
monde  auprès  de  ces  chantres , ils  s’alTemblercnt 
encore  les  jours  fuivans , & l’on  y vit  avec  la  mul- 
titude Antoine  roi  de  Navarre  quifùtlepere  d’Hen- 
ry IV.  & la  princelTe  Jeanne  fon  époufe:ce  qui  fervic 
beaucoup  à fortifier  le  parti  hérétique , & l’enhardit 
à tout  entreprendre. 

Le  roi  Henry  IL  ayant  été  averti  de  ces  aflemblées 
id’hérétiques,  ordonna  d’informer  contre  ceux  qui  en  contre  eux. 

7/1  or  I / J-  ^ Sfoni.ibtd.  ut  fttf. 

avoientéte  les  auteurs , oc  ht  un  nouvel  édit  portant  VHfUix.  iûji.aiL 
défenfe  à tous  les  juges  de  modérer  la  peine  de  mort, 

&de  confifcationdesbiensjdécernée  contre  tousceux 
qui  feroient  non-feulement  trouvés  coupables  du 
crime  d’héréfie;mais  auflî  convaincus  d’avoir  fait  en- 
trer dans  le  royaume  des  livres  imprimés  à Geneve 
& en  Allemagne,  contre  la  doélrine  dePéglife  ca- 
tholique. L’on  défendit  de  mêmefur  peine  de  la  vie 
de  faire  à l’avenir  aucune  aflemblée  femblable,&  de 
chanter  des  pfeaumes  en  public:  & comme  l’on  pro- 

Oo  iij 
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céda  encore  plus  rigoureufement  qu’on  n’avoit  fait 

An.  J^^S.  contre  ceux  qui  contrevenoient  à l’édit  : les  protêt 
tans  s’abftinrent  pendant  quelque-tems,  & du  chant 
& de  ces  alTemblées  ; mais  leur  multitude  , jointe  à 
leur  crédit , & à l’appui  que  leur  prêtoient  le  roi  & 
la  reine  de  Navarre  , refroidirent  un  peu  la  chaleur 
avec  laquelle  on  les  pourluivoit,  & firent  qu’on  4es 
traita  avec  un  peu  moins  de  rigueur.  Cependant  Cal- 
vin croyoit  que  ce  n’étoient  ni  les  menaces,  ni  les 
peines  qui  dévoient  arrêter  les  proteftans  dans  leurs 
entreprifes , & ayant  fçû  qu’ils  avoient  celTé  le  chant 
des  pfeaumes  de  Marot  & de  Beze , il  écrivit  de  Ge- 
neve,  où  il  fe  voyoit  en  sûreté  , à quelques-uns  de 
fes  feclateurs  à Paris  , que  c’étoit  une  lâcheté  hon- 
teufe  de  s’abftenir  de  louer  Dieu  & de  chanter  les 
pfeaumes,  parce  qu’on  étoit  menacé,  &il  s’effor- 
ça de  les  porter  à ne  point  s’embarraffer  des  édits  ni 
delà  rigueur  des  peinesà laquelle  ils  pouvoients’ex- 
pofer  en  les  tranfgreffant. 

Pendant  qu’il  animoit  ainfi  les  feélaires  de  Paris 
à la  révolte,  il  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens 
en  Suilfe , pour  engager  le  canton  de  Berne  à faire 
une  alliance  perpétuelle  avec  la  ville  de  Geneve,  & 
il  y réuflit.  Enflé  de  ce  fucccs , il  fe  promettoit  tout 
pour  l’avantage  de  fon  parti , & il  eft  certain  qu’il 
s’accréditoit  de  jour  en  jour , fur-tout  dans  ces  pro- 
vinces. Mais  comme  une  erreur  en  enfantoit  une 
autre,  on  vit  alors  plufieurs  autres  efpéces  d’héréti- 
ques, qui  cherchoient  àl’envi  l’un  de  l’autre,  à do- 
miner & l’emporter  fur  les  autres  feéVes,  & la  vue 
de  cette  divifion  faifoit  craindre  à Calvin  que  fon 
parti  ne  pût  s’affermir,  ou  du  moins  qu’il  ne  fût  pas 
le  feul  dominant.  Entre  ces  autres  hérétiques,  celui 
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dont  il  fouhaitoit  le  plus  d’arrcter  les  progrès , étoit 
Valentin  Gentilis , nouvel  Arien , qui  nioit  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,  &qui  avoit  déjaféduitun  cer- 
tain nombre  de  perfonnes.  Ce  qu’il  ell  bon  de  re- 
prendre de  plus  haut. 

Valentin  Gentilis,  né  à Cozence  dans  le  royaume 
de  Naples , ne  s’eft  fait  connoître  dans  le  feiziéme 
liécle  que  par  la  perverfité  de  fes  dogmes,  & par  les 
affaires  qu’il  s’attira.  Il  fut  un  de  ceux  qui  formèrent 
les  conférences  de  Vicenzeeni546.mais  ces  con- 
férences interdites,  il  quitta  l’Italie,  & il  vint  à Ge- 
neve,  où  il  fut  aggrégé  à une  nouvelle  églife  formée 
de  plufieurs  familles  Italiennes  , qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  embralfer  la  prétendue  réforme  de 
Calvin.Ceux  qui  dominoientétoientBlandrat,  Jean- 
Paul  Alciat,  Matthieu  Gribaud,  Sc  quelques  autres 
efprits  inquiets , qui  fe  faifoient  une  étude  de  fubtili- 
fer  fur  le  myftere  de  la  Trinité  , fur  les  mots  d’ef- 
fence , de  perfbnne  , de  confubftantiel  ; mais  fans 
éclat  & par  ces  écrits  particuliers.  Gentilis  fe  mêla 
dans  ces  difputes  , & ne  contribua  pas  peu  à rendre 
plus  hardis  ces  nouveaux  Ariens  , tant  par  la  nou- 
veauté de  fes  dogmes , que  par  les  expreffions  dont 
il  fe  fervoit  en  les  débitant.  On  les  réduifit  àces  chefs. 
1.  Qu’il  y avoit  trois  chofes  dans  la  Trinité , l’effen- 
ce , qui  eft  proprement  le  Çere , le  Fils  & le  Saint- 
Efprit.  2.  Que  le  Pere  étoit  l’unique  Dieu  d’Iffaél, 
de  la  loi  & des  prophètes,  le  feulvrai  Dieu  & ej/èatia- 
teur.  Que  le  Fils  n’étoit  qu’effentié,  & qu’il  n’étoit 
Dieu  que  par  emprunt.  3.  Que  c’eft  une  invention 
fophiftique  de  dire  que  le  Pere  eft  une  perfonne  dif 
tinguée  dans  l’cftence  de  la  déité.  4.  Que  ceux  qui 


An.  lyyS. 
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Hiftoirc  de  Va- 
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difent  que  le  Pere  eft  une  perfonne , font  une  qüa-J 
An.  ternité,  & non  pas  une  trinité;fçavoir,l’eflence  di- 

vine, le  Pere,  le  Fils,  & le  Saint-Eljjrit , puifque 
cette  feule  elTence,  avec  abftraélion  des  perlbnnes, 
étant  par  foi-même  le  vrai  & unique  Dieu  ; fi  cha- 
que perfonne  étoit  Dieu , il  s’enfuivroit  qu'il  y au- 
roit  quatre  Dieux  , ou  une  quaternité , & non  pas 
une  trinité.  5.  Que  le  myftere  de  la  Trinité  étoit  la 
nouvelle  idole , la  tour  de  Babel,  le  Dieu  fophifti- 
que,  & les  trois  perfonnes  phantafliques  en  un  feul 
Dieu , qui  eft  un  quatrième  Dieu  inconnu  jufqu'ici, 
6.  Qu'il  y avoit  trois  Dieux , comme  s'il  y avoit  trois 
efprits.7.  Que  le  Fils  «&  le  Saint-Efpritétoient  moin- 
dres que  le  Pere , quileur  avoit  donné  à chacun  une 
divinité  différente  delafienne.Quele  lymbole  attri- 
bué à fiiint  Athanafe  étoit  tout  fophiftique , parce 
qu'on  y introduilbit  un  quatrième  Dieu  , & que  ce 
Saint  étoit  un  enchanteur  & un  facrilége  , déchi- 
rant Jefus-Chrift.  p.  Que  lafubftance  du  Pere  & du 
Fils  étoient  deux  fubftances.  10.  Enfin  il  avoit  un 
fi  grand  refpeél  pour  l'alcoran  de  Mahomet , qu'il 
le  comparoit  & le  confondoit  avec  l'ancien  & le 
nouveau  teftament. 

.,1.  paradoxes  ont  mérité  à cet  hérétique  le  nom 

gerà  retrader  Tes  de  chet  dcs  Tntheitcs.  Lcs  anciens  de  cette  eglile 
•ireurs.  Italienne  établie  à Geneve , ayant  appris  que  ces  er- 
reurs étoient  répandues , voulurent  arrêter  le  mal , 
que  ces  nouveautés  pourroient  caufer  dans  leurs 
églifes,  & s'y  prirent  d'abord  d'une'maniere  fort 
modérée.  Ils  dreflerent  un  formulaire  de  foi , con- 
forme à la  doélrine  de  l'églife  fur  le  myftere  de  la 
Trinité,  Sc  le  préfenterent  à toute  la  ville,  le  dix- 

huitiéme 
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huitième  de  Mai  i j'y  8.  & afin  de  connoître  ce  que 

Gentilis  en  penfoit,  on  donna  à chacun  la  liberté  An.  ij^8. 
d’en  dire  Ton  fentiment.  Gentilis  & Alciat  ne  man-  • 
querent  pas  de  fe  récrier  contre  ce  formulaire  , & 
attaquèrent  vivement  trois  ou  quatre  de  lès  articles. 

Mais  tpute  l’alTemblée  ayant  figné,  ils  fe  retirèrent , 
réfolus  d^ne  point  fui  vre  l’exemple  commun  ; & ce 
ne  fiat  que  par  les  follicitations'de  quelques-uns  de 
leurs  amis  , qu’ils  revinrent  au  fentimant  des  autres , 

& fignerent  le  même  formulaire.  Il  y a apparence 
que  Gentilis  ne  ligna  pas  de  bonne  foi  ; car  il  con- 
tinua de  dogmatifer  comme  il  avoit  commencé. 

Calvin  attentif  à fes  démarches,  & qui  avoit  inté- 
rêt de  le  trouver  coupable , ou  de  le  réduire  entière- 
ment au  filence,  en  avertit  les  magiftrats,&  les  ex- 
cita à fe  faifir  de  fa  perfonne.  On  fuivit  fon  avis  , 

Gentilis  fut  arrêté,  comme  parjure , & comme  re- 
nouvellant  les  erreurs  de  Servet.:  il  voulut  fe  défen- 
dre , il  nia  ce  qu’on  lui  obje<51oit;  mais  on  lui  pro- 
duifit  un  fi  grand  nombre  de  témoins , qui  allùre- 
rent  l’avoir  entendu  dogmatifer  , qu’il  ne  put  nier 
davantage  qu’il  n’eût  contrevenu  à fon  ferment;  & on*'il  met  « 
pour  achever  de  le  confondre,  on  le  mit  aux  mains  prifonpourrowi- 

^ „ , . . te  ger  àuneabjura- 

avec  Calvin , qui  dilputa  avec  tant  de  rorce  contre  «on. 
lui,qu’ille  contraignit  d’avouer  qu’il  étoit  tout-à  fait 
ignorant  dans  les  matières  dont  il  fe  mêloit  de  par- 
ler avec  tant  de  hardielfe. 

Gentilis  réduit  à cette  extrémité , ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  préfenter  un  mémoire  à fes  juges, 
dans  lequel  il  avouoit  lès  erreurs , & alléguoit  les 
raifons  & les  autorités  qui  l’avoient  déterminé'^  y 
•adhérer.  Les  juges  envoyèrent  ce  mémoire  à Cal- 
. • Jome  XXXL  , Pp 
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^ trouver  : il  promit  feulement  avec  ferment,  qu’il 
neXortiroit  jamais  de  la  ville  fans  le  confentement 
du  magistrat.  Il  le  promit,  & n exécuta  rien  ; peu 
de  tems  après  il  fe  làuva  furtivement  de  Geneve  , 
vint  dans  le  pays  de  Gex  chez  fon  ami  Gribault , 
d’où  il  alfa  à Lyon , parcourut  le  Dauphiné , la  Sa- 
voye^  & les  provinces  voifines , 8c  revint  enfuite 
chez  le  même  Gribault , où  le  bâilii  de  Gex  le  fît  ar- 
rêter; mais  le  crédit  de  fes  amis,  & l’argent  fourni 
par  Alciat , le  fauverent  encore  une  fois  : ce  qui 
l’obligea  de  retourner  à i-yon. 

La  religion  catholique  étoit  aufli  fort  expofée  en 
EcolTe.  La  reine  douairière  d’EcolTc,  mere  de  la  jeu- 
ne reine  Marie  Stuart , voyant  qu’elle  ne  pouvoit 
conferver  la  régence  du  royaume , qu’elle  n’avoit 
obtenue  que  par  le  crédit  du  duc  de  Guife  & du  duc 
de  Lorraine , fi  elle  ne  fe  rendoit  les  Proteftans  fa- 
vorables , ferma  les  yeux  à leurs  alTemblées , 8c  lailfa 
leur  parti  s’accroître  & s’accréditer  conTidérable- 
ment.  L’archevêque  de  Saint- André  fit  dé  vains  ef- 
fortspour  arrêter  ces  progrès,  inutilement  il  entre- 
prit de  les  affoiblir,  leurs  forces  & leurs  nombres  pri- 
rent chaque  jour  deno"uveaux  accroi/Temens,  jufqu’à 
la  rupture  entre  la  France^dc  l’Efpagne  ; mais  alors 
comme  l’Angleterre  avoit  pris  le  parti  de  Philippe 
IL  8c  que  la  régente  ne  put  engager- les  Ecofibis  à 
déclarer  la  guerre  à la  reine  Marie,  on  lit  le  mariage 
delà  jeune  reine  avec  le  daup^iin  ;&  par  cette  allian- 
ce la  fituation  des  aflFàires  d’EcolTe  fe  frouva  beau- 
coup changée.  . * 

Le  clergé  fçachant  quelle  étoit  la  difpofition  de 
•la  cour  de  France  à l’égard  de  ceux  qui  fuivoient  la 
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nouvelle  religion,  ne  douta  point  qu’il  n’en  fôt  ap- 
puyé , s’il  entreprenoit  de  faire  rentrer  les  Proteftans 
Ecolîbis  dans  le  fein  de  la  vraye  églife.  reine 
n’ayant  plus  befoin  des  Proteftans,  commençoit  à 
leur  être  moins  favorable , il  femblôit  même  qu’elle 
s’étoit  revêtue  d’un  autre  efprit.  Toutes  Tes  aélions 
paroiftbient  accompagnées  d’une  douceur  & d’une 
politeftTe  quigagno*ient  les  cœurs  & qui  prévenoient 
en  fa  faveur  ; mais  cette  douceur  dégénéra  en  une 
fierté  impérieufe  qui  la  rendit  infupporcable  à tout 
le  monde.  D’un  autre  côt»,  l’archevêque  de  Saint- 
André  , ne  voulant  rien  relâcher  de  Ton  extrême 
févérité  envers  les  Pro'teftans,  fit  brûlervîfun  vieux 
prêtre  hérétique  ; les  autres  évêques  joints  à ce 
prélat , firent  citer  un  miniftre  nommé  Paul  Mef- 
fan/pour  lui  faire  fouftrir  le  même  fupplice;  mais 
voyant  que  le  peuple  commençoit  à s’émouvoir,  ils 
renvoycœnt  le  jugement  à une  autre  fois.  Cette  ri- 
gueur exceflîve  foulevale  peuple  , on  crioit  haute- 
ment contre  les  eccléfiaftiques,  & il  arriva  une  fé- 
dition  à Edimbourg  le  premier  de  Septembre  > pen- 
dant une  proceffion  qui  fe  faifoit  ce  jour -là.  ^es 
hérétiques  & leurs  partilàns  le  jetterent  lùr  ceux 
qui  portoient  la  châJfe  dp  faint  Gilles , enlevèrent 
cette  châfle  & la  jetterent  dans  les  boues.  Ce  qui  fit 
connoître  que  la  puiflânee  du  clergé  commençoit  à 
diminuer. 

Pour  tâcher  de  l’affermir,  il  fit  publier  une  aflem- 
blpc  à Edimbourg  pour  le  huitième  de  Novembre , 
afin  de  voir  fi , en  faifant  paroître  du  courage  & de 
la  confiance,ilpourroit  apporter  quelque  remède  aux 
maux  qui  l’inondoient  de  toute  part.  Mais  pendant* 
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qu’il  prenoit  ces  précautions , ceux  qui  favorifoient  *" 

les  Proteftans,& quelques  gentilshommes  des  pro-  ^55^* 
vincei  de  FyflFe  ded’Angus  s'étant.dilperfés  dans  le  lxii. 
royaume , exhortèrent  tout  le  monde  à embrafTer  EcoBct'ommaf". 
la  nouvelle  réforme , & âne  pas  fouffrir  que  ni  eux 
ni  leurs  amis  qui  fuivoient  une  meme  religion  ful^ 
fent  opprimés  par  un  petit  nombre  beaucoup  moins 
fort  : qu’ils  l’emporteroient  aifément  fur  leurs  en- 
nemis, s’ils  vouloient  agir  félon  le  droit , & que  fi 
l’on  vouloit  le  difputer  parla  force , ils  ne  feroient 
pas  les  plus  foiWes.  Cela  donna  lieu  à une  confé- 
dération, pour  laquelle  ces  mêmes  gentilshommes 
prirent  de  tous  côtés  des  fignatures.  Ce  fut  la  pre- 
mière qui  fe  forma  en  EcofTe  pour  la  défenfe  de  la 
nouvelle  religion.  Depuis  cette  afibeiation,  lesPro- 
teftans  fe  fentant  les  plus  forts  , firent  des  deman- 
des , & pour  les  porter  à la  régente , ils  choifirent 
le  chevalier  Jacques  Sandlands , feigneur  de  Calder, 
qui  étoit  un  vieillard  vénérable.  Lorfqu’il  parut  de- 
vant cette  princefie,  il  s’exeufa  fur  la  nécefllté  qui 
^l’avoit  contraint  d’accepter  cette  députation  ; il  lui 
repréfenta  qu’il  étoit  abiblument  néceffaire  de  faire 
quelques  changemens  dans  la  religion,  & qu’un  re- 
fus abfblu  étoit  capable  de  mettre  le  feu  dans  toute 
l’Ecofle,  Si.  d’exciter  une  révolte  générale  parmi  les 
peuples.  Il  demanda  entr’autres  chofes , que  dans  les 
prières  publiques , Si  dans  l’adminifiration  des  fa- 
cremens , les  miniflres  de  l’églife  fe  ferviffent  de  la 
langue  du  pays , que  chacun  pouvoir  entendre,pour- 
vû  que  celafe  fît  fans  tumulte.  Si  qu’on  laiflat  l’élec- 
tion des  miniflres  au  choix  du  peuple,  fuivant  l’an- 
cienne coutume. 
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Les  évêques  ne  manquèrent  pas  de  s’oppofer  à 
ces  demandes , ce  qui  caufa  beaucoup  de  contefta- 
tiôns.  Mais  quoique  la  régente  favorisât  laca»fe  des 
Catholiques,  & qu’elle  leur  promît  de  les  afîlfter  fe- 
cretement,  toutes  les  fois  que  l’occafion  s’enpréfen- 
teroit;  comme  elle  crut  qu’il  falloit  céder  au  tems., 
& qu’elle  appréhendoit  le  tumulte , elle  permit  aux 
Proteftahs  de  faire  leurs  prières , d’adminiftrer  les 
làcremens  , & de  faire  enfin  toutes  leurs  cérémo- 
nies dans  la  langue  du  pays.  Les  memes  demandes 
furent  portées  par  la  noblefle  auj^théologiens  qui 
étoient à Edimbourg , & qui  répondirent,  que  tou- 
chant l’éleélion  des  miniftres , il  falloit  s’en  tenir 
aux  decrets  du  concile  de  Trente  & du  droit  canoni- 
que : & comme  le  clergé  p’apprôuvoit  point  la  cir- 
con/peélion  politique  de  la  régente  ; & que  s’étant 
afiemblé  pour  délibérer  fur  ce  fujet,  on  y |>rit  la  ré- 
folution  de  pourfuivre  les  hérétiques  à toute  rigueur; 
les  Proteftans  lui  députèrent  Jean  Areskin,  milord 
de  Dunes , qui  fut  enfuite  comte  de  Marr , pour 
demander  que  le  lèrvice  divin  fe  fît  en  langue  vul-^ 
gaire  ; mais  le  clergé  le  refufa , làns  rien  relâcher  de 
la  première  févérité. 

Le  pape  ayant  «nfin  permis  aux  Jéfuites  de  pro- 
céder à l’éleélion  d’un  général,  ils  naanderent leurs 
compagnons,  & quand  ils  furent  arrivés  , ils  s’af- 
femblerent  le  dix-neuviémede  Juin;  & après  avoir 
pris  dans  cette  alTemblée  la  réfolution  unique  d’en- 
voyer demander  au  pape  là  bénédiélion,  l’on  dé- 
puta pour  ce  fujet  les  peres  Laynez  & Salmeron,qui 
allèrent  le  lendemain  au  Vatican.  Le  pape  les  reçut 
fortbien,  leur  accorda  avec  joye  fa  bénédiéUon;  Sc 
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le  difcours  étant  tombé  fur  fainte  Marie-JNÉIgdelei-  ‘ 
ne , il  fit  l’éloge  de  cette  fainte,  Sc  en  prit  occafion  ^ 
de  dire  aux  Jéfuites,  qu’il  fcroit  à propos  qu’ils  euf- 
fent  un  choeur  pour  chanter  l’office  divin , qui  eft  fi 
propr»  à enflammer  nos  cœurs  de  ce  feu  de  la  cha- 
rité qui  brûloit  celui  de  Magdeleine.  Il  ajoûta , 
qu’il  approuvoit  fort  qu’ils  tinflent  leur  affiemblée , 
& qu’il  leur  laiflToit  une  entière  liberté  d’y  faire  les 
llatuts  qu’ils  croiroient  néceflairesau  bien  de  la  fo- 
ciété  ; mais  qu’il  défiroit  que  le  jour  môme  auquel 
on  iroit  aux  lùflTrages  pour  l’éleélion  du  général,  le 
cardinal  Pacheco  y afliftât  enfon  nom  : qu’au  relie, 
ils  pouvoient  le  venir  trouver  toutes  les  fois  qu’ils 
auroient  befoin  de  lui.  Il  chargea  en  même  tems  le 
cardinal  Carafic  de  procurer  aux  peres  tous  les  fe- 
cours  néceflaires  pour  leur  fubfiftance  pendant  le 
chapitre  ; ce  qui  fut  exaélement  obfervé.  On  s’af 
fembla  le  lendemain , & le  pere  Laynez  expolà  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  la  mort 
de  fàint  Ignace  ; & la  première  chofe  liir  laquelle  on 
délibéra,  fut  de  ne  faire  aucun  ftatut  ni  decret  que 
le  général  ne  fut  auparavant  élû  : mais  parce  que  le 
pape  avoit  témoigné  qu’il  étoit  bien  aife  de  connoî- 
tre  comment  ils  dévoient  procédera  l’éle<5lion  ; on 
en  fit  un  mémoife , qui  lui  fut  porté  par  Laynez.  Le 
pape  le  reçut , & nomma  quatre  cardinaux  pour  l’e- 
xaminer. Sept  jours  après,  c’eft-à-dire,le  deuxième 
de  Juillet , on  fe  ralTembla  de  nouveau. 

Le  cardinal  Pacheco  qui  fe  trouva  à cette  aflem- 
blée , fuivant  les  ordres  du  pape , dit  aux  pcres,qu’ils 
pouvoient  faire  leur  éleélion  avec  une  pAeine  liber- 
té, & choifir  pour  leur  général  le  fujet  qu’ils  eroi- 
* % 
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roient  lifplus  digne  de  cette  place,  & le  plus  capa- 

An.  155^’  ble  de  la  remplir  félon  Dieu,  & les  vrais  interets  de 
Lxv.  lafociété  : il  ajoûta  , que  le  pape  confentoit  avec 
peine  que  ce  général  fût  perpétuel  ; mais  qu’en 
fgna«.  échangeildemandoitquelafociétéprîtle  pape  pour 
pere  ,non  pas  en  général , comme  tous  les  Chré- 
‘■'■J’-'J-.  . tiens  le  reconnoilfent,  mais  qu’il  leur  demandoit 

Sa<chins  « htjr,  j>a  , I*  ' J»  • 

fiiici.  i.  i.tt.jo.  d etre  reconnu  en  cette  qualité  d une  maniéré  par- 
ticuliere , Sc  qui  leur  fût  propre.  Les  peres  fe  trou- 
vant fort  honorés  de  cette  demande,  en  témoigne- 
• rent  léur  joye  & leur  reconnoiflànce  au  cardinal,  & 
enfuite  on  procéda  aux  ferutins  pour  l'éleélion. 
Tout  s’-y  pafla  avec  beaucoup  de  tranquillité  : le  pere 
Laynez  fut  élû  général  d’un  confentement unanime, 
& avec  un  applaudilTemçnt  univerfel.  Après  l’élec- 
tion,ks  peres  fe  rendirent  à l’églife,  où  l’on  chanta 
* le  Te  Deum  ; & le  cardinal  Pacheco  alla  rendre 

compte  au  pape  de  là  commilîîon,  & l’informer  de 
l’éleélion  de  Laynez. 

Le  lixiéme  de  Juillet,  jour  de  l’Oélave  des  apô- 
tres làint-Pierre  & laint  Paul,  toys  les  peres  du  cha- 
pitre allèrent  au  palais  du  pape  pour  lui  baifer  les 
pieds , ôc  demander  là  bénédiélion.  Paul  IV.  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté, & leur  donna degrands 
témoignages  de  l’eftime  qu’il  failbk  de  leur  compa- 
gnie : il  les  fit  entrer  dans  fa  chambre , & tous  s’é- 
tant mis  à genoux  autour  de  lui,  il  leur  parla  en  La- 
lxvt.  tin  près  d’un  quart-d’heure,  & leur  dit , qu’il  recon- 
®^peresdü^-  Hoilfoit  leur  éleélion  pour  légitime  & canonique  , 
toc.  été  faite  dans  une  fi  grande  union,  quelle  pa- 
fttp,  ciuto»  roilToit  ctr®  l’ouvrage  du  Saint-Elprit.  Puis  fe  tour- 
fùP!l'îyV&f(l\nêLnt  vers  le  général,  U lui  parla  ainfi  ( s’il  en  faut 

croire 
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eux-mêmes  qui  ont  rapporté  ce  difcours)  : K C’efta  An.  T558. 
fur  vous  , mon  cher  fils  ^ que  le  fort  eft  tombé  « 
vous  avez  été  élu  chef  d’une  fainte  compagnie,  « 
qui  ayant  eu  des  commencemens  foibles,  comme  « , 

font  d’ordinaire  toutes  les  chofes  de  Dieu , a fouf-  « 
fert  plufieurs  perfécutions,  & n’a  pas  lailTé  d’être  * 
extrêmement  utile  à l’églife  ; depuis  votre  établif-  « 
foment  je  n’ai  pas  celle  de  vous  être  favorable,  Sc  « 
je  continuerai  de  même , parce  que  je  fçais  fur  le  <*. 
témoignage  public  combien  vos  travaux  font  pro-  « 
fitables,  & ce  que  l’églife  doit  attendre  de  votre  « 
zélé  à la  fervir,  aux  dépens  de  vos  fueurs&  de  vos  « 
fatigues.  Jettez  donc  les  yeux  fur  Jefus-Chrift , « 
auteur  & confommateur  de  notre  foi , qui  au  lieu  « 
de  la  vie  tranquille  & heureufe  dont  il  pouvoit  « 
jouir,  a fouffert  la  croix  , en  méprifant  la  honte  « 

& l’ignominie.  Regardez  tous  les  Saints , qui  ne  « 
font  arrivés  à la  gloire  que  par  les  tribulations  & « 
les  foulîrances.  Le  tems  viendra  auquel  vous  « 
forez  haïs  & perfécutés  pour  le  nom  de  Jefus-  «e 
Chrill , qu’on  vous  affligera , qu’on  vous  mettra  à <* 
mort , penfant  rendre  un  grand  forvice  à Dieu  ; « 
mais  contre  toutes  ces  épreuves,  armez-vous  d’un  « 
grand  amour  pour  l’honneur  de  votre  maître  , du  « 
zélé  de  fa  gloire , du  falut  des  âmes  ; mais  auffl  pre-  « 
nez  garde  que  la  faveur  des  princes  ne  vous  fé-  « 
duife,  que  leurs  menaces  ne  vous  étonnent,  que  « 
les  honneurs  du  fiécle  ne  vous  aveuglent,  & ne  « 
vous  faïTent  tomber.  » 

Les  peres  continuèrent  leur  aflemblée , pour  élire  i 

les  otliciers  du  général , les  alluttns , oc  un  moniteur , cic«  du  Gcnû4i. 

Tome  XXXI.  ' Q q 
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c’eft-à-dire,  comme  Tavoit  établi  fàint  Ignace,  un 
homme  fage  & vertueux , de  qui  le  général  pût  re- 
cevoirdes  avis  dans  les  occafions.Polanquefutchoi- 
fi  pour  cet  emploi. Les  alfillans  furent  élus  au  nombre 
de  quatre,  Madritus  pour  l’Italie  & la  Sicile  ; Nata- 
lis  ou  Nadal , pour  la  haute  & bafle  Allemagne  & 
la  France,  Gonzalvepour  le  Portugal,  le  Brefil  , 
l’Ethiopie  & les  Indes  : enfin  Polanque  pour  laCafi* 
tille,  l’Arragon  & la  Bœtique.  Pour  cette  éleélion 
on  n’appella  que  ceux  qui  avoient  élu  le  général  ; 
pour  les  autres  affaires,  on  confulta  les  cinq  procu- 
reurs des  provinces  ; &ce  à quoi  l’on  s’appliqua  d’a- 
bord , fut  de  recevoir  les  conflitutions  drefTées  par 
le  pere  Ignace,  dont  on  ordonna  l’impreflîon  : en 
même  tems  on  fit  un  réglement  pour  les  études , Sc 
le  choix  des  auteurs  qu’on  devoir  fuivre  dans  les  ma- 
tières de  théologie  & de  philofbphie  : ce  qui  avoic 
déjà  été  réglé  par  Saint  Ignace. 

Ce  Saint  avoir  pris  grand  foin  de  faire  fleurir  les 
fciences  dans  fa  compagnie,  & d’empêcher  qu’on  ne 
fliivît  des  opinions  particulières , éloignées  de  celles 
qui  font  communément  reçues  dans  l’école , Sc  fon- 
dées fur  l’écriture  fainte  & la  doélrine  des  faints  pè- 
res ; & il  ne  ceflbit  de  s’élever  contre  les  nouveau- 
tés qui  s’introduifbient  dans  la  théologie , dans  la 
philofophie , & dans  la  grammaire.  Le  refpeél  qu’il 
avoit  pour  la  doélrine  de  faint  Thomas,  & les  lu- 
mières puresqu’il  fçavoit  que  l’on  pouvoir  y puifer, 
l’avoient  porté  à en  recommander  l’étude  à lès  dif- 
ciples.  Le  pere  Lainez  renouvella  cette  parti»  du  ré- 
glement de  fàint  Ignace , dans  l’alfemblée  de  1558. 
mais  à ces  premières  paroles  du  fondateur  de  la  fo- 
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cîété  : On  lira  t ancien  & le  nouveau  teftament , & la 
doârine  fcholaftique  de  faint  Thomas,  il  ajouta  : On  lira  An.  15 5^* 
auflî  & l’on  expliquera  le  maître  des  fentences  : mais 
11  dans  la  fuite  des  tems,  ilparoiflôit  un  autre  auteur 
qui  fût  plus  utile  aux  étudians,  comme  11  quelqu’un 
compoloit  une  fomme  ou  un  traité  de  théologie 
fcholaftique,  qui  fut  plus  convenable  à notre  tems, 
on  pourroit  l’enfeigner,  après  en  avoir  pris  confeil 
mûrement , & qu’il  en  auroit  été  délibéré  entre  les 
peres  delà  fociété  qui  feroient  trouvés  les  plus  pro- 
pres à en  porter  leur  jugement , & avec  l’appro- 
bation du  général.  ^ SoinsiV\ai- 

Dès  que  le  chapitre  fut  6ni,  le  pereLainezs’appli-  nez  au  gouveme- 

^ r • ^ I f r O ^ ^ ' mentdeialoacte. 

qua  avec  loin  au  gouvernement  de  la  lociete;<x  apres  Ribud.in  viar. 
avoir  ordonné  la  pratique  des  décrets&  ftatuts  de  la  Sacthiniuf  fupj, 
derniere  congrégation , il  divifa  la  province  d’Italie  *•  "• 
en  deux , afin  que  le  gouvernement  en  fut  plus  aifé. 

L’une  fut  la  province  de  Lombardie,  qui  comprenok 
les  deux  qu’on  nomme  aujourd’hui  de  Milan  & de 
y enife , & le  pere  Benoît  Palimé  en  fut  nommé  pro- 
vincial : l’autre  fut  celle  de  Tofcane  ; qui  s’étendoit 
depuis  Genes  jufqu’à  Ancône,  & qui  comprenoitle 
pays  qu’on  appelle  proprement  la  Tofcane , Genes 
avec  fa  riviere , l’Ombrie , & la  Marche  d’Ancone  ; 

& Ribadeneira  fut  fait  provincial  de  cette  derniere. 

De  plus , pour  animer  les  peres  qui  travailloient  dans 
les  indes  orientales , & les  encourager  â tout  fouf- 
frir  pour  Jefus-Chrift  , il  leur  écrivit^ dans  cette  an- 
née 1558.  une  lettre  très-édifiante  , & remplie  de 
grands  fentimens  de  religion.  Cette  lettre  eft  datée 
de  Rome  le  douzième  de  Septembre. 

Cependant  quelqu’un  ayant  perfuadé  au  pape  de 
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ne  pas  fbufixir  que  le  général  des  Jéfuites  fut  perpé- 
tuel , mais  feulement  triennal,  Paul  IV.  prit  la  réfo- 
lution  de  fùivre  ce  confeil,  & dans  la  première  vifi- 
te  que  le  pere  Lainez  lui  fit  avec  Salmeron , il  leur 
dit , qu'il  avoit  penfé  qu’il  feroit  plus  avantageux  à 
la  compagnie  de  rendre  le  généralat  triennal,  com- 
me il  étoit  chez  les  Bénédiélins,  les  religieux  defain- 
te  Juftine  & d’autres,  qui  s’en  trouvoient  très-bien  : 
qu’il  falloir  donc  que  leur  généralat  fût  vacant  au 
bout  de  trois  années , & qu’il  fut  laifle  au  pouvoir  du 
fiége  apoftolique , après  ces  trois  ans  expirés , ou  de 
confirmer  l’ancien  général , ou  d’en  nommer  un 
nouveau. 

Le  mauvais  état  des  affaires  de  la  religion  en 
Angleterre  devoir  affez  occuper  l’efprit  du  pape  , 
pour  le  diftraire  de  toute  autre  affaire.  En  effet , la 
reine  Elifabeth  faifok  toûjours  travailler  à un  plan 
de  réformation , ou  plûtôt  de  deftruélion  , qui  ne 
pouvoir  qu’être  très-préjudiciable  àla  vraie  religion, 
& en  caufer  la  ruine  de  fon  royame.  Enfin , après 
avoir  dreffé  plufieurs  modèles  qui  ne  furent  ni  rejet- 
tés  ni  acceptés  abfolument , l’on  remit  l’affaire  au 
parlement  que  cette  princeffe  avoit  convoqué  pour 
ie  vingt-cinquième  de  Janvier  1 5 yp.&  jufqu’àfa  te- 
nue elle  ordonna  que  les  évangiles , les.épîtres , l'o- 
raifon  dominicale,  le  fy  mbole,  le  décalogue  feroienC 
lûs  en  Anglois  : qu’on  chanteroit  les  litanies  dans  la 
même  langue  : que  les  prêtres  cefferoient  d’élever 
l’hoftie  , & qu’on  célébreroit  le  fervice  comme  Ü 
étoit  pratiqué  dans  fa  chapelle. 

Au  commencement  de  l’année  i y 59.  elle  conféra 
quelques  dignités  j elle  ôtalesfceauxàHeatharche- 
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vcque  d’York , pour  les  donner  à Bacon  ; & le  trei- 
ziéme  de  Janvier  elle  fut  couronnée  à Weftmunfter 
par  Oglethorp  év'êque  de  Carlifle , les  autres  prélats  munncr,&  cuver 
n’ayant  pas  voulu  accorder  leur  miniftere  pour  cette 


turc  du 
meut. 


parle- 
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cérémonie , parce  que  la  reine  s’étoit  déjà  trop  dé- 


L'aml*tt(n.  ut 
Lfli  vit  d'Elija- 

l.i-p. 


clarée  contre  l’églife  Romaine.  Après  le  couronne 
ment,  dans  lequel  on  publia  une  amniftie,  félon  les 
formes  accoûtumées,  on  ne  penfa  plus  qu’à  tenir  le 
parlement , dont  l’ouverture  fe  fit  le  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier , par  un  difeours , où  Nicolas  Bacon 
garde  du  grand  fceau  , après  avoir  repréfenté  aux 
deux  chambres  l’état  déplorable  de  l’Angleterre  dé- 
chirée de  toutes  parts , & les  calamités  des  peuples , 
il  étala  tout  ce  qui  pouvoit  fe  dire  à la  louange  de 
la  nouvelle  reine  , & blâma  hautement  le  dernier 
miniftere , par  rapport  à la  perte  de  Calais.  Enfuite 
il  fit  connoître  que  la  reine  fouhaitoit  qu’on  travail- 
lât inceflamment  aux  affaires  de  la  religion,  parce 
que  ladéfunion  fiir  cette  matière  étoit  un  des  maux 
auxquels  il  falloir  le  plus  promptement  remédier.  Il 
exhorta  le  parlement  à prendre  un  milieu  qui  fut 
également  éloigné  des  deux  extrémités , de  la  fù- 
perftition  & de  l’idolâtrie  d’un  côté , de  l’autre  du 
mépris  des  chofes  fàintes , & de  l’irréligion  ; en  for- 
te qu’on  pût  prendre  un  parti  qui  fût  capable  de  réu- 
nir les  partifàns  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  dans 
un  même  culte. 

On  continua  auflî  les  féances  du  parlement;  dans 
celle  du  trentième  de  Janvier  on  propofa  de  reftituer  ’ 

à lacouronne  les  décimes,  les  annates,& les dîxmes  p""**®*' 
inféodées;  & les  deux  chambres  y confentirent  mal- 
gré l’oppofition  de  l’archevêque  d’York  & de  quel- 
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ques  evêques , au  nombre  de  fix.  Le  quatrième  de 
An.  155^*  Février,  les  deux  chambres  envoyèrent  à la  reine 
l’orateur,  avec  quarante  députés,  pour  lui  marquer 
jufqu’à  quel  point  elle  étoit  chérie  defes  fujets;mais 
que  ne  la  croyant  pas  immortelle , ils  la  prioient  de 
jetter  les  yeux  fur  un  mari,  qui  la' rendant  heureufe 
& contente  fît  le  bonheur  de  la  nation , & qui  laiflàt 
des  enfans  capables  de  gouverner  le  royaume  après 
elle.  Elifabeth  répondit  à ce  compliment  d’une  ma- 
niéré très-obligeante , en  donnant  à tous  les  députés 
fa  main  à baifer , en  leur  dilant,  qu’elle  leur  fçavoit 
bon  gré  de  la  diferétion  qu’ils  avoient  eue  de  ne  lui 
fixer  ni  le  tems  ni  la  perfonne  : que  l’état  de  la  liber- 
té dans  lequel  elle  vivoit , lui  plaifoit  infiniment  : & 
que  fi  jamais  elle  enfortoit  pourfe  marier,  ellefçau- 
roit  faire  un  choix  également  agréable  & avantageux 
à fbn  peuple.  Qu’au  relie,  par  la  cérémonie  de  fon 
couronnement , elle  s’étoit  mariée  à fes  fùjets , qui 
lui  tenoient  lieu  d’enfans  ; & que  quand  elle  vien- 
droit  à mourir , elle  feroit  très-contente  qu’on  pût 
lire  fùrfon  tombeau  : Icirepojèmeremequia  régné  tant 
d" années,  ^ qui  a vécu  & ejl  morte  vierge. 

Lxxiv.  Le  neuvième  de  Février,  les  feieneurs  confenti- 
fc.!^mnc)icment  fcnt  à un  aéte  pour  reconnoître  le  droit  de  la  reine 
l^eàTa  couronné,  à la  couronne.  Elle  fut  rétablie  dans  fa  dignité  8c 
liCZh^ÈîifTtX.  dans  les  droits  de  fà  naiffance,  par  rapport  à Anne 
Boulen  fa  mere.  Quelques-uns  furent  furpris  , 
qu’on  ne  cafïàt  point  la  fentence  de  divorce  entre 
Henri  VIII . & Anne  de  Boulen , & l'aéle  paffé  en 
conféquence,  par  lequel  Elifabeth  avoit  été  décla- 
rée illégitime.  On  mit  d’abord  cette  affaire  en  déli- 
bération , mais  le  garde  des  fceaux  répondit  à la 
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chambre  haute,  que  la  couronne  eflfaçoit  toutes  for- 
tes de  défauts  & de  taches  : que  fi  la  reine  touchoitau 
palfé , elle  porteroit  atteinte  à l’honneur  du  roi  fon 
pere.  Qu’une  recherche  trop  fcrupuleufe  rendroit 
fes  droits  moins  folides , au  lieu  de  les  mettre  en- 
tièrement dans  leur  jour , & que  fans  s’amufer  à ré- 
voquer les  loix  précédentes , il  fuffiroit  de  pronon- 
cer par  un  arrêt  folemnel , conçu  en  des  termes  gé- 
néraux , qu’elle  étoit  légitimement  parvenue  à la 
couronne.  Sur  cet  avis  les  deux  chambres  déclarè- 
rent qu’Elifabeth  étoit  leur  véritable  reine  ; quelle 
defcendoit  des  rois  d’Angleterre  en  droite  ligne , & 
d’une  maniéré  légitime:  que  lacourçnne  lui  appar- 
tenoitfans  aucune  ambiguité,  de  même  que  la  fuc- 
ceflîon  appartiendroit  aux  enfans  légitimement  nés 
. qu’elle  pourroit  avoir  ; que  dans  ces  vûes  les  deux 
chambres  repréfentant  les  trois  états  du  royaume , 
reconnoilToient  Ibn  droit , & facrifieroient  leur  vie 
pour  le  foutenir. 

> L’aéle  qui  regardoit  la  perfonne  de  la  reine  étant 
palfé , le  parlement  s’appliqua  aux  affaires  de  la  re- 
ligion fur  laquelle  on  fit  plufieurs  ftatuts.  Matthieu 
Parker  qui  avoit  été  aumônier  d’Anne  de  Boulen , 
A qui  enfuite  l’avoit  chargé  en  mourant  de  l’éduca- 
tion d’Elifabeth  fa  fille , & du  foin  de  l’inftruire  de 
la  religion,  avoit  été  nommé  par  la  cour  avec  quel- 
ques théologiens  de  fa  forte , pour  revoir  & corri- 
ger le  livre  des  communes  prières  ; & ils  y travaillè- 
rent tous  pendant  les  mois  de  Décembre  & de  Jan- 
vier. Ce  livre  des  communes  prières  étoit  propre- 
ment la  liturgie  d’Edouard  VI.  qui  contenoitla  for- 
me des  ordinations.  Il  y avoit  quatre  points  qui  fai- 
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fbient  de  la  peine  à la  reine , celui  des  cérémonies  , 
celui  des  images,  celui  delà  préfence  réelle , & ce- 
lui de  la  primauté  ou  fuprématie.  Sur  le  premier  ar- 
ticle , comme  elle  eftimoit  Téclat  & la  pompe , elle 
reprochoit  aux  miniftres  d’Edouard  d’avoir  outré 
le  retranchement  des  ornemens  extérieurs , & d’a- 
voir trop  dépouillé  la  religion.  Pour  les  images , 
elle  étoit  alTez  portée  à les  conferver  dans  les  égli- 
l'es,  comme  un  grand  fecours  pour  exciter  la  dé- 
votion : mais  le  parti  contraire  prévalut  fi  bien  que 
la  reine  ne  put  rélifter  ; & on  lui  fit  tellement  ou- 
trer la  matière , que  non  contente  d’ordonner  qu’on 
ôtât  les  images  .des  églifes,  elle  défendit  à tous  fes 
fujets  de  les  garder  dans  leurs  maifons  ; il  n’y  eut 
que  le  crucifix  qui  fut  confervé,  encore  ne  fut-ce 
que  dans  la  chapelle  royale , d’où  l’on  ne  put  per- 
fuader  à la  reine  de  l’arracher. 

Cette  princelTe  demeura  plus  ferme  fur  l’article 
de  l’Euchariftie.  Elle  penfoit  qu’on  s’étoit  reftraint 
du  tems  d’Edouard,  fur  certains  dogmes  dans  des 
limites  trop  étroites,  & fous  des  termes  trop  précis  : 
qu’il  falloir  ufer  d’exprefllons  plus  générales , où 
les  parties  expofées  trouvalfent  leur  compte.  Son 
defiein  étoit  de  faire  concevoir  en  des  paroles  un 
peu  vagues  la  maniéré  de  la  préfence  de  Jefus-Chrift 
dans  l’Euchariftie  ; & de  drefter  un  office  pour  la 
communion,  dont  les  expreflîons  fuflent  fi  bien  mé- 
nagées, qu’en  évitant  de  condamner  la  préfence 
corporelle,  on  réunît  tous  les  Anglois  dans  une  feu- 
le & même  églife.  La  reine  chargea  les  théologiens 
de  ne  rien  dire  qui  cenfurât  abfolument  ce  dogme 
de  la  préfence  réelle  ; mais  de  laiffer  indécis  comme 
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une  opinion  fpéculative,  que  chacun  auroit  la  liberté  ~~ 

d’embralTer  ou  de  rejetter.  Et  pour  cela  on  retran-  An. 
cha  de  la  liturgie  d’Edouard  la  rubrique  qui  cxpli- 
quoit  dans  quelle  vue  l’églife  Anglicane  ordonnoit 
de  recevoir  la  communion  à genoux  : il  y avoir  , 
qu’on  ne  prétendoit  rendre  par-là  aucune  adoration 
à la  préfence  corporelle  de  la  chair  & du  làng  de 
Jefus-Chrift,  cette  chair  & ce  làng  n’étant  point 
ailleurs  que  dans  le  ciel.  On  fit  une  autre  correélion 
à peu-près  femblable.  Suivant  la  première  liturgie 
d’Edouard,  le  prêtre  prélèntantle  pain  & le  vin  aux 
communians , leur  adreflbitces  paroles  : Le  corps  ù" 
le  fang  de  N.  S.  /.  C.  garde  ton  corps  & ton  atne  pour  la 
vie  éternelle.  On  retrancha  ces  mots  dans  la  fécondé 
liturgie  d’Edouard , parce  qu’ils  fembloient  trop  fa- 
vorables à la  prélènce  réelle , & l’on  mit  ceux-ci  en 
leur  place.  Prends  & manges  ceci , en  te  fouvetiant  que 
Jefus-Chri(l  ejl  mort  pour  toi.  Repais-toi  de  lui  en  ton  cœur 
par  lafoift^T  avec  trions  de  grâces.  Ou , Bois  ceci  en  mé- 
moire que  le  fang  de  Jejùs-Chrift  a été  répandu  pour  toi , ^ 
lui  enrendsgraces.  L’un  & l’autre  tour  d’expreffion  re- 
venant allez  à l’intention  des  miniftres  de  la  reine , 
ils  rélblurent  de  les  joindre  enlemble. 

Quantàl’articledelafiiprématiejonl’avoitpouf- 
fée  fi  loin  dans  la  réformation  Anglicane,  qu’Elilà-  «înehiinibetii lUr 
beth  en  eut  du  férupule  ; «&  l’horreur  qu’on  eut  de  ' Buratt , hij}  de 
■ voir  une  femme  chef  fouverain  de  l’églife  de  four- 
ce  de  la  puUIànce  paftorale , dont  elle  efl:  incapable 
par  fon  îexe  , fit  qu’on  ouvrit  enfin  les  yeux  aux 
excès  où  l’on  s’étoit  emporté.  La  reine  y répugnoit 
elle-même  ; elle  en  fentoit  un  peu  le  ridicule  ; mais 
elle  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  Ce 
Tome  XXX  L Rr 
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dépouiller  de  ce  titre,  qu’au  moins  la  politique dc- 

An.  1555?’  mandoit  qu’elle  le  confervât  toujours,  & ces  confi- 
dérations  remportèrent  fur  toutes  les  raifons  quelle 
avoit  d’ailleurs  de  l’abandonner.  Non-feulement  el- 
le accepta  la  qualité  de  chefde  l’églife,elle  l’exerça, 
autant  qu’elle  put , fous  un  autre  nom,  qui  difoi|  au- 
tant que  chefde  l’églife.  Et  par  la  loi  que  publia  le  par- 
lement , on  attacha  de  nouveau  la  primauté  ecclé- 
lîaftique  à la  couronne.  On  déclara  que  le  droit  de 
faire  les  vifites  eccléfiaftiques,&  de  corriger  ou  réfor- 
mer les  abus  de  l’églife , étoit  annexé  pour  toujours 
à la  royauté , & qu’on  ne  pourroit  exercer  aucune 
charge  publique,  foit  civile,  ou  militaire , ou  ecclé- 
fjaftique , fans  jurer  de  reconnoître  la  reine  pour  fou- 
veraine  gouvernante  dans  toutfon  royaume,  en  tou- 
tes fortes  de  caufes,féculieres  & eccléfiaftiques.  Voi- 
là à quoi  aboutit  le  lcrupule  de  la  reine  : & tout  ce 
qu’elle  adoucit  dans  les  loix  de  Henri  VIII.  fut  que 
la  qualité  de  fouverainchefqu’il  avoit  portée,  ne  fut 
plus  rendue  néceflaire  dans  le  ferment  que  l’on  nom- 
me de  fuprématie , & qu’au  lieu  que  fous  ce  roi  on 
perdoit  la  vie  en  refufant  de  faire  ce  ferment , fous 
Elifabeth  on  ne  perdoit  que  fes  biens.  On  dit  que  ce 
futun  nommé  Lever, célébré  prédicateur  Proteftant, 
qui  avoit  fuggéré  à la  reine  cette  délicatelTe. 

Lxxviii,  s’agilToit  plus  que  de  faire  des  ftatuts  (ùr 

Diricreni  (latuis  fous  ces  changemens  pour  être  autorifés , & c’eft  à 

dj  parlement  tou-  . , > !•  i I . 

U religion.  quoi  le -parlement  s appliqua,  quand  on  lui  eut 
va.  £tijakah,  prclenté  cette  liturgie  toute  retormee.  Le  qum- 
ziéme  de  Février  la  chambre  balle  vit  paroître  fur 
fon  bureau  un  projet  de  loi  touchant  la  célébration 
du  fervice  divin  en  langue  vulgaire , Sc  l’on  en  fit 
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un  ftatut.  Le  vingt-uniéme  on  en  fit  un  autre  pour 
rendre  à la  reine  le  droit  de  Tuprématie  dans  l’églife  ^ 5 59* 
d’Angleterre  : mais  l’ordonnance  ne  pafla  dans  la 
chambre  des  feigneurs  que  le  dix-huitiéme  de  Mars , 
contre  l’avis  de  l’archevêque  d’Y orck , du  comte  de 
Schrewlbury , du  vicomte  de  Montaigu,  des  évê- 
ques de  Londres,  de  Winchefter , de  Worchefter, 
de  Landaft,de  Conventry  & Lichtfield,d’,Excefter, 
de  Chefter,  de  Carlifle , & de  l’abbé  de  Weftmunf- 
ter,  qui  combattirent  cette  primauté  avec  vigueur  : 
mais  ce  qui  fut  refiifé  dans  ce  parlement  de  la  part 
du  clergé , fut  reçu  dans  le  fynode  de  Londres  en 
1 562.  du  commun  confentement  de  ce  même  cler- 
gé, tant  du  premier  que  du  fécond  ordre.  Ils  ne  fe 
rendirent  donc  difficiles  en  1559.  que  par  un  motif 
de  bienféance;  car  s’étant  déclarés  folemnellement 
pour  le  pape  fous  le  régne  de  Marie  , il  n’étoit 
pas  de  bonne  grâce  qu’ils  fe  révoltaffent  fi-tôt  con- 
tre lui.  Le  dix-feptiéme  de  Mars,  on  confirma  tous 
les  a<51es  faits  au  fujct  de  la  religion  fous  l’autorité 
d’Edouard.  Et  quatre  jours  après  , on  rendit  à la 
reine  la  nomination  aux  évêchés , comme  Edouard 
fon  frere  ep  avoit  joui.  Enfin  par  d’autres  aéfes  on 
établilToit  l’uniformité  dans  le  fervice  divin  ; on 
permettoit  à la  reine  de  s’approprier  les  terres  des 
évêchés  vacans  ; pourvu  qu’elle  en  rendît  la  va- 
leur en  di:imes  inféodées  ; on  lui  adjugeoit  toutes 
les  maifons  religieufes.  On  déclara  la  condamna- 
tion des  évêques  Catholiques  fous  Edouard  VI. 
jufte  & légitime.  Tout  cela  fe  fit  prefque  fans  op- 
pofition  , fi  on  en  excepte  quelques  feigneurs  laï- 
ques , qui  tâchèrent  de  s’oppofer  au  torrent , & qui 
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firent  même  enregiftrer  leurs  proteftations  : mais 
leur  nombre  n’étoit  pas  confidérable. 

Le  pouvoir  ou  la  fiiprématie  dont  la  reine  venolc 
d’être  revêtue,  avec  la  faculté  de  la  faire  exercer  par 
des  commiflaires , donna  naifîànce  à l’établiflemenc 
d’une  nouvelle  cour,  qui  fut  appellée  la  cour  de  la 
grande  commifîion.  Elle  étoit  compofée  d’un  cer- 
tain nombre  de  commiflaires  ou  de  juges , qui 
étoient  revêtus  en  commun  de  l’autorité  qu’Henri 
VIII.  avoit  mife  entre  les  mains  d’un  feul,  fous  le 
titre  de  vice-gerent.  Ceux  du  clergé  que  la  reine 
confulta  là-deflus , lui  firent  aifëment  prendre  cette 
réfolation,  dans  la  penfée  que  cette  charge  rendoic 
un  feul  homme  trop  puiflànt,  & qu’il  valoir  mieux 
la  .partner  entre  plufieurs.  Le  même  clergé  comp- 
toir auflique  ceux  de  fon  Corps  auroient  plus  de  paît 
à ces  charges, & qu’ils  ne  feroientplus  fi  abfolument 
à la  diferétion  des  laïcs , qui  , accoutumés  à dé- 
pendre des  eccléfiaftiques  depuis  plufieurs  fiécles  , 
ne  manquoient  aucune  occafion  de  fe  dédommager 
quand  ils  pouvoient  avoir  le  defliis. 

Avant  que  toutes  ces  innovations  eulïent  été  éta- 
blies , quelques  eccléfiaftiques  ayant  prêché  contre 
celles  qui  commençoient  às’introduire,  la  reine  dé- 
fendit de  prêcher  fans  une  permiflion  expédiée  du 
grand  fceau.  Et  de  peur  que  l’alTembléc  du  clergé 
ne  la  traversât  dans  fes  deflêins  , elle  défendit  aux 
eccléfiaftiques  qui  la  compofoient , de  faire  aucuns 
canons.  Ce  réglement , dont  l’injuftice  étoit  mani- 
fefte , révolta  la  chambre  bafle,  & l’orateur  ou  pré- 
fident  nommé  Harpsfield  , compofa  une  requête  , 
que  les  députés  préfènterent  à la  reine , & dans  la-r 
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quelle  on  établiflbit  cinq  articles  de  la  religion  Ca- 
tholique. i.  Que  Jefus-Chrift  eft  corporellement 
préfent  dans  l’Euchariftie.  2.  Qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre fùbftance  dans  le  facrement , que  le  corps  & le 
fang  du  Sauveur.  3.  Qu’il  y a dans  la  meflè  un  facri- 
fice  propitiatoire  pour  les  vivans  & pour  les  morts. 
4.  Que  faint  Pierre  & fes  légitimes  fucceffeurs  ont 
eu  la  puiflànce  de  gouverner T’églife,  & de  paîtreles 
brebis.  5.  Qu’il  n’y  a que  les  palleurs  de  l’églife  qui 
foient  en  droit  de  déterminer  la  doélrine,  de  régler 
l’adminiftra'tion  des  facremens,  & de  fixer  l’ordre 
du  fervice  divin.  Cette  requête  donna  lieu  de  pro- 
pofer  de  tenir  une  conférence  entre  neuf  doéleurs 
de  chaque  parti  dans  l’églile  abbatiale  de  Weftmun- 
ller,  pour  examiner  les  raifons  de  part  & d’autre. 

Ceux  du  parti  Catholique  furent  les  évêques  de 
Winchefter , de  Lichtfield , de  Chefter,  de  Carlifle  , 
de  Lincoln,  & les  doéleurs  Col,  Harpsfield,  Lang- 
dale  , & Chedfey.  Du  côté  des  Proteftans , Scory , 
autrefois  évêque  de  Chicefter , de  Cox , de  Wite- 
head,  Grindal,  de  Horn,  de  Sends, le  Gueft,  d’ Ai- 
mer, & de  Jewel.  L’ouverture  de  la  conférence  fut 
affignée  au  trente-uniéme  de  Mars , & l’on  marqua 
les  points  dont  on  y devoit  traiter.  Il  n’y  en  avoit 
que  trois  ;fçavoir,  i.  S’il  n’eft  pas  contraire  à la  pa- 
role de  Dieu,&  àl’églife  ancienne  de  célébrer  le  fer- 
vice  divin , <&  d’adminiftrer  les  facremens  dans  une 
langue  inconnue  au  peuple.  2.  Si  chaque  églife  n’a 
pas  toujours  eu  le  droit  d’ordonner,  de  réformer, 
& d’abolir  les  cérémonies  de  l’office  divin  , quand 
cela  n’eft  point  contraire  à l’édification  des  fidèles. 
3.  Si  l’on  peut  prouver  par  la  parole  de  Dieu,  qu’il 
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■ y a dans  la  méfié  un  facrifice  propitiatoire  pour  les 

An.  lyyj?.  vivans  & pour  les  morts.  Il  fut  encore  réglé , qu’on 
difputeroit  par  écrit,  que  les  évêques  commence- 
roient,  en  lifant  d’abord  leurs  raifonsfur  le  premier 
point;  que  les  réformés  liroient  enfuite  les  leurs; 
• & qu’aufii-tôt  après , les  uns  & les  autres  s’entredon- 

neroient  leurs  écrits , fans  entrer  dans  aucun  nou- 
veau difcours , pour  éviter  les  conteftations  & les 
aigreurs.  La  dilpute  devoir  fe  faire  en  préfence  du 
confeil , & le  garde  des  fceaux  fut  chargé  de  faire 
obfèrver  ces  réglemens. 

l acônfirenîêeft  Au  bruit  de  cettc  confércncc  , on  y vit  accourir 
dcrcathoi'iqucr  infinité  de  pcrfbnnes  pour  être  témoins  de  ce 
^ourKct.ui  frf.  quj  j’y  pafTcroit.  Le  jour  indiqué  pour  la  commen- 
’ cer  étant  arrivé,  l’évêque  de  Winchefter  dit  au  nom 
des  Catholiques  de  fon  parti , que  leurs  raifbns  n’é- 
toient  pas  encore  en  état  d’être  produites;  que  ce- 
pendant le  doéleur  Cole  parleroit,  fi  on  vouloitbien 
l’écouter  : on  y confentit  ; il  parla , & expofa  lesrai- 
fons  que  l’églife  avoir  de  célébrer  l’office  divin  en 
latin  ; l’antiquité  de  cet  ufàge,  & la  nécelfité  qu’il  y 
- avoir  de  ne  le  point  abandonner.  Horn  réfuta  ces 
raifons  au  nom  des  Proteftans;  & après  ces  premiè- 
res dilputes , les  Catholiques  faifiint  attention  que 
malgré  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la  vraye 
religion  ne  fut  détruite  en  Angleterre  , le  confeil 
qui  dominoit  & qui  vouloir  la  prétendue  réforme , 
l’emportcroit  toujours,  ils  convinrent  entre  eux  de 
ne  point  donner  de  copie  de  leurs  écrits  à des  hé- 
rétiques; d’autant  plus  , qu’ils  confidéroient  que  la 
reine  en  ordonnant  une  femblable  conférence , exer- 
^ oit  le  plus  grand  aéle  de  fa  primauté,  à laquelle  ils 
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‘étoientcontraires;&  qu’ils  avoienttoutlieu  de  crain- 
dre que  cette  princefTe  & fon  confeil  ne  s’attribuaf- 
fent  la  puilîànce  de  déterminer  les  matières  contro- 
verfëes.  Enfin  les  évêques  de  Winchefter&  de  Lin- 
coln prétendirent  que  la  docSlrine  Catholique  étant 
toute  décidée,  onnepouvoit  y toucher  que  dans  un 
fynode , compofé  de  juges  eccléfiaftiques.  Les  Ca- 
tholiques ayant  ainfi  rompu  la  conférence , le  par- 
lement profita  de  cette  rupture  pour  faire  un  régle- 
ment, qui  établit  l'uniformité  dans  le  fervice  de 
l’églilè. 

Le  projet  du  ftatut  pour  rétablir  la  liturgie  d’E- 
douard , ne  fut  pas  goûté  des  communes , qui  en 
drefierent  un  autre,  & le  firent  communiquer  à la 
chambre  haute.  Heath  archevêque  d’York  le  réfuta 
par  un  long  difcours.  Il  y cenfura  les  changemens 
que  la  religion  avoir  foufferts  du  tems  d’Edouard , 
& taxa  d’inconftance  Cranmer&  Ridley,  pour  n’a- 
voir pas  toujours  été  dans  le  même  fentiment,  au 
fùjet  de  la  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucha- 
riftie.  L’évêque  de  Chefter  s’oppofa  auffi  au  ftatut  , 
prétendant  qu’il  bleftbit  également  la  foi  & la  cha- 
rité , Sc  que  les  points  déjà  décidés  ne  dévoient  pas 
être  fujets  à un  nouvel  examen.  Qu’on  ne  voyoit 
point  de  fàcrifice  pour  l’expîation  des  péchés  dans 
cette  liturgie, & que  l’aéo ration  de  Jelùs-Chrift  dans 
l’hoftie  n’y  étoit  point  ordonnée.  Fecknam  abbé  de 
Weftmunfter  défendit  la  même  caufe  : il  dit  que  la 
religion  Catholique  Ilibfiftoit  en  Angleterre  dès  le 
tems  du  roi  Lucius , au  lieu  que  la  nouvelle  liturgie 
n’avoit  paru  que  dans  les  deux  dernieres  années 
d’Edouard  : que  la  religion  Romaine  avoir  toujours 
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■ été  la  même , au  lieu  que  la  nouvelle  réforme  n’étoif 

An.  I55P*  qu’unefuitede  variations,  comme  on  le  voyoit  alTez 
dans  le  dogme  de  la  préfence  réelle.  Qu  enfin  il 
étoit  de  l’intérêt  desfeigneurs  de  demeurer  attaché* 
à l’églife  catholique,  dont  le  nom  feulfuffifoit  pour 
établir  fon  ailtorité,aucunefeéle  d’hérétiques  n’ayant 
eu  le  front  de  prendre  le  titre  d’églife  catholique. 
Mais  le  parlement  ne  lailTa  pas  de  faire  le  Hatut  fana 
s’arrêter  à ces  raifons. 

Lxxxiv.  Les  autres  ordonnances  fur  le  changement  des 
fr^olcs  qui  ne  offices  & des  cérémonies,  &fur  l’union  de  toutes  les 
^ maifons  religieufes  à la  couronne , rencontrèrent  les 

3-p- j*f.  mêmes  oppofitions , & eurent  le  même  fuccès.  Le 
parlement  avant  que  d’être  calTé,  accorda  à la  reine 
des  fubfides  confidérables  , entre  lefquels’  il  faut 
compter  le  fol  pour  livre  fur  les  marchandifes,  & le 
droit  par  tonneau.  Le  premier  droit  fut  rendu  per- 
pétuel pour  le  régne  d’Elifabeth.  Il  fe  trouva  trois 
projets  de  loix  , que  la  chambre  des  communes  ne 
voulut  point  palTer.  Par  le  premier , on  voulut  réta- 
blir dans  leurs  fiéges  les  évêques  que  la  reine  Marie 
veXapunoir.  avoir  chafTés.  Par  Te  fécond  on  propofbit  de  rétablir 
les  eccléfiaftiques  mariés  dans  leurs  bénéfices.  Par 
le  troifiéme , on  chargea  trois  perfonnes  de  revoir 
les  conftitutions  eccléfiaftiques  pour  les  rédiger  en 
un  corps  : mais  ce  deffein  fut  pas  exécuté.  Le  par- 
lement fut  diftbus  le  dixiéme  du  mois  de  Mai  ; & la 
réformation  ayant  été  ainfi  rétablie  par  fbn  autori- 
té , les  évêques  &le  refte  du  clergé  reçurent  ordre 
de  venir  prêter  le  ferment  de  fuprématie  , c’eft-à- 
dire,  de reconnoître la  primauté  eccléfiaftiquç  delà 
reine,  & de  renoncer  à celle  du  pape.  Ils  refuferent 
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de  le  faire , dans  la  penfée  que  s’ils  tenoient  ferme 
d’un  commun  conlèncement,  la  reine  feroit  obligée 
de  le  relâcher  de  fes  prétentions , à moins  qu’elle 
ne  voulût  chaiïer  tous  les  évêques  du  royaume.  De 
neuf  mille  quatre  cens  bénéficiers  qu’il  y avoit  dans 
le  royaume , on  dit  qu’il  ne  fe  trouva  que  quatorze 
évêques,  douze  archidiacres,  quinze  principaux  de 
collèges , cinquante  chanoines , & environ  quatre- 
vingt  curés  qui  aimèrent  mieux  renoncer  à leurs 
bénéfices  qu’à  leur  religion  ; & leurs  places  furent 
remplies  par  des  Proteftans.  Plufieurs  moines  ré- 
tournerent  dans  le  fiécle,  & quelques  religieufes  fe 
retirèrent  en  des  pays  étrangers. 

La  conférence  qui  avoit  été  commencée  en  l’ab- 
baye de  Cercamp,entre  la  Picardie  & l’Artois , dans 
le  comté  de  faint  Pol , pour  traiter  de  la  paix  entre 
les  rois  de  France  & d’Efpagne , Henri  IL  & Philip- 
pe II.  ayant  été  transférée  à Cateau-Cambrefis,  les 
mêmes  députés  qui  avoient  affifté  aux  entrevûes  de 
Cercamp , s’y  trouvèrent  fur  la  fin  de  Janvier  ijjp. 
pour  continuer  à y traiter  de  la  même  affaire.  Après 
quelques  difeours  de  part  Sc  d’autre , on  convint  le 
fxiéme  de  Février,  que  la  fùrféance  d’armes  dure- 
jroit  tout  le  tems  qu’ils  feroient  en  négociation,  & 
encore  fix  jours  après  la  dilfolution  de  l’alfemblée  , 
& qu’il  feroit  permis  à la  reine  d'Angleterre  d’y  en- 
voyer auffi  fes  députés.  On  avança  beaucoup  les 
affaires  de  la  paix  dans  cette  affemblée , Sc  il  n’y  eut 
plus  de  difficulté  que  fur  Parti  de  de  Calais.  Les  Fran- 
çois ne  vouloient_point  rendre  cette  ville,  & le  roi 
Philippe  ne  vouloir  pas  les  en  lailîer  maîtres,  tant 
parce  qu’il  étoit  engagé  d’honneur  à ne  faire  la  paÎJf 
Tome  XXXI.  S s 
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qu’à  cette  condition,  que  parce  qu’il  y alloic  de  fon 
intérêt  qu’une  place  fi  importante  tombât  entre  les 
mains  des  Ai^lois,  qui  auroient  pù  dans  le  befoin 
faire  une  puiflSnte  diverfion  en  faveur  de  l’Elpagne, 
Pendant  que  chaque  parti  fe  débattoit  pour  fes  in- 
térêts, Philippe  reçut  avis  du  duc  de  Feria , fon  am- 
balTadeur  en  Angleterre , que  la  reine  n’étoit  point 
réfolue  de  l’époufer,  & qu^elle  cherchoit  feulement 
à l’amufer,  fans  avoir  aucune  intention  de  finir. 
Cette  nouvelle  affligea  Philippe  , & lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  faire  fa  paix  avec  la  France. 

Elifabeth  de  fon  côté  voyant  que  les  Elpagnols 
agilToient  fi  mollement  en  fii  faveur , qu’il  étoit  faci- 
le de  s’appercevoir  qu’ils  ne  s’intérelToientpas  beau- 
coup pour  elle , voulut  auffl  conclure  à quelque  prix 
que  ce  fût  ; la  continuation  de  la  guerre  ne  conve- 
nant nullement  à la  fituation  de  fes  affaires , ni  aux 
mefures  qu’elle  prenoit  aéfuellement  pour  changer 
la  religion  dans  Ibn  royaume.  Mais  avant  que  d’en- 
trer en  aucun  traité , elle  fit  faire  fes  plaintes  pat 
Trochmorton  fon  ambaffadeur  en  France , de  ce 
que  Marie  reine  d’EcolTe , & le  dauphin  Ion  mari , 
prenoîent  le  titre  de  roi  & reine  d’Angleterre,  & fair 
foient  mettre  les  armes  du  royaume  dans  leur  fceau  , 
fiir  leur  vailTelle  & fur  leurs  meubles  : ce  que  l’am- 
balîàdeur  traitoit  d’attentat.  On  lui  fit  réponîe , qu’ils 
l’avoient  fait  à l’exemple  des  maifons  des  princes 
d’Allemagne,  où  tous  les  freres  portent  mêmes  titres 
& mêmes  arme» que  le  chef  de  lamaifon.  On  ajoû- 
ta,  que  la  reine  ne  devoir  pas  être  fi  délicate  dans 
une  affaire  de  cette  nature , ni  s’amufer  à vétiller  à la 
maniéré  des  Elpagnols , elle  qui  prenoit  la  qualité 
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<de  reine  de  France,&  qui  en  portoit  les  armes,  quoi-  — — — 
qu’elle  n’eût  aucun  droit  fur  ce  royaume.  Troch-  -An. 
morton  répliqua  , que  douze  rois  d’Angleterre 
avoient  porté  le  titre  de  rois  de  France  fans  qu’il  y 
eût  eu  aucun  traité  qui  les  obligeât  à le  quitter.  Mais 
on  ne  l’écouta  pas  ; & malgré  fes  plaintes , le  dau- 
phin & la  reine  d’EcolTe  conferverent  le  titre  qu’ils 
avoient  pris. 

Comme  Elilàbeth  avoit  rélbiu  de  faire  la  paix , . 

elieauemblalonconfeil,ouilyeutdegrandescon- wcc  le  roi  de 

teftations  touchant  l’affaire  de  Calais  : on  convint  aci.  vûbi.  dt  Ry- 
toutefois  que  le  roi  de  France  garderoit  cette  place , '' 

& les  autres  qui  avoient  été  conquifes  fur  les  Anglois 
en  Picardie,  pendant  huit  ans  feulement , après  lef 
quels  les  François  les  reftitueroient  à l’Angleterre , • 
ou  lui  payeroient  un  million  cinq  cens  mille  livres. 

Qu’ils  donneroient  de  bonnes  cautions  dans  les  vil- 
les neutres  pour  l’accompliffement  de  l’une  ou  l’au- 
tre alternative , & des  otages,  jufqu’à  ce  que  les  cau- 
tions fuflènt  trouvées.  Que  fi  l’Angleterre  attaquoit 
la  France  ou  l’Ecoffe  à la  fin  des  huit  années , elle 
perdroitfon  droit  fiir  Calais.  Que  fi  les  Ecoffois  ou 
les  François  faifoient  la  guerre  aux  Anglois  dans  cet 
elpace  de  tems,  la  place  retourneroit  dès  ce  mo- 
ment aux  Anglois,  dont  le  droit  feroit  par-là  réta- 
bli en  fon  entier. 


LesElpagnols  qui  étoient  déjà  convenus  des  prin-  Aniu«dut”ité 
cipaux  articles  avec  la  France,  ne  traverferent  point 
ce  traité  avec  l’Angleterre , & conclurent  le  leur  qui 
fut  figné  le  troifi^e  d’Avril  aux  conditions  fiiivan-  France  » /.  3. 
tes  : Que  les  traits  faits  entre  l’empereur  Charles  V.  UtUar.  incom.l 
Sc  le  roi  François  L feroient  fidellement  obfervés , 

Ss  ij 
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excepté  ce  qui  fut  changé  dans  ce  nouvel  accord. 
An.  2.  Que  les  deux  rois  procureroient  au  plûtôt  la  con- 

vocation d’un  concile  œcuménique  pour  appaifet 
les  différends  fur  la  religion.  3 . Que  toutes  les  villes, 
torts , châteaux  & places  prifes  par  l’un  defdits  rois , 
ou  par  ledit  empereur , tant  deçà  que  delà  les  monts# 
depuis  huit  ans,  fcroient  réciproquement  rendues  en 
l’état  où  elles  fe  trouveroient , fans  qu’elles  pûffent 
être  déformais  fortifiées.  Qu’ainfi  Henri  rendroit  à 
Philippe,  Hefdin, Marienbourg, Thionville,  Dam- 
villiers,  Y voi , & Montnaedi,  avec  le  comté  de  Cha- 
rolois  : delà  les  monts , Valence , & toutes  les  villes 
& châteaux  pris  depuis  ledit  tems;&  quePhilippe  de 
fon  côté  rendroit  au  roi  de  France,  fàint  Quentin  , 
• le  Catelet , Ham  , & tout  le  diocèfe  de  Terouanne , 
fans  qu’il  fût  permis  à ce  dernier  de  rétablir  cette  vil- 
le ; mais  qu’il  pourroit  faire  démanteler  Y voi , avant 
que  d’en  faire iareftitution.Philippe  convint  auffîde 
rendre  à Marie  de  Bourbon  le  comté  de  laint-Pol,  & 
à l’évêque  de  Liéges,Bovines&  Bouillon, fanspréju- 
dice  du  droit  prétendu  de  quelques  feigneurs  parti-: 
culiers  , lequel  feroit  jugé  par  arbitres. 

Quant  aux  prétentions  du  duc  deSavoÿe,  le  qua- 
trième article  portoit , que  Henri , rendroit  à Em- 
manuel-Philibert, qui  en  étoit  duc,  tout  ce  que  le 
roi  François  I.  <Sc  lui  avoient  pris  tant  fur  le  duc  que 
fur  Charles  fon  pere,  tant  deçà  que  delà  les  monts , 
exçepté  Turin  , Pignerol,  Quiers,  Chivas,  & Vil- 
leneuve d’Aft,  que  le  roi  très-Chrétien  retiendroit 
par  forme  dégagés,  Jufques  à ce  ue  les  différends 
lur  les  droits  par  lui  prétendus  aufdits  pays,  du  côté 
de  Louife  de  Savoye  fon  ayeule,  fuifent  terminés  ; 
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ce  qui  dévoie  fe  faire  dans  trois  ans  au  plus  tard  , 
fans  autre  prolongation  : enforte  que  ce  terme  ex-  *555^* 
pire,  le  duc  entreroic  en  libre  & pleine  poflcfllon  de 
CCS  cinq  villes  pour  en  jouir  paifiblement,  ainfi  que 
de  fes  autres  terres  ; & jufqu  alors  le  roi  d’Efpagne 
pourroit  retenir  Verceil  & Aft.  Le  duc  de  Savoye 
ne  devoir  être  partifan  d’aucun  des  deux  rois,  mais 
ami  commun  ; & Henri  devoir  lui  donner  en  ma- 
riage Marguerite  fa  fœur,  avec  trois  cens  mille  écus 
de  dot  ,^&  l’ufufruit  du  duché  de  Berry.  Par  le  cin- 
quième article,  Henri  devoir  évacuer  toutes  les 
places  qu’il  occupoit  en  Tofeane , à condition  que 
les  Siennois  qui  s’étoient  retirés  à Montalcino,  joui- 
roient  d’une  amniftie  générale , & que  ceux  qui  le 
foumettroientferoient  rétablis  dans  leurs  biens.  Par 
le  fixiéme,il  rendoit  àla  feigneurie  de  Genes  tout  ce 
qu’il  tenoit  dansl’ifle  de  Corfe , à condition  que  tous 
ceux  qui  avoientpris  le  parti  de  la  France  feroient  ré- 
tablis dans  leurs  biens  & dignités.  Par  le  feptiéme  les 
deux  rois  rendoient  à Guillaume  duc  de  Âlantoue  , 
tout  ce  qui  lui  avoir  été  pris  dans  le  Montferrat  : en 
Ibrte  qu’il  feroit  libre  à l’un  ou  à l’autre , ou  de  faire 
râler  les  fortifications  qu’ils  avoient  faites,  ou  de  les 
lailfer.  Parle  huitième,  Alarie  infante  de  Portugal, 
devoir  jouir  paifiblement  des  terres  qui  lui  avoient 
• été  alfignées  pour  la  dot  de  la  mere.  Par  le  neu-  • 

viéme , tous  les  bannis  pour  avoir  fuivi  le  parti  de 
l’un  ou  del’autre  roi, dévoient  être  rétablis  dansleurs 
honneurs , héritages  , dignités  & bénéfices  ; fans 
toutefois  qu’on  pût  intenter  procès  pour  la  rcllitu- 
tion  des  fruits  pendant  la  jouilTance  de  ces  biens. 

Henri  étoit  obligé  d’accomplir  tous  ces  points  le  pre- 
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mier,  & Philippe  un  mois  après  : & pour  afluret 
ledit  traité , ce  dernier  prince  devoir  époufer  Elifa- 
beth,  fille  aînée  du  roi  de  France , avec  quatre  cens 
mille  écus  de  dot.  Le  mariage  fe  fit  par  procureur  le 
vingt-deuxième , ou  félon  d’autres , le  vingt-feptié- 
me  de  Juin.  Enfin  dans  ce  traité  étoient  compris  le 
pape , l’empereur,  lesfept  électeurs,  avec  les  villes 
& états  libres  de  l’Empire , les  rois  de  Pologne , de 
Danncmark , de  Suède  & d’EcolTe , Elifabeth  reine 
d’Angleterre , la  république  de  Venife , les  Suiflês  Sc 
Grifons,  les  ducs  de  Savoye,  de  Lorraine,  de  Flo- 
rence, deFerrare  ,deMantoue,  d’Urbin,  de  Parme, 
de  Plaifance , & les  lèigneuries  de  Genes  & de  Luc- 
ques.  La  paix  lut  publiée  à Paris  quatre  jours  après  , 
& le  pape  en  fit  faire  des  aéèions  de  grâces  publiques 
à Ronie,  & en  témoigna  beaucoup  de  joye. 

Le  même  jouronfigna  un  traité  entre  la  reine 
d’Angleterre , & le  roi  & la  reine  d’Ecofle , dont 
voici  les  principaux  articles.  Qu’aucune  des  parties 
n’attaqueroit  les  états  dont  l’autre  feroit  aèluelle- 
ment  en  poflefllon , ni  par  foi-même  ni  par  autrui. 
Qu’elles  ne  donneroientaucunfecours  pour  attaquer 
les  états  de  l’une  ou  de  l’autre , à quelque  perlbnne 
que  ce  pût  être , & en  quelque  degré  de  confangui- 
nité  ou  d’affinité  qu’elle  leur  appartînt,  ou  de  quel- 
que dignité  qu’elle  fut.  Qu’elles  ne  recevroient  point  * 
les  rebelles,  les  fugitifs , les  malfaièleurs,  &c.  Que 
dans  trois  mois  les  fortifications  d’Aymouth , & tou- 
tes les  autres  faites  en  Ecofle  depuis  le  traité  de  1549. 
feroient  rafées.  Que  les  autres  droits  & prétentions 
réciproques  demeureroient  en  leur  entier.  Que  dans 
deux  mois  on  nommeroit  de  part  & d’autre  des 
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commiflàires  pour  régler  certains  articles , fur  leî^ 
quels  les  amballàdeurs  de  France  n’étoient  pas  aflez 
bien  inftruits.  Ce  traité  fut  ligné  par  Marie  Stuart  & 
fon  mari  le  dauphin  le  dix-huitiéme  d’ Avril  ; & le 
trente-uniéme  de  Mai , les  commiflàires  des  deux 
royaumes  s’étant  alTemblés  à Uplàlinton,  y figne- 
rent  un  fécond  traité  fur  les  articles  lailfés  indécis 
dans  le  précédent.  , 

Les  Proteftans  n’en  furent  pas  moins  puiflfans  en 
EcolTe.  Ils  y étoient  en  fi  grand  nombre , qu’ils  do- 
minoient  prefque  abfolument  dans  l’alTemblé»  des 
états.  La  régente  qui  craignoit  que  leur  autorité  & 
leur  puiflànce  ne  fulTent  très-nuifibles  au  royaume  , 
prit  la  réfolution  de  les  bannir;  & pour  le  faire  par 
un  decret  plus  folemnel , elle  convoqua  une  alTem- 
blée  à Sterlin  , & y fit  citer  tous  les  miniftres  de  la 
prétendue  réforme.  Ils  s’y  rendirent  accompagnés 
d’une  multitude  de  peuples,  qui  voulut  les  y fiiivre, 
mais  fans  armes , de  peur  d’être  regardés  comme 
léditieux , & de  s’attirer  quelque  affaire  fâcheufe.  La 
régente  étonnée  de  voir  tant  de  monde,  pria  Jean 
Areskin  de  les  faire  retirer,  avec  promeffe  qu’il  ne 
feroit  rien  arreté  dans  les  états  contre  les  miniftres. 
Tous  fe  retirèrent  auflî-tôt  à la  priere  d’Areskin  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  partis , qu’on  procéda 
contre  eux  , comme  s’ils  euflènt  refufé  de  com- 
paroître  , & on  les  bannit  comme  contumaces. 
Areskin  fût  fi  outré  de  cette  conduite  , qu’il  alla 
trouver  les  grands,  qui  étoient  encore  à Perth  , à 
qui  il  fit  voir  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  la  bon- 
ne foi  de  la  régente , puifqu’elle  n’avoit  égard  ni  à 
l’honneur  ni  àla  juftice,  & quelle  làcrifioit  l’une  Si 
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l’autre  à fes  intérêts.  Animés  par  ce  difcours,  & auflî 

An.  1559.  irrités  qu’Arcskin  de  l’aélion  de  la  régente,  ils  ré- 
folurent  aull'i-tôt  d’oppolcr  la  force  à la  force.  Le 
• * miniftre  Knox  fouleva  le  peuple  par  un  fcrmon  vio- 

lent & féditieux , & la  populace  de  Perth  fe  jetta 
dans  les  églifes,enbrifa  les  images,  maltraita  beau- 
coup un  prêtre  qui  alloit  dire  la  mefle,  Sc  pilla  en- 
tièrement le  couvent  des  Chartreux.  Il  y eut  dans  le 
même  tems  une  femblable  révolte  à Cupre,  où  l’on 
commit  prefque  tous  les  mêmes  défordres.  Mais  la 
régAte  loin  de  rcconnoître  que  fon  manque  de 
bonne  foi  en  avoit  été  l’occafion , ne  fongea  qu’à  la 
vengeance  qu’elle  pouvoir  en  tirer,  & ne  confultant 
que  fa  colere,  elle  alTembla  quelques  troupes,  fe  fît 
accompagner  des  comtes  d’Argile  & d’Athol,  Sc 
marcha  droit  à Perth  ; mais  en  approchant  de  cette 
ville  elle  apprit  que  le  comte  de  Glencarn  étoic 
campé  tout  proche  avec  plus  de  fept  mille  hommes 
de  bonnes  troupes.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  le 
parti  d’envoyer  Jacques  Stuart  & Cambelle  , pour 
traiter  avec  le  comte  & fes  confédérés,  à certaines 
conditions , qui  furent  acceptées,  i.  Qu’après  avoir 
congédié  les  troupes  de  part  Sc  d’autre,  la  régente 
feroit  reçûe  dans  la  ville.  2.  Qu’on  ne  maltraiteroit 
■ aucun  des  habitans.  3.  Qu’aucun  François  n’entre- 
roit  dans  la  place,  & n’en  pourroit  approcher  que  de 
trois  milles.  Qu’enfinles  ditft rends  touchant  la  reli- 
gion, feroient  remis  à la  décifion  des  états.  Ainfi  le 
tumulte  étant  appaifé , fans  en  venir  à la  violence  , 
la  régente  entra  dans  la  ville , où  elle  fut  honora- 
blement reçûe  ; mais  cette  princefï'e  fans  égard  au 
traité , fit  entrer  avec  elle  les  troupes  EcolToifes  en- 
. tretenues 
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jctenucs  par  la  France , rétablit  la  melTe  dans  Perth , ^ 
changea  les  magiftrats,  envoya  quelques  principaux  An.  1559. 
citoyens  en  exil , mît  garnifon  dans  la  ville  , dont 
elle  vouloit  faire  une  place  d’armes,  & s’en  retour- 
na à Sterlyn.  Cette  inexaélitude  à obferver  les  pa- 
roles qu’elle  donrioit,  lui  coûta  cher.  Elle  fe  vit  dès 
ce  jour-là  abandonnée  par  ceux  qui  lui  avoient  été 
jufqu’alors  attachés.  Le  comte  d!Argile  lui-même , 

& Jacques  Stuart  prieur  de  fàint  André  , & fils 
naturel  de  Jacques  V.  qui  avoient  toujours  pris  fes 
intérêts , s’en  féparerent , & fe  joignirent  au  parti 
qui  lui  étoit  oppofé. 

Quelque  tems  après  les  habitans  de  fàint  André , 
de  Cupre , & d’autres  villes,  s’étant  déclarés  Protef-  t:mi  de  S.  Apdré 
tans , commirent  beaucoup  d’excès  dans  les  églifes  3c't*r;^fmer! 
catholiques,  & démolirent  les monaftères  des  Cor- 
deiiers  & des  Dominicains , en  préfence  hiême  de 
l’archevêque,  qui  fut  obligé  de  feretireràFalkland , 
quoiqu'il  eût  de  la  cavalerie.  La  régente  pour  arrê- 
ter ces  excès,  alîembla  deux  mille  François  & mille 
Ecoflbis , commandés  par  Jacques  Hamilton,  qu’on 
nommoit  alors  duc  de  Châtelleraud , qui  Ti’ofà  pas 
attaquer  les  Proteftans,  croyant  leurs  troupes  beau- 
coup plus  nombreufesqu’elles  n’étoient.  La  régente 
qui  étoit  alors  à Falkland , tâcha  d’amufer  les  con- 
fédérés par  de  nouvelles  propofitions , jufqu’à  ce 
qu’elle  eût  reçu  d'autres  troupes.  Jacques  Stuart  pro- 
pofa  de  faire  fortir  la  gariiHpn  de  Perth , & de  laif- 
fer  la  ville  libre;  mais  cette  propofition  n’ayant  pas 
plû  à la  régente , les  Proteftans  marchèrent  droit  à 
Perth , & s’en  rendirent  maîtres  en  très-peu  de  tems. 

Enfuite  ils  s’aflurerent  de  Scone  , de  Sterlyn , d» 

TomiXXXI  Tt 
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La  régente  s’a- 
drefTe  au  toi  de 
France 
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Limmach , ou  Lithquo , où  ils  raferent  les  couvens, 
changèrent  le  fervice  divin , & établirent  des  mini- 
ftres  de  la  nouvelle  réforme.  Ce  qui  obligea  la  ré- 
cente & d’Oyfel  qui  commandoit  les  troupes  Franr 
çoifes,  de  fe  retirer  à Dumbar. 

•La  régente  s’adrellà  à la  coût  de  France , pouf 
l’informer  des  deflTeins  de  Jacques  Stuart , qui  quoi- 
que fils  naturel  de  Jacques  V.  ne  tendoit  toutefois 
qu’à  s’emparer  de  la  couronne,  qu’on  vouloir  enle- 
ver au  dauphin  & à la  reine  Ion  époufe  ; & les  Gui- 
fes  nemanquerentpas  d’appuyer  ces  griefs,  enrepré- 
fentant  au  roi,  que  la  religion  n’étoit  qu'un  pur  pré- 
texte dont  il  fe  fervoit  pour  colorer  fonufurpation, 
& fe  former  un  parti  capable  de  le  foutenir  dans  fes 
delTcins  ambitieux.  Henri  II.  avant  que  de  rien  en- 
treprendre, envoya  de  l’avis  du  connétable  de 
Montmonrenci,  Jacques  Melvil  gentilhomme  Ecof 
fois,  & domeftique  du  connétable,  en  Ecolfe,pour 
s’inftruire  des  vrais  motifs  de  Jacques  Stuart , d’au- 
tant plus  que  s’il  s’agilToit  feulement  de  la  religion , 
fans  aucune  vûe  furla couronne.  Une  vouloir  point 
s’en  mêler,  étant  alfez  occupé  dans  fon  royaume  à 
réprimer  les  hérétiques.  Melvil  arrivé  en  Ecollè , 
s’aboucha  avec  la  régente  qui  étoitalors  àFalkland, 
& enfuite  avec  Jacques  Stuart,  qui  protefta  à l’en- 
voyé , qu’il  étoit  fi  éloigné  de  la  p'enfée  d’alpirer  au 
trône,  qu’il  étoit  tout, djlpofé  à quitter  l’Ecofle  au 
premier  ordre  de  là  m^^sflé.  Henri  II.  mourut  fiir 
ces  entrefaites , avam  que  Melvil  fut  de  retour  à 
Paris;  &les  Proteftans  fe  laiffant  emporter  à la  joie  , 
comme  s’ils  n’avoient  plus  aucun  fùjet  de  craindre  , 
fe  retirerenç  pour  la  plûpart  chez  eux. 
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La  régence  voulant  profiter  de  cette  occafion , Sc  ‘ ‘ 

voyant  que  la  vigilance  de  Tes  ennemis  diminuoit  An. 
par  une  trop  grande  confiance , alla  droit  à Edim-  xc  1 11. 
bourg  avec  des  troupes  commandées  par  d’Oyfel  ; dune'trévê  «« 
& comme  il  yavoit  beaucoup  d’apparence  qu'on  en 
viendroit  à une  bataille , l’on  obtint  par  l’entremife 
du  duc  de  Châtelleraud , & de  Dulgas  comte  de 
Morton , qu’on  ne  combattroit  pas  ce  jour-ià  ; ces 
feigneurs  perlùaderent  même  fi  fortement  à la  ré- 
gente de  confentir  à une  trêve,  qu’elle  fut  conclue 
en  effet.  Elle  devoit  durer  depuis  le  vingt-quatrième 
de  Juillet  jufqu’au premier  de  Janvier fuivant,  aces 
conditions  : Que  perfbnne  ne  fèroit  contraint  d’em- 
bralTer  la  religion  & le  culte  qui  ne  lui  plairoit  paL 
Qu’on  ne  mettroit  point  dans  Edimbourg  dfe  gami- 
fbn  de  gens  de  guerre.  Qu’on  lailTeroit  Tes  prêtres 
jouir  librement  de  leurs  revenus.  Qu’on  ne  démo- 
liroit  point  les  églilès  pour  en  faire  des  lieux  profa- 
nes. Que  le  lendemain  on  remettroic  à la  régente 
les  coins  dont  on  frappoit  les  monnoyes,  & qu’on 
lui  rendroit  le  palais  royal  avec  tous  les  meubles. 

Cette  trêve  étoit  également  nécefiâire  aux  deux 
partis.  Les  confédérés  avoient  befbin  de  quelque 
tems  pour  fe  remettre  en  état  de  défenfe  ; & la  ré- 
gente efpéroit  dans  cet  intervalle  recevoir  du  fe- 
cours  de  France.  Auffi  ne  fiât-elle  pas  long-tems  fans 
violer  la  trêve.  Elle  fit  travailler  aux  fortifications 
de  Leith  ; les  Proteftans  en  firent  inutilement  le  liè- 
ge ; & la  régente  fçaehant  que  l’armée  ennemie  s’é- 
toit  retirée  à Edimbourg,  partit  avectoutesfes  trou- 
pes au  commencement  de  Novembre  pour  aller  l’at- 
taquer , & la  furprit  tellement  par  cette  marche  im- 
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prévûe,  que  les  confédérés  abandonnèrent  Edim- 
bourg pour  le  retirer  à Sterlin.  Telle  fut  l’origine 
des  troubles  d’Ecoflè. 

En  Angleterre,  la  reine  Elifabeth  continuoit  de 
régler  les  affaires  de  la  Religion  avec  un  pouvoir  ab- 
folu.  Elle  voulut  d’abord  que  l’on  confervât  les  imar 
ges , parce  quelle  les  croyoit  d’un  grand  lecours 
pourexciter  la  dévotion,  & qu’elle  efpéroit  qu’elles 
rendroient  les  églifes  plus  fréquentées.  Mais  fur  les 
remontrances  des  évêques  & des  Proteffans , elle 
changea,  finon  de  fèntiment , du  moins  de  condui- 
te , & donna  ordre  que  les  images , tableaux  & fta- 
tues  fuflent  ôtées  des  églifes.  Eüe  ne fe  contenta  pas 
de  remettre  en  vigueur  les  ordonnances  eccléfiafti- 
ques  qui  avoient  été  publiées  la  première  année  du 
régné  d’Edouard  VI.  fon  frere , elle  en  fit  auffi  de 
nouvelles,  dont  voici  les  principales. 

Elle  défendit  aux  prêtres  & aux  diacres  de  fè  ma- 
rier fans  lapermiflion  de  l’évêque  diocéfàin , la  par- 
ticipation de  deux  lieutenans  de  police,  & l’aveu  des 

Î>arens  ou  des  amis  de  la  femme.  Elle  ordonna  que 
es  gens  d’églife  fuflent  habillés  félon  la  coûtume 
des  deux  univerfités  ; qu’on  affiftât  à l’office  de  l’é- 
glife  dans  chaque  paroiffe  : que  les  cabarets  ne  fiif- 
fent  point  ouverts  pendant  le  fervice  divin  : que  les 
prédicateurs  reçulTent  de  l’ordinaire  des  lieux  le  pou- 
voirde  prêcher.Elle  chargea  les  évêques  de  nommer 
dans  chaque  paroiffe  trois  ou  quatre  perfonnes  fàges 
& prudentes,  pour  en  obliger  les  paroiflîens  d’aller 
à l’églife  les  dimanches  & les  jours  de  fêtes.  Que  les 
prières  marquées  pour  les  fervicesordinaires,  & les 
•litaniesferoientlûes  tous  les  mercredis  de  vendredis. 
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•Que  quiconque  (e  fervitoit  des  noms  odieux  de  pa- 
piftes,  hérétique , fchifmatique , facramentaire , fe- 
roic  rigoureufement  puni.  Qu'aucun  livre  ne  pour- 
roit  être  imprimé  làns  privilège  ou  fans  permiffion 
d’un  archevêque , évêque  ou  chancelier  de  l’univer- 
•lîté.  Qu’on  feroit  à genoux  durant  les  prier^.  Qu’on 
feroit  la  révérence , lorfqu’on  prononceroit  le  nom 
de  Jefus.  Qu’on  n’ôteroit  aucun  autel  des  Eglifes , 
fans  l’aveu  du  curé  ou  des  marguilliers  de  la  paroil^ 
le.  Qu’il  y auroit  dans  chaque  églife  une  table  pour 
la  communion.  Que  le  pain  dont  on  communieroit 
feroit  fimple^  de  figure  ronde,  & fans  aucune  re- 
préfentation.  Enfin , elle  prefcrivit  la  forme  de  la 
priere,  qui  précédé  immédiatement  le  fermon,  & 
qui  étoit  ug  peu  différente  de  celle  d’Edouard. 

Ces  mandemens  eccléfialliques  étant  prêts,  la 
reine  fit  expédier  les  pouvoirs  & les  infbrû<ftionsdes 
commilfaires , à qui  elle  commit  la  vifitc  des  églifes 
de  fon  royaume.  Ils  furent  lignés  le  vingt-quatrième 
de  Juin  , jour  de  fàint  Jean-Baptifte.  Elifàbeth  y 
expofoit  que  Dieu  lui  ayant  confié  le  gouverne- 
ment de  Tes  états,  elle  ne  rendroit  jamais  un  compte 
alfez  jufte  de  fbn  adminiftration,  fi  elle  ne  prenoit 
loin  de  facili  ter  les  progrès  du  plus  pur  chriftianifme  , 
& de  rétablir  le  vrai  fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette 
vue , ayant  réfblu  de  nommer  des  commilîâires  pour 
la  vifite  du  royaume , elle  les  chargeoit  tous  enfem- 
ble , ou  deux  d’entre  eux,  d’examiner  l’état  vérita- 
ble des  églifes , qui  étoient  fituées  dans  les  provinces 
leptentrionales  d’Angleterre  ; de  fufpendre  ou  de 
dépofer  les  eccléfiaftiques  qui  ne  feroient  pas  leur 
devoir  ; de  donner  leurs  bénéfices  à d’autres  ; & de 
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procéder  contre  les  opiniâtres  par  voye  d’emprilbn- 
nement,  par  cenfure , ou  de  telle  autre  maniéré  que 
les  loix  autoriferoient.  Elle  voulut  encore  qu’ils  aA 
lignaiTent  des  penTions  fur  les  bénéHces  à tous  ceux 
qui  les  auroient  volontairement  réfignés  : qu’ils  inr 
formafl^t  de  la  condition  des  perfonnes  emprifon- 
néespour  la  religion  : qu’ils  leur  rendiflent  la  liberté , 

& qu’ils  rétablilî'ent  dans  les  bénéfices  les  eccléfiaftir 
ques  qui  en  auroient  été  dépouillés  injullemexurou» 
le  régné  de  Marie. 

La  première  commiffion  de  cette  nature  fut  don- 
née à l’archevêque  d’York;  & l’on  attendoit  que  , 
Parker  fût  facré  pour  l’archevêché  de  Cantorbery , . 
afin  de  lui  en  expédier  une  femblable.  La  reine  dès 
le  commencement  de  cette  année  avo^t  jetté  les 
yeux  fur  lui  pour  cette  dignité.  Comme  elle  le  ju- 
geoit  propre  à féconder  fes  deffeins , elle  s’empref^ 
fa  de  le  mettre  dans  une  place  où  elle  pût  fecilemen» 
l’employer  félon  fes  vûes.  Ainfi  après  les  premiers 
arrangemens  qu’il  faut  prendre  dans  un  commen- 
cement de  régné , elle  fit  expédier  le  dix-huitiéme 
Juillet  1559.  un  congé  d’élire  au  chapitre  de  Can- 
torbery. Ce  chapitre  fe  trouva  partagé  fur  le  fait  de 
la  réformation , Sc  ceux  qui  étoient  attachés  au  parti 
catholique,  s’étant  abfentés,  les  autres,  quoiqu’en 
petit  nombre,  élurent  le  premier  jour  d’Août,  par 
voie  de  compromis  Matthieu  Parker  pour  leur  ar- 
chevêque, & certifièrent  à la  reine  cette  éleéUon , 
afin  qu’elle  la  confirmât  par  fes  lettres  patentes.  Elle 
le  fit  en  effet,  & dès  le  neuvième  de  Septembre  elle 
adreflà  une  commiffion  à Cutbert  évêque  de  Dur- 
ham, Gilbert  évêque  de  Bath , David  évêque  de  Pe- 
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terboroug,  Antoine  éveque  de  LandafF,  Guillaume 
Barlow  évêque  défigné  de  Chichefter  & Scory  évê- 
que défigné  d’Hérerord , pour  làcrer  le  nou v eau  pré- 
lat. Mais  cette  commillîon  n’eut  aucun  effet , fans 
qu’on  en  fçache  la  raifon.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui 
fit  différer  l'ordination  de  Parker  jufques  au  mois  de 
Décembre. 

Il  eft  à préfùmer  que  quelques-uns  de  ces  évêques 
étant  catholiques,  ne voulurentpointaflifteràcette 
ordination , & qu’on  employa  le  tems  qui  fe  pafîà 
entre  cette  première  commiffion  & la  fécondé,  pour 
chercher  d’autres  évêques  qu’on  pût  fubftituer  aux 
premiers.  Quoi  qu’il  en  foit , la  reine  fit  expédier  le 
fixiéme  de  Décembre  une  autre  commiffion,  adref- 
fée  à Antoine  évêque  deLandaff,Guillaume  Barlow, 
ci-devant  évêque  de  Bath , & élu  éveque  de  Chichef 
' ter , Jean  Scory , auparavant  évêque  de  Chichefter , 
& élu  évêque  d’Héreford,  Milon  Coverdale , aupa- 
ravant évêque  d’Excefter,  Richard  ('  pour  Jean)  évê- 
que fuffragant  de  Bedford,  Jean  évêque  fuffraganc 
de  Thetford , & Jean  Bafle,  évêque  d’Olïery  en  Ir- 
lande, afin  qu’eux  tous , ou  au  moins  quatre  d’entre 
eux  procédaiffent  à la  confécration  de  Parker.  Ces 
lettres  portent  une  claufe,  qui  ne  paroît  point  dans 
les  autres , & qui  a depuis  donné  lieu  d’attaquer  cette 
ordination,  c’eft  que  la  reine  dit , que  par  fon  auto- 
rité elle  fupplée  à tout  ce  qui  pourroit  avoir  été, fait 
à cette  occafion  de  contraire  aux  ufages  du  royau- 
me, & aux  loix  eccléfiaftiques.Quoiqu’ Antoine  de 
Landaff  eût  prêté  le  ferment  de  fiiprématie , il  ne 
voulut  prendre  aucune  part  à cette  fonélion,  foit 
pour  caufe  d’infirmité  , foit  par  attachement  à 
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riglîfe , ou  pour  quelque  autre  railbn.  Ainfi  Barlow 
fe  trouva  à la  tête  de  la  commifllon , & affilié  de 
Scory,  Coverdale,  & de  JéanHoogskins,  fuffraganc 
de  Bedford , il  confirma  le  neuvième  de  Décembre 
l'éleélion  de  Parker.  La  confécration  fût  remife  à 
quelques  jours  de-là,  & fe  fit  enfin  à Lambeth  le 
dix-feptiéme  de  Décembre  par  les  mêmes  évêques 
qui  avoient  confirmé  l’éleélion. 

Par  l’aéle  de  cette  confécration , on  voit  claire- 
ment qu’on  y fuivit  exaélement  le  rituel  d’Edouard 
VI.  qu’on  commença  d’abord  par  les  prières  du 
matin , après  lefquelles  l’évêque  d’Hereford  fit  l’ex- 
hortation avant  que  de  commencer  la  cérémonie. 
La  chapelle  du  palais  étoit  ornée  de  tapilTeries  du 
côté  de  l’Orient , le  pavé  couvert  d’un  tapis  rouge. 
La  table  de  la  communion  étoit  placée  à l’Orient , 
couverte  d’un  tapis  & d’un  couffin  : au  midi  du  côté  ' 
de  la  table  étoient  placés  quatre  fiéges  pour  les  qua- 
tre évêques  qui  dévoient  facrer  le  nouvel  archevê- 
que', & vis-àvis  un  grand  prie-Dieu  couvert  d’un 
tapis , avec  des  carreaux  pour  chacun  d’eux.  De  l’au- 
tre côté  de  la  table  vers  le  Nord , étoit  placé  un  fiége 
avec  un  prie-Dieu,  couvert  d’un  tapis  & d’un  car- 
reau pour  l’archevêque  élû.  Entre  cinq  &fix  heures 
du  matin , Parker  entra  dans  la  chapelle  par  la  porte 
du  couchant,  revêtu  d’une  robe  d’écarlatte , avec  fon 
chaperon,  précédé  de  quatre  perfonnes , qui  por- 
toient  des  flambeaux  allumés.Il  étoitfuivi  des  quatre 
évêques  qui  dévoient  le  làcrer.  Ils  fe  placèrent  cha- 
cun félon  Ibn  rang.  On  commença  auffi-tôt  lesprie- 
res  du  matin,  marquées  dans  le  livre  des  prières  com- 
munes. Elles  furent  récitées  paufément  par  André 
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Digitized  by  Google 


Livri  cent  cihqü  ante-troisie’me.  337 
Pierfon  chapelain  de  l’archevêque.  Quand  elles  fii- 
rent  finies,  Jean  Scory  monta  en  chaire,  & fit  un  ^SS9* 
difcours  fur  ces  paroles  de  faint  Pierre , Je  vous  prie,  pw.v.  i. 
vous  tjui  êtes  prêtres,  étant  prêtre  auffi-bien  que  vous , /e- 

moindes  fouffir onces  de  Jejîts-Chrifl. 

Après  le  feitnon  l’archevêque  & les  évêques  al- 
lèrent à la  làcrillie  fe  revêtir  des  ornemens  nécef- 
làires  pour  le  làcre  & la  communion.  Ils  rentreront 
dans  la  chapelle  en  cet  ordre.  L’archevêque  mar- 
•choit  le  premier  revêtu  d’un  furplis  ; Guillaume 
BarloNt'  fon  confécrateur  fuivoit  portant  une  chape 
de  Ibye,  accompagné  de  Nicolas  Viz-BuUingham , ^ 

archidiacre  de  Lincoln,  d’Edmond  Geft,  archidia- 
cre de  Cantorbery , tous  deux  auffi  revêtus  de  cha- 
pes ; Jean  Scory,  & le  fufîragant  de  Bedford , fiiivi- 
rent  en  lurplis  feulement.  Coverdale  marchoit  le 
dernier  en  robe  longue  de  laine.  Ces  quatre  prélats 
s’approcheront  de  la  table  de  là  communion  , l’ar- 
chevêque étant  relié  à genoux  fur  la  derniere  mar- 
che de  la  chapelle.  Après  la  leélure  de  l’évangile , 

Jean  Scory , le  fuffragant  de  Bedford  & Coverdale  , 
préfenterent  l’archevêque  à Barlow , qui  étoit  alfis 
dans  un  fauteuil  placé  proche  la  table.  Ils  lui  dirent  : 
Très-révérend  pere , nous  vous  préfentons  ce  pieux  Ù" Jf  avant 
homme , afin  que  vous  le  confacriez  archevêque.  On  lut 
aulfi-tôt  la  commilîion  de  la  reine  pour  le  làcre  de 
l’archevêque.  Il  prêta  lur  les  évangiles  le  ferment  de 
lùprématie  rétablie  par  le  dernier  parlement.  L’é- 
vêque élu  de  Chicheller  commença  enfuite  les  lita- 
nies, aufquelles  le  chœur  répondit.  Il  fitàl’archevê- 
jque  les  demandes  marquées  dans  le  nouveau  rituel  ; 

& après  la  récitation  des  prières  prefçrites,  févêquB 
Tome  XXXI  y y 
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de  Chlchefteravec  les  trois  autres  lui  impoferent  les 
mains  , en  lui  difant  en  Anglois  : Recevez  le  Sainte 
Ejprit , fouvenez-vous  de  réveiller  en  vous  la  grâce  qui 
vous  a été  donnée  par  f impofttion  des  mains  ^ firc.  Après 
ces  paroles  ils  lui  mirent  la  Bible  entre  les  mains,  l’é- 
vêque de  Chichefter  prononça  encore  ces  autres  pa- 
roles : Appliquez-vous  avec  attention  à la  leâure,  <érc.  Puis 
fans  mettre  la  crofle  dans  la  main  de  l’archevêque  , 
il  acheva  l’office  de  la  communion , qu’illul  donna, 
& ils  communièrent  tous  enfemble.  Ainfi  finit  1* 
cérémonie. 

Depuis  que  le  roi  de  France  Henri  II.  eut  con- 
clu la  paix  avec  l’Efpagne , il  réfolut  d’abandonner 
entièrement  les  affaires  d’Italie.  Il  ne  s’agiflbit  plus 
que  de  la  reftitution  des  trois  villes,  Metz , Toul  & 
V erdun,qu’on  avoit  agitée  à Cateau-Cambrefis , fans 
pouvoir  rien  conclure.  La  France  étoit  bien  réfolue 
de  les  retenir,  & Philippe  content  des  conditions 
avantageufes  de  la  paix , paroilibit  infifter  foible- 
ment  fur  cette  affaire  ; l’on  convint  donc  que  fa  déci- 
fion  en  fèroit  renvoyée  à la  diète  d’Aulbourg , que 
l’empereur  Ferdinand  avoit  convoquée  pour  le  2y. 
de  Février  de  cette  année.Les  deux  princesy  envoïe- 
rent  leurs  ambafladeurs  au  tems  marqué.  Henri  IL 
envoya  les  fiensfous  prétexte  de  fe  ménager  l’amitié 
des  princes  de  l’empire,  en  les  affurant  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  de  véritables  alliances  avec  les Turcs,&  qu’il 
avoit  réfolu  d’y  renoncer  tout-à-fait  ; comme  étant 
une  union  fimefte  à la  chrétienté  ,&  Philippe  fit  de 
même,  afin  qu’il  ne  parûtpas  abandonner  ni  la  caufe, 
ni  les  intérêts  de  l’empire.  Les  ambafladeurs  François 
furent  Imbert  de  la  Platiere, Seigneur  de  BourdeUle> 
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& Charles  deMarillac  archevêque  de  Vienne:  il  n'y 
eut  qu’un  Elpagnol  nommé  Barbançon , comte  d’A- 
remberg , qui  n’afllftoit  à cette  diète  que  pour  la 
forme. 

Ils  furent  tous  reçus  dans  la  diète  le  vingt-huitième 
de  Mars,&  leur  arrivée  caufà  quelque  inquiétude  à 
l’empereur.  Ce  prince  appréhendoit  qu’ils  ne  fiilTent 
venus  pour  le  traverfer.  Mais  il  fut  ralTûré , lorfque 
l’archevêque  de  Vienne  dans  un  difcours  fort  élo- 
quent qu’il  fit,  déclara  la  bonne  volonté  du  roi  en- 
vers fa  perfbnne,&  les  états  de  l’empire,félicita  Fer- 
dinand de  la  part  de  fon  maître , fur  ce  qu’on  l’avoit 
reconnu  empereur , & demanda  que  l’ancienne  al- 
liance fut  confirmée  par  des  nœuds  plus  étroits.  Fer- 
dinand remercia  les  ambaflàdeurs  avec  beaucoup 
d’honnêteté, & allùra  que  le  roi  pouvoir  compter  fur 
l’amitié  des  princes  de  l’empire  ôc  fur  la  fienne  en 
particulier,à  condition  que  l’on  reftitueroit  les  villes 
que  la  France  avoit  enlevées  à l’empire,  il  vouloir 
parler  de  Metz,  Toul  & V erdun  ; & que  cette  condi- 
tion pofée , il  ne  voyoit  rien  qui  pût  empêcher  une 
amitié  fincére  & parfaite.  Les  ambalTadeurs  répondi- 
rent que  le  roi  leur  maître  ne  leur  ayant  donné  aucune 
inftruéHon  fur  ce  fujet,ils  lui  en  feroient  leur  rapport, 
éfcqu’en  attendant  ils  demandoient  que  l’on  reconnût 
par  une  autre  attention  convenable,la  bienveillance 
du  roi.  On  le  leur  promit,  & enfùite  ils  fe  retirèrent , 
ayant  été  conduits  avec  beaucoup  d’honneur.  Com- 
me plufieurs  des  princes  avoient  fortement  remontré 
à l’empcreur,qu’il  valloit  mieux  céder  ces  troisvilles 
à la  France,que  d’avoir  guerre  avec  elle  : les  mômes 
princes  firent  entendre  en  particulier  aux  ambafla- 
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deurs,  que  Ferdinand  dans  fa  réponfe  n’avoit  pu  fe 
difpenfer  de  leur  parler  de  la  reftitution  des  trois  vil- 
lesj  pour  donner  des  marques  de  Ton  zélé  ; mais  que 
quand  bien  même  cette  reftitution  ne  fe  feroit  pas , 
ni  l’empereur  ni  l’empire  ne  renonceroient  pas  pour 
cela  à l’amitié  du  roi,  qu’ils  vouloient  toujours  con- 
ferver.  Et  l’on  réfolutauflî-tôtd’envoyer  à ce  prince 
une  magnifique  ambaftade,à  laquelle  furent  deftinés 
le  cardinal  d’Aulbourg  & le  duc  deWirtemberg. 

La  première  cbofe  à laquelle  on  s’appliqua  dans 
cette  diète  furent  les  funérailles  & les  obfeques  de 
l’empereur  Charles  V.  qui  furent  célébrées  avec 
beaucoup  de  pompe  , & aufquelles  affifterent  les 
princes  & les  états  de  l’empire , les  ambaffadeurs  8c 
un  grand  nombre  de  feigneurs.  Louis  Madruce,  qui 
fut  depuis  cardinal,  & qui  avoit  été  nommé  évêque 
de  Trente  , par  la  démifllon  du  cardinal  Chrifto- 
phe  Madruce  fon  oncle , fit  l’oraifbn  funèbre.  Cet- 
te cérémonie  étant  achevée  , on  s’aflembla  pour 
traiter  des  affaires  de  la  religion , & on  lut  publi- 
quement les  aéles  de  la  conférence  de  Wormes, 
Mais  l’empereur  connoiflànt  par  cette  leélure  qu’il 
n’y  avoit  aucune  efpérance  d’accommodement  avec 
les  Proteftans , promit  de  s’employer  à fiiire  tenir 
un  concile  général  ; & par  un  difcours  plein  de 
modération  & de  douceur  , il  les  exhorta  à fe  fbu- 
mettre  à ce  concile,  comme  à l’unique  moyen  ca- 
pable de  rétablir  l’union  des  peuples , leur  promet- 
tant qu’on  y difpoferoit  les  chofes  de  telle  forte  , 
qu’ils  y feroient  plus  favorablement  écoutés,  qu’ils 
ne  l’avoient  été  dans  celui,  qui,  fous  Paul  IIL 
avoit  été  commencé  à Trente,  8c  fùfpendufous 
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Jules  III.  Les  députés  de  l’éleéleur  de  Saxe , & des 
princes  unis  avec  lui  répondirent,  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune apparence  de  s’accommoder  d'un  concile  con- 
voqué par  le  pape , qu’ils  n’étoient  point  oppofés  à 
un  concile  affemblé  en  Allemagne , pourvû  qu’il 
ftt  légitime  & libre , qu’il  fiât  publié  non  par  le  pon- 
tife de  Rome , mais  par  l’empereur , que  le  psipe  y 
tînt  fa  place , non  comme  préfident  ni  comme  juge, 
mais  comme  partie , qu’il  fe  fournît  à ce  concile , & 
qu’il  remît  aux  prélats  & aux  théologiens  le  ferment 
qu’ils  lui  avoient  prêté , afin  qu’ils  pûffent  opiner  li- 
brement & fans  crainte. 

Ils  ajoûterent , qu’il  falloit  encore  que  l’écriture 
làinte  fût  la  feule  régie  des  décifions , fans  aucun 
égard  aux  traditions  humaines , aux  coûtumcs  con- 
traires àla  parole  de  Dieu , Sc  aux  pratiques  de  l’é- 
glife  Romaine  : Que  les  théologiens  qui  fuivoient 
la  confeffion  d’Aufoourg  fuifent  non  - feulement 
écoutés,  mais  qu’ils  pû fient  dire  leur  avis  dans  la 
décifion  des  différends , & qu’on  pourvût  de  telle 
forte  à leur  sûreté,  que  non-feulement  ils  pûficntfe 
rendre  fans  danger  au  concile  , mais  encore  qu’ils 
y jouiffent  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  accor- 
dée par  le  decret  d’Aufoourg.  Que  les  articles  con- 
troverfés  ne  fe  décidaflènt  pas  par  le  plus  grand 
nombre  de  voix, comme  dansles  caufes  civiles;  mais 
fuivant  les  régies  de  la  parole  de  Dieu.  Qu’avant  que 
défaire  aucun  aéle,  on  caftât  tous  les  decrets  du  con- 
cile tenu  à Trente,  comme  n’ayant  pas  été  légitime- 
ment convoqué , & qu’on  traitât  de  nouveau  toutes 
les  matières  qui  y avoient  été  décidées.  A ces  condi- 
tions , dirent-ils,  nous  fommes  prêts  de  confentir 
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à un  concile;  & fi  on  ne  peut  les  obtenir  du  pape  > 
nous  demandons  qu'on  garde  la  paix  de  la  religion^ 
& les  decrets  de  l’allemblée  de  Pallaw.  L’empereur 
prévoyant  qu’on  ne  feroit  jamais  confentir  le  pape 
à accorder  toutes  ces  demandes , & qu’on  ne  pour- 
roit  ramener  les  Proteftans  à fon  avis , jugea  à pro- 
pos de  leur  laifler  le  libre  exercice  de  leur  religion  , 
pour  ne  pas  ébranler  la  paix  publique  de  l’empire. 
Il  ne  laifla  pas  toutefois  de  continuer  fes  follicita- 
tions  auprès  du  pape , pour  l’obliger  à convoquer  ua 
nouveau  concile.  Mais  Paul  IV.  étoit  bien  éloigné 
de  ces  difpofitions.  C’eft  ici  que  Roger  ou  Rover 
Pontanus , religieux  de  l’ordre  des  Carmes,finit  fon 
traité  des  chofes  mémorables , ( qu’on  croit  être  une 
verfion  de  Galpard  Genepée  de  Cologne  ) depuis 
l’an  1 500.  jufqu’à  cette  année,  où  il  découvre  quel- 
ques faulTctés  de  l’hiftoire  de  Sleïdan , & de  celles 
d’autres  auteurs  hérétiques. 

On  donna  audience  dans  la  même  diète  à l'am- 
baflàdeur  de  Guillaume  de  Furllemberg,  grand-maî- 
’ tre  des  chevaliers  de  Livonie , qui  demandoit  du 
focours  aux  états  de  l’empire  contre  les  Mofeovi- 
tes , & il  fut  conclu  qu’on  lui  donneroit  cent  mille 
écus  d’or  : mais  les  Livoniens  ne  voulurent  point 
accepter  cette  fomme , qu’ils  croyoient  trop  rnodi- 
que,  & donnée  plûtôt  pour  infolter  leurs  befoins 
que  pour  y remédier.  Ils  s’adrelTerent  donc  à Sigif- 
mond-Augufte  roi  de  Pologne , & le  prièrent  d’en- 
treprendre la  défenfe  de  leur  pays , fans  toutefois 
préjudicier  au  droit  de  l’empire,  à condition  de  lui 
donner  pour  gages  des  frais  de  la  guerre , neuf  pla- 
ces ou  forterelTes , que  les  états  delà  province pour- 
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rbifeftt  retirer,  en  donnant  fix  cens  mille  écus  d’or.  

L’offre  fut  acceptée , & le  traité  conclu,  & confir-  An.  i j'jp. 
raé  de  part  ôc  d’autre  avec  ferment.  Furftemberg  à 
caufe  de  fbn  extrême  vieille  ffe,fe  démit  de  fa  grande 
maîtrife  en  faveur  de  Gotard  Ketler , & ce  fut  lui 
qui  entreprit  la  guerre  contre  les  Molcovites. 

La  paix  univerfelle  ayant  été  conclue  entre  la  entrante  en  r<r- 
France , l’Elpagne,  l’Angleterre  & l’Empire,  Hen- 
ri  II.  ne  penfa  plus  qaà  remédier  aux  grands  proi- 
grès  que  l’héréfie  faifoit  dans  fes  états.  La  dueneffe 
de  Valentinois,qui  droit  du  profit  des  profeiptions 
& de  la  làifie  des  biens  de  ceux  qu’on  condamnoit , 

Sc  les  princes  de  Guife  qui  s’attiroient  Li  bienveil- 
lance du  peuple  par  la  punidon  des  feélaires,  eu- 
rent le  foin  d’infpire»  au  roi , que  le  venin  de  l’hé- 
réfiefe  répandoit  de  tous  côtés  dans  la  France,  & 
qu’un  roi  ne  régnoit  pas  véritablement  dans  des 
provinces  où  ce  mal  dominoit.  Que  ceux  qui  en 
étoient  infe<5lés  portoient  leur  infolence  jufqu’à  le 
faire  entendre  ouvertement  & en  public  dans  .tout 
le  royaume,  au  lieu  qu’ auparavant  ils  ne  le  faifoient 
qu’en  fecret.  Que  le  nom  de  Dieu  en  étoit  indigne- 
ment profané,  & quelamajefté  royale  y étoit  bief- 
fée  , parce  que  quand  les  droits  divins  font  une  foK 
violés , on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les  droits 
humains  ne  foienten  même  terns  ruinés.  Pour  mieux 
perfuader  ce  prince , ils  lui  firent  parler  par  Gilles  le 
Maître  premier  préfident,  Jean  de  Saint-André,  & 

Antoine  Minart,  préfident  du  parlement,  & par 
Gilles  Bourdin,procureur  général;&  ces  rrugiftrats, 
principalement  le  premier  préfident,  homme  d’un 
efpritvif&  turbulent,  repréfenterent  vivement  au 
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roi,  que  ce  feroit  avoir  peu  fait  que  d’avoir  établi 

An.  1559*  paix  au-dehors,  fi  une  guerre  beaucoup  plus  cruelle 
que  toutes  les  guerres  étrangères  s’allumoit  & fe  for- 
tifioit  dans  le  royaume. 

cvii.  Ils  lui  dirent,  que  le  mal  étoit  arrivé  à un  tel 
point , que  C l’on  diflîmuloit  plus  long-tems,  on  ne 
àréiîquei!  pourroit  plus  y remédier  par  le  glaive  du  magiftrat , 

Dtjhçu.i.  1%.  parles  loix  du  royaume,  & qu’on  feroit  obligé  de 

BcUar.me.mm,  r ^ J 1-  j j A 11.» 

ï.  18.».  if,  lever  des  armces , comme  on  ht  du  tems  des  Albi- 
geois. Que  l’affaire  julqu’alors  n’avoit  pas  eu  un  heu- 
reux fuccès  , parce  que  la  févérité  des  jugemens  ne 
s’étoit  encore  étendu  que  parmi  le  peuple  ; ce  qui 
avoit  rendu  les  juges  odieux , fans  qu’on  fît  aucun 
ufage  de  ces  exemples.  Qu’il  falloit  commencer  par 
les  juges  mêmes , dont  les  uns*  par  la  faveur  dont  ils 
appuyoient  en  fecret  les  feélaires , & les  autres  par 
le  crédit  & la  recommandation  de  leurs  amis , en- 
tretenoient  ce  mal , & le  laifibient  impuni , en  or-r 
donnant  des  peines  à leur  fantaifie , & félon  leur  ca- 
price. Que  telle  étoit  lafource  du  mal,  & qu’on  tra- 
vailleroit  inutilement  à remédier  à un  défordre  fi 
pernicieux , fi  l'on  ne  l’arrachoit  jufqu’à  la  racine. 

‘ Qu’il  paroilibit  donc  à propos  que  le  roi  vînt  au  par- 
lement fans  y être  attendu  , dans  le  tems  qu’on  fe- 
'roit  affemblé  à l’occafion  de  la  mercuriale.  C’étoic 
une  affemblée  qu’on  tenoit  le  mercredi,  dont  Char- 
les VIII.  fut  le  premier  auteur  en  1493.  Louis  XII. 
régla  ces  aflemblées  à une  ou  deux  fois  par  mois, 
François  I.  voulut  qu’on  ne  les  tînt  qu’une  fois  cha- 
que mois.  Le  procureur  général  & l’avocat  général  y 
procédoientjuridi<juement  contre  ceux  des  çonfeii- 

lerf 
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lers  qui  avoient  prévariqué  dans  l'admîniftration  de  ■ 

la  juftice  ; & par  de  nouveaux  ordres , ils  forent  char-  An.  1 5 Jp- 
gés  d’y  parler  for-tout  des  chofes  qui  concernoient  • 

la  foi , de  prendre  garde  que  la  religion  ne  fut  point 
attaquée , & qu’on  traitât  féverement  les  confeillers 
• fulpeéls  d’héréfie. 

L’édit  de  Château-briant , qui  condamnoit  à la  ,jX«ciie  le» 
mort  les  hérétiques  obftinés,  n’étant  point  exécuté, 
parce  que  le  parlement  de  Paris  étoit  fort  partagé  rii. 
for  la  religion  ; le  roi  chargea  le  premier  préfident , 

& les  autres  nommés  plus  haut , de  repréfenter  que 
cette  diverfité  de  jugement  étoit  caufe  du  progrès  "■  *^' 
de  l’héréfie , & de  faire  enforte  que  fes  édits  euflent 
leur  effet.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  à la  mercu- 
riale du  dernier  mercredi  du  mois  d’Avril , Bour- 
din procureur  général  requit  que  les  hérétiques  fof- 
fent  jugés  foivant  l’édit  de  Château-briant  : on  en 
vint  aux  voix  ; & plufieurs  de  ceux  qu’on  foupçon- 
noit  d’héréfie,  forent  contraints  defomanifefter,  en 
’difànt  leur  avis.  Ils  opinèrent  qu’il  falloit  fopplier 
le  roi , que  conformément  aux  decrets  des  conciles 
de  Confiance  & de  Bafle , on  affemblât  de  tems  en 
tems  des  conciles  généraux , pour  réfbudre  toutes 
les  affaires  de  la  religion  ; & que  cependant  on  dif- 
férât le  fopplice  de  ceux  qui  fuivoient  les  nouvelles 
opinions,  en  leur  laifTant  la  liberté  de  confidence  , 

Farce  qu’on  n’ignoroit  pas  avec  quelles  difficultés 
on  peutswlTembler  un  concile  général , auquel  on 
puiffe  obliger  à la  foumiffion  tous  ceux  qui  font  de 
différentes  feéles.  Ce  furent  Arnaud  du  Ferrier  pré- 
lîdent  des  enquêtes , Antoine  Fumée , Paul  de  Foix , 

Nicolas  Duval,  Euflache  de  la  Porte,  & quelques 
Tome  XXXI.  Xx 
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autres  qui  donnèrent  cet  avis.  Ce  qui  irrita  extrême- 
ment le  roi 

Ce  prince  craignant  que  la  plus  grande  partie  des 
confeillers  étant  du  même  fentiment , on  ne  rendît 
un  arrêt  qui  fut  caufe  de  nouveaux  troubler,  & qui 
causât  un  grand  préjudice  à la  religion  catholique  « 
vint  lui-même  le  quatrième  & le  treiziéme  de  Juin 
au  parlement  qui  fe  tenoit  alors  aux  Auguftîns , 
parce  qu’on  faifbit  dans  le  palais  les  préparatifs  du 
mariage  d’Elifabeth  de  France  avec  Philippe  II.  Il 
étoit  accompagné  des  cardinaux  de  Lorraine  & de 
Guife,de  l’archevêque  deSens,des  princes  de  Mont- 
penfier  & de  laRoche-fur-Y on,des  princes  de  Bour- 
bon , & d’autres.  Il  harangua,  & dit  qu’il  avoit  pro- 
curé à la  chrétienté  une  paix  qui  avoit  été  confirmée 
par  le  mariage  de  fa  fille  & de  fa  foeur,  & qu’il  efpéroic 
qu’elle  feroit  utile  au  peuple.  Mais  qu’il  étoit  fâché 
que  l’affaire  de  la  religion  à qui  les  bons  princes  doi- 
vent donner  leurs  premiers  foins,  eût  été  agitée  pat 
quelques-uns  avec  confufion , & d’une  maniéré  fé- 
ditieufe  à l’occafion  des  guerres  ; & qu’il  fouhaitoit 
qu’on  travaillât  à l'avenir  à la  gloire  du  chriftianif- 
me , & qu’on  fît  tout  avec  liberté  & avec  fàgeflè , 
comme  s’agiflànt  de  la  caufe  de  Dieu.  Auffi-tôt  qu’il 
eût  fini  fon  difoours , il  ordonna  par  la  bouche  du 
cardinal  Bertrand!  garde  des  focaux , qu’on  conti- 
nuât la  délibération  déjà  commencée. 

La  préfence  du  prince  n’empêcha  pa»  la  liberté 
des  fufirages.  Il  y eut  quelques  confeillers,  qui,  fans 
aucune  crainte  du  péril  auquel  ils  alloients’expofor, 
dirent  beaucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  de  la 
cour  de  Rome,contre  les  mauvais  ufàges  qui  avoient 
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dégénéré  en  de  pernicieufes  erreurs  ; ce  qui  avoir 
été  caufe  de  tant  de  feéles  qu’on  voyoit  s’élever  de  An.  i J jp. 
tous  côtés.  Ceux  qui  avoient  parlé  fi  librement , 
ajoûterentrqu’ils  étoient  d’avis  qu’on  adoucît  les  pei- 
nes, & qu’on  fursît  la  fé vérité  des  jugemens , jufqu’à 
ce  que  par  l’autorité  d’un  concile  on  eût  accommodé 
les  différends  de  la  religion , en  corrigeant  la  difei- 
pline  de  l’églife.  Tel  fut  l’avis  d’Arnaud  du  Ferrier, 
d’Antoine  Fumée,  dePauldeFoix,  & d’autresnom- 
més  plus  haut.  Claude  Viole  fiit  aufll  du  même  fen- 
timent.  Louis  du  Faur,  homme  d’unelprit  vif,  ajou- 
ta , que  perfbnne  n’ignoroit  d'où  venoient  tous  les 
troubles  fur  la  religion  ; qu’on  en  connoiflbit  l’au- 
teur , & qu’on  pourroit  lui  répondre  ce  qu’Elie  dit  à 
Achab , qui  l’accufoit  d’être  caufe  du  défordre  : c’eft 
vous  qui  troublez  Ifraël.  Anne  du  Bourg  fit  enfiiite 
un  long  difeourg  fur  la  Providence , montrant  qu’il 
falloir  néceffairement  que  toute’s  chofes  lui  fufient 
fbumifes  ; & quand  il  en  fût  venu  au  point  dont  il- 
s’agifiôit,  il  dit , qu’il  y avoir  beaucoup  de  crimes 
condamnés  par  les  loix , & que  les  plus  grands  fup- 
plices  ne  feroient  pas  capables  d’expier  ; comme  les 
blafphêmes , les  adultérés , les  parjures , qu’on  ne 
diflîmuloit  pas  feulement  , mais  qu’on  fomentoit 
encore  par  une  licence  honteufe  & déréglée.  Qu’au 
contraire  on  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
tourmens  pour  punir  ceux  en  qui  on  ne  reconnoif* 
fbitaucun  crime,  a Les  aceufe-t-on,  continua- t-il,  « 
ducrimedelèze-majefté?  eux  qui  ne  font  mention  « 
du  prince  que  dans  leurs  vœux  & dans  leurs  prières.  « 

Les  aceufe-t-on  d’avoir  violé  les  loix,  d’avoir  fait  « 
révolter  les  villes  & les  provinces,  d’avoir  féduit  «s 
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» les  peuples  ? L’on  n’a  pû  encore  trouver  des  té-  ’ 

An.  I55P*  «moins  qui  les  en  ayent  acculés.  Quoi  ! parce 
» qu’ils  ont  découvert  par  la  lumière  de  l’écriture 
« fainte  les  grands  & honteux  défauts  de  la  puiilàn- 
» ce  Romaine , qui  court  à fon  précipice  , & qu’ils 
» ont  demandé  qu’on  y mît  ordre  : voilà  liir  quoi 
» on  les  accufe  de  fe  conduire  & de  parler  comme 
x>  des  féditieux.  » 

Les  préfidens  parlèrent  enlliite.  Chrîftophe  de 
Harlay  & Pierre  Seguier  le  firent  en  termes  alTez 
forts,  làns  rien  perdre  du  relpeél  qu’ils  dévoient  au 
roi , qui  étoit  toujourspréfent , <Sc  à qui  ils  repréfen- 
terent  que  la  cour  avoit  toujours  très-bien  fait  Ibn 
devoir  jufqu’à  préfent  dans  les  caufes  criminelles  , 
& quelle  continueroit  de  même  à s’en  acquitter 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : de  telle  forte  , 
que  ni  le  roi  ni  le  peuple  n’auroient  aucun  fiijet  de 
s’en  plaindre.  Chriftophe  de  Thou,  pere  de  celui  • 
qui  nous  a laiflé  l’hiftoire  des  chofes  arrivées  de  fon 
tems,  dit  librement,  que  le  procureur  & les  avocats 
généraux  méritoient  d’être  repris,  pour  avoir  ofé  blâ- 
mer les  arrêts  de  la  cour,  & bazarder  leur  autorité» 
René  Baillet  fut  d’avis  qu’on  examinât  de  nouveau 
les  arrêts  dont  on  fe  plaignoit.  Mais  le  préfident  Mi- 
nart  conclut  à l’obfervation  des  édits  du  roi.  Enfin  le 
premier  préfident  Gilles  le  Maître  parla  fortement 
contre  les  hérétiques , & apporta  l’exemple  des  Al- 
bigeois , dont  fix  cens  furent  brûlés  dans  un  même 
jour  par  les  ordres  de  Philippe  Augufte  : il  parla  aufll 
des  Vaudois,  dont  plufieurs  furent  étouffés  par  la  fil- 
mée, partie  dans  leurs  maifons,  partie  dans  des  car 
vcrnes  & des  carrières,  où  ils  s’étoient  retirés.  Le 
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roi  eut  la  patience  de  les  entendre  tous  opiner  fans 
les  interrompre  ; & quand  on  eut  fini,  le  garde  des  An. 
fceaux  s’approcha  du  roi  pour  lui  parler,  & demanda 
enfiiite  au  greffier  les  opinions  des  confeillers,  pour 
les  préfenter  à ce  prince,  qui  après  les  avoir  parcou- 
rues, blâma  fort  les  magiftrats  d’avoir  entrepris  à 
fon  infçû  une  afilàire  fi  importante  à fbn  état  ; & dit , 
qu’il  étoit  enfin  convaincu  de  ce  que  le  bruit  public* 
lui  avoit  appris , qu’il  y en  avoit  parmi  eux  quel- 
ques-.un$  qui  méprilbient  l’autorité  du  pape  & la  fien- 
ne  ; qu’il  étoit  vrai  que  peu  de  perfonnes  en  étoient  • . 

coupables;  mais  que  la  faute  pouvoitêtre  reprochée 
à tout  le  corps , & qu’elle  feroitfunefte  àfes  auteurs, 

.Qu’il  exhortoit  donc  tous  les  autres  à demeurer  fi- 
dèles dans  leur  devoir. 

C X T 

Enfuite  le  roi  fe  leva  forwrrité  desdilcours  de  du  Leroifaitmf«re 
Faut  & de  du  Bourg , qui  furent  arrêtés  fuivant  fes  "nÆiïer" . ‘'dü* 
ordres  par  Gabriel  de  Montgommery,  capitaine  des 
gardes, & conduits  prifonniers  à la  Baftille.  L’après 
raidi  de  Foix,  Fumée  & de  la  Porte  furent  pris  dans 
leurs  mailbns , & conduits  auffi  à la  Baftille.  Du  Fer* 
rier,  Duval  & Viole  auroient  été  traités  de  meme  , 
s’ils  n’eulTent  eu  la  précaution  de  fe  fauver  par  le  fe- 
cours  de  leurs  amis. 

Le  lendemain  les  chambres  s’étant  encore  aftêm-r  Lepariemlnttra- 
blées  parle  commandement  du  roi,  l’on  commença  de  jâcquëispif^ 
à traiter  de  l’affâire  de  Jacques  Spifame  évêque  ”'• 

IT.T  . V>A  ^ • JL  ^ r 

de  rsJevers  , qui  apres  s etre  marié  en  lecret , s é-  upoptUn  nrcytiv, 
toit  làuvé  à Geneve.  Ce  Spifame  étoit  Parifien , BuWngfr,  lih.  r, 
forti  d’une  noble  famille  originaire  de  la  ville  de 
Lucque  en  Italie , & établie  à Paris  dès  l’an  ijyo. 
que  vivoit  Barthélémy  Spifame , duquel  font  ilfus 
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CXIII. 

premier  fynode 
tenu  à Paris  par 
les  Catviniftes. 
JJf  Thou  Un  fiif, 
Sftnd.  Ak  *tin,  n. 
1». 

BenQÎji . hiji^  de 
l’.'dii  de  Saiuet,$». 
I.f.  13, 


3^0  Histoire  Ecc  le  si  a s tÎqoe; 
tous  ceux  de  ce  nom , feigneurs  des  BifTeaux , de* 
Granges  & de  Paflÿ.  Jacques  avoir  pour  perc  Sc 
mere,  Jean  Spifame  feigneurde  PafTy  , fecretaire 
du  roi  & tréforier  de  l’extraordinaire  des  guerres  , 
& Jacquette  Ruzé  ; & fe  trouva  le  dernier  de  cinq 
freres.  Il  fût  confeiller  au  parlement , puis  préfi- 
dent  aux  enquêtes,  d’où  il  monta 'à  la  charge  de 
«naître  de  requêtes , & fut  nommé  confeiller  d’é- 
tat. S’étant  confacré  à la  profeflîon  eccléfiallique  , 
il  fut  chanoine  de  l’églife  de  Paris,  chancelier  de 
Tuniverflté , abbé  de  fàint  Paul  de  Sens , grand  vi- 
caire de  Charles  cardinal  de  Lorraine  archevêque 
de  Reims  ; enfin  il  fut  nommé  évêque  de  Nevers 
en  1547.  par  le  roi  Henri  II.  Il  aflîfta  à l’afTem- 
blée  des  états  tenue  à Paris  en  1557.  puis  fe  laiflànt 
entraîner  moins  par  le*  torrent  des  nouvelles  opi- 
nions , que  par  l’amour  d’une  femme  qu’il  entre- 
tenoit,  ilfe  retira  à Geneve  en  cette  année  ijjp. 
Le  parlement  après  avoir  vû  les  informations , & 
délibéré  là-deflûs  , ordonna  qu’on  lui  feroit  fbn 
procès. 

Toutes  ces  pourfùites  du  roi  pour  détruire  le 
parti  Calvinifte  , n’empêcherent  pas  les  minillres 
des  églifes  réformées  de  s’aflembler  encore  au 
mois  de  Mai  dans  la  ville  de  Paris  au  fauxbourg 
faint  Germain.  Un  certain  François  Morel  qui. 
étoit  en  réputation  parmi  eux , p’réfida  à cette  af- 
femblée.  Tout  s’y  paflTa  dans  un  grand  fecret , on 
en  fit  même  prêter  le  ferment  dès  le  commence- 
ment du  fynode.  Il  dura  quatre  grands  jours  d’été, 
non  feulement  fans  en  avoir  obtenu  permiffion , 
mais  fans  en  donner  aucune  connoillance.  On  y 
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fit  plufieurs  réglemens.  On  y traita  d’abord  de  ■ 

l’Anabatifine  qu’un  certain  Pierre  Chrétien  mi- ïJTP» 
niftre  du  Poitou  vouloit  introduire  à Caën  ville  de 
Normandie,  parmi  les  Calviniftes.  On  ordonna  en- 
fuite  beaucoup  de  chofes  touchant  la  difcipline  , 
la  forme  des  lynodes  Sc  des  conférences,  & les 
perfonnes  qui  y dévoient  préfider  : on  y traita  des 
éle(5Hons,  des  devoirs  des  miniftres  , des  diacres , 
des  cenfiires , de  la  maniéré  de  contraéler  les  ma- 
riages, Sc  de  leur  diffolution,  des  degrés  de  con- 
lànguinité  Sc  d’alliance  ; on  y régla  qu’il  ne  falloir 
point  fouffrir  de  principauté  parmi  les  collègues 
qui  feroient  tous  égaux  : l’on  y parla  de  l’excom- 
munication , Sc  de  l’uniformité  de  la  doéèrine , 

& de  rejetter  toutes  les  opinions  étrangères  pour 
ne  s’attacher  qu’à  celle  de  Calvin,  da#  laquelle  on 
ne  pourrait  rien  changer  que  du  confentement 
d’un  lynode  général , & de  l’avis  de  tout  le  corps. 

Sur  ce  qui  fut  propofé , fi  on  pourrait  appeller 
devant  les  évêques  ou  leurs  officiaux  ; on  répondit 
inlblemment , qu’on  pourrait  à la  vérité  s’y  pour- 
voir dans  les  affaires  civiles  feulement  , comme 
on  s’adrefle  à un  brigand  pour  obtenir  quelque  hu- 
manité. 

On  croit  communément  que  la  confeflîon  de  foi  orPi^e'^ae  u 
des  réformés  fut  compofée  dans  ce  fynode  avec  leur  confeifion  de  foi 

..y.  . I,  , ^ . I • -I  n & de  la  difciplino 

diicipline , chacune  en  quarante  articles  ; mais  il  elt  des  CaiviniHei  de 
plus  probable  que  l’une  Sc  l’autre  venoient  de  Ge-  ,„u- 

neve  , Sc  qu’elles  étoient  l’ouvrage  de  Calvin  ; en  ^ 
effet  elles  furent  fignées  Sc  acceptées  le  vingt-huitiè- 
me de  Mai  dans  ce  fynode , qui  n’avoit  commencé 
que  le  vingt-flxiéme.Ilffillqitdonc  que  l’une  dcTaur 
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tre  pièces  fulTent  toutes  drelTées,  n’étant  pas  pofllblé 

An,  15  qu’en  moins  de  deux  jours  ces  députés,  la  plupart 
peu  habiles,  compofaffent  de  concert  jufqu’à  quatre- 
vingt  articles  furie  champ  : on  agita  même  s’il  ne 
falloit  pas  dépofer  les  ignorans  entre  les  anciens 
qu’on  avoir  pris  par  néceflîté  , & on  conclut  pour 
l’affirmative , s’ils  étoient  trop  ignorans  comme  l’on 


en  connoiflbit  plufieurs.  Cette  confeflion  de  foi  & 
de  difcipline , ne  fût  rendue  publique  que  fous  les 
régnes  fuivans. 

Amb^iudeur.  Calvin , qui  de  fa  retraite  qu’il  s’étoit  procurée 
dci  princes  Pro-  ^ Geiicve , veUloit  à la  confervation  de  fon  trou- 

tellans  au  roi  en  _ 1 t, 

nmeî.'**"  multiplioit  en  France,  engagea  les  Pro- 

DcPicuyhijuit.  teftans  d’Allemagne  à écrire  au  roi  Henri  II.  pour 
pi^n,7.vrr;«/jî- prjer  de  ménager  un  peu  plus  ceux  de  leur  re- 
ligion donéRes  prifons  étoient  remplies.  On  vit 
donc  arriver  des  amballàdeurs  avec  des  lettres  des 


éleéleurs  Frédéric  comte  Palatin , d’Augufte  duc  de 
Saxe  , de  Joachim  de  Brandebourg , de  Chrifto- 
phe  duc  de  Wirtemberg,  & de  Volfang  comte  de 
■Veldenz,  écrites  de  leur  propre  main.  Ils  man- 
doient  à ce  prince  qu’ils  avoient  appris  avec  beau- 
coup de  douleur  qu’un  grand  nombre  de  gens  pieux 
qui  aimoient  la  paix,  &qui  faifoient  profeflion  de 
la  même  religion  qu’ils  profeflbient  eux-mêmes  , 
étoient  emprifonnés  en  France  comme  des  fédi- 
tieux  & perturbateurs  du  repos  public  ; qu’on  les 
dépouilloit  de  leurs  biens  ; qu’on  les  envoyoit  en 
exil  même  qu’on  les  punllToit  du  dernier  fup- 
plice.  Qu’animés  par  la  charité  chrétienne , & par 
l’amitié  qu’ils  portoient  au  royaume  de  France , ils 
le  prioient  d’examiner  mûrement  cette  affaire  où 

il 
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il  s’agilToic  de  la  gloire  de  Dieu  & du  làlut  de  tant 

d'ames,  & de  ne  le  point  laillcr  conduire  par  des  155P 
préjugés.  Que  pour  eux,  comme  c’étoftle  devoir 
des  bons  princes,  ils  n’avoientpas  moins  de  paflîon 
pour  l’honneur  de  la  religion,  & pour  le  làlut  de 
leurs  lùjets.  Que  fur  les  troubles  qui  étoient  nés  tou- 
chant la  religion , ils  avoient  foigneulement  cher- 
ché les  moyens  convenables  pour  accommoder  les 
chofes , & qu’en  s’y  appliquant  avec  attention , ils 
avoient  peu  à peu  découvert  qu’il  s’étoit  glilTé  dans 
l’églile  des  maximes  injurieufes  à Dieu,  qui  ne  ve- 
naient que  d’avarice  & d’ambition , & qui  étoient 
très-capables  de  caufer  de  grands  fcandales. 

Ils  concluoient  de-là  que  ces  Maximes  dévoient 
être  condamnées  par  le  témoignage  des  écritures 
làintes,  ou  du  moins  réformées,  fuivant  les  décrets 
des  anciens  conciles , & l’autorité  des  peres  des 
premiers  lîécles.  Que  ce  n’étoit  pas  d’aujourd’hui 
qu’on  fe  plaignoit  des  mœurf  corrompues , & de 
la  mauvaife  difcipline  de  la  cour  Romaine  ; qu’il 
y avoit  long-tems  qu’on  fçavoit  en  France  ce  que 
Guillaume  de  Paris,  Jean  Gerlbn,  Nicolas  de  Clé- 
mangis,  & tant  d’autres  fçavans  en  avoient  écrit. 

Que  le  roi  François  I.  d’heureufe  mémoire  , pere 
defamajefté,  y avoient  pourvu , en  accommodant 
les  différends  de  la  religion , & corrigeant  la  difci- 
pline eccléfiaftique  : Que  ce  même  foin  étoit  digne 
d’un  roi  fils  d’un  tel  pere  : Qu’ils  le  prioient , puif» 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  guerres  étrangères  qui  trou- 
blaffent  le  repos  delaFrançe,  de  travailler  à ac- 
commoder paifiblement  & à l’amiaole  par  fos  foins 
Si  par  fon  autorité  les  dilTenlions  nées  dans  fon 
Tomfi  XXXI  ' Y y 
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■ royaume  à l’occafion  de  la  religion.  Que  pour  eux 

An.  ils  ne  voyoienc  pas  d’autre  moyen  pour  y réulîir  ,■ 

que  de  fai^  un  choix  d’hommes  capables  & amis  de 
la  paix , qui  examinaflent  fans  paflîon  cette  affaire  , 
& qui  dreffaffcnt  une  confeffion  de  foi  fondéefur  la 
régie  de  l’écriture  fainte  & des  anciens  peres.  Qu’en 
attendant  on  fulpendît  l’exécution  des  arrêts  ; qu’on 
rendît  la  liberté  à ceux  qui  vieilliffoient  dans  l’hor- 
reur des  priions  ; qu’on  rappellâtles  exilés , & qu’on 
rétablît  dans  leurs  biens  ceux  qui  en  avoient  été 
dépouillés.  Qu’en  cela  le  roi  fera  une  chofe  agréa- 
ble àDieu,glorieufe  pour  lui,  falutaire  à fon  royau- 
me, & obligera  infiniment  les  princes  d’Allemagne , 
qui  implorent  fa  démence  pour  des  malheureux 
comme  pour  une  caufe  commune. 

Le  roi  reçut  ces  ambaffadeurs  avec  beaucoup' 
de  bonté  ; & après  avoir  reçu  les  lettres  de  leurs^ 
maîtres,  il  répondit,  qu’il  députeroit  au  plutôt  quel- 
qu’un de  fa  cour  auprès  de  ces  princes , & qu’il 
elpéroit  de  les  fatisfaire  amplement.  Les  ambaffa- 
deurs furent  ainfi  congédiés  : mais  à peine  étoient- 
ils  arrivés  fur  les  frontières  du  royaume , que  le  feu 
qu’on  croyoit  comme  éteint  par  leur  arrivée  , fur 
rallumé  avec  plus  de  force  auffi  tôt  après  leur  départ. 
Dès  le  dix-neuviéme  de  Juin , le  roi  avoit  nommé* 
des  juges  pour  connoître  de  l’affaire  des  confeillers 
qui  avoient  été  mis  en  prifon.  Ces  juges  étoient  le 
préfident  de  Saint  André , Jean  Jacques  de  Mefme  ,* 
maître  des  requêtes,  Louis  Gayant,  Robert  Bouette, 
confeillers  ; Eu^che  du  Bellay  évêque  de  Paris , * 
& l’inquifiteur Antoine  deMouchy,  furnommé  Dé- 
mocharès.  Du  Bourg  ayant  été  interrogé  le  même 
jour,  refulà  de  répondre,  parce  que  c’eft  un.  droit 


cxvi. 

Le  roi  nomme 
des  commiSUires 
pour  l’aftàirc  des 
coafeUlcn. 


*•//«•/<  Ittrci- 
ficme  frtft  du  car- 
dinal du  Bellay  f Ô' 
fin  fuccejftur  dm 
l’ivicke  de  Paris, 
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des  confeillers , que  dans  les  afiàires  où  il  y va  de 
Ja  vie,  ils  ne  peuvent  être  contraints  de  répondre 
que  devant  toute  la  cour,  les  chambres  étant  alTem- 
blées.  Le  procureur  général  Bourdin  obtint  de 
nouvelles  Lettres  patentes  du  roi , portant  que  du 
Bourg  reconnoîtroit  les  juges  nommés,  qu  autre- 
ment ilferoit  tenu  pour  convaincu,  & puni  comme 
criminel  de  léze-majefté.  Ainfi  le  coupable  fut  jugé 
indigne  de  jouir  du  privilège  des  confeillers,  à caufe, 
difoit-on , de  l’atrocité  delbn  crime  : mais  afin  qu’on 
ne  crût  pas  qu’il  eût  du  mépris  pour  les  ordres  du 
roi , il  fe  fournit,  en  faifant  toutefois  fa  proteftation  » 
afin  qu’on  ne  prétendît  pas  qu’il  eût  renoncé  à fon 
privilège. 

L’évêque  de  Paris  ( Euftache  du  Bellay)  pour  tâ- 
cher de  le  ramener  ; travailla  à fon  inftruélion  avec 
fes  doéleurs , pendant  qu’il  étoit  à la  Ballille  ; & afin 
de  lui  en  faciliter  les  moyens,  il  lui  porta  lui-même 
une  efpece  d’expofition  de  foi.  Le  prifonnier  fei- 
gnit de  la  vouloir  recevoir,  fi  on  lui  apportoit  du 
papier  & de  l’encre  ; mais  il  ne  s'en  fervit  que  pour 
en  compofer  une  autre  de  fa  façon , où  il  montra 
fon  ignorance  en  mâtiere  de  théologie.  Félicien  de 
Ningarda  de  la  Valtelinc,  évêque  de  Côme , réfuta 
dès-lors  cette  confeflion  de  foi  par  un  fçavant  écrit , 
imprimé  à Venife  trois  ans  après.  Dans  la  fuite  du 
Bourg  fut  interrogé  juridiquement , & comme  fes 
réponfes  fe  trouvèrent  tout-à-fait  conformes  à la 
faulfe  doélrine  des  Luthériens  & des  Zuingliens,  l’é- 
vêque de  Paris,  qu’il  avoit  reconnu  pour  fon  prélat 
& fon  juge , le  déclara  convaincu  d’héréfie,  & ordon- 
na qu’il  feroit  dégradé,  afin  d’être  enfuite  livré  au  bras 
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' féculier.  Du  Bourg  appella  comme  d’abus  de  cette 

^SS9‘  fentence  au  parlement  de  Paris,  où  la  caufefùtplai- 
dée  publiquement  en  préfence  du  cardinal  de  Lor- 
raine, & de  Bertrandi  archevêque  de  Sens  & cardi- 
nal, & l’appellation  enfin  ayant  été  déclarée  nulle, 
le  parlement  renvoya  le  criminel  à Tes  juges  natu- 
rels. Du  Bourg  fe  pourvut  encore  de  deux  appels 
fimples,  l’un  à l’archevêque  de  Sens , comme  mé- 
tropolitain, & l’autre  à l’archevêque  de  Lyon,  com- 
me primat.  Mais  le  jugement  qui  avoit  déjà  été  pro- 
noncé contre  lui, fut  confirmé  dans  ces  deux  tribu- 
naux. Le  criminel  voulut  appeller  au  pape,  comme 
le  lui  confeilloient  fes  amis , & il  l’eut  fait , s’il  n’eût 
appréhendé  qu’on  ne  lui  eût  reproché  d’avoir  adoré 
la  bête,  félon  le  langage  injurieux  employé  parles 
Proteftans,  contre  ceux  qui  reconnoilToient l’auto- 
rité du  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Mais  cette  crainte 
l’arrêta.  Ainfi  ayant  été  renvoyé  àl’évêque  de  Paris  , 
ce  prélat  le  dégrada  de  fon  caraélere  de  prêtrife , & 
l’abandonna  au  bras  féculier, 

To^yoVs^'aux  préparoit  alors  à la  cour  à célébrer  les  nô- 

deFÙnMiv*’”'*  ces  d’Eüfabeth  de  France,  fille  aînée  du  roi , que 
Phiippe  11.  le  duc  d’Albe  venoit  d’époufer  au  nom  du  roi  Phi- 
^spoiti.  lut  ann.  jjppg . ^ ccllcs  de  Marguerite , fœur  du  roi  Henry , 

avec  le  duc  de  Savoye.  Pour  rendre  cette  fête  plus 
I,  magnifique  , le  roi  ordonna  un  tournois  de  trois 

jours,  c’eft-à-dire,  un  de  ces  combats  d’honneurs, 
où  les  gentilshommes  entroient  en  lice  pour  figna- 
1er  leur  adrelTe  & leur  courage  ; on  y couroit  à 
cheval,  les  lances  & les  épées  avoient  la  pointe 
émoulTée , & le  taillant  rabattu.  Il  arrivoit  néan- 
moins alTez  fou  vent  de  grands  accidens  par  la  cha- 
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leur  du  combat , ou  par  la  bame  des  combattans.  ' 

Comme  nos  rois  avoient  alors  leur  palais  aux  Tour-  An.  1 5 
nelles  au  bout  de  la  rue  faint  Antoine  proche  la 
Baftille,  Henry  avoir  fait  drefler  des  lices  le  long 
de  cette  rue  pour  des  joûtes.  Lui-même  voulut  être 
des  combattans , avecles  ducs  de  Ferrare  & de  Guife 
le  trentième  de  Juin  ; il  foutint  plufieurs  alîàuts  de- 
vant 1er  Elpagnols,  avec  les  plus  adroits  & les  plus 
forts  cavaliers  de  la  cour.  Ce  jour  même  après  en 
avoir,  terrafle  un  alTez  grand  nombre , il  ordonna  à 
Gabriel  de  Lorges  comte  de  Montgommery,  & ca- 
pitaine de  fes  gardes,  qui  avoir  la  réputation  d’être 
un  des  plus  adroits,  d’entrer  en  lice,  & de  rompre 
une  lance  avec  lui. 

Ce  fcieneur  s’en  exculà , Ibit  parce  que  le  jour  ^ 
precedent  il  n avoit  pas  été  heureux  dans  cet  exer-  d un  éclat  de  lan- 
cice , foit  par  refpeél  pour  la  majefté.  La  reine  mê-  DcT^hcUjUt/uf, 
me , comme  fi  elle  eût  prelTenti  ce  qui  devoir  ar- 
river,  pria  inftamment  ce  prince  de  ne  plus  cou-  mm. 

rir,  & l’en  fit  encore  prier  par  le  duc  de  Savoye  : 
mais  Henry  réfolu  d’entrer  en  lice  avec  le  comte , 
lui  fit  porter  une  lance,  en  lui  difant:  Je  ne  courerai 
plus  que  cette  fois , c’eft  un  coup  de  faveur.  Ils  en- 
trèrent donc  tous  deux  en  lice  ; & courans  l’un  con- 
tre l’autre,  ilsfe  choquèrent  fi  rudement,  que  leurs 
lances fe  rompirent,  & qu’un  éclat  de  celle  de  Mont- 
gommery donna  dans  l’œil  droit  de  là  majefté  par 
la  vifiere  de  fon  cafque,  qui  étoit  entr’ouvertc.  Le 
coup  fut  fi  violent,  que  le  cerveau  en  fut  oflTenfé  , 

& que  le  roi  tombant  par  terre,  perdit  la  connoif- 
farree  ik.  laparole , & ne  les  recouvra  plus  jufqu’àla 
mort,  qui  arriva  l’onzième  jour  depuis  fa  bleflure , 

Y y iij 
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c’ert-à-dire,  le  dixiéme  de  Juillet,  dans  fon  palais 
An.  1559*  des  Tournelles.  Il  étoic  âgé  de  quarante  ans , trois 
cxx.  mois  & onze  jours,  & avoit  régné  douze  ans,  qua- 
vcrs  jugemens  tre  mois  & dix  jours.  Son  cœur  fut  porté  dans  l’é- 
glife  des  Céleftinsde  Paris,  &fon  corps  à S.  Denis, 
'%‘ra,  pafcaiiui  reinc  veuve  lui  fit  drelTer  un  fuperbe  monu- 
//.  nument.Les  Calv^niftes  ne  manquèrent  pas  d’obfer- 
ver  que  le  roi  avoit  été  blefle  vis-à-vis  de  la  Baftille , 
où  étoient  prilbnniers  quelques  confeillers  du  par- 
lement, entr’autres  Anne  du  Bourg,  quele  roi  avoit 
promis  de  voir  brûler  de  fes  deux  yeux.  On  raconte 
que  là  mort  avoit  été  long-tems  auparavant  prédite 
par  Lucas  Gauric,  célébré  mathématicien,  fort  aimé 
de  Paul  III.  La  reine  l’ayant  conlulté  là-delTus , il  lui 
avoit,  ditson,  répondu  que  le  roi  Ibn  mari  perdroit 
la  vie  dans  un  duel. 

Bomws^uaiitét  Ce  prince  avoit  de  grandes  qualités , il  étoit 
prince!'*”  " vaillant  : belliqueux,  ayant  porté  alTez  loin  les  li- 

Addùioiu  aux 
mtm.  dK'afieluau, 

Branicme , dam 
l’étage  iehltnry  U, 

bonnaire  ; & il  eût  été  làni  défauts  , fi  là  conduite 
.eût  répondu  à fa  bonne  mine  ; mais  fa  riche  taille  ^ 
Ibn  vilàge  doux  & ferein,  fon  elprit  agréable , fon 
adrefle  dans  toutes  fortes  d’exercices , fon  agilité  & 
fa  force  corporelle,  ne  furent  pas  accompagnées  de 
la  fermeté  d’elpric,  de  l’application , de  la  pruden- 
ce «5c  du  difeernement  qui  fontnéceflàires  pour  bien 
commander.  Il  étoit  naturellement  bon , & avoit 
les  inclinations  portées  à la  juftice  : mais  il  ne  fe 
polTéda  jamais  lui-même , & pour  ne  vouloir  rien 
faire  de  fon  chef,  il  fut  caufe  de  tout  le  mal  que 


mites  de  fon  royaume , & la  fortune  lui  ayant  été 
prelque  toûjours  favorable.  Il  aiinoit  la  juftice  , & 
chériffoit  fes  ftijets;  il  étoit  libéral,  affable  & dé- 
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firent  ceux  qui  le  gouvernoient.  On  ne  peut  excu- 
fer  fes  amours  avec  Diane  de  Poitiers,  duchefle  de  An. 
Valentinois,  qui  fut  le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  fe  palToit  dans  le  gouvernement.  Les  miniftres 
& les  favoris  plioient  également  fous  elle  , & le 
connétable  Anne  de  Montmorenci  lui-même , tout 
aimé  du  Prince , tout  grave  qu’il  étoit , ne  pouvoir 
fe  difpenfer  d’avoir  recours  à là  faveur.  Rien  n’eft 
plus  furprenant  que  l’empire  qu’avoit  ufiirpé  cette 
femme  fur  l’elprit  du  roi.  Dans  ui^  âge  où  les  au-  • 
très  femmes  de  fon  caraélere  fongent  à la  retraite 
elle  enchantoit  tellement  ce  prince , qu’il  étoit  ré- 
duit à fermer  les  yeux  fur  les  galanteries  de  là 
vieille  maîtrelTe , qui  étoient  néanmoins  alTez  fré- 
quentes. 

Henri  IL  avoit 

Décembre  1535’.  Catherine  de  Médicis,  fille  uni-  (à  poflcritc.^ 
que  de  Laurent  de  Médicis  , duc  d’Urbin  , & de  /j 
Magdeleine  de  la  Tour  d’Auvergne; François I.  fon 
pere,  & le  dauphin  fon  frere  étant  encore  vivans. 

Cette  princeffe  après  "dix  années  de  mariage  fans 
avoir  eu  d’enfans,  mit  au  monde  i“.  François  II.  né 
le  vingtième  de  Février  1543.  qui  fuccéda  à la  cou- 
ronne. 2 . Louis  d’Orléans,  le  troifiéme  de  Février 
1549.  qui  mourut  âgé  d’un  peu  plus  de  vingt  mois. 

3°.  Charles-Maximilien,  né  le  vingt-fept  de  Juin’ 

1 5 yo.  qui  régna  après  François  II.  fous  le  nom  de 
Charles  IX.  4 . Edouard-Alexandre,  premièrement 
duc  d’Alençon,  puis  d’Anjou,  qui  vint  au  monde  le 
vingt- un  de  Septembre  i y J i.  à Fontainebleau,  & 
quitta  fes  deux  noms  par  ordre  de  Charles  IX.  fon 
fierc , après  lequel  il  régna  fous  le  nom  de  Henri 


époufé  par  le  traité  du  vingt-fept  cxxii. 
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III.  & fut  auflî  roi  de  Pologne,  y®.  Hercules  duc 
d’Alençon,  né  le  dix-huitiéme  de  Mars  1554.  nom 
que  le  même  Charles  lui  fit  changer  en  celui  de 
François.  Les  filles  de  Henri  II.  furent  i'.  Elifabeth 
née  le  treiziéme  d’Avril  i J45.  & mariée  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  1559.  à Philippe  II.  roi  d’Efpa- 
gne.  2".  Claude  née  en  Novembre  1 547.  & mariée 
le  cinquième  de  Février  15  J 8.  à Charles  II.  du  nom 
duc  de  Lorraine.  3".  Marguerite  duchefle  de  Va- 
lois, née  le  quatorzième  de  Mai  & mariée 

le  dix-huitiéme  d’Aouft  1572.  à Henri  roi  de  Na- 
varre , qui  parvenu  à la  couronne  fous  le  nom 
de  Henri  IV.  fit  dÜToudre  ce  mariage  en  i fpp.  pour 
caufe  de  ftérilité,  défaut  de  confentement,  & rai- 
fon  de  conlànguinité.  4".  Viéloire  née  le  vingt-troi-» 
fiéme  de  Juin  & morte  le  dix-feptiéme 

d’Août  lùivant.  5®.  Jeanne  de  France,  fœur  jumelle 
de  Viéloire,  morte  aulTi-tôt  après  fa  naidànce.  Les 
enfans  naturels  de  Henri  II.  furent  i\  Henri  d’An- 
goulcme  * grand  Prieur  de  France , gouverneur  de 
Provence , & amiral  des  mers  du  Levant,  tué  à Aix 
en  Provence  le  deuxième  de  Juin  1 586.  2”.  Diane, 
légitimée  de  France , mariée  par  Contrat  du  treizié- 
me de  Février  i553.àHoraceFamefeduc  deCaftro, 
enfuite  par  contrat  du  troifiéme  Mai  1557.  à Fran- 
çois duc  de  Montmorenci , fils  du  connétable  Anne 
de  Montmorenci , & qui  lui  lùccéda  dans  cette 
charge. 

Ce  monarque  étoit  d’une  taille  haute  & bien 
proportionnée;  il  avoit  le  vifage  un  peu  long,  le 
nez  droit  & relevé , le  front  grand  & ouvert, Te  rcr 
gard  doux  dt  arrêté , paroiflbit  très-affable  , la  cou- 
leur 
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leur  brune  & un  peu  vermeille.  Il  établit  le  parle- 

ment  de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes,  & l’or-  An.  1559* 
donna  femeftre.  Il  avoit  fait  la  même  chofe  de  celui  Frtiui,ibid.m  J'nf. 
de  Paris,  comme  on  a dit  ailleurs  ; mais  cela  ne  dura 
que  trois  ans.  La  cour  des  Monnoyes  fous  fon  régne 
fut  rendue  cour  Ibuveraine  : il  établit  une  cour  des 
Aydes  à Montferrand  en  Auvergne  , qui  dans  la 
fuite  a été  transférée  à Clermont , qui  en  eft  la  ca- 
pitale , & inftitua  dans  les  principales  villes  de  fon 
royaume,  des  fiéges  de  juges  préfidiaux,  en  la  place 
des  fénéchauflees  , des  prévôtés  & des  bailliages. 

C’eft  auflî  fous  fon  régne  que  les  fécrétaires  d’état 
& des commandemens  ont  commencé,  pour  expé- 
dier les  dépêches  fuivant  les  départemens  des  lieux 
& des  provinces  qui  leur  furent  alfignés.  Il  érigea 
en  duché-pairie  lafeigneurie  d’Albreten  Guyenne, 
en  faveur  d’Henri  roi  de  Navarre  ; le  comté  d’Au- 
male en  Normandie  en  faveur  de  Claude  de  Lor- 
raine , premier  duc  de  Guife  ; Sc  la  baronnie  de 
Montmorency,  en  confidération  d’Anne  connéta- 
ble de  France,  lequel  il  honora  d’une  linguliere  af- 
feélion,  & qu’il  rappella  à la  cour,  dont  il  avoit  été 
éloigné  fous  François  I. 

Il  eut  pour  fon  fuccelTeur  fon  fils  aîné  François  ^ . 

■WY  J'-  rr  r • FransJüII.iuc 

II.  qui  etoit  déjà  roi  d Lcolle  par  ion  mariage  avec  cède  à ion  pac 

Marie  Stuart.  C etojt  un  prince  d une  complexion  sj^d.  hoc  aw. 
foible  & mal  laine  , Sc  qui  n’étoit  âgé  que  de  feize 
ans  Sc  demi,  étant  né  le  vingtième  Janvier  1543. 

Il  étoit  par  conlcquent  majeur,lelon  la  loi  du  royau- 
me , Sc  capable  de  gouverner  par  lui-même.  Mais 
eu  égard  à fa  jeunefle  , à fon  peu  de  fanté  , & aux 
bornes  très-étroites  de  fon  elprit,  aulfi  foible  que 
Tome  XXXI,  ' Zz  ' 
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fon  corps , on  fongea  à lui  donner  un  confeil  com- 

An.  1559.  pofé  de  perfonnes  qui  pûlTent  gouverner  en  fon 
nom.  La  cour  écoit  divifée  entre  les  deux  fadlions 
de  Guifè  & de  Montmorency , dont  la  puilTance 
étoit  àpeu-près  égale  fous  le  régne  précédent.  Aufli- 
tôt  après  la  mort  de  Henri  II.  il  s’en  forma  une 
troifiéme , dont  les  chefs  étoient  Antoine  de  Bour- 
.bon , devenu  roi  de  Navarre , par  fon  mariage  avec 
Jeanne  d’Albrct,  & Louis  de  Condé  fon  frere,  qui 
n’avoient  eu  aucun  crédit  à la  cour  depuis  la  révolte 
du  connétable  de  Bourbon , & qui  regardèrent  la 
conjonélure  préfente  comme  un  moyen  de  repren- 
dre dans  l’état  le  rang  convenable  à leur  naiflânee. 
exxv.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues  que  cha- 
Uf'^GaWeTyem-  <lue  faélion  employa  ^our  devenir  le  parti  domi- 
nous  dirons  en  peu  de  mots,  que  la  reine 
mere  Catherine  de  Medicis,  qui  prétendoit  domi- 
ner dans  le  confeil  du  roi , fe  trouvant  fort  incer- 
taine lùr  le  choix  qu’elle  avoir  à faire , fe  joignit  aux 
princes  de  Guife , afin  d’obtenir  par  eux  le  gouver- 
nement de  l’état,  qui  de  droit  appartenoit  au  roi 
de  Navarre  & au  prince  de  Condé  fon  frere , com- 
me premiers  princes  du  fang;  alors  elle  fe  déclara 
contre  le  connétable , non-feulement  parce  qu’elle 
avoir  des  fujets  particuliers  de  haine  contre  lui , 
mais  encote  parce  qu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  s’ef- 
forceroit  de  faire  tomber  le  gouvernement  aux  prin- 
ces du  fang,  pour  en  éloigner  les  Guifes,  qui  étoient 
fes  compétiteurs.En  effet,cefage  vieillard  prévoyant 
que  la  mort  du  roi  alloit  caufer  de  grands  changemens 
dans  l’état , avoir  mandé , le  jour  même  qu’Henri  fut 
bleffé-,  au  roi  de  Navarre^  de  venir  promptement  à la 
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cour  afin  d’y  prendre  la  conduite  du  royaume , qui  " 
lui  appartenoit , en  cas  que  le  roi  mourût.  Ce  prince  An.  1 5 59* 
qui  n’étoit  pas  entreprenant , partit  à la  vérité  du 
Bearn  où  il  étoit;  mais  s’étant  arrêté  trop  long-tems 
à Vendôme,  les  Guifes  Içûrent  fi  bien  profiter  de 
fon  abfence , que  quand  il  parut  à la  cour  , il  y fut 
allez  mal  reçu  ; on  ne  lui  donna  point  de  logement 
félon  fa  qualité;«Sc  dès  que  le  roi  le  vit,  il  luidit,qu’il 
avoit  donné  l’adminiftratic^  de  Ibn  royaume  aux 
princes  de  Guife  fes  oncles  ; c’eft-à-dire , que  le  duc 
de  Guife  eut  Je  commandement  des  armées , & fut 
chargé  des  affaires  de  la  guerre , & le  cardinal  de 
Lorraine  fon  frere , fut  premier  miniftre  d’état  : on 
ôta  les  fceaux  au  cardinal  Bertrand!,  pour  les  rendre 
à Olivier,  homme  d’un  mérite  fingulier , & d’une 
grande  probité,  à qui  la  duchelle  de  Valentinoisles 
avoit  fait  ôter. 

Le  connétable  de 
cette  union  de  la  rei 
bien  que  fa  dilgrace  étoit  prochaine  : on  éloigna  de  aiv  l- 
la  cour  tous  ceux  qui  avoient  quelque  liaifon  avec  , 

lui  ; on  les  fruftra  des  récompenfes  qui  leur  avoient  , , , 

• > f .r  I ^ Mneray , «brcff 

ete  promues  ; on  exerça  la  meme  leventé  envers  cAron.  dans  la  vie 
ceux  quis’étoient  vantés  de  lui  avoir  obligation,  & 
ce  fut  principalement  en  cela  que  la  maifon  de  Guife 
prépara  fans  y penfer  la  matière  de  la  conjuration 
d’Amboife  , dont  on  parlera  dans  l’année  fùivante. 

Le  connétable  voyant  le  duc  de  Guife  à la  tête  des 
armées,  fe  jugea  alors  inutile,  & remit  au  roi  fa 
charge  : mais  on  ne  fut  point  content  de  cette  dé- 
mKTion  ; le  roi  luiconfeHla  de  fe  retirer  de  la  cour , 

& l’obligea  de  fe  défaire  de  fà  charge  de  grand-ma^ 

Zz'ij 
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e mere  avec  les  Guiles,  vit  nciâbie  de  Mom- 
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tre  de  la  maifon  du  prince,  pour  la  donner  au  diic 
de  Guife.  Tout  ce  qu’on  fit  pour  le  dédommager , 
fut  de  faire  Ibn  fils  François  maréchal  de  France  ex- 
traordinaire, parce  qu’il  n’y  avoir  point  alors  de 
place  vacante;  mais  ce  dédommagement  ne  diflipa 
pas  les  chagrins  du  connétable , qui  fe  retira  en  là 
mailbn  de  Chantilli.  La  reine  mere  fit  dans  le  même 
tems  éclater  fon  reflentiment  contre  la  duchelTe  de 


1 


Valentinois  : elle  lui  les  pierreries  de  la  couron- 
ne , que  celle-ci  prétendoit  lui  avoir  été  données , & 


cxxvir. 

Arrivie  <lu  roi  Je 


ne,  que  celle-ci  prétendoit  lui  avoir  été  données,  & 
la  renvoya  en  fa  maifon  d’Anet,  qu’elle  acheva  de 
faire  bâtir.  Catherine  de  Medicis  ne  la  pouvant  re- 
garder que  comme  une  rivale  qui  lui  avoit  enlevé 
le  cœur  de  fon  mari , ^toit  fur  le  point  de  lailTer  agir 
toute  là  haine  contre  elle  ; mais  comme  fes  inté- 
rêts ne  s’accommodoient  pas  avec  fa  jaloufie  palTée  , 
& avec  Ibn  relTentiment  préfent , elle  fe  contenta  de 
l’éloigner  de  la  cour.  La  duchelTe  ne  fut  point  ab- 
batue  de  cette  dilgrace.  Comme  fa  terre  de  Chc- 
nonceaux  étoit  fituée  au  milieu  des  terres  afllgnées 
pour  le  douaire  de  la  reine  mere , elle  l’offrit  à cette 
princelïè,  qui  Taccepta  avec  plaifir , & lui  fit  donner 
en  échange  la  terre  de  Chaumont  fur  Loire. 

Il  reftoit  encore  à la  cour , le  roi  de  Navarre  & le 


Navarre  i U cour,  prince  de  Condé,  quc  les  Guifesavoient  intérêt  d’é- 
loigner , pour  être  abfolument  les  maîtres.  La  cour 


étoit  à làint  Germain  en  Laye,  lorfque  le  premier  y 
arriva,  & le  roi  fe  trouvoit  à la  chafle.  En  attendant 
fon  retour,  il  falua  les  deux  reines,  & alla  enfuite 
rendre  vifite  au  cardinal  de  Lorraine  : ce  qui  fâcha 
fort  les  Calviniftes,  qui  craignoient  que  par-là  il  ne 
voulût  faire  fa  cour  à leurs  ennemis  ; mais  ce  qui  les 
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irrita  davantage , fut  iQifqu  après  avoir  falué  le  roi 

au  retour  de  la  chalTe , il  alla  voir  le  duc  de  Guife.  An.  1 5"  yj;. 
Ils  le  regardèrent  dès-lors  Comme  un  homme  de  qui , 
ils  ne  pouvoient  plus  rien  attendre  de  bon  pour  eux. 

Le  roi  lui  fit  un  accueil  très-favorable  ; mais  il  lui 
dit , comme  s’il  eût  voulu  prévenir  fes  demandes , 
qu  il  .n’avoit  rien  à efpérer  dans  le  gouvernement  du 
royaume , dont  il  a voit  déjà  confié  la  direélion  au 
duc  de  Guife , & au  cardinal  de  Lorraine  fqn  frere, 
tous  deux  oncles  de  la  reine.  Il  lui  promit  cepen- 
dant de  lui  être  favorable , autant  que  fa  dignité , fa 
vertu  & proximité  du  fang  pouvoient  l’exiger.  Mais 
ces  belles  démonftrations  d’amitié  n’empcchoient 
pas  qu’on  ne  pensât  à l’éloigner.  i 

Pendant  ce  tems-là , le  roi  partit  pour  Reims  , cxxyin. 
afin  d’y  être  facré  & couronné , félon  lacoûtume;  & crerYRc'rJr*”'^ 
la  cérémonie  en  fut  faite  ledix-huitiéme  de  Septem- 
bre  par4e  cardinal  de  Lorraine , qui  étoit  archevê-  ^ „ 

que  de  cette  ville.  Le  roi  de  Navarre  y rut  invité,  & xj.  k«c  €tm, 
y affilia.  Quelques  jours  après  il  fut  de  même  invité 
à fe  trouver  au  confeil  du  roi , moins  pour  lui  faire 
h onneur,  que  pour  lui  faire  entendre  la  leélure  d’une 
lettre  du  roi  d’Efpagne,  qui  myidoit  à François  II. 
qu’ayant  appris  que  quelques  princes  defeigneurs  du 
nombre  de  fes  fujets  n’étoient  pas  contens  du  choix 
qu’il  avoir  fait  de  fes  miniflres , & prenoient  de-là 
occafion  d’exciter  des  féditions  & de  fomenter  des 
cabales  contre  le  gouvernement;  ille  prioitde  main- 
tenir fbn  autorité  contre  eux  ; & qu’en  cas  que 
quelqu’un  fut  affez  téméraire  pour  ofèr  trouver 
à redire  au  gouvernement  préfent  de  la  France , il 
lui  ofïroit  pour  les  foumettre,  fes  armes , les  richef^ 

Z Z iij 
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fes,  & toute  lapuiflfance  des  monarchies  que  la  pro- 
vidence lui  avoit  fbûmifes,  fans  exception  & fansre- 
Icrve , dans  quelque  état  que  fe  trouvalTent  ceux  qui 
fèroient  foupçonnés  de  troubles  fon royaume.  Cette 
lettre  étoit  dattée  du  trente-uniéme  d’Oélobre,  en 
réponfe  à une  autre  lettre  que  Catherine  de  Medicis 
là  belle-mere  lui  avoit  écrite,  pour  demander  fon 
alTiftance  contre  les  perturbateurs  de  l’état. 

Le  roi  de  Navarre  voyant  bien  que  cette  lettre  le 
regardoit  plus  qu’aucun  autre , crut  que  le  parti  le 
plus  sûr  pour  lui  étoit  de  fe  retirer , afin  de  ne  pas 
donner  au  roi  d’Elpagne  le  moindre  prétexte  de  fe 
làifir  du  peu  qui  lui  reftoitdubien  de  là  femme  dans  le 
royaume  de  Navarre.  Il  fçavoit  que  les  Elpagnols 
avoient  ufurpé  les  trois  quarts  de  la  monarchie  fur 
Jean  d’Albret,  fans  autre  fondement  qu’une  bulle 
de  Jules  II.  qui  permettoit  à Ferdinand  le  Catholi- 
que de  s’en  faifir;  & il  appréhenda  que  Philippe  II, 
ne  voulût  s’emparer  de  l’autre  quart,  fur  une  fimple 
déclaration  émanée  de  la  reine  mere , & des  princes 
de  Guife , Ibus  le  nom  de  François  IL  Les  Guifes 
avertis  qu’il  penfoit  fërieufement  à fe  retirer , & 
craignant  encore  que  là  réfolution  ne  fût  fans  effet , 
achevèrent  de  l’y  dlterminer , en  infpirant  au  roi  la 
penfée  de  lui  offrir  la  commiflîon  de  conduire  la 
reine  d’Elpagne  au  roi  Ibn  mari. 

Le  roi  de  Navarre  accepta  la  commiflîon,  & par- 
tit accompagné  du  cardinal  de  Bourbon  & du  grin- 
ce delaRoche-fur-Yon.  Etant  arrivé  à l’abbaye  de 
Roncevaux,  fur  les  terres  de  Navarre , il  remit  la 
reine  entre  les  mains  des  députés  de  Philippe  IL  Iça- 
voir^  le  cardinal  de  Burgos,  dclcduc  de  l’Infançado; 
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La  reine  mere  avoir  déjà  trouvé  un  prétexte'pour 
éloigner  auflî,  au  moins  pour  quelque  rems,  le  prin-  An.  1559* 
ce  de  Condé,  frere  du  roi  de  Navarre  , en*le  char- 
geant d aller  en  Flandres  vers  le  roi  d’Efpagne , pour 
lui  faire  ratifier  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cam- 
brefis,  Sc  celui  d’alliance  qui  avoir  été  fait  depuis  peu 
entre  les  deux  couronnes,  & pour  préfenter  le  col- 
lier de  l’ordre  de  faint  Michel  à ce  prince,  qui  de  (bn 
côté  envoya  au  roi  de  France  celui  de  la  Toifon 
d’or. 

/ La  reine  mere  & les  Guifes  ayant  ainfi  écartés 

ceux  qui  pouvoient  les  traverfer  dans  l'adminiftra-  men>qu-onf».tà 

. 1 ^ r I U cour.  , 

tion  du  royaume,  ne  penlerent  plus  qu  a mettre  en  ij. 

place  des  perfonnes  qui  leur  fuITent  dévouées.  Pen- 
dant l’abfence  du  prince  de  Condé,  on  rappella  de 
Rome  le  cardinal  de  Tournon,  qui  fût  rétabli  dans 
le  confeil  avec  plus  d’autorité  qu’auparavant.  Le 
gouvernement  de  Picardie  fut  ôté  à l’amiral  de  Co- 
ligny,  Ibus  prétexte  qu’il  avoir  déjà  celui  de  l’ifle  d© 

France,  & il  fut  donné  au  maréchal  de  Briflàc,quoi- 
qu  Henri  II.  l’eût  promis  au  prince  de  Condé.  Le 
maréchal  de  Saint- André,  qu’on  nommoit  Jacques 
d’Albon , qui  s’étoit  rendu  odieux  aux  courtilàns  , 
par  la  grande  faveur  dans  laquelle  il  étoit  auprès  du 
roi  Henri , & qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  tout  le 
monde  par  fes  exceflîves  débauches , reçut  ordre  de 
s’éloigner  de  la  cour  : mais  il  fit  bien-tôt  après  là 
paix  avec  le  parti  dominant,  Sc  rentra  dans  la  bien- 
veillance des  Guifes , en  offrant  au  duc  là  fille  uni- 
que pour  celui  de  fes  fils  qu’il  voudroit  ; à condition 
delui  céder, par  le contratdemariagetous  fes  biens, 

Sc  ceux  de  là  femme,  dont  ilfe  réferveroit  feulement 


Digilized  by  G.oogle 


cxxxir. 

Dift'crens  ^diti 
pour  la  tûreic  pu- 
blique. 

Pt  Vuu,l,ij, 


368  Histoire  Ecclesiastique. 

■ l’ufufruit  : cependant  ce  mariage  ne  fe  fit  pas,  quoî-« 

An.  1559'  que  les  çropofitions  euflent  été  acceptées. 

Dans'le  même  tems  on  publia  divers  édits , qui 
concernoient  l’adminiftration  civile.  Le  chancelier 
Olivier,  grand  proteéleur  des  loix  & de  la  juftice , 
pourvût  à la  sûreté  du  public  & des  particuliers,  par 
plufieurs  ordonnances.  On  défendit  fous  des  peines 
très-griéves , de  porter  des  armes  à feu  & des  pifto- 
lets,  (ans  la  permifiîon  du  roi  ; de  même  que  de  por- 
ter de  longs  manteaux  & des  chaufles  larges  , fous 
lefquelles  on  pouvoir  cacher  des  armes.  On  ne  douta 
pas  que  ces  défenfes  n’euffent  été  faites  à la  priere 
du  cardinal  de  Lorraine , homme  timide,  & qui  fça- 
chant  qu’il  avoir  beaucoup  d’ennemis , vivoit  toû- 
jours  dans  la  crainte.  Quelque  tems  après  on  révo- 
qua toutes  les  aliénations  qui  avoient  été  faites  du 
domaine  royal,  quoiqu’elles  eulTentété  confirmées 
ou  comme  penfions,  ou  comme  récompenfes.  L’on 
excepta  toutefois  de  cette  ordonnance  ce  qui  avoir 
été  donné  aux  filles  des  rois,ou  en  forme  de  penfion , 
ou  comme  dot,  & quelques  autres  donations  royales 
qui  y furent  Ipécifiées. 

Les  Guifes  pour  fe  faire  un  plus  grand  nombre  de 
créatures , engagèrent  -le  roi  à -faire  des  chevaliers 
de  l’ordre  de  faint  Michel , & ce  prince  en  fit  dix- 
huit.  Jamais  on  n’avoit  vû  une  promotion  fi  nom- 
breufe  'depuis  l’inftitution  de  cet  ordre  par  Louis 
XI.  en  1 469.  Après  cette  création  le  roi  fe  rendit  à 
Bar , où  de  l’avis  de  Catherine  de  Medicis  famere; 
& des  princes  de  Guife,  il  fut  réfolu  que  ce  prince  fe 
démettroit  du  droit  & de  la  fouveraineté  qu’il  avoit 
dans  le  duché  de  Bar , en  faveur  du  duc  de  Lorraine 

fon 


CXXXIII. 
Crc'.ition  de  che- 
valiers de  l'ordre 
de  s.  Michel. 

De  Thtu,l. 
*f«rrajr,  j. 
in-  ti.f.i  I. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-troi  sie’me.  3^9 
(bn  beau-frere.  François  IL  trop  facile,  & incapable 
de  connoître  le  tort  que  lui  faifoic  ce  confeil , le  fui- 
vit,  renonça  par  lettres  patentes  à fes  droits  furie 
duché  de  Bar , & ne  s’en  réferva  que  la  foi , l'hom- 
mage & le  relTorc.  De  Bar  le  roi  alla  à Châlons  fur 
Marne,  & enfuite  à Fontainebleau , où  il  demeura 
quelque  tems , pendant  lequel  on  prit  des  mefures 
pour  réprimer  l’audace  des  Calviniftes  , qui  deve- 
iioient  de  jour  en  jour  plus  hardis  & plus  inlblen^  , 
& qui  commençoient  à fe  remuer  de  toutes  parts , 8c 
àfaire  leurs  aflemblées  dans  les  provinces  avec  une 
liberté  entière. 

Pour  arrêter  ces  entreprifes , François  II.  donna 
une  déclaration  qui  fut  enregiftrée  au  parlement  de 
Paris  le  vingt-troilléme  de  Novembre  1559.  par  la- 
quelle il  défendit  féverement  tout  conventicule  & 
toute  affemblée  noélurne , où,  Ibus  prétexte  de  reli- 
gion , il  fe  commet,  dit-il , des  a(5Uons  fi  déteftables, 
qu’on  ne  pouvoir  y penfer  làns  horreur.  Il  ordonna 
que  les  mailbns  où  ces  alTemblées  auroient  été  fai- 
tes , feroient  rafées , avec  défenfe  de  les  rétablir.  Il 
voulut  encore , que  l’on  établît  une  chambre  en  cha- 
que parlement , pour  ne  juger  que  des  crimes  con- 
cernant la  religion.  On  la  nomma  Chambre  Ar- 
dente, parce  qu’on  y condamnoit  au  feu  tous  ceux 
qui  perfiftoient  opiniâtrement  dans  l’héréfie.  Le 
préfident  de  Saint-André , & l’inquifiteur  Antoine 
de  Mouchy , eurent  par-là  occafion  de  fignaler  leur 
zélé.  Trois  hommes  , nommés  Ruflànges  orfèvre , 
Claude  David  du  même  métier,  8c  George  Renard 
tailleur,  qui  après  avpir  fait  profeflîon  de  la  nouvelle 
réforme,  s’étoient  convertis,  en  découvrirent  plu- 
Jomc  XXXI.  " AaR 
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fleurs  qu’ils  chargèrent  de  crimes  atroces , & les  plus 
infâmes.  Ils  dirent,  qu’ils avoient alfifté par hazard 
à une  de  leurs  aflemblées  tenue  à la  place  Mauberc, 
où  s’étoient  trouvés  un  grand  nombre  d’hommes 
& de  femmes  de  toutes  conditions  ; qu’après  qu’on 
y eût  apporté  un  cochon  de  lait , comme  fl  ç’eûc 
été  l’agneau  pafchal , & que  chacun  en  eût  goûté  , 
on  éteignit  toutes  les  lumières , & qu’on  s’étoit  en- 
fuite  abandonné  à toutes  fortes  d’infâmies.  Ces  dé- 
lateurs furent  menés  au  cardinal  de  Lorraine  , qui 
les  produiflt  devant  la  reine  mere.  L’avocat  chez 
qui  l’on  tenoit  ces  fortes  d’alîemblées,  fut  pris  avec 
là  femme  & fà  fllle,  les  témoins  furent  confrontés, 
& en  meme  tems  convaincus  de  menfonges  & de 
calomnies  : mais  leur  crime  demeura  impuni,  parce 
que  la  haine  publique  l’emporta  fur  l’innocence  des 
aceufés  ; Sc  cette  affaire  en  fit  emprifonner  un  grand 
nombre. 

Les  Calviniftes  au  lieu  de  demeurer  dans  les  bor- 
nes d’une  jufte  défenfe  fur  ces  prétendus  crimes 
qu'on  leur  imputoit,  répandirent  grand  nombre  de 
libelles  diffamatoires  contre  l’autorité  de  la  reine 
mere&  des  princes  de  Guife , prétendant  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  droit  de  prendre  l’adminiftration  du 
royaume , & qu’ils  l’avoient  ufurpée  par  force  & 
contre  les  loix,  pour  en  fruftrer  les  princes  du  fang. 
Les  Guifes  eurent  recours  à des  remèdes  plus  effica- 
ces que  des  paroles,  pour  diflîper  tous  ces  bruits,  & 
ajoûterent  aux  gardes  ordinaires,  des  Italiens,  plû- 
tôt  pour  leur  sûreté  , que  pour  celle  de  la  perfonne 
du  roi.  Mais  comme  l’autorité  eje  la  reine  mere  étoic 
.attaquée  dans  ces  écrits , Jean  du  Tillet  greffier  au 
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parlement , très-fçavant  dans  le  droit  François , ré- 
futa  les  raifons  frivoles  de*s  hérétiques  par  un  ouvra-  An.  I55P* 
ge  qu’il  intitula , de  la  major  ité  du  roi , dans  lequel  re- 
cueillant la  plupart  des  articles  des  coûtumes  mu- 
nicipales , il  montra  que  la  tutelle  finit  en  France 
dans  l’âge  prefque  auquel  commence  la  puberté , 

& qu’elle  ne  s’étend  pas  au  - delà  de  quinze  ans  : 
qu’ainfi  les  rois  ont  pû  toujours  avoir  à cet  âge  au- 

Îirès  d’eux  des  confeillers  de  leur  choix , & donner 
e gouvernement  à ceux  qu’ils  en  jugeroientles  plus 
capables.  Il  prouva  par  plufieurs  exemples  que  l’ad- 
miniftration  n’a  pas  toujours  été  donnée  au  plus  pro- 
che parent,  & finit  par  l’ordonnance  de  Charles  V. 
roi  de  France,  ajoutant  qu’il  feroit  bien  fâcheux  à 
un  roi  de  fe  choifir  un  confeil  félon  la  fantaifie  des 
étrangers  & de  fes  voifins , ayant  droit  de  le  faire  de 
lui-même  félon  les  loix  du  royaume  ; défignant  les 
Proteftans  de  France , qui  avoient  follicité  les  prin- 
ces d’Allemagne  de  la  confeflîon  d’ Aulbourg , de 
s’entremettre  pour  établir  im  confeil.  Il  fe  déclara 
ouvertement  contre  eux , & traite  l’auteur  du  libel- 
le de  fécond  Achitophel.  Il  les  appelle  les  auteurs 
des  troubles , les  miniftres  & les  trompettes  de  la 
fédition,  &dit,  qu’on  peut  juften^nt  prendre  les 
armes  contre  eux , comme  contr<^es  feélaires , & 
qu’on  y eft  même  obligé. 

Les  princes  de  Guife  crurent  ne  pouvoir  mieux  cxxxvu 

J I , Oncomimlrlc 

engager  les  Catholiques  dans  leur  querelle , qu  en  procès  d'Anne  du 
prelTant  le  jugement  d’Anne  du  Bourg , & des  au-  trcscfnfeifkrs"“' 
très  confeillers  qu’on  retenoit  en  prifon  , croyant 
par-là  fe  concilier  la  bienveillance  du  peuple  , Sc 
faire  celTer  la  haine  qu’on  avoit  conçûe  de  leur  do- 
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' mination.  Du  Bourg  fe  voyant  entre  les  mains  de 
An.  155P'  lès  juges,  préfenta  un  écrit , par  lequel  il  récufoit 
cxxxvir.  la  erand’chambre , prétendant  qu’elle  ne  pouvoir 

Hu  Bourg  lemble  ® Miri'r  '^0,1  • ' 

vouloir  recraâcr  pas  travailler  feule  a fon  procès , oc  le  premier  pre- 
%ar7!u”'i,iji. de  lident  Gilles  le  Maître , qu’il  accufoit de  beaucoup 
crimes  : le  chancelier  Olivier  prononça  l’arrêt 
pour  recevoir  l’accufé  dans  fes  caufes  de  réculà- 
tions , & lui  donna  pour  confeil  un  célébré  avocat 
nommé  de  Marillac  , qui  d’abord  exhorta  du  Bourg 
à adoucir  ce  qu’il  avoir  répondu  de  trop  rude  dans 
fon  interrogatoire  contre  la  religion  Catholique  > 
& à corriger  ce  que  fes  juges  ne  pouvoient  fup- 
porter  dahs  fa  confefllon  de  foi , en  promettant  de 
ne  point  interrompre  le  plaidoyer  de  fon  avocat. 
Il  le  promit  ; & Marillac  flatté  de  l’efpérance  de 
réuflir  , employa  toute  fon  éloquence  poyr  fervir 
fa  partie  : il  déclama  contre  la  maniéré  de  fon  em- 
prifonnement , prouva  la  nullité  des  fentences  & 
des  arrêts  précédens  ; & après  avoir  difpofé  l’ef- 
prit  des  juges  à la  compaflion , il  conclut  en  de- 
mandant pour  là  partie  de  rentrer  dans  la  com- 
munion de  l’églife , & du  Bourg  ne  le  délàvoua 
pas  , deux  confeillers  furent  députés  au  roi , pour 
avertir  ce  prince  de  la  prétendue  converfion  du 
coupable , & dl^ander  fa  grâce  au  nom  de  la  com- 
pagnie. 

^xxxvin.  Mais  les  Calviniftes  qui  craignoient  les  confé- 
nlr  rcvini?**!!”  quenccs  de  ce  changement , trouvèrent  le  moyen 
Bjurg  à f«  pre-  Je  faire  entrer  dans  la  prifon  de  du  Bourg  un  mi- 
verheu.hifl.ui.  niftre  nomme  JeanMalon,  qui  avoit  été  Carme , 
»j.  .ot  aime  ».  J.  repréfcnter  qu’il  ne  devoir  point  abandon- 

ner la  caufe  de  Dieu  par  une  honteufe  défertion  , 
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ni  céder  en  courage  à tant  de  perfonnes  de  la  lie 
du  peuple  qui  Tavoient  foutenue  au  milieu  des  feux 
fous  les  deux  régnes  précédens.  Qu’il  y avoit  plus  de 
fecours  à elpérer  du  côté  de  Dieu  que  de  celui  des 
hommes,  qu’il  perfévérât  feulement,  & qu’il  ne 
préférât  pas  une  vie  paflàgere  à un  bonheur  éternel  : 
Que  s’il  confervoit  fa  confiance  & fa  fermeté , fes 
juges  n’oferoient  le  condamner  ; Que  fi  Dieu  .en 
avoit  autrement  ordonné , ce  ne  feroit  que  pour  lui 
procurer  une  gloire  immortelle , & le  faire  triom- 
pher dans  le  ciel  avec  les  anges  & les  bienheureux  , 
après  avoir  laifTé  parmi  les  hommes  un  iiluftre 
exemple  de  préférer  la  vertu  à toutes  les  conditions 
les  plus  avantageufes.  Qu’il  n’écoutât  donc  point  les 
exhortations  de  fes  anriis  qui  vouloient  fauver  fon 
corps,  pour  perdre  fbn  ame  & fà  réputation,  & 
qu’ilde  préparât  au  combat  avec  une  confcience  in- 
trépide. Ces  paroles  lui  firent  changer  defentiment; 
& par  un  écrit  qu’il  préfenta  à la  cour,  il  révoqua  fa 
première  confeffion,  comme  douteufe  & ambiguë , 
& en  propofa  une  nouvelle  entièrement  conforme 
à celle  de  Geneve,  en  s’emportant  beaucoup  con- 
tre le  pape. 

Le  roi  reçut  environ  dans  le  même  tems  des  let- 
tres de  Frédéric  éleéleur  Palatin,  qui  lui  demandoit 
avec  de  fortes  inflances  la  grâce  de  du  Bourg  , & 
le  prioit  de  lui  envoyer  ce  confeiller  dans  fes  états. 
Peut-être  l’éleéleur  auroit-  il  été  favorablement 
écouté,  fans  un  accident  qui  hâta lefupplice  de  ce- 
lui pour  lequel  il  intercédoit.  Antoine  Minard  pré- 
fident,  en  revenant  du  palais  le  loir  du  dix-huitiéme 
de  Décembre  affez  tard,  fiit  tué  d’un  coup  de  pif- 
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LeprcüilentMi- 
nar<l  eft  tué  il'un 
coup  de  piDolct . 
lortant  du  palais. 
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tolct  ; & Ton  devoir  traiter  de  même  les  prëfidens 
An.  IJJP-  le  Maître  & Saint-André , s’ils  fulTent  allés  ce  jour- 
là  au  palais.  Ce  Minard  dont  la  vie  étoit  allez  licen- 
cieule, avoir  été  récufë  par  du  Bourg;  mais  ayant  per- 
fillé  à vouloir  le  juger  avec  les  autres,  le  criminel 
irrité  dit,  que  s’il  nes’enabftenoit  après  en  avoir 
été  prié  , il  pourroit  y être  contraint  par  une  autre 
voye.  On  interpréta  ce  difcours  comme  fi  du  Bourg 
eût  fçû  quelque  chofe  de  cet  alTaflînat.  Les  auteurs 
du  meurtre  ne  pûrent  jamais  être  découverts.  Cet 
accident  fit  qu’on  hâta  la  mort  de  du  Bourg  : le 
cardinal  de  Lorraine  , craignant  que  le  roi  gagné 
par  les  prières  de  l’éleèleur  Palatin  ne  lui  accordât 
fa  grâce,  prelîàle  jugement,  qui  fut  rendu  trois  jours 
après,  & qui  condamna  le  criminel  à être  pendu  & 
brûlé. 

Du*^Biîi’rg  eft  fentence  lui  fut  prononcée  fans  qu’il  parût 
condamne  a écre  aucune  émotion  fur  fon  vilaee  : il  dit  qu’il  pardon» 
Dt  ihcuj.i}.  noit  lincérement  a les  juges  qui  1 avoient  juge  lelon 

in  anna/é  t ^ ■ r î !/*•  i 

lu  ttun.n,  27.  leur  conlcience , mais  non  pas  lelon  la  Icience  de 
Dieu.  Enfuite  s’adrelîànt  à eux , il  finit  en  pronon- 
çant ces  paroles  avec  un  peu  d’émotion  : « Etei- 
» gnez  maintenant  vos  feux,  & après  avoir  réformé 
» votre  première  vie,tournez-vous  du  côté  de  Dieu, 
» afin  que  vos  péchés  vous  foient  pamonnés.  Que 
» l’injufte  quitte  là  voye  perverfe,  & qu’en  quittant 
» fes  mauvaifes  penfées , il  fe  convertilTe  à Dieu , Sc 
» Dieu  aura  compalfion  de  lui.  Quant  à vous,  coh- 
» feillers,  vivez  & foyez  toujours  heureux , mais 
» penfez  toujours  à Dieu , & aux  chofes  qui  font 
» de  Dieu;  pour  moi  je  vais  librement  à la  mort.  » 
Après  ces  mots , il  monta  dans  une  charette,  accoiP' 


Digitized  by  Coogle 


I 


-,  i 


Livre  cent  cinquante-troisie’me.  375 
p.igné  de  deux  cens  cavaliers , & de  quatre  cens 
hommes  de  pied  bien  armés , & fut  conduit  de  la 
conciergerie  du  palais  à la  place  de  grève  , lieu 
deftiné  pour  fbn  fupplice  : y étant  arrivé , il  s’ac- 
quitta de  la  parole  qu’il  avoit  donnée , de  ne  point 
haranguer  le  peuple , fe  contentant  de  lui  dire  , 
qu’il  mouroit  pour  la  caufe  de  l’évangile , Sc  non 
pas  comme  un  voleur.  Il  fe  deshabilla  lui-même  , 
& les  dernieres  paroles  qu’on  lui  entendit  pro- 
noncer furent  celles-ci  : « Seigneur,  ne  m’aban-  » 
donnez  pas  , de  peur  que  je  ne  vous  abandon-  « 
ne.  a Enfuite  ayant  été  étranglé , on  brûla  fon 
corps  : c’étoit  le  vingtième  Décembre.  Du  Bourg 
étoit  âgé  de  trente  - huîp  ans , natif  de  Riom  en 
Auvergne  , «Sc  de  la  même  maifon  qu’Antoine  du 
Bourg  chancelier  de  France  fous  François  I.  Son 
fupplice  fît  verfer  beaucoup  de  larmes  à ceux  qui 
prévoyoient  combien  il  alloic  coûter  de  fang  à la 
• France. 

On  examina  enfuite  l’affaire  des  autres  confeil- 
1ers,  à qui  il  fut  plus  aifé  de  fe  défendre  , ne  s’étant 
pas  expliqués  fi  ouvertement  que  du  Bourg  dans 
la  mercuriale.  Ils  étoient  au  nombre  de  quatre  , 
Euftache  de  la  Porte,  Paulde’Foix,  Louis  du  Faur, 
& Antoine  Fumée.  Le  premier  fut  obligé  de  déclarer 
en-plein  parlement  qu’il  approuvoit  les  arrêts  de  la 
grand’chambre  contre  les  hérétiques , comme  bien 
fondés,&  qu’il  les  recevoit  avec  refpeél.  Le  fécond 
ayant  opiné  qu’il  falloit  punir  plus  févérement  ceux 
qui  nioient  la  fubflance  même  des  myfteres , que 
ceux  qui  ne  trouveroient  à redire  que  dans  la  forme 
ou  dans  la  maniéré , on  l’obligea  de  déclarer  de- 
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des  autresconreiU 
lert  à diA'crenics 
peines. 

DeThou,  tnhtji. 
l,  a}.  h»cajin» 


Digitized  by  Google 


37^5  Histoire  Ecclesiastique. 

vaut  toutes  les  chambres  aflemblées  qu’après  la 

An.  1559*  confécration  de  l’euchariftie  la  forme  étoit  infépa- 
rable  de  la  matière, & que  cette  confécration  n’étoit 
véritable  que  dans  la  forme  delîéglife  Romaine  : & 
l’on  ajoûta  dans  l’arrêt  qu’il  fcroit  fufpendu  de  fes 
. fonélions  pendant  un  an.  Le  troifiéme,  Louis  du 
Faut,  avoit  remontré  les  abus  qu’il  prétendoit  s’ê- 
tre gliifés  dans  la  religion , & avoit  confeillé  pour 
les  réformer , de  tenir  un  concile  , où  l’on  pût  agir 
avec  toute  liberté.  Rien  n’étoit  plus  judicieux , tous 
lés  Catholiques  convenoient  du  premier , & fur  le 
fécond  Henri  II.  & Philippe  II.  étoient  convenus 
dans  le  traité  de  Cateau  - Cambrefis , de  faire  af- 
fembler  un  concile  unrvqjrfel  , pour  terminer  les 
différends  de  la  religion  : cependant  Louis  du  Faur 
fût  condamné  à demander  pardon  à Dieu , au  roi  & 
à la  juftice  , à ne  point  paroître  en  parlement  pen- 
dant cinq  années  , & à une  amende  de  cinq  cens 
livres  , payable  aux  pauvres.  Enfin  le  quatrième  , 
Antoine  Fumée  , fut  renvoyé  ablbus , fans  aucune 
condition , parce  que  Jean  de  Parthenay , feigneur 
de  Soubife , confident  de  la  reine  mere , employa 
tout  le  crédit  de  cette  princelfe  pour  le  tirer  d’aCs 
faire. 


^^XLii.^ou,  Tous  ces  jugemens  n’empôcherent  pas  que  des 
cfuxquifontlbu-  efprits  turbulens  irrités  de  rairaffinat  du  préfident 
Minard  , ne  Ibllicitaffent  les  princes  de  Guife  à 
faire  punir  ceux  qui  étoient  foupçonnés  d’en  être 


les  auteurs  ou  d’y  avoir  trempé.  Bourdin  procureur 
général  donna  aufîî  avis  au  roi , que  les  Calviniftes 
avoient  deffein  de  mettre  le  feu  dans  la  ville , afin 


de  rompre  les  prifons , & d’en  retirer  ceux  qui  y 
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écoiem  enfermés,  pendant  que  le  peuple  feroit  oc-  ' 
cupé  à éteindre  l’incendie.  Quoique  cet  avis  nefût 
peut-ctre  fondé  fur  rien  de  réel , le  roi  ne  lailîà 
pas  que  d’expédier  de  Chambor,  où  il  étoit,  des 
ordres  au  parlement  de  procéder  févérement  con- 
tre les  fufpeéls , & de  les  juger  làns  délai.  L'on  étar- 
blit  extraordinairement  quatre  chambres , tirées  de 
tout  le  corps  du  parlement  pour  y travailler  ; Sc 
par  ce  moyen  les  priions  furent  bien-tôt  vuides  , 
les  uns  ayant  été  condamnés  à mort , les  autres 
obligés  de  confefler  leur  crime , & d’en  demander 
pardon  : d’autres  ayant  été  exilés  ou  punis  d’une 
autre  maniéré.  Robert  Fluard  que  l’on  avoit  mis 
en  prilbn,  parce  qu’il  étoit  accufé  de  l’aflaffinat  du 
préfidcnt  Minard,  fut  appliqué  à la  queftion  ; mais 
-comme  il  ne  confella  rien,  on  lui  rer^dit  la  liberté  , 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  preuves  allez  fortes  pour 
Je  condamner.  Dans  le  mêmetems  un  émillàire  des 
princes  de  Guilè,  nommé  Julien  Firmin,  chargé 
■de  plulieurs  lettres,  fut  tué  alTez  près  de  Chafti- 
bor  : ce  qui  les  toucha  beaucoup  : mais  la  reine 
mere  & ces  princes  étoient  fur-tout  ofFenfés  de  la 
demande  qu’on  faifoit  d’alTembler  les  états , crai- 

fnant  de  perdre  leur  autorité , fi  l’on  rétablilïbic 
ufage  de  ces  alTemblées,  c’eftpourquoi  l’on  regar- 
doit  ceux  qui  parloient  feulement  des  états  du  royau- 
me , comme  des  féditieux  & des  criminels  de  léze- 
majefté. 

Pour  mieux  dillinguer  ceux  qui  n’avoient  pas  cxLiu. 
des  fentimens  favorables  à la  religion  Catholique , 
l’on  mit  dans  toutes  les  vHles,  & fur-tout  à Paris,  vriri«n«cti- 
aux  coins  des  rues , des  images  de  la  fainte  Vierge , l 
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" qu'on  paroir,  & devant  lefquelles  on  faifoit  brûler  ^ 

An.  des  bougies,  & où  le  mêrfie  peuple  & les  enfans 

^kzcr<,y,atré£é  chantoient  des  litanies,  & autres  prières.  L’on  n’a- 
voit  pas  manqué  d’y  placer  des  trônes  & des  boëtes, 
où  par  les  importunités  de  ceux  qui  en  avoient  foin, 
les  palîans  étoient  obligés  de  mettre  de  l'argent , 
pour  l’entretien  des  cierges  qu’on  brûloit  devant 
ces  images  ; & G quelqu’un  refufoit  de  payer  cette 
efpéce  de  tribut,  ou  que  fans  y faire  réflexion , il 
paflàt  fans  faluer  ces  images  , le  peuple  fe  jettoit 
auflt-tôt  lùr  lui  comme  fulpeél,  & l’oa  s’eftimoif 
heureux,  lorlqu’on  ne  recevoir  que  des  coups , ou 
lorfqu’après  avoir  été  traîné  dans  les  boues  , on  en 
étoit  quitte  pour  être  conduit  en  prifon  la  vie  fauve. 

Les  eccléfiafliques  qui  étoient  les  mieux  inftruits  , 
gémiflôient  de  ces  abus , & pour  empêcher  qu’ils  ne 
s’augmentaflent,ily  eneut  plufieurs  qui  retirèrent , 
alitant  qu’ils  purent , de  ces  images , & les  placèrent 
dans  les  églifes  ; mais  ce  remède  étoit  trop  foible 
pour  arrêter  le  mal  qu’une  animofité  mutuelle  avoir 
faitde  toutes  parts;&l’excelfiverigueuraveclaquel- 
le  on  continuoit  de  traiter  ceux  qui  étoient  foup- 
çonnés  , même  légèrement,  d’être  hérétiques , ou 
de  favorifer  ceux  qui  l’étoient,  ne  lèrvit  qu’à  irri- 
ter d’avantage  les  Calviniftes,  qui  en  devinrent  plus 
fiirieux,  & qui , pour  fe  venger,  ne  longèrent  plus 
qu’à  augmenter  les  défordres  où  la  France  n’étoit 
que  trop  plongée. 
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' LIVRE  CENT  CINQUANTE-QUATRIEME. 

PAul  IV.  devenu  plus  tranquille  après  que  la 
paix  eut  été  faite  avec  l’E{pagne,fut  furpris  de 
voir  tous  les  abus  dont  fes  neveux  en  particulier 
avoient  rempli  Rome  pendant  la  guerre , & il  crut 
qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’y  remédier.  Il  le  fit  con- 
noître  par  les  plaintes  qu’il  laiflà  échaper  de  tems 
en  tems  contre  les  Caraffes  ; & cette  bonne  difpo- 
fition  où  on  le  vit , enhardit  ceux  qui  jufques-lï  le 
croyant  ou  trop  prévenu,  ou  trop  occupé,  n’avoient 
ofé  prendre  la  liberté  de  lui  communiquer  leurs  avis. 
Jérémie,  ReligieuxThéatin,  fe  hâta  entre  les  autres, 
de  profiter  des  momens  favorables  que  l’heureufe 
diipofition  du  pape  fembloit  lui  promettre  : il  alla  le 
trouver,  lui  parla  fortement  contre  lamauvaifc  con- 
.duite  de  fes  neveux  ; & le  pape  ouvrant  de  plus  en 
plus  les  yeux  qu’il  avoit  prefque  toujours  eu  fermés 
fur  cet  article , obferva  les  Caraffes  de  plus  près , & 
apperçut  bien  des  défordres  qu’il  avolc  ignoré  juf- 
qu’alors. 

Cofme  duc  de  Elorence  fe  joignit  à ceux  qui  le 
plaigrioient  ; & il  en  avoit  eu  plus  d’un  fujet.  Com- 
me il  y avoit  quelque  tems  qu’il  retenoit  plufieurs 
pcrfonnes  en  prilbn,  parmi  lefquelles  il  y avoit  plu- 
fieurs eccléfiailiques , il  voulut  fe  décharger  de-  la 
haiiTe  que  cette  détention  lui  attiroit,  & il  foUicita 
le  pape , comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  fois , de 
nommer  quelques  perlbnnes  recommandables  par 
leur  probité,  qui  pulfent  juger  l’affaire  des  accufés. 
Outre  cela,  il  étoit  offenfé  de  l’infolence  des  Caraf 
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fes  y qui  n’étant  pas  contens  de  renverfcr  tout  dant 
l’était  du  pape  , mettoient  de  leur  propre  autorité 
dans  toute  l’Italie , & principalement  dans  la  Tofca- 
ne,  des  impôts  cxorbitans  fur  les  hôpitaux,  fur  les 
monafteres  & fur  le  clergé.  Il  avoit  déjà  chargé 
Ibn  * ambaflâdeur  d’en  faire  fes  plaintes  au  pape  : 
mais  jufqu’alors  les  Caraffes  avoient  eu  grand  loir» 
d’empêcher  cet  ambalTadeur  d’obtenir  aucune  au- 
dience. Ce  qui  fut  caufe  que  Cofme  tenta  une  autre 
voie  : il  écrivit  lui-même  à Paul  IV.  & confia  là  let- 
tre au  cardinal  Vitelli , qui  haïlîbit  le  fafte  & l’info- 
lence  des  Caraffes.  Vitelli  s’acquitta  fidèlement  de 
fa  commilTion  ; & Paul  IV.  n’eut  pas  plutôt  lû  les 
lettres  du  duc  de  Florence,  que  rappellant  les  aver- 
tiffemens  qu’il  avoit  reçus  du  duc  de  Guife , & de 
Jérémie,  il  manda  ce  dernier,  & lui  ordonna  de 
s’informer  exaélement  du  cardinal  Vitelli , fi  l’ac- 
culàtion  contre  les  Caraffes  lès  neveux  étoit  bien, 
fondée,  & de  lui  en  faire  un  fidèle  rapport. 

Ce  qui  l’engagea  encore  à faire  faire  ces  infor- 
mations, fût  que  le  cinquième  de  Janvier , fe  plai- 
gnant aux  cardinaux  de  l’inquifition,  alfemblés  dans 
Ion  appartement,  qu’on  ne  lui  eût  point  rapporté 
une  aélion  peu  édifiante  du  cardinal  de  Moriti , ar^ 
rivée  depuis  quatre  jours,  de  qui  méritoit  qu’on  le 
dépouillât  de  la  pourpre  ; le  cardinal  Pacheco  qui 
étoit  préfent,  voulut  l’excufer,  & montrer  que  la 
faute  ne  méritoit  pas  du  moins  un  fi  grand  cRâti- 
ment;mais  le  pape  ému  de  colere,  s’écria  : Réforma- 
tion, réformation.  Terme  qui  lui  étoit  alfez  ordi- 
naire, & qui  ne  fut  pas  Ikns  replique  : « Oui , très- 
» laint  pere,  répartit  Pacheco  ; mais  il  faut  cominen- 
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» cer  par  nous  autres  cette  réformation.  » Le  pape 
comprit  auflî-tôt  ce  que  fignifioient  ces  paroles  ;& 
rappella  ce  que  ce  cardinal  & celui  de  faint  Jacques 
lui  avoient  dit  autrefois,  lorfqu’il  fut  queftion  de 
faire  Carafte  évêque  : & ce  qui  confirma  les  fbup- 
çons  qu’il  avoit  formés  flir  la  conduite  de  fbn  neveu, 
fut  que  l’étant  allé  voir  quelques  jours  auparavant , 
lorfqu’il  étoit  malade , il  trouva  chez  lui  quelques 
perfonnes  qui  avoient  une  fort  mauvaife  réputation. 
Il  étoit  encore  plus  irrité  de  ce  que  le  cardinal  Ca- 
rafïe  avoit  promis  à Philippe  de  lui  faire  reftituer 
Palliano  par  fon  frere , à condition  qu’il  feroit  ré- 
compenfé , & encore  plus , de  ce  qu’il  avoit  déjà 
confenti  qu’on  la  remît  entre  les  mains  de  Jean-Bap- 
tifte  Carbonne,  & qu’à  fon  infçû  il  eût  négocié 
toute  cette  affaire  avec  le  duc  d’Albe. 

Alors  cefTant  d’agir  par  les  vûes  toutes  humaines 
qu’ilavoit  toujours  eues  jufques-là  dans  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  fa  famille , il  alîèmbla  un  confiftoire 
fort  nombreux  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  1 5^9. 
& outre  les  cardinaux  il  y appella  Salvator  Pacini , 
évêque  de  Chiufi,  le  gouverneur  de  Rome,  le  datairc, 
le  vicaire  de  la  chambre  apoftolique,  Pierre-Jean 
Alafti  , évêque  de  Forli,  Lippoman  transféré  à l’é- 
vêché de  Bergame , avec  les  fécretaires , le  proci> 
reur  dufifc;  & entre  les  feigncurs  Romains,  Camille 
des  Urfins,qui  avoit  époufé  une  de  fes  nièces.  Pour 
ouvrir  l’affemblée , il  fit  un  long  difcours , pendant 
lequel  il  verfa-plufieurs  fois  des  larmes.  Il  détefla 
la  vie  déréglée  de  fes  neveux , il  découvrit  pluficurs 
de  leurs  fautes,  & prononça  le  décret,  qui  fut  écrit 
par  fes  fécretaires  , & qu’il  chargea  le  gouverneur  de 

B b b iij 


An.  i^S9' 


IV. 

n fait  Ibrtircftf 
Rome  les  neveux 
& leurs  familles* 

De  Thçu , hift, 

L XX, 

Spend,  hec  nnn, 
(.iaeonius,t.  |*  # 

fag»  8 1 X.  n.  I • 

ralltvicin.  ui 


Digitized  by  Google 


38a  HiSTOI  RE  EcCLESiASTlQUE;  . 

Rome  de  rendre  public.  Ce  decret  portoit,  que  les 
An. 

neveux  fortiroient  de  Rome  dans  douze  jours  avec 
toute  leur  famille , femmes  & enfans  ; que  le  cardi- 
nal Caraffe  feroit  privé  delà  légation  de  Boulogne, 
& de  toutes  fe«  charges  & dignités , & qu’il  feroit 
exilé  à Lavinia;  Ton  frere  le  duc  de  Palliano  privé 
du  commandement  de  l’armée  eccléUaftique , de  la 
charge  de  général  des  galeres , & relégué  à Galefe , 
château  peu  éloigné  de  Rome , qu’il  avoit  acheté  de 
Jules  de  la  Rovere  : le  marquis  de  Montebello  en- 
voyé dans  fes  terres  qu’il  avoit  dans  la  Romagne  ; 
avec  défenfes  à eux  tous  de  Ib rtir  des  lieux  de  leur 
exil , & avec  menaces  de  les  punir  beaucoup  plus 
rigoureufement,  s’ils  contrevenoient  à les  ordres. 

La  ^onfe  à Quclques  Cardinaux  ayant  voulu  travailler  à l’a- 
queiques  carrfi-  doucir,  en  excufant  fes  neveux , il  leur  défendit  de 
foient  pour  eux.  lui  parler  jamais  de  cette  arraire  ; oc  s adreüant  au 
cardinal  Ranucce Farnefe , qui  étoit  préfent , il  lui 
**•  dit  avec  aigreur,  que  Paul  III. fonayeul  auroit  mieux 

fait,  s’il  eût  préféré  à l’affeélion  de  fes parens,  le  de- 
voir & la  charge  de  pafteur,  & 11  en  ufant  lùr  Ibn 
pere  d’une  févère  correéHon,  il  n’eût  pas  lailTé  im- 
punis fes  crimes  & fes  débauches  abominables , qui 
faifoient  horreur  à tout  le  monde.  Ainfî  en  témoi- 
gnant de  l’averfion  pour  toutes  ces  caulès  flateufes 
qu’on  auroit  pû  apporter  en  faveur  de  lès  neveux , 
il  impolà  lilence  à tout  le  monde.  Il  priva  aulîi  de 
leurs  magiftratures  tous  ceux  qui  en  avoient  étépour- 
vûs  par  fes  neveux,  & il  en  fit  mettre  plufieurs  en 
prifon  : il  abolit  quelques  impôts,  comme  ayant  été 
établis  à fon  infçû  ; & donna  la  garde  de  la  ville  & 
du  palais  à Camille  des  Urilns  : mais  ce  Camille 
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^tant  mort  aufïï-tôt  après , il  fiibftitua  en  là  place 
Antoine  des  Urfmsjfrere  du  duc  de  Gravina,  & An. 
donna  la  charge  de  général  des  galeres  à Fabio  des 
Ùrfins.  Il  retint  auprès  de  lui  le  cardinal  Alphonle 
CarafFe,  qu’on  nommoitle  cardinal  de  Naples,  parce 
qu’il  étoit  archevêque  de  cette  ville  ; quoiqu’il  eût  à 
peine  dix-huit  ans  ; mais  qui  étoit  d’une  làgefTe  de 
vieillard.  Il  étoit  fils  du  marquis  de  Montebello,  & 
par  conféquent  petit  neveu  du  pape,  qui  le  fit  car- 
dinal, lui  confia i’adminiftration  delà  chambre  apo- 
llolique,  & lui  afibcia  des  hommes  graves  & fçavans 
pour  le  gouvernement  des  aflPaires.  C’eft  ce  qu’on 
appelloît  à Rome  le  Tribunal  de  la  Confultation , 
qui  commença  dès-lors , & qui  fubfifte  encore  au- 
jourd’hui pour  regler  les  affaires  eccléfiaftiques. 

Le  pape  établit  une  compagnie  de  vingt  cardi-  VT.* 
naux,  & de  quelques  moindres  officiers  du  palais  , 
pour  juger  avec  iuiune  rois  chaque  lemaine  de  tous 
les  différends  qui  naîtroient  dans  l’état  de  l’églife , p*//.«/«f./.i4.' 
affèélant  par  ces  aélions  de  fe  faire  regarder  comme  ‘ Dt  7hou , Il* 
un  foijverain  pontife  équitable , & rejettant  fur  fes 
neveux  tous  les  défordres  paffés.  Mais  parce  que  là 
fànté  & fon  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  ne  lui 
perraettoient  pas  de  fe  trouver  affidûment  à cette 
affemblée,  il  nomma  les  cardinaux  de  Trani , de 
Spolette , & Confi^lieri  pour  tenir  fa  place , & ju- 
ger fouverainement  des  affaires  qui  furviendroient. 

Il  fit  auffi  un  édit,  par  lequel  il  promettoit  de  ren- 
dre juftice  à ceux  qui  avoicnt  reçu  quelque  domma- 
ge ou  quelque  injuftice  de  la  part  des  magiflrats  & 
des  gouverneurs.  Enfin  il 's’appliqua  avec  tant  de 
foin  au  gouvernement  de  l’églife , qu’on  lui  fait  dire , 
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qu’il  falloit  compter  la  première  année  de  Ton  pon- 
An.  I55P*  tificat  du  jour  qu’il  avoit  relégué  les  neveux  hors  de 
Rome,  & tju’il  leur  avoir  entièrement  ôté  l’admi- 
niftration  des  affeires. 

VII.  Il  voyoit  avec  chagrin  le  progrès  qu’il  fçavoit  que 

Son  7xle  pour  . 'u  , r\  • r ^ tP  ^ a 1 

ivtabliflemcntdu  la  riouvellc  doctnne  railoiten  r rance  oC  enrlandres, 

tnbunsl  de  lin*  ^ **i  /ii  i *tt 

^ui.ition.  rjuoiqu  il  apprit  avec  joie  le  zélé  des  deux  rois,  Hen- 

^(Mmphr.  inPtuio  jj^  ^ PhUippc , pour  CO  arrêter  le  cours.  C’eft 
77io«,  i«  hij!.  pourquoi  il  ne  ceflbit  de  les  en  faire  folliciter  par  f is 
spMd.koc«H.n.i  nonces , & d’en  parler  à leurs  ambalTadeurs.  Néan- 
invatti.iy.cwfi.  moins  il  eût  bien  voulu  que  l’on  n’eût  point  employé 
d’autre  remede  que  celui  de  l’inquifition , qui , ainfi 
qu’il  le  difoit  à tous  propos , étoit  l’unique  antidote, 
& il  vouloit  faire  croire  que  le  concile  ne  ferviroic 
qu’à  augmenter  le  mal , comme  il  avoit  fa^ , félon 
♦ lui , les  années  précédentes.  Aufli  s’appliqua-t-il  en- 

tièrement aux  iranélions  de  ce  redoutable  tribunal , 
qu’il  fit  exercer  févérement  contre  tout  le  monde. 
Il  choifit  pour  y préfider,  Michel  Ghlfleri  Alexan- 
drin , qu’il  avoit  fait  depuis  peu  cardinal,  & qui  de- 
vint pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  Paul  voulut  que  ce 
tribunal  connût  non-feulement  des  crimes  cfe  l’hé- 
. réfie , mais  encore  de  quelques  autres  qui  n’étoient 
pas  du  relTort  deslftquifiteurs.  Il  renouvella  par  une 
' jigoureufe  bulle  du  quinziéme  de  Février , toutes  les 
cenlùres  & les  peines  portées  par  fes  prédécsffeurs  , 
& tous  les  décrets  des  canons  & des  conciles  contre 
les  hérétiques,  déclarant  que  tous  les  prélats,  prin- 
ces, & même  les  rois  & les  empereurs  qui  feroient 
profelîîon  publique  de  l’héréfie,  feroient  déclarés 
incapables  & privés,  fans  autre  forme  de  procès,  de 
leurs  bénéfices , feigneuries , royaumes  & empires  j 

inhabiles 


Diyiîid0d  by 


Livre  cent  cinqü  a Wf  ê-quatrie’me.  ^8^ 
inhabiles  pour  les  recouvrer  à jamais,  & les  donnant  ■ 

en  proye  aux  premiers  Catholiques;  & les  cardinaux 
étoient  compris  dans  cette  bulle,  & fournis  aux  mê- 
mes peines. 

Comme  l’héréfie  commençoit  auflî  à fe  répandre  ^ 

- , IA  . ^ Ses  bulle»  contre 

en  Llpagne,  il  donna  dans  le  meme  mois  une  autre  i«  livre»  hércn-  , 
bulle  pour  révoquer  la  permiflion  qu’ont  les  évê-  l^autre»™^*®''*** 
ques,  les  cardinaux&  les  théologiens,  de  lirelesli- 
vres  hérétiques,  & défendit  à toutes  perfonnes  de  les 
garder  & retenir.  Par  une  autre , il  interdit  la  leélu-  ^onufhr.iu  rmU 
re  du  Talmud,  & autres  livres,  dans  lelquels  on  ne 
parleroit  pas  avantageufement  de  Jefus-Chrift.  Il 
contraignit  les  évêques  d’aller  réfider  dans  leurs  dio- 
cèfes  : à quoi  plufieurs  fè  fournirent  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  drelTa  pour  les  nouveaux  évêques  une 
excellente  confeflîon  de  foi , qu’on  obferve  encore 
aujourd’hui.  Il  commanda  fur  peine  d’excommuni- 
cation à tous  ceux  qui  avoient  fait  profefllon  de  la 
vie  monaftique  & religieufe , & qui  éteient  Ibrtis  de 
leurs  monaftéres , d’y  retourner  incq/Tamment,  fans 
pouvoir  apporter  aucune  exeufe , quelque  raifon 
qu’ils  eulTent  eue  de  fortir.  Il  ordonna  de  plus  qu’ils 
remettroient  au  faint  fiége  leurs  bénéfices  , & que 
s’ils  refulbient  d’obéir,  ils  porteroient  des  chapeaux 
noirs  avec  deux  bandes  de  toile  blanche , afin  d’ê- 
tre reconnus  : ce  qu’il  fit  exécuter  avec  tant  de  ri- 
gueur, qu’il  y en  eut  beaucoup  d’emprifonnés , & 
d’autres  qui  forent  envoyés  en  galère.  On  dit  que 
plus  de  trente  mille  ne  pouvant  fe  réfoudre  à la  fou- 
miffion,  furent  obligés  de  chatiger  de  pays,  & trou- 
vèrent un  refuge  alTûré  à Venife.  Pour  ôter  aux  évê- 
ques que  l’on  avoit  tirés  de  quelque  ordre , un  pré- 
Tome  XXXI.  Ccc 
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' texte  dont  ils  fc  fervoient , afin  de  s’exempter  de  la 

An.  I55P*  réfidence  , qui  étoit  de  briguer  quelque  emploi  de 
leur  ordre,  il  ordonna  que  ceux  qui  avoient  été  une 
fois  facrés , ne  pourroient  jouir  d’aucun  office  ou 
dignité  de  leur  ordre  ; & il  leur  permit  feulement 
de  rentrer  dans  leur  couvent  ; mais  à condition  qu’ils 
en  obferveroient  laréglecommeles  autres  religieux. 
Par  un  bref  qu’il  adre^  à l’archevêque  de  Seviüe  dû 
quatrième  de  Janvier,  il  ordonna  que  tous  les  héré- 
tiques , fans  même  avoir  été  relaps,  feroient  punis  de 
mort.  Et  le  dix-huitiéme  de  Février,  il  fit  écrire  for- 
tement aux  inquifiteurs  du  royaume  de  Grenade , 
pour  punir  avec  la  derniere  févérité  de  malheureux 
prêtres  qui  féduifoient  leurs  pénitentes  dans  le  con- 
feffional. 

I X.  Pour  foulaeer  aufll  les  néceflîtés  du  peuple  de 

Etabliflement  ./  • j r j ‘ -l  ^ I 

j’évique»  ju’il  Rome , qm  étoient  devenues  tort  grandes , il  acheta 
endro'iît!.^  "*"*  huit  écus  la  mefure  de  bled,  & ne  la  fit  vendre  que 
cinq,  &il  employa  cinquante  mille  écus  dans  cette 
"•  libéralité.  Il  étajjlit  des  évêques  en  différ ens  endroits; 

& premiéregient  dans  les  Indes , pour  les  villes  qui 
étoient  de  la  domination  du  roi  de  Portugal  ; com- 
me Malaca  & Cochin.  Il  tira  l’évêque  de  Goa  de 
l’obéiflànce  de  l’archevêque  deLifbonne,à  caufe  de 
l’éloignement  des  lieux,  & en  fit  une  métropolitai- 
ne , qui  eut  pour  fuffragans  les  évêques  de  Malaca  & 
de  Cochin.  Outre  l’églife  Cathédrale , il  y a dans  • 
Goa  fept  paroilTes  , & plufieurs  monaftéres.  Les 
Jéfuites  y font  connus  fous  le  nom  de  Pauliftes,  à 
caufe  de  leur  grande  églife  dédiée  à fàint  Paul.  Ils 
n’y  portent  point  de  chapeaux  ni  de  bonnets  à cor- 
nes , comme  en  Europe  ; mais  de  certains  bonnets 
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qui  reflemblenc  à la  forme  d’un  chapeau  , donc  on 
auroit  coupé  les  bords.  Ils  y ont  cinq  maifons , qui  An.  15 
font  le  collège  de  faint  Paul,  le  féminaire,  la  mai- 
fon  profefle,  le  noviciat,-  & le  bon  Jefus. 

Le  pape  Paul  IV.  fit  des  écablilTemens  femblables 
dans  les  Pays-Bas , qui  appartenoient  au  roi  Philip- 
pe , & dans  lefquels  il  n’y  avoit  alors  que  deux  évê- 
chés , Cambray  & Utrecht.  Le  premier  fous  l’arche- 
vêque de  Reims,&  le  fécond  fous  celui  de  Cologne; 

& en  déçà  du  côté  de  la  France , il  y avoit  Arras  & 
Tournay.  Cette  augmentation  d’évêchés  avoit  été 
autrefois  tentée  par  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgo- 
gne , & depuis  projettée  par  Charles  V.  qui  même 
avoir  envie  de  changer  le  gouvernement  de  ce  pays- 
là,  & des  dix-fopt  provinces  n’en  faire  qu’un  foui 
état , dépendant  de  la  couronne  d’EIpagne.  Il  étoit 
incité  à cela  par  les  Elpagnols , qui  auroient  trouvé 
leur  avantage  à le  voir  maître  abfolu  des  provinces 
des  Pays-Bas,  dont  les  privilèges  donnoient  des  bor- 
nes trop  étroites  à l’autorité  du  fouverain  ; mais  il 
ne  put  exécuter  ni  ce  deflein , ni  celui  d’ériger  de 
nouveaux  évêchés,  à caufo  des  guerres  continuelles 
qu’il  eut  à foûtenir  ; il  en  recommanda  le  foin  à fon 
fils  Philippe , lorfqu’il  lui  remit  fos  états.  C’étoit  un 
moyen  que  ce  prince  croyoit  néceflâire  pour  empê- 
cher le  Calvinifme  de  s’étendre  dans  les  Pays-Bas. 

Il  avoit  vû  que  Charles  V.  fon  peren’y  avoit  pû  éta- . 
blir  r inquifition,  quoiqu’il  fût  né  dans  le  pays,  dc 
que  les  Flamands  euflênt  pour  lui  plus  de  relpeéf , 
qu’ils  n’avoient  eu  pour  aucun  de  leurs  princes.  Il 
n’y  avoit  pas  lieu  d’elpérer  qu’un  autre  en  vînt  à 
bout,  & il  falloit  trouver  un  expédient  plus  aifé  que 
celui  de  l’inquifition.  C c c ij 
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Le  cardinal  de  Granvelle  propofa  celui  de  la 
multiplication  des  évêchés , parce  que  d’un  côté 
il  tendoità  la  même  fin , & que  de  l’autre , il  favori- 
foit  les  Flamands,  en  les  exemptant  desjurifdiiflions 
étrangères  pour  le  Ipirituel  ; & cette  propofition 
ayant  été  goûtée,  il  y eut  une  requête  préfentée  au 
faint  fiége  au  nom  du  roi  Catholique , & defes  fujets 
des  Pays-Bas,  pour  demander  les  éreélions  des  évê- 
chés de  Cambray  & d’Utrecht  en  archevêchés  ; 
l’inftltution  d’un  archevêque  à Malines , & de  treize 
nouveaux  évêchés  en  différentes  villes. 

La  requête  du  roi  Philippe  fut  admife  en  cour  de 
Rome  ; &le  pape  par  une  bulle  exprefle  du  vingt- 
huitième  d’Avril  iy59*  accorda  à ce  prince  la  pré- 
fèntation  de  ces  treize  nouveaux  évêchés  , (bus  la 
métropole  de  Malines;  Içavoir,  Anvers, Bois-le-duc, 
Gand , Bruges , Ypres , Saint-Omer  , Namur , Har- 
lem en  Hollande  , Middelbourg  en  Zélande,  Le- 
■warden  & Groningue  en  Frife  , Rureraonde  , De- 
venteren  Gueldres.  Puis  il  érigea  Cambray,Utrecht 
& Malines  en  fiéges  archiépilcopaux , établit  des 
chaires  cathédrales  dans  les  autres  treize  villes,  fit 
ces  évêchés  fuffragans  de  ces  trois  métropolitaines 
en  cet  ordre.  Sous  l’archevêché  de  Cambray,  il  mit 
Saint-Omer,  Arras , Tournay  & Namur  ; fous  celui 
de  Malines,  Anvers , Gand,  Bruges,  Bois-le-duc, 
Ypres  & Ruremonde  ; fous  Utrecht,  Harlem,  De- 
vcnter , Middelbourg,  Lewarden  & Groningue» 
Mais  comme  le  pape  appliqua  pour  lors  les  deux 
tiers  des  revenus  del’évêché  de  Terouanne  qui  avoit 
été  ruinée  par  l’empereur  Charles  V.  à Saint-Omer, 
Sc  à Ypres , pour  les  Pays-Bas,  il  aflîgna  l’aufre  tiers 
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à l’églife  de  Boulogne  poijr  la  France , & y inftitua  ' 
pareillement  un  fiége  épifcopal,  fufFragant  de  l’ar-  An. 
chevêche  de  Reims.  JL,a  raifon  que  l’on  expofa  pour  , 

obtenir  de  Rome  tous  ces  changcmens , fut  que  d’a- 
bord il  y avoit  en  ce  pays-là  peu  d’évêchés,  parce 
qu’alors  iln’étoit  pas  fort  peuplé  ; mais  que  fe  trou- 
vant aujourd’hui  une  plus  grande  quantité  de  Villes, 
on  avoit  befoin  d’un  plus  grand  nombre  d’ouvriers 
pour  recueillir  une  moilTon  fi  abondante. 

Mais  les  Flamands  interprétèrent  ces  nouvelles  xir. 
érections  d evcchés  d une  autre  maniéré  ; on  s ima-  prcnnemenmau- 
gina  d’abord  que  c’étoit  moins  pour  la  gloÜfe  & l’uti-  SffemVns'.” 
licé  du  pays , que  pour  impofer  le  joug  de  l’inqui- 
fition  par  ces  évêques  qui  feroient  comme  établis  otiuu, hift.Uk, 
pour  les  obferver , & la  bulle  du  pape  les  confirma 
dans  cette  penfée  : car  Paul  IV.  alléguoit  pour  cau- 
fe  de  ces  établiflemens , que  les  Pays-Bas  étoient  en- 
fermés & comme  alTiégés  de  tous  côtés  par  des 
peuples  fchifmatiques,  défbbéiflans  au  chef  de  l’é- 
glife  ; & qu’ainfi  la  religion  courroit  rifque  d’être  op- 
primée par  les  embûches  des  feéfaires , leurs  artifi*- 
ces  & leur  mauvaife  doélrine , à moins  qu’on  ne 
mît  de  nouveaux  & vigilans  pafteurs  à fa  garde. 

Il  eft  confiant  que  ce  fut  particuliérement  pour  cette 
raifon  que  Philippe  fut  fi  porté  à la  paix  , parce 
qu’on  lui  avoit  perfuadé  que  fi  la  guerre  duroit  plus 
long-tems,  l’adminillration  civile  étant  peu  à peu 
négligée  par  la  licence  qui  eft  toujours  plus  grande 
pendant  la  guerre  ; la  contagion  de  l’héréfie  fe  ré- 
pandroit  dans  les  Pays-Bas  par  le  commerce  des  Al- 
lemands , du  fecours  defquels  on  feroit  néceflaire- 
ment  obligé  de  fefervir.Sur  ce  foupçon,lesfeigneurs 
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Flamands  s’unirent  étroitement  enfemble  pour  re- 
médier au  mal  a vant  qu’il  prît  racine.  Ils  délibérèrent 
d’abord  de  ne  point  payer  de  tribut,  fi  la  milice  Elpa- 
gnole  ne  fortoit  de  leur  pays,  & ils  commencèrent 
dès-lors  à favorifer  les  nouvelles  opinions  ; ce  qui 
caufk  toutes  ces  grandes  révolutions  des  Pays-Bas , 
que  nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

Tant  de  foins,  tant  de  fbllicitudes  & d’embarras, 
joints  au  fardeau  de  près  de  quatre  - vingt  - quatre 
> accablèrent  le  pape , & ne  tardèrent  pas  à le 
, . . . conduire  au  tombeau.  Sa  maladie  commença  pat 

Onufhr.  in  vtu  , i—  . /*  o i \ I I ^ 

pwi  ly.  une  hydftpifie , & peu  de  tems  apres  le  mal  aug- 
menta fi  fort  qu’on  défefpéra  tout-à-fait  de  fa  gué- 
rifbn  : alors  fentant  que  fa  fin  derniere  approchoit , 
il  fit  venir  le  quatorzième  d’ Août  les  cardinaux  dans 
fa  chambre , & quoiqu’il  eût  la  voix  d’un  homme 
mourant , il  ne  laiffa  pas.de  leur  parler  avec  un  ju- 
gement très-fàin  & affez  de  force.  Il  leur  dit , qu’il 
avoit  vécu  plus  long-tems  qu’il  ne  le  pouvoir  efpé- 
rer  ; il  les  pria  de  pardonner  à fon  âge  & à fa  mau- 
vaifè  fànté , s’il  avoit  été  plus  négligent  que  ne  l’exi- 
geoit  fa  dignité,  à alTembler  le  confiftoire.  Il  les  ex- 
horta à une  parfaite  union , & à joindre  leurs  vœux 
enfemble , pour  élire  un,fùccefTeur  qui  prît  à cœur 
les  intérêts  de  l’églife  ; enfin  il  leur  recommanda  fort 
le  fàint  office  de  l’inquifition , comme  l’unique 
moyen  qui  fut  capable , félon  lui , de  maintenir  l’au- 
torité du  fàint  fiége.  Les  cardinaux  s’étant  retirés , 
la  Cueva  cardinal  Efpagnol , qui  étoit  demeuré  feul 
avec  lui,  lui  dit  que  la  religion  étoit  à plaindre  d’ê- 
tre fur  le  point  de  perdre  un  fi  bon  pafleur  , à quoi 
le  pape  répondit  en  Efpagnol,  qu’il  avoit  fi  bien 
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réglé  fa  vie , qu’il  étoit  prêt  de  paroît^  devant  Dieu, 
quand  il  lui  plairoit  de  l’appeller  ; qu’il  fe  confo- 
loit  dans  cette  confiance , qu’il  laiflbit  un  défenfeur 
de  la  foi  catholique  ^ voulant  parler  de  Philippe  IL) 
dont  il  connoilToit  les  intentions,  & qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  fous  un  tel  prince , la  religion  ne  prît 
bien-tôt  Ibn  premier  éclat , & qu’il  ne  la  vengeât  de 
fes  ennemis.  Il  mourut  quelques  jours  après , le  dix- 
huitiéme  du  mois  d’Août  1559.  en  prononçant  ces 
paroles  du  pfeaume  12  r.  Je  me  fuis  réjoxù  de  ce  quon  joy« 

m’a  dit  que  nous  irons  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Il  étoit 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  un  mois  & vingt-  Dcnuu,âid.i. 
deux  jours , & avoit  gouverné  l’églife  quatre  ans , /»«»•  cj/- 
deux  mois  oc  vingt-quatre  jours.  Aulli-  tôt  qu  il  lut  /r. 
mort,  on  ouvrit  les  priions  de  Rome  fuivant  l’an-r 
cienne  coutume  ; & le  peuple  plein  de  fureur  cou- 
rut  vers  la  nouvelle  prifon  de  l’inquifition  , à la- 
quelle il  mit  le  feu  après  en  avoir  fait  fortir  tous 
ceux  qui  y étoient  retenus  prifonniers.  A peine 
pût-on  empêcher  la  populace  d’en  faire  autant  au 
couvent  des  Dominiquains  de  la  Minerve , en  hai- 
ne de  l’inquifition  dont  ces  religieux  étoient  char- 
gés. Le  peuple  non  content  de  ces  aéHons,  fe  tranl^ 
porta  au  capitole , rompit  la  ftatue  du  pape  faite 
de  marbre  par  un  excellent  ouvrier , & que  le  fé- 
nat  avoit  fait  élever  avec  beaucoup  de  dépenfe  : on 
en  emporta  la  tête  qu’on  roula  pendant  trois  jours 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  ; enfuite  on  la  jetta 
dans  le  Tibre.  Le  commillàire  de  l’inquiCtion  fut 
blefle , fa  maifon  brûlée , les  armes  des  Caraffes 
ôtées  de  tous  les  endroits , où  elles  paroilToienc 
auparavant,  & deux  jours  après  on  publia  un 
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édit  qui  ordor^oic  d’ôter  toutes  Ces  armes  en  quel- 
que lieu  qu’elles  fulîent , fur  peine  d’être  traité  en 
criminel  de  lèze-majefté  , fi  l’on  n’obéifibitpas.  Ja- 
mais édit  ne  fut  exécuté  plus  pcnétucllemcnt  ; ces 
troubles  durèrent  jufqu’au  premier  de  Septembre, 
fans  qu’on  osât,  ou  plût^  fins  qu’on  voulût  ar- 
rêter le  peuple.  Le  corps  du  défunt  pape  fut  porté 
avec  peu  de  pompe  dans  l’églife  du  Vatican  par  les 
chanoines  de  faint  Pierre , Sc  l’on  établit  contre 
la  coutume  des  archers  pour  le  garder  jufqu’à  ce 
qu’on  le  déposât  dans  un  tombeau  de  briques,  par- 
ce qu’on  craignoit  que  le  peuple  ne  vînt  encore 
exercer  là  fureur  fiir  le  cadavre  du  défunt.  L’on  ne 
peut  nier  cependant  que  ce  pape  n’eût  de  grandes 
qualités  , qu’il  ne  fût  d’une  vie  réglée  & qu’il  n’ait 
eu  du  zélé  pour  conferver  la  foi  catholique  dans  fa 
pureté.  Il  avoit  compofé  quelques  traités , entr’ au- 
tres un  du  fymbolé,  un  autre  de  la  réformation 
de  l’églife,  adrelTé  au  pape  Paul  III.  & les  régies  des 
Théatins , dont  il  fût  comme  le  fondateur  & le  pre- 
mier fupérieur. 

Il  y avoit  eu  trois  cardinaux  qui  étoient  morts 
cette  année  avant  Paul  IV.  & il  y en  eut  quatre  qui  ' 
moururent  pendant  la  vacance  du  fiége.  Le  pre- 
mier fut  le  cardinal  Robert  de  Nobili  né  à Monte- 
pulciano  dans  la  Tofcane,  d’une  famille  noble  ori- 
ginaire d’Orviette.  Il  étoit  fils  du  chevalier  Vincent 
de  Nobili  , neveu  du  pape  Jules  III.  par  fa  mere 
Louife  de  Monti.  Il  eut  toujours  beaucoup  de  piété 
dès  fon  enfance , & n’en  fit  pas  moins  de  progrès 
dans  les  lettres  humaines.  On  lui  donna  des  maî- 
tres très-habiles  fous  lelquçls  il  cultiva  fi-bien  les 

talens  . 
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tr.lens  naturels  que  Dieu  lui  avoir  accordés , qu’à 

Tage  de  dix  ans  il  fçavoit  déjà  alTez  de  grec  & de  An.  I5)P- 
Jatin  pour  entendre  l’une  & l’autre  langue  fans  pei- 
ne. Son  pere  ayant  été  envoyé  à Ancône  par  Jules 
III.  pour  gouverner  cette  ville  au  nom  du  faint  fié- 
^e,  il  l’y  accompagna,  & employa  le  féjour  qu’il  y 
fit  à étudier  l’écriture  fàinte,  & la  théologie  myfti- 
que  ; ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  reçut  fa  nomination 
au  cardinalat , n’étant  âgé  que  de  treize  ans  , dans 
la  promotion  du. mois  de  Décembre  15^3.  U de- 
meura encore  plus  d’un  an  à Ancône  , & revint  à 
Rome  le  fixiéme  de  Février  155  J.  où  le  pape  lui 
donna  le  chapeau,  & l’admit  dans  le  confiftoire  pour 
y donner  fes  avis , malgré  là  grande  jeunelTe.  Il  de- 
vint l’exemple  du  collège  des  cardinaux  par  fa  mo- 
dellie , fa  douceur,  & Ibn  exaélit-ude  à remplir 
tous  les  devoirs  d’un  bon  eccléfiaftique  : ce  qui  fai- 
foit  dire  au  pape  Paul  IV.  que  le  cardinal  de  No- 
bili  étoic  ou  un  elprit  fans  corps  , ou  un  ange  in- 
carné. Ce  pape  l’eftimoit  tant  j qu’il  lui  donna  la 
préfeélure  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  quoiqu’il 
ne  fût  alors  âgé  que  de  quatorze  ans , & que  l’on 
n’eût  coûtume  de  confier  cet  emploi  qu’à  des  hom- 
mes âgés  & fçavans.  Le  cardinal  deNobili  ne  l’exer- 
ça pas  long  - tems , il  mourut  le  onzième  de  Jan- 
vier 1559.  dans  la  dix-huitiéme  année  de  fon  âge. 

François  Merio-Turrigio , dans  la  vie  qu’il  a com- 
pofée  de  ce  cardinal , remarque  qu’il  fe  contenta  de 
l’abbaye  de  Spinette,  & qu’il  ne  voulut  jamais  d’au- 
tre bénéfice.  Quoique  la  mort  l’eût  enlevé  dans 
une  fi  grande  jeunefl'e , il  avoit  néanmoins  fait 
plufieurs  panégyriques  des  Saints , dont  on  a le 
Tome  XXXI.  Ddd 
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recueil  > & un  petit  traité  latin  de  la  gloire  cé- 
lefte. 

Le  fécond,  Virgile  Rofàrio,  né  à Spolette  en 
1499.  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la 
connoiflancc  du  droit  civil  & canonique.  Il  fut  d’a- 
bord chanoine  de  fàinte  Marie  de  la  Rotonde , en- 
fuite  promuàrévêché  d’Ifchia  parle  pape  Jules  IIL 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Siméon, 
dans  le  mois  de  Mars  del’année  r j 57.  enfiiite  vicaire 
de  Rome , & le  choifit  pour  être  un  des  quatre  car- 
dinaux que  l’on  chargea  de  la  caufc  du  cardinal 
Moron.  Il  ne  jouit  guéres  que  deux  ans  du  cardina- 
lat ; s’étant  rompu  une  veine  dans  la  poitrine , Ibn 
fàng  le  llifFoqua , & lui  fit  perdre  la  vie  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Mai  de  cette  année  1559.  Comme  il  avoir 
eu  beaucoup  de  part  aux  fecrets  de  Paul  IV.  & qu’il 
étoit  d’un  caraélère  dur  & févere  jufqu’à  l’excès , il 
fe  vit  Ibuvent  expofé  à la  haine  du  peuple  , qui  le 
croyoit  auteur  de  tout  ce  qui  fe  feifoit  fous  le  pon- 
tificat de  ce  pape.  Il  étoit  âgé  defoixante  ans,  & fut 
enterré  dansl’églife  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve , 
dans  un  tombeau  de  Marbre , fur  lequel  on  mit  fon 
portrait,  avec  une  épitaphe  : on  l’appelloit  le  cardi- 
nal de  Spolette. 

Le  troifiéme,  Antoine  Trivulce  Milanois,  d’une 
famille  très-noble , qui  fous  Leon  X.  & Clément 
VII.  avoir  déjà  eu  deux  cardinaux , entre  beaucoup 
d’autres  qui  s’étoient  diftingués  dans  l’épée  & dans 
la  robe.Lepere  d’Antoine  fut  Jérôme,  capitaine  de 
cinquante  hommes  des  ordonnances  du  roi  Fran- 
çois I.  & chevalier  de  fbn  ordre , qui  mourut  dans 
une  bataille,  & fa  mere  Antoinette  Barbiana.  Après 
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s’êcre  appliqué  avec  foin  à l’étude  du  droit , il  vint 
à Rome,  où  il  eut  la  charge  de  référendaire  des  deux 
fignatures , enfuite  il  fut  nommé  évêque  de  Toulon , 
fur  la  démilTion  de  fon  coufin  Augullin  Trivulce 
Scaramutia,  que  Leon  X.  fit  cardinal  en  il  17.  le 
pape  lui  donna  aulîi  la  légation  de  Péroufe , & en 
1 144.  le  fit  vice-légat  d’Avignon , où  il  fe  concilia 
l’amitié  des  peuples , & s’oppofa  vigoureufement  à 
l’entrée  des  hérétiques  dans  le  Comtat  : fécondé  des 
armes  du  roi  de  France,  il  les  chaflade  Cabrieres  & 
de  Merindol,où  ils  s’étoient  établis,  & d’autres  lieux 
qu’il  fit  brûler  & ruiner  entièrement  par  ordre  du 
pape.  Après  ces  expéditions  Jules  III.  l’enVoya  non- 
ce en  France , enfiiite  internonce  du  fiége  apoftoli- 
que  à Venife,  où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en 
l||7.  du  pape  Paul  IV.  qui  le  fit  revenir  à Rome 
pour  être  préfet  de  la  fignature  de  juftice  : mais  à 

Î>eine  fùt-il  enpofTeffion  de  cette  charge , qü’il  fal- 
ut  quitter  Rome  pour  aller  en  France  en  qualité  de 
légat , ménager  la  paix  entre  le  roi  Henri  II.  & Phi- 
lippe II.  roi  d’Efpagne  ; en  quoi  il  réuflît  par  le  traité 
de  Careau-Cambrefis.  Mais  voulant  retourner  en 
Italie,  pour  y jouir  du  repos  que  méritoient  fes  tra- 
vaux, il  fut  attaqué  d’apoplexie  à une  journée  de 
Paris , dans  le  lieu  qu’on  appelle  fàint  Mathurin , & 
mourut  le  vingt-fixiéme  de  Mai  1559. 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut,îe  fiége  vacant, 
fut  Jean-Baptifte  Ghifleri  ou  Configliari,  Romain,  Jean-Baptifte 
d’une  famille  originaire’de  Boulogne,  dont  les  guet-  Ciacon.  in  vitu 
res  civiles  l’avoient  éloigné.  Une  branche  de  cette 
fiimille  fe  retira  àBofchi  près d’Alexandrie;&  c’eft  de 
cette  branche  que  fortit  Michel  Ghifleri,qui  fùtpape 
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fous  le  nom  de  Pie  V.  L’autre  branche  fe  retira  5 
An.  1559*  Rome , où  elle  prit  le  nom  de  Configliari , que  por- 
Auhtry,h!ji.dtt  toit  Jcan-Baptifte , doiit  nous  parlons.  Ilétoitfils  de 
Cêrim.  Balthafar , & de  Marie- Anne  Sati , & fut  marié  dans 
fa  jeunefle;  mais  étant  devenu  veuf,  il  embraffa  l’é- 
tat eccléfiaftique.  Il  étoit  frere  de  Paul,  qui  fut  un 
des  quatre  premiers  fondateurs  des  Théatins;  & Paul 
IV.  autre  fondateur  de  cette  congrégation , voulant 
l’avoir  auprès  de  lui , le  fit  d’abord  fon  camerier 
fecret,pour  fe  l’attacher  davantage , &lui  donna  un 
canonicat  de  faint  Pierre.  Quelque  tems  après  le 
même  pape  voulut  revêtir  Paul  delà  pourpre  de  car- 
dinal ; cet  homme  humble  & détaché  de  tout  ce  qui 
palTe  avec  le  tems , lui  repréfenta  que  cet  honneur 
étoit  infiniment  au-delTus  de  Ion  mérite  «&  de  les 
forces , qu’il  étoit  déjà  fort  âgé , & qu’il  ne  foûpiroit 
qu’après  le  repos  ; qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  atta- 
ché , quoiqu’il  ne  fôt  pas  cardinal  ; mais  que  s’il 
vouloir  honorer  de  cette  dignité  quelqu’un  de  fa  fa- 
mille , il  avoir  Jean-Baptifte fon  frere , qui  le  furpaf- 
foit  de  beaucoup,  en  mérite  & enfcience,  qui  étoit 
fort  entendu  dans  les  affaires,  & par  defflis  tout,  très- 
attaché  au  làint  fiége  & à l’églifc  Romaine.  Le  pape 
fe  rendit  à cette  remontrance  , & fit  Jean-Baptifte 
cardinal,  dans  la  promotion  du  mois  de  Mars  en 
1557.  mais  il  ne  jouit  qu’un  peu  plus  de  deux  ans  de 
'*  cette  dignité,étant  mort  le  vingt-cinquième  du  mois 

d’Août  I y yp.fept  jours  après  Paul  IV. après  avoir  fer- 
vi  l’églife  dans  plufieurs  emplois.  Il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  fon  titre  de  faint  Nicolas  wcarrere. 
MorfdLorfinai  cinquième , pendantla  vacance  du  faint  fiége, 

Capo-di-Ferjo.  fut  Jérôme  Capo-di-Ferro  , Romain,  né  le  vingc- 
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deuxième  de  Juin  1502.0U  i5'04.Dès{àjeunefleron 
pere  le  plaça  chez  le  cardinal  Alexandre  Farnefc,  ^559'* 
qui  voyant  en  lui  beaucoup  d’efprit  & d’adrefle  pour  Ctacon.  ur/iip. /.5. 
la  conduite  des  affaires,  l’employa  en  différentesné'  pJiuvich.  inhift. 
gociations,  & le  fit  connoîtrc à Clément  VII.  quile 
chargea  de  quelques  légations.  Son  proteéleur  étant  7^'^ 
devenu  pape,  fous  le  nom  de  Paul  III.  Jérôme  fut 
aufli-tôt  envoyé  auprès  du  roi  de  Portugal,  pour  lui 
porter  la  nouvelle  de  l’indiélion  du  concile  àTrente; 

& fut  dans  la  même  année  1541.  envoyé  nonce  en 
France;  où  s’étant  dignement  acquitté  de  cet  em- 
ploi , il  fut  fait  à fon  retour  tréforier  de  la  chambre 
apoftolique , & conjointement  avec  le  cardinal  AC- 
cagne  Sforce,  neveu  du  pape,  il  fut  choifi  pourfou- 
tenir  la  guerre  que  le  Turc  faifbit  en  Hongrie  , & 
qui  menaçoit  l’Italie.  Il  fut  fait  enfuite  évêque  de 
Nice  &dataire.  Enfin  Paul  III.  pour  récompenfer 
fes  fervices,  le  fit  cardinal  en  1^44.  le  dix-neuviéme 
de  Décembre , âc  l’envoya  en  France  pour  prier  le 
roi  François  I.  d’ordonner  aux  évêques  de  fon  royau- 
me de  fe  rendre  à Boulogne, où  le  concile  de  Trente 
avoit  été  transféré.  Il  fit  encore  un  autre  voyage  au- 
près de  Henri II. pour  l’affaire  des  Siennois.  Il  exerça 
îa  légation  de  la  Romagne  , fous  Paul  III.  Jules  III. 

& Marcel  II.  & y fit  beaucoup  d’ordonnances  très- 
fages  pour  le  gouvernement  de  cette  province.  Il 
mourut  pendant  le  conclave,  un  vendredi  premier 
d’Oélobre,  à l’âge  de  cinquante-feptans,  quoiqu'il 
• y ait  des  auteurs  qui  placent  fa  mort  dans  le  mois  de 
Décembre,&  fut  enterré  dans  l’églife  defàinte  Marie 
de  la  Paix.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  à Rome  un  fuperbe 
palais,  qu'on  appella  defonnom,Ca/?o-</i-F«ro,que  la 
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famille  de  Spada  poflede  aujourd’hui. 

Le  lixiéme,  Antoine  Sanguin,  dit  le  cardinal 
deMeudon,  François,  fils  d'Antoine  Sanguin, fei- 
gneur  de  Meudon,  grand-maître  des  Eaux  & Forêts 
de  l’ifle  de  France , de  la  Champagne  & de  la  Brie, 
& de  Marie  Simon.  La  duchelTe  d’Etampes  là  nièce 
étant  devenue  maîtrelTe  du  roi  François  I.  il  fc  fer- 
vit  de  fon  crédit  pour  obtenir  des  dignités  dans  l’é- 
glife  , & par  cette  voye  il  eut  d’abord  l’abbaye  de 
Fleury-lur-Loire , il  fut  maître  de  la  chapelle  du  roi, 
en  1533.  évêque  d'Orléans,  où  il  ne  fitlbn  entrée 
qu’en  1535.  le  vingt- quatrième  d’Oélobre,  &y 
délivra  deux  cens  foixante  - dix  criminels  qu’il  fie 
fortir  des  prifons.  Enfin  à la  priere  de  François  I.  le 
pape  Paul  III.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux , avec 
le  titre  de  làinte  Marie  ôi  porticu , le  douzième  Dé- 
cembre 1539.  & Jules  III.  dans  la  fuite  changea  fon 
titre  en  celui  de  S.  Chryfogone.  Il  reçut  le  chapeau 
à Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  lùivanc  dans  l’églife 
de  Notre-Dame , par  les  mains  du  cardinal  Farnelè , 
alors  légat  en  France.  En  1 543.  le  dix  - feptiéme 
d’Août , il  fut  créé  grand  aumônier  de  France  ; & 
c’eft  le  premier  qui  en  a porté  le  titre,  ceux  quil’a- 
voient  précédé , n’ayant  pris  que  le  titre  de  grands 
aumôniers  du  roi,  ou  fimplement  d’aumôniers  de 
France.  Quelque  tems  après  il  fut  déclaré  gouver- 
neur de  Paris , pour  défendre  cette  ville  contre  les 
entreprifes  de  Charles  V.  mais  la  paix  ayant  été  con- 
clue bien-tôt  après  avec  cet  empereur,ilfutdu  nom- 
bre des  Qtages  qu’on  donna  jufqu’à  l’exécution  du 
traité.  La  mort  du  roi  ayant  beaucoup  diminué  le 
crédit  des  amis  de  la  duchelTe  d’Etampes , le  cardi- 
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nal  fe  défit  de  fa  charge  de  grand  aumônier , & fe  ~ 
retira  en  Italie,  où  il  alfifta  àî’éleélion  de  Jules  III. 

& quelques  années  après  étant  revenu  en  France,  il 
mourut  à Paris  dans  l’hôtel  qu’il  avoit  fait  bâtir  pro- 
che fainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers,  le  ven- 
dredi vingt-cinquième  de  Novembre  ijjp.  & fut 
enterré  dans  cette  églife  de  fainte  Catherine.  Pen- 
dant fon  féjour  à Rome , le  pape  l’avoit  nommé  à 
l’archevêché  de  Touloufe,  vacant  par  l’apoftafie  du 
cardinal  de  Châtillon , qui  s’étoit  retiré  en  Angle- 
terre. 

Le  feptiéme,  Jérôme  Dandini,né  en  i y 09. d’une 
famille  noble  de  Céfene , ville  de  la  Romagne  en  Danclini. 
Italie , fils  d’Anfelme  Dandini,  & de  Jeanne  Mura- 
tina  du  Frioul , qui  prirent  foin  de  lui  donner  une 
bonne  éducation.  Lorfqu’il  eût  feit  fes  études  d’hu- 
.manités  dans  fa  patrie,  on  l’envoya  à Boulogne  , 
où  il  fut  reçu  doéleur  en  droit.  Il  retourna  enfuite 
à Céfene , où  il  fut  ordonné  prêtre  ; Sc  peu  de  tems 
après  il  vint  à Rome,  où  il  obtint  l’évêché  de  Caf- 
fano , puis  celui  d’Imola , par  la  démiffion  du  cardi- 
nal Rodolphe.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  péné- 
tration , & qu’il  avoit  bien  étudié , Paul  III.  dont  il 
étoit  fécretaire,  l’envoya  deux  fois  en  France  auprès  . 
de  François  I.  & de  Henri  II.  pour  traiter  de  la  paix. 

Jules  III.  auprès  duquel  il  avoit  le  même  emploi , 
le  chargea  d’aller  en  Allemagne  demandèr  à Char-  • 
les  V.  du  fecours  pour  la  guerre  de  Parme.  Il  s’ac- 
quitta fi  bien  de  tous  fes  emplois , que  Jules  le  fit 
cardinal , quoiqu’il  fût  abfent  ; & il  ne  fut  pas  plû- 
tôt  honoré  de  cette  dignité , qu’on  lui  confia  la  léga- 
tion d’Allemagne,  pour  aller  trouver  l’empereur , & 
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le  porter  à faire  la  paix  avec  Henri  II.  Ce  fut  alors 
An.  1 55P*  qu’il  prit  Commendon  avec  lui  pour  être  fon  fécre- 
taire.  On  a parlé  des  mouvemens  qu’il  s’étoit  don- 
nés pour  réconcilier  le  cardinal  Polus  avec  l’empe- 
reur, àc  obtenir  de  ce  prince  pour  ce  cardinal  la  fa- 
culté de  fe  rendre  en  Angleterre.  Après  avoir  été 
fait  cardinal  en  1551.  il  aflîila  aux  deux  conclaves 
pour  les  éleélions  de  Marcel  II.  & de  Paul  IV.  & 
mourut  à Rome  pendant  la  vacance  du  faint  fiége  , 
le  quatrième  de  Décembre  de  l’an  i J ^<j.  fa  maladie 
l’ayant  obligé  de  fortir  du  conclave.  Il  fut  inhumé 
dans  fon  églife  titulaire  de  faint  Marcel , devant  les 
degrés  du  grand  autel,  où  l’on  voit  deux  inicriptions 
qui  contiennent  Ion  éloge. 

Quatre  jours  avant  la  mort  de  Paul  IV.  c’ell-à- 
dire,  le  quatorzième  d’Août,  on  avoit  perdu  Aloy- 
fms  ou  Louis  Lippoman,  Vénitien,  théologien  ha- 
tile,  qui  fut  d’abord  évêque  de  Modon,  puis  de  Vé- 
13!!»  *c"i4  B tone,enlùitede  Bergame.  Quoiqu’il  eût  été  employé 
â.  /.  14.  £11  différentes  ambalTades , comme  en  Portugal , en 

Pologne  «&  ailleurs,  il  ne  laiffoit  pas  de  trouver  du 
tems  pour  vacquer  à l’étude,  & compofer  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Il  fçavoit  les  langues,  l’hiftoire 
de  l’églife,  la  théologie , & avoit  fait  une  étude  par- 
ticulière de  l’écriture  & des  peres.  Il  fe  fit  admirer 
dans  le  concile  de  Trente,  après  l’interruption  du- 
quel il  fut  envoyé  nonce  en  Allemagne  dans  l’an- 
née 1548.  d’où  il  fut  rappellé  deux  ans  après  parle 
pape  Jules  III.  qui  le  fit  im  des  trois  préfidens  du 
concile.  Paul  IV.  l’envoya  nonce  en  Pologne  en 
I J 56.  & le  fit  fon  fécretaire.  On  a de  lui,  i".  Des 
chaînes  des  peres  Grecs  & Latins  fur  la  Genefe,  fur 

l’Exode, 
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l’Exode,  & furies  dix  premiers  pfeaumes,  avec  des  

explications  du  fenslirtéral,  les  différences  de  l’Hé- 
brcu  & du  Syriaque , & des  palTages  d’un  très-grand 
nombre  d’auteurs  fur  le  texte.  2“.  Un  nouveau  re- 
cueil de  vies  des  Saints  en  huit  volumes,  dans  le- 
quel il  a inféré  la  traduélion  de  toutes  les  vies  de  Mé- 
taphrafte,  faites  par  Gentien  Hervet,  Zilus  de  Vé-* 
rone  & Sirlct.  Tl  a auffl  donné  quelques  additions 
aupré Ipirituel  de  Mofchus , & des  notesfur l’hiftoire 
de  Barlaam  hermite,  écrite  par  S.  Jean  Damafcene. 

3°.  Un  livre  de  controverfe  en  italien , fous  ce  titre  : 

Confirmation  de  tous  les  dogmes  catholiques  avec  le  ren- 
verfement  de  tous  les  fondemens  des  hérétiques  modernes. 

4°.  Une  explication  familière  du  Symbole  & de 
l’oraifon  Dominicale.  Enfin  des  fermons  pour  tou- 
tes les  fêtes  des  faims  de  l’année,  & des  conftitutions 
fÿnodales. 

Le  fécond  auteur  eccléfiaftique  mort  dans  cette  xxiir. 
même  année  fut  Matthias  Bredenbach  né  à Ker-  thh\Xe*nbJctt 
pen  dans  le  duché  de  Berg.  Il  avoit  été  principal  iUtuih.Btig.’  ” 
du  collège  d’Emmcrik  dans  le  pays  deCléves,  & ne 
Ce  rendit  pas  moins  recommandable  par  fon  exac-  . tê./Mt 
titude  à remplir  fes  devoirs  dans  cette  place , que  • '• 

par  les  'ouvrages  qu’il  compolà  contre  les  ProteT- 
tans  ; fçavoir  un  traité  pour  appaifer  les  différends 
de  l’églife,  avec  deux  défenfes  de  ce  traité  ; un  au- 
tre, intitulé  ï Anti-Hypérafpijîe,  contre  L’Hypérafpifte 
de  Smidelin  ou  de  Jacques  d’André  Luthérien,  é- 
crit  pour  la  défenfe  de  Brentius.  Deux’  lettres  tou- 
chant les  affaires  delà  religion,  deux  commentaires 
très-amples  fur  l’écriture  fainte,  l’un  for  les*foiican- 
te  & neuf  premiers  pfeaumes , l’autre  for  l’évangile 
TomeXXXI.  E ee 
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■ de  fàînt  Matthieu.  Cet  auteur  écrit  d'une  manière 

An.  1559*  noble  Sc  polie,  très-propre  à édifier  & à inftruire  les 
leéleurs.  Il  mourut  âgé  de  70  ans  à Emmerik,  aumois 
de  Juin  de  cette  année,  & lailîà  deux  fils,  Thieri  & 
Tilmand  Bredenbach,  tous  deux  hommes  de  lettres. 

Le  troifiéme  fut  Ruard  Tapper  l’un  des  plus 
célébrés  théologiens  du  feiz;éme  fiécle , & qu’on 
peut  regarder  comme  l’ornement  de  l’univerfité  de 
Louvain  dont  il  étoit  doéleur,  & où  il  enfeigna 
la  théologie  pendant  trente-neuf  ans  ; y ayant  été 
chancelier  & de  plus  doyen  de  l’églife  de  faint  Pier- 
re. Il  étoit  d’Enchuyfen  en  Hollande,  & donna 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  des  marques  de  fon 
érudition  & de  fon  zélé , en  s’oppofant  aux  héré- 
tiques par  fes  écrits  & par  fes  entretiens.  L’empe- 
reur Charles  V.  & fon  fils  Philippe  l’honorerent 
de  leur  eftime , fe  fervirent  de  fes  confeils , & l’em- 
ployèrent dans  les  affaires  de  la  religion , fur-tout 
au  concile  de  Trente,  où  il  fut  envoyé  en  ijjr. 
avec  Joffe  Raveftein,  & Jean  Leonard  Haffels.  Il 
en  revint  en  1^5  2.  & mourut  à Bruxelles  le  deuxiè- 
me de  Mars  i J 59.  âgé  de  foixante  & onze  ans  : fon 
corps  fat  porté^LouVain,àl’univerfité  de  laquelle 
ville  il  laiflâ  fa  bibliothèque , & fon  bien  aux  pau- 
vres. Il  expliqua  avec  beaucoup  d’érudition , à la 
priere  de  Charles  V.  les  articles  de  cette  même  uni- 
verfité  contre  Luther;  il  a encore  compofé  un  traité 
de  la  providence  de  Dieu  &.un  autre  de  la  pré- 
deftination  , avec  des  oraifôns  théologiques  au 
nombre  de  dix , ce  ne  font  pas  des  harangues  étu- 
diées , iTiais  des  leçons  de  théologie  folides  & bien 
faites.  Tous  fes  ouvrages  furent  imprimés  à Anvers 
en  1J82. 
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Le  troifiéme , Tacite  Nicolas  Zcgers,  de  l’ordre 
des  Freres  Mineurs , étoit  né  à Bruxelles  dans  le'Bra- 
bant,  & s’appliqua  beaucoup  à l’étude  de  l’écriture 
fainte , fur  laquelle  il  a compofë  trois  fortes  d’ou- 
vrages critiques  par  rapport  au  nouveau  Teftament , 
le  premier  intitulé,  Correiïiones  ou  Cafligationes , eft 
une  révifion  du  texte  de  la  vulgate  dont  on  corrige 
les  fautes  qui  s’étoient  glilTées  dans  plufieurs  exem- 
plaires, & l’on  en  fixe  la  vraie  leçon;  le  fécond 
renferme  des  notes  ou  fcholies  fur  les  endroits  les 
plus  difficiles  du  nouveau  Teftament  ; le  troifiéme 
eft  une  concordance  du  même  nouveau  Teftaipent  : 
le  fécond  fè  trouve  imprimé  dans  les  critiques  d’An- 
gleterre , & les  deux  autres  à Cologne  & à Anvers. 
Quoiqu’il  fafte  paroître  aflez  de  critique  ; il  ne 
laiile  pas  de  citer  quelquefois  des  ouvrages  fiippo- 
fés.  Il  a traduit  en  latin  le  miroir  de  la  vie  humai- 
ne de  Thomas  Herentals , & le  chemin  de  Florent 
de  Harlem  : la  première  de  ces  traduélions  a été  im- 
primée à Cologne  en  fécondé  à Anvers 

en  lydq.  Il  mourut  à Louvain  le  vingt-fixiéme 
d’Août  de  cette  année  1 5 59. 

Le  quatrième  , Joachim  Perionius  , doéleur  en 
théologie  de  la  facultç  de  Paris,  fit  beaucoup  d’hon- 
neur à la  république  des  lettres  ; il  étoit  né  à Cor- 
mery  dans  la  Touraine,  & fut  élevé  dans  le  mo- 
naftère  des  Bénédiélins  de  cet  endroit,  où  il  mou- 
rut dans  cette  année , avec  la  réputation  de  fça- 
vant.  Il  donna  des  preuves  de  fôn  érudition , en 
traduifant  Ariftote  de  grec  en  latin  , après  Jean 
Argyropile  ; mais  comme  il  étoit  fprt  attaché  à Ci- 
cérort,  & que  fouventil  avoit  plus  d’égard  à l’élé- 
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gance  du  ftyle  qu  à la  vérité,  il  eft  tombé  dans  un  dé- 
faufeontraire  à celui  d’Argyropile,  en  s’éloignant 
fou  vent  du  fens  de  fon  auteur  : de  quoi  Nicolas  Gru- 
chius  & Guillaume  Guerente  l’ont  repris,  & il  eut 
là-defliis  des  difputes  allez  vives  avec  Guillaume 
Ramus , & Antoine  Gavea  Portugais.  Il  a fait  auf 
lî  plufieurs  verfions  d’auteurs  eccléfiaftiques  , fça- 
voir  le  commentaire  fur  Job  attribué  à Origene  , 
les  œuvres  attribuées  à faint  Denys  l’Aréopagite  , 
les  œuvres  de  faint  Juftin  avec  des  notes,  l’Hexa- 
meron  de  faint  Bafile  , les  lettres  de  faint  Ignace 
& de  faint  Polycarpe , la  vie  de  faint  Pierre  par 
faint  Clément,  & quelques  ouvrages  de  làint  Jean 
Damafcene  ; il  a fait  aulfi  des  lieux  communs  de 
théologie,  qu’il  appelle  Topiques  théologiques , à 
l’imitation  d’Ariftote  & de  Cicéron.  Il  y prouve  la 
doéirine  Catholique  par  des  partages  bien  choifis 
de  l’écriture  fainte  & des  Peres , & réfute  les  argu- 
mens  de  Melanchton  & des  autres  Proteftans. 

Le  cinquième , Jean-Baptifte  Folengio , religieux 
Bénédiélin,  qui  étoit  né  à Mantoue  & qui  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fa  fcience , par  fa  vie 
très-réguliere  & par  fa  charité.  Il  avoit  fait  profef 
fon  dans  le  monaftère  de  fainte  Juftine  de  Padouc , 
dont  il  fut  prieur  dans  la  fuite , & il  y mourut  le 
cinquième  d’Oéfobre  155p.  âgé  de  foixante  ans  , 
après  avoir  donné  beaucoup  de  marques  de  fon  zé- 
lé pour  réformer  la  difeipline  eccléfiaftique  , & 
pour  réunir  les  hérétiques  à l’églife.  Ce  fut  dans  cet 
efprit  qu’il  travailla  fur  l’écriture  fainte,  & qu’il 
compofa  des  commentaires  fur  les  deux  épîtres  de 
làint  Pierre,  fur  celle  de  faint  Jacques  & fur  lâ  pré- 
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miere  de  faint  Jean,  qui  fut  imprimée  en  i y j 5.  mais 
la  liberté  avec  laquelle  il  s’expriijioit,  déplut  à la  cour 
de  Rome,  qui  fit  mettre  ces  ouvrages  au  nombre  des 
Livres  défendus.  Son  commentaire  fur  lespfeaumes 
imprimé  à Bafle  en  i J57-  fut  beaucoup  plus  heu- 
reux, puifqu’ilfut  réimprimé  à Rome  en  i jSy.  par 
ordre  de  Grégoire  XIII.  après  avoir  été  revû&  cor- 
rigé liir  le  manufcrit  de  l’auteur;  on  voit  dans  cet 
ouvrage  l’érudition  jointe  à la  piété;  il  a fait  une  ta- 
ble très-utile,  dans  laquelle  il  a difpofé  les  pfeau- 
mes  en  différentes  clalTes  fuivant  les  fujets  qu’il 
traite. 

Il  faut  joindre  à ces  auteurs,  Rx)bert  Cenalis  Pa- 
rifien  & doéleur  de  Sorbonne  dès  l’an  i y 1 3.  & qui 
fut  nommé  àl’évêché  de  Vence  parle  roi  François  I. 
en  I J 30.  & enfuite  à ceux  de  Riez  & d’Avranches 
fuccelllvement.  On  a de  lui  une  hiftoire  de  France 
en  Latin  dédiée  au  roi  Henri  II.  & quelques  ou- 
vrages de  controverfe,_ comme  l’Antidote  contre  l’In- 
térim, imprimé  à Lyon  en  1558.  un'traité  des  deux 
glaives,  du  Ipirituel  & du  temporel,  dans  lequel 
il  attaque  l’ouvrage  anonyme  d’un  Anglois  qui  a- 
voit  ôté  à l’églife  toute  jurifciiéUon  ; un  traité  inti- 
tulé, Axiome  Catholique,  pour  montrer  qu’il  ne  faut 
point  avoir  de  conférence  avec  les  hérétiques  tou- 
chant les  dogmes  de  foi,  s’ils  ne  fe  foumettent  au- 
paravant à l’églife  : un  Axiome  Catholique  pour  la 
défenle  du  célibat , un  autre  Axiome  pour  montrer 
que  le  divorce  de  la  loi  Mofaïquea  été  rejetté  par 
la  loi  évangélique  : un  ouvrage  fous  ce  titre , la 
découverte  du  majque  Sycophantique  de  t impiété  de  Calvin, 
qui  fut  imprimé  à Paris  en  1 5 5 5.  & cenfuré  dans  la 

E e e iij 


An.  ijjp'. 


xxvm. 

Mon  lie  rtobert 
Cenaiis. 

Vupiatufuf  p. 
50. 


Digitized  by  Google 


An.  1555?. 


XXIX. 

Monde  Robert 
Etienne  impri-^ 
mcurduroi. 

yide  Uhrum  dt 
X'hâ  Sttphamrum^ 
imprejjum  Londini 
n 8. 

De  Ikou  hiJl,L 
15.  kec  oim* 


40(5  Histoire  Ecclesiastique. 
même  année  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
au  jugement  de  laquelle  fauteur  fe  Ibûmit  ; enfin 
un  ouvrage  qui  ne  concerne  point  l’églife  , & qui 
traite  de  la  mefure  des  corps  liquides  > & de  la  jufte 
réduélion  des  poids  & des  mefures. 

On  ne  peut  fe  dilpenfer  de  faire  mention  du 
célébré  Robert  Etienne,  Imprimeur  du  Roi , & 
à qui  la  république  des  lettres  eft  redevable  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Il  étoit  fils  de  Henri  , 
l’onck  de  tous  les  imprimeurs  de  ce  nom , qui  de- 
meuroit  à Paris  vis-à-vis  l’école  du  droit.  Etant 
mort , fa  veuve  époufa  Simon  de  Colines  célébré  im- 
primeur à Paris;  & de  trois  fils  qu’il laillà,  Robert , 
François  & Charles,  le  premier  travailla  Ibus  de 
Colines  fon  beau-pere,  &époulà  depuis  la  fille  de 
Radius  Afcentius  autre  célébré  imprimeur.  Il  joi- 
gnit à fon  art  une  connoiflànce  parfaite  des  lan- 
gues, & s’appliqua  particulièrement  à donner  des 
Bibles  hébraïques  & latines  ; François  I.  lui  ayant 
donné  l’imprimerie  royale  pour  ces  deux  langues  , 
Robert  fut  le  premier  qui  imprima  des  Bibles  dil^ 
tinguées  par  verfets.  Il  s’attira  des  affaires  affez  fâ- 
cheufes  de  la  part  des  doéleurs  de  Sorbonne,  qui 
après  la  mort  de  François  I.  le  pourfui  virent  très- 
vivement.  Robert  voulant  mettre  fin  à ces  pour- 
fuites,  fe  retira  à Geneve  vers  l’an  lyyi.  où  il  fit 
profeffion  du  Calvinifme,  &fe  déchaîna  vivement 
contre  les  doébeurs,  auxquels  il  adrelfa  une  répon- 
fe  qu’on  a latine  & françoife.  On  l’aceufa  d’avoir 
enlevé  les  caraéléres  de  l’imprimerie  royale,  ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai  tout  au  plus  que  de  quelques 
matrices  de  caraéléres  grecs,  quitomberent,  dit-on , 
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à Ton  petic-fils  Paul  Etienne , qui  les  engagea  pour 
mille  écus  à la  feigneurie  de  Genève,  & qui  furent  An.  15 
enfuite  retirées  par  le  roi  Loujs  XIII.  en  idrp.  fur  • 
les  remontrances  du  clergé.  Etant  à Genève  , il 
continua  de  contribuerai  l’avancement  des  lettres 
par  les  beaux  ouvrages  ^’il  donna  au  public.  Il  y 
compola  fon  tréfor  de  la  langue  latine  en  deux  vo- 
lumes in-folio , qui  eft  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre 
d’érudition.  Il  fiit  depuis  réimprimé  à Lyon  en 
1 577.  & cette  édition  eft  la  plus  eftimée.  Il  mou- 
rut à Genève  en  1^55?.  le  feptiéme  de  Septembre , 
âgé  de  cinquante- fix  ans,  & laiftà  trois  enfans, 

Henri,  François  & Robert*.  ‘ xxx. 

Entre  ceux  qui  nous  ont  donné  ces  tradu«5lions  chljft"ph'rton”." 
d’auteurs  eccléfiaftiques , il  ne  faut  pas  oublier  Jean 
Chriftophorfbn,  Catholique  Anglois,  qui  mourut  177. Vw». 
en  cette  année,  ou  félon  quelques-uns,  dans  la  pré- 
cédente. Orr  a de  lui  une  traduéfion  des  hiftoires 
d’Eufebe,  de  Socrate  , de  Sozomene  & de  Théo- 
doret,  en  Latin  fur  le  Grec,  imprimée  à Genève,  in- 
fol . en  1 61 1 . Quoiqu’il  puifte  paflerpour  exaél  & af- 
fez  fçavant,  on  ne  peut  le  regarder  toutefois  comme 
un  bon  traduéleur  ; fon  ftyle  n’eft  pas  pur , il  eft 
rempli  de  barbarifmes ; il  eft  trop  long,  & compofé 
de  divers  lambeaux  fort  mal  coufus  ; il  brouille  & 
pervertit  les  périodes  , en  voulant  les  remplir  de 
mots  & d’exprelTions , qui  incommodent  d’ailleurs 
le  fens  de  fes  auteurs.  Il  s’eft  mêlé  de  vouloir  ex  pli- 
qucr  même  par  des  glofes  divers  endroits  du  texte, 
qui  lui  paroiflbient  obfcurs  : il  coupe  & tranche  le 
fens  à fa  mode,  en  joignant  ce  qui  eft  feparé  dans 
fes  originaux , & défunifiànt  ce  qui  eft  joint  : de  forte 
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que  la  diftindlion  de  Ces  chapitres  n’a  point  de  rap- 
An.  1555?*  port  avec  celle  du  Grec.  Cet  auteur  entendoit  aflez 
bien  les  points  de  théologie  ; mais  il  ne  fçavoit  pas 
la  critique  & n’avoit  qu’une  teinture  fort  légère  des 
antiquités  Romaines,  ce  qui  l’a  fait  manquer  dans 
la  plûpart  des  noms  des  cargos  civiles  & militaires, 
en  ne  prenant  pas  le  vrai  fens  de  l'auteur. 

Un  autre  fçavant  dont  on  doit  parler,  efl:  Fran- 
Mortd'c  Fran-  çois  Duaren , natif  de  Saint-Brieux  en  Bretagne,  & 
célébré  jurifconfulte.  Il  enfeigna  le  droit  dans  l’uni- 
verfité  de  Bourges,  où  il  mourut  dans  cette  année 
âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoit  été  ami  particulier 
du  fçavant  Guillaume  Bùdé,  qui  lui  fit  part  de  Ces  dé- 
couvertes dans  la  langue  Grecque  & dans  les  anti- 
quités Romaines.  Duaren  s’en  fervit  très-à-propos , 
& communiqua  fes  connoilTances  aux  enfans  de  Bu- 
dé.  Il  liiivit  pendant  trois  ans  le  barreau  au  parle- 
ment de  Paris;  mais  il  avoit  la  mémoire  fi  peu  he*u- 
reufe , qu’il  étoit  obligé  de  lire  les  harangues  qu’il 
avoit  compofées  ; ce  qui  diminua  un  peu  de  fa  ré- 
putation. Les  ouvrages  qu’on  a de  lui,  font  i.  huit 
livres  des  facrésminifteres  de  l’églife,  & des  bénéfi- 
ces , qui  contiennent  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  eft 
nécellàire  pour  l’intelligence  du  droit  canonique. 
Cet  ouvrage  eft  dédié  à Marguerite  de  France  fœur 
du  roi , avant  que  l’auteur  allât  à Bourges.  2.  Défen- 
fe  du  parlement  de  Paris  pour  les  libertés  de  l’églife 
Gallicane,  contre  les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome, 
préfentée  au  roi  Loois  XII.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimés  à Paris  chez  Matthieu  David  eni^yi. 
Les  autres  traités  de  Duaren  font  fur  le  code,  fur  le 
digefte,  fur  les  coutumes  des  fiefs,  des  épîtres,&c. 

Dans 
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Dans  la  même  année  mourut  aufll  Luc  Gauric  , 
évêque  de  Civita-Ducale , à l’âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Il  étoit  très-fçavant  dans  les  mathémati- 
ques , & lur-tout  dans  la  partie  de  cette  fcience , qui 
prétend  juger  par  les  aftres  de  la  vie  & de  la  fortune 
des  hommes  : ce  qui  le  fit  beaucoup  confidérer  des 
papes  Jules  II.  Leon  X.  Clement  VIL  & Paul  III. 
ïlir-tout  du  dernier,  qui  le  faifoit  fouvent  manger  à 
là  table,  & qui  l’éleva  à l’épifcopat.  IlétoitdeGifo- 
ni,  bourg  du  royaume  de  Naples  à deux  lieues  de 
Salerne.  Il  fit  des  prédiéHons  îurprenantes  : mais  ce 
qui  montre  que  c’étoit  un  pur  effet  du  hazard  , 
quand  ce  qu’il  avoit  prédit  arrivoit , c’eft  qu’il  Ce 
trompa  tout-à-fait  dans  l’horofcope  qu’il  tira  à l’é- 
gard du  roi  Henri  IL  Gauric  mourut  à Ferrare  le 
fixiéme  de  Mars  1559-  Les  ouvrages  qu’il  a compo- 
■fés  Ibnt,  un  calendrier  nouveau  eccléfiaftique , de 
l’éclipfe  miraculeufe  qu’on  obferva  dans  la  paffion 
de  Jefus-Chrift,  & quelques  autres. 

La  veille  du  jour  que  le  pape  Paul  IV.  décéda  , 
mourut  aufîî  Laurent  Priuli  ou  Prioli , doge  de  Ve- 
nife  depuis  l’année  ijy4.  L’on  mit  à fa  place  fon 
frere  Jérôme.  Louis  Priuli,  intime  ami  du  cardinal 
Polus,  dont  on  a parlé  ailleurs , & qui  ne  voulut  ja- 
mais l’abandonner , étoit  de  la  même  famille.  Le 
quatrième  d’Oélobre  mourut  encore  Hercule  d’Eft 
duc  de  Ferrare , duc  de  Modene  & de  Reggio,  âgé  de 
cinquante  «&  un  an.  Il  avoit  été  général  de  l’armée  de 
l’églife  fous  Paul  IV.  & lieutenant  général  de  celle 
du  roi  Henri  IL  contre  le  roi  d’Elpagne , avec  le- 
quel il  fit  fa  paix  d’une  maniéré  affez  avantageufe  en 
jyyy.  Il  avoit  époufé  le  trentième  de  Juillet  1527. 
Tome  XXXI.  " Fff 
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Renée  de  France,  fille  du  roi  Louis  XII.  & très-fa- 


An.  1559*  vorable  à la  nouvelle  réforme.  Il  en  eut  plufieurs 
cnfans,  entr’autres,  Alphonfe  qui  lui  luccéda , Louis 
cardinal , & trois  filles.  L’électeur  Palatin , Othon- 
Henri  de  Bavière,  fils  de  Robert,  & petit-fils  de 
Philippe  , étoit  mort  fans  enfans  le  douzième  de 
Février  155p.  Il  avoitfuccédé  àFrederic  II. Ton  on- 
cle; & eut  pour  fuccelTeur  Frederjc  III.  fon  parent 
fort  éloigné,  à compter  depuis  Robert,  qui  mourut 
en  1410.  François-Othon  duc  de  Luncbourg,  mou- 
rut aufîî  le  vingt-neuvième  d’Avril,  trois  mois  après 
qu’il  eût  époufé  Magdelaine,  fille  de  Joachim  IL 
marquis  de  Brandebourg. 

Les  délbrdres  arrivés  dans  Rome  à la  mort  de 
Paul  IV.  retardèrent  l’entrée  des  cardinaux  dans  le 
conclave  jufqu’au  cinquième  de  Septembre.  Entre 
les  cardinaux  qui  y entrèrent , on  y vit  le  cardinal 
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Moron,que  Paul  IV.  avoit  laide  en  prifon  à la  mort , 


mais  que  le  làcré  collège  en  fit  fortir  prefqu’aullî-tôt 
que  ce  pape  eût  eu  les  yeux  fermés.  On  y vit  aulîî  le 
cardinal  Caraffe,  quiavoitétérappelléàRomepen- 
dantles  derniers  jours  du  Pontificat  du  défunt.  Dès 
qu’ils  furent  tous  entrés  dans  le  conclave,  ils  drelTe- 
rent  félon  la  coûtume  , les  articles  que  l’on  devoir 
jurer  , afin  que  le  pape  futur  mît  quelque  ordre  au 
gouvernement,  que  les  rigueurs  excefilves  du  précé- 
dent avoient  entièrement  dérangé.  Il  y avoit  dans  ce 
ferment  deux  articles  particuliers,  l’un  de  reconnoî- 
tre  l’empereur  Ferdinand,  de  peur  que  l’on  ne  perdît 
le  relie  de  l’Allemagne, fi  l’on  demeuroit  plus  long- 
tems  diviféavec  lui;  l’autre,  de  rétablir  le  concile, 
comme  l’unique  préfervatif  contre  les  héréfies  qui 
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troubloient  la  France  & la  Flandre.  Après  qû’on  ' 
eût  juré  d’obferver  ces  articles,  on  penfa  à procéder 
à r^ledHon  d’un  pape.  Mais  les  intrigues  des  cardi- 
naux firent  durer  le  conclave  beaucoup  plus  long- 
tems  que  la  fituation  des  affaires  ne  le  demandoit. 

Il  s’y  forma  plufieurs  partis , dont  chacun  chercha 
les  moyens  de  l’emporter  fur  les  autres  ; & parmi 
les  voix  qui  furent  données,  il  y en  eut  beaucoup 
d’inutiles,  ou  qui  ne  furent  accordées  que  pour  fâire 
honneur  feulement  à ceux  à qui  on  les  donna.  Le 
cardinal  de  la  Cueva  Elpagnol , fut  de  ces  derniers. 

Il  étoit  d’un  caraélere  doux  & infinuant,  il  fe  con- 
cilioit  facilement  l’eftime  & l’amitié  ; mais  il  n’avoit 
aucune  des  qualités  qui  font  néceflaires  pour  rem- 
plir le  fouverain  pontificat.  Cependantilauroit  bien 
voulu  y être  élevé':  il  fit  même  fblliciter  plufieurs 
cardinaux  Impériaux  & François  par  fon  conclavif 
te  , nommé  Hernando  deTorré,delui  donner  leurs 
fuffrages,  pour  marquer  qu’ils  avoient  quelque  con- 
fidération  pour  fa  perfonne.  Ces  cardin.aux  ayant 
crû  pouvoir  lui  accorder  cette  grâce  fans  confëquen- 
ce  , lui  envoyèrent  leurs  bulletins  remplis  de  fon 
nom , & il  en  reçut  un  fi  grand  nombre , qu’il  auroit 
été  indubitablement  élû,  fi  le  jour  du  fcrutin  le  car- 
dinal Capo-di-Ferro,  ne  fe  fût  avifé  de  demander  à 
ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui , à qui  ils  don- 
noient  leurs  voix;  ils  lui  répondirent,  que  c’étoit  au 
cardinal  de  la  Cueva.  Comme  on  lui  avoit  fait  la 
même  priere  qu’aux  autres , il  jugea  que  fi  l’on  avoit 
demandé  la  même  grâce  à plufieurs  cardinaux  , l’é-  «rdinai  àe  ta 
leélion  de  la  Cueva  pourroit  réuffir , contre  le  fen- 
timent  meme  de  ceux  qui  iauroient  nomme  : il  en  V 
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"■  ■ avertit  aulTi-tôt  ceux  à qui  il  vcnoit  de  parler,  & leur 

An.  I559’  fitvoirrefFetqueleurimprudencealloitproduire.ee 
qui  les  obligea  de  déchirer  le  bulletin  qu’ils  avojent 
rempli  du  nom  de  la  Cueva,  & d’en  faire  un  autre. 
xxxvT.  Le  cardinal  Comaro  qui  étoit  dans  le  parti  Fran- 

naV* tiiglic'déj  ) brigua  auflî  des  voix  pour  celui  de  Pife  fon 
vo«  pour  celui  de  oncle,qui  étoit  danslafaélion  impériale.  Il  préten- 
doit  au  relie  que  fa  brigue  étoit  làns  conféquence  ; 
• parce  que  , difoit-il , le  cardinal  de  Pife  n’eft  pas 
agréable  à la  plûpart  des  François,&  que  fi  d’un  côté 
il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  ceux-ci  le  nom- 
malTent,  d’un  autre  côté  il  fe  trouveroit  vengé  du 
mépris  qu’ils  faifoient  injuftement  de  fii  perfonne  , 
en  fe  voyant  nommé  par  les  Impériaux.  Plufieurs 
cardinaux  qui  avoient  de  l’ellime  pour  Cornaro , lui 
accordèrent  de  bonne  grâce  ce  qu’il  demandoit. 
Néanmoins  l’exemple  de  la  Cueva  leur  fit  ouvrir  les 
yeux,  & ayant  connu  l'artifice  de  Cornaro  , la  plû- 
part retirèrent  leur  parole.  Ce  contre-tems  caufa  un 
chagrin  réel  à Cornaro;  il.  croyoit  déjà  triompher 
parla  féduélion  où  il  avoit  entraîné  d’abord  un  nom- 
bre de  cardinaux  : il  alla  trouver  ceux  fiir  la  fidélité 
defquels  il  avoit  compté  ; il  leur  rappella  les  promef- 
fes  qu’ils  lui  avoient  faites,  il  les  pria  avec  inftance 
de  les  exécuter;  mais  fes  tentatives  furent  inutiles, 
le  cardinal  de  Pile  lui-même,  qui  avoit  plus  d’expé- 
rience & de  conduite  que  fon  neveu  , le  pria  d’aban- 
donner cette  affaire,  & de  n’y  plus  penfer , voyant 
bien  qu’il  n’en  pouvoir  tirer  aucun  avantage, 
xxxvii.  Les  François  tâchèrent  de  faire  élire  le  cardinal 

LcsFrKKiOisveu-  . ' l • r J 

lent  faire  élire  le  de  Tournon , qui  étoit  en  chemin  pour  le  rendre  au 
cardinal  de  Tout-  ^ ^ qui  Rvoit  toutcs  les  qualités  qui  pou- 
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voient  le  diftinguerde  fes  égaux.  Et  comme  la  feule  " ' 

chofe  qui  pouvoir  traverfer  leur  delTein , étoitJa  An. 
crainte  que  les  Italiens  avoient,  qu’étant  François, 
il  ne  transférât  le  fiége  à Avignon  : ils  tâchèrent  de 
furraonter  cet  obftacle , en  faifant  valoir  fes  grands 
talens  , qui  lui  ^voient  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion , pendant  qu’il  avoir  étépremier  miniftre  du  roi 
de  Fr^ce.  Ces  raifons  fiïrent  une  fi  forte  impreiîlon 
fur  l’elprit  des  cardinaux , que  les  François  fe  virent 
allurés  de  vingt-quatre  voix  ; & ils  elpéroient  d’en 
trouver  encore.quatre  ou  cinq  dans  le  parti  Impérial, 
lorfqu’on  viendroit  à VacceJJît,  tant  à caufe  ded’adref- 
fe  de  ceux  qui  s’en  mêloient,  que  de  l’eftime  qu’on 
faifoit  du  cardinal  de  Tournon.  Ils  avoient  aufli  ré- 
folu,  fi  ce  moyen  leur  manquoit , de  faire  venir  à 
VacceJJît,  cinq  autres  cardinaux , qui  avoient  promis 
leur  fuffrage , Sc  par-là  ils  fe  croyoient  aflTûrés  du 
fticoès.  Mais  n’ayant  pas  trouvé  les  quatre  premiers 
Ides  cinq  qui  s’étoient  engagés  avec  eux,  dilpofés  à 
lesfervir , ils  n’oferent  fe  dé^couvrir  aux  Impériaux, 
de  peur  de  commettre  la  réputation  du  cardinal  de 
^Tournon.  Ainfi  cette  affaire  échoua  encore.  * 

Ily  enavoit  quatre  ou  cinq,  pour  lefquels  on  bri-  xxxvm. 

* • ^ I J ttoient 

i^oit  ouvertement,  le  cardinal  de  Carpi,  Jacques  du  ceux  qui  prcten~ 

• Puy, Hercule  de  Gonzague , Hippolyte  d’Eft,  Pa- 
checo,  & même  fi  l’on  en  croit  quelques  hiftoricns  i- ’ 

des  Jéfuites , l’on  penfoit  aulli  au  pere  Lainez,géné- 
ral  de  cette  compagnie.  Le  cardinal  Carpi  pendant 
le  pontificat  de  Paul  IV.  avoit  rendu  fervice  à plu-  /•  • 

fieurs  cardinaux  , parce  qu’il  étoit  fort  avant  dans 
la  faveur  de  ce  pape  : & prefque  tous  en  effet  lui 
^voient  promis  leurs  voix,  quand  l’occafion  s’en  pré- 
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ienteroit  : ce  qui  lui  fît  concevoir  de  grandes  efpé- 
rances.  Hippolyte  d’Ell  cardinal  de  Ferrare , qui 
avoit  été  toujoursabfent  pendant  le  pontificat  pré- 
cèdent, parcequ’ilétoit  fort  mal  avec  Paul  IV. ayant 
été  averti  de  ce  qui  fe  palToit  en  faveur  de  Carpi , 
fongea  à traverfer  fon  éleélion , ttin^t  parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  agréable  au  roi.de  France , que  parce  que  ce 
cardinal  avoit  envie  de  retirer  la  fcigneurie  de  Carpi 
des  mains  du  duc  de  Ferrare,  avec  lequel  il  étoit  fort 
mal.  Hippolyte,  pour  réuflîr  plus  sûrement , eut  re- 
cours à Cofme  duc  de  Florence  , doqt  il  éioit  ami& 
même  allié,  Sc  le  pria  de  faire  enforte  que  le  camer- 
lingue , fur  lequel  il  avoit  beaucoup  de  crédit,&  qui 
étoit  le  chefdu parti  Efpagnol,  empêchât  l’éledticn 
de  Carpi  ; lui  promettant  que  de  fon  côté  il  travail- 
leroit  à faire  élire  le  cardinal  de  Medicis.,  ou  celui 
de  Mantoue  Hercule  de  Gonzague  , pour  lefquels 
le  duc  s’intérefToit  beaucoup.  Colmc  acceptalapro^ 
pofition  , & en  écrivit  aufli-tôt  au  camerlingue  , à 
qui  il  fit  connoître  toutes  fes  intentions. 

Le  cardinal  camerlingue,  outre  l’envie  qu’ilavoit 
de  faire  plaifir  au  duc  de  Florence  , ne  fouhaittoit 
pas  l’éleéfion  de  Carpi  pour  des  intérêts  particu- 
liers : la  fœur  de  ce  dernier,  devoir  époufer  le  frere 
du  camerlingue , & comme  il  n’y  avoit  encore 
que  des  promeffes,  il  étoit  à craindre  que  fi  Carpi, 
qui  avoit  beaucoup  d’ambition  , devenoit  pape  , il 
ne  cherchât  pour  fa  foeur  une  plus  haute  alliance. 
Un  autre  fùjet  de  chagrin  du  camerlingue  étoit 
que  Carpi  avoit  envoyé  le  cardinal  de  Burgos  au 
défunt  pape, pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit 
palTé  dans  fon  palais , lorl'que  les  cardinaux’  de  la' 
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Éi(5lion  Impériale  s’y  étoient  aflemblésfur  l’avis  de  * 
la  détention  de  Lottino qui  s’étoit  déclaré  çour  An.  i555^* 
l’empereur.  Il  fçavoit  de  plus  que  Pierre  Strozzi  né- 
gocioit  en  lecret  pour  faire  rentrer  Carpi  dans  les 
Donnes  grâces  du  roi  de  France-,  par  le  moyen  du 
connétable.  Il  voyoit  la  guerre  allumée  en  Lom- 
bardie , à caufe  de  la  terre  de  Carpi , & il  connoiF- 
foit  le  cardinal  de  ce  nom  pour  un  vindicatif,  qui 
ne  pardonnoit  pas  à ceux  qui  l’avoient  traverfé 
dans  fes  dclTeins.  Toutes  ces  confidé rations  lui  fi- 
rent juger  que  pour  le  repos  de  la  maifon,  pour  le 
bien  public , & pour  le  fervice  du  roi  d’Elpagne  , 
dont  il  prenoit  les  intérêts , il  devoit  traverfer  Ton 
éleélion  , & qu’il  lui  étoit  plus  avantageux- de  fe 
conformer  aux  intentions  de  Cofine,  en  faifant  élire 
Aledicis. 

Cette  réfolution  prife , après  en  avoir  conféré 
avec  Ion  frere,  il  fit  fçavoir  au  cardinal  de  Ferrare 
qu’il  feroit  tout  ce  que  le  duc  de  Florence  deman- 
doit.  Cependant  un  incident  imprévu  fit  donner 
l’exclufion  à Carpi , làns  que  le  camerlingue  fe  vît 
obligé  de  fe  déclarer.  Les  cardinaux  Farnefe  & de 
Trente,  les  plus  diftingués  du  facré  collège  dans 
lequel  ils  avoient  beaucoup  de  crédit , chagrins  de 
voir  le  camerlingue  chef  de  la  faéfion  Efpagnole , 

& voulant  traverfer  fes  delTeins  , firent  des  démar- 
ches qui  cauferent  une  diverfion  aifez  grande.  Le 
cardinal  de  Ferrare  en  profita  en  particulier  pour 
faire  agir  fes  amis  & faire  changer  de  fentiment  à 
ceux  qui  étoient  pour  Carpi , Sc  lorfqu’il  agiiîbit 
avec  plus  de  chaleur,  il  fe  vit  encore  favorifé  dans 
fes  projets  par  le  refus  que  les  cardinaux  de  Farnefe 
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& de'Trente  firent  de  négocier  pour  Carpi,  quoi- 
qu’ils fouhaitaflent  fbn  éleélion.  Ce  cardinal  avoic 
en  effet  tximpté  fur  eux , & quand  il  apprit  qu’ils  re- 
fufoient  de  parler  pour  lui , il  défefpéra  de  réuffir  , 
& nè  voulut  pas  même  penfer  à chercher  d’autres 
proteéleurs , fes  pourfùites  d’ailleurs  euffent  proba- 
blement été  inutiles , chacun  à l’exemple  des  cardi- 
naux de  Farnefe  & de  Trente,  refufa  de  négocier 
une  affaire  qu’ils  croyoient  abfolument  manqué© 
fans  retour. 

Le  camerlingue  prit  le  même  prétexte  pours’eni 
défendre,  & dit,  qu’étant  obligé  de  foûtenir  tous 
ceux  qui  avoieht  été  nommés  par  le  roi  d’Efpagne  , 
il  ne  pouvoir  fè  rcflraindre  à un  feul  ; qu’en  portant 
même  les  intérêts  de  Carpi  avec  trop  de  chaleur, 
il  auroit  découvert  la  nouvelle  alliance  qui  étoit 
entre  eux  , dont  on  commençoit  à fe  douter , & 
par  ce  moyen  fe  feroit  rendu  fufpeél.  Carpi  ayant 
ainfi  perdu  fes  deux  proteéleurs  , le  cardinal  de 
Ferrare  trouva  le  moyen  de  lui  faire  donner  une 
exclufion  entierp  : ce  qu’il  n’avoit  pas  pû  faire  au- 
paravant , parce  que  plufieurs  croyant  fon  éleélion 
affûtée  , craignoient  qu’étant  élevé  au  pontificat 
malgré  eux , il  n’en  confervât  quelque  reffentiinent. 
Le  cardinal  de  Ferrare  voyant  qu’après  l’exclufion 
de  Carpi , tout  étoit  plus  favorable  pour  lui-même, 
il  crut  qu’il  ne  devoir  pas  négliger  fes  propres  in- 
térêts , & il  chercha  des  appuis  pour  les  foûtenir. 
Dans  cette  penfée  il  pria  Lottino  de  l’excufèrauprès 
du  camerlingue , s’il  n’entroit  pas  dans  les  fenti- 
mens  du  duc  de  Florence,  & qu’il  étoit  obligé  d’at- 
tendre le  cardinal  deTournon,qui  étoit  fur  le  point 

d’arriver. 
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id’arriven  11  arriva  en  effet,  Sc  étant  entré  dans  le  — — — 
conclave,  de  Ferrare  gagna  encore  dutems,  fous  An.  1559* 
prétexte  d’attendre  le  cardinal  de  Guife,  & ce  detr 
nier  étant  arrivé , comme  le  peuple  murmuroit  de 
tous  ces  délais , Ferrare  fe  déclara  pour  Hercule  de 
Gonzague  cardinal  de  Mantoue , ce  qui  furprit  ex- 
trêmement le  camerlingue. 

H y avoit  apparence  que  la  vacance  du  fàint  fié- 


_ Efpaffi 

ge  dureroit  encore  long-tems , parce  que  Vargas 
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XLI. 

Les  ETpagnols 
}nt  caule  de  U 

ambalTadeur  de  Philippe  II.  à Rome  travailloit  de 
toutes  fes  forces  pour  exclure  ceux  qui  lui  paroif- 
foient  fufpeéls.  Auffi  les  princes  chrétiens  s’en  plai- 
gnirent hautement  ; l’évêque  de  Limoges  ambaflâ- 
deur  de  France  auprès  de  Philippe , en  porta  fes 
plaintes  au  duc  d’Albe , qui  lui  répondit  que  Var- 
gas follement  ambitieux , abufoit  en  cela  du  nom  de 
fon  maître  ; qu’en  effet  Iç  roi  d’Efpagne  ne  fouhai- 
toit  rien  tant,finon  qu’on  élût  au  plutôt  un  pape  qui 
eût  tant  de  prudence  & de  piété, que  renonçant  à tou- 
tesles  paffioi)sparticulieres,&n’aïantdevantlesyeux 
que  la  gloire  du  Seigneur , il  travaillât  au  plûtôt  à la 
paix  de  l’églife  & à la  tranquillité  publiquerqueVar- 
gasen  avoitimpofé  auroifon maître ,âfon départ  des 
■païs-Bas  pour  fe  rendre  en  Efpagne,puifqu’il  n’étoit 
pas  capable  d’une  anibalfade  fi  glorieufe  ; qu’il  avoit 
été  caufe  que  Jean  de  Figueroa,que  le  roienvoyoità 
Rome,n’avoit  pas  été  reçu  par  le  pape  ,afin  que  com- 
me il  étoit  déjà  lui-même  àRome,ilfutmis  enfapla- 
cçrquepour  lui  duc  d’Albe,éunt  enltalie  avec  le  fou-» 
verain  commandement , U avoit  fait  mettre  en  pri- 
fon  Vargas  convaincu  de  cette  fourberie  ; qu’en  at- 
tendant qu’il  fût  rappellé  & puni  félon  fes  mérites , 
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le  roi  avoir  donné  ordre  au  fils  du  marquis^de  Mon-^ 
An.  1559*  tejar  qui  étoitaRomCf  de  veiller  fur  Vargas;&d’em* 
pêcher  qu’il  ne  fe  mêlât  d’aucune  affaire.  De  plus,  le 
duc  d’Albe  rejettoit la  caufe  de  ces  longueurs  furie 
cardinal  CarafFe , qui  travaillant  pour  fes  propres 
intérêts,  empêchoit la  liberté.  Toutes  ces  plaintes 
firent  qu’on  penfa  plus  férieufement  àl’éleélion. 

Onp^fci  élire  grand  nombre  de  cardinaux  penchoient  pour 
cardinal  Pacheco  ; la  grande  réputation  de  piété 
fit  que  pendant  quelque  tems  on  ne  parloit  que  de 
"ToViifj,  ' lui.  Le  dix-huitiéme  de  Décembre  fon  éleélionfiit 
crue  fi  certaine , que  félon  l’abus  qui  eft  palTé  en  coû- 
tume  dans  ces  occafions , les  domeftiques  des  cardi- 
naux allèrent  piller  & renverfer  la  cellule.  Ainfi  plu- 
lîeurslui  aiant  été  favorables  dans  le  premier  fcrutin, 
quand  on  y'mx.zV acccjjit , le  cardinal  Carpi  lui  donn^ 
publiquement  fa  voix , & exhorta  les  autres  à fuivre 
fon.excmple , ce  qui  procura  vingt-fept  voix  au  pré- 
tendant ; mais  ce  nombre  ne  fuffifànt  pas , le  facré 
collège  changea  aufîi-tôt  de  difpofition , & ne  vou- 
lut point  élire  de  pape  qui  fut  Efpagnol  ou  François; 
l’on  jetta  donc  les  yeux  fur  le  cardinal  de  Mantoue,  , 
qui  avoit  déjà  été  propofé  par  le  cardinal  de  Ferrare  ; 
mais  les  cardinaux  Farnefe  & CarafFe  s’y  oppoferent' 
fortement,  & lui  donnèrent l’exclufion;  ce  quicaufa 
de  grandes  conteftations , pendant  lefquelles  de 
Mantoue  demeuroit  tranquille  dans  fa  cellule,priant 
fes  amis  de  fe  défifter  de  leur  entreprife , ne  voulant 
pas  que  pour  l’amour  de  lui  on  fît  durer  plus  long- 
tems  le  conclave , au  grand  défavantage  de  l’églife, 
qui  foufFroit  de  ces  longs  délais.  • 

On  élit  powpape  On  fe  retrancha  donc  fur  deux  autres  cardinaux , 
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dont  le  premier  écoit  Cefi,  à qui  Paul  III.  avoit  don- 
né  la  pourpre;  il  étoit  agréable  aux  François,  mais  An.  1559. 
il  n’étoit  pas  du  goût  des  Efpagnols.  Le  fécond  fut  le  cardinal  de  Mc- 
Jean  Ange  cardinal  de  Medicis,  âgé  defbixante  ans,  ^sJilav.  mfnf.c, 
d’une  autre  famille  que  celle  de  Florence;  il  fe  nom- 
moitMedechino,  & étoit  frere du  marquis  de  Mari-’^®'^"j^'-*5- 
gnan , dont  on  a fbuvent  parlé.  Il  fut  élu  la  nuit  du  *<7. 

• • • • f 1 / 1 • hituê 

vmgt-cinq  au  vingt-lixiéme  de  üecembre,  qui  lui-  «»».».  j». 
voit  la  fête  de  Noël  : de  quarante-quatre  cardinaux 
qui  étoient  alors  dans  le  conclave , il  eut  particulié- 
rement les  fuffrages  des  deux  Caraffes , Charles  & 

Alphonfe,  d’Alexandre  Farnefe,  de  Gui  Afcagne 
Sforce  , de  Santa-Fiore  camerlingue  , de  Louis  de 
Gujfe,&  de  leurs  partifàns.  Il  prit  le  nom  de  Pie  IV. 

& après  avoir  été  revêtu  des  hanits  pontificaux , il  fiic 
adoré  de  tous  les  cardinauxfelon  l’ufàge. Le  cardinal 
Caraffe  étant  à genoux  devant  lui,le  pria  de  pardon- 
ner au  peuj^c  toutes  les  infùltes  qu’il  avoit  faites  à fa 
famille,  à la  mémoire  de  fon  oncle,  & au  tribunal 
de  l’inquifition.  Le  nouveau  pontife  le  refùfà  d’îH  ^ À 
bord  ; mais  à la  priere  du  cardinal  de  Saint-Ange  & 
d’autres  , il  promit  de  pardonner,  pourvû  qu’on  ré- 
parât les  dommages  qui  avoient  été  faits  aux  lieux  & 
aux  perfbnnes.  Après  que  le  conclave  fut  ouvert , il 
fiit  porté  à faint  Pierre  avec  les  cérémonies  ordinai-f 
res,  Sc  de-là  on  le  conduifit  au  Vatican. 


Le  nouveau  pape  étoit  né  à Milan,  fils  de  Ber- 
nardin Medici  ou  Medichin,  amodiateur  des  fermes 
ducales  àMilan,  qui  ayant  époufé  Cecile  Serbellon 
en  eut  quatorze  enfans,  dont  Jean- Jacques  marquis 
de  Marignan  fut  l’aîné , & Jean  Ange  élû  pape  fous 
le  nom  de  Pie  IV.  fut  le  fécond.  On  tient  que  ca 
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ne  fut  qu*àla  confidération  de  ce  pontife  que  Cofrné 
grand  duc  de  Tofeane  reconnut  le  Medicis  de  Milan 
pour  fes  païens , fortis  d’une  même  maifbn  que  la 
Henne.  L’élévation  du  marquis  de  Marignan  con- 
tribua beaucoup  à celle  de  fon  frere,  qui  avant  que 
d'être  placé  fur  le  fiége  de  Rome , avoit  été  d’abord 
protonotaire  fous  Clément  VII.  s’étant  infinué  dans 
le  même  tems  auprès  du  cardinal  Famefe , qui  l’ho- 
nora  de  fa  bienveillance;  ce  cardinal  étant  devenu 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  employa  Medicis  en 
différentes  légations , lui  donna  plufieurs  bénéfices, 
& le  fit  enfin  cardinal  le  huitième  d’Avril  1549.  Ju- 
les III.  l’avoit  nommé  légat  de  l’armée  contre  le  duc 
de  Parme. 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne  n’ayant  plus  rien  à faire 
dans  les  Pays-Bas , réfolut  de  les  quitter  pour  fe  ren- 
dre en  Efpagne  , où  il  prétendoit  fe  fixer.  Il  vint  d’a- 
bord à Gand,  où  il  tint  le  chapitre  des.c^valiers  de 
l’ordre  de  la  Toifon  d’or.  Il  y reçut  entr’autres,  les 
ducs  dcMantoue  & d’Urbin.  Il  donna  le. collier  à 
Guillaume  de  Croy  marquis  de  Renty,  à Philippe 
comte  de  Ligny , à Baudouin  comte  de  Lanoy  , & 
à d’autres;  il  le  rendit  à Oélavio  duc  de  Parme,  parce 
qu’il  l’avoit  quitté  dans  les  guerres  précédentes, pour 
prendre  celui  de  l’ordre  de  faint  Michel.  Il  donna  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  à Marguerite  là  foeux 
ducheffe  de  Parme , qu’il  fit  venir  exprès  d’Italie.  Ce 
choix  mécontenta  beaucoup  le  prince  d’Orange  & 
le  comte  d’Egmont , qui  afpiroient  à cette  dignité. 
Mais  ce  qui  acheva  de  les  irriter,  fut , qu’il  lailfa  au- 
près de  la  gouvernantePerrenot  deGranvelle  évêque 
d’Arras,qu’ilsn’aimoient  point,  <5t  dont  ils  n’étoient 
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1)01111  aimés.  Après  toutes  ces  précautions,  Philippe 
partit  pour  l’Efpagne  dans  le  mois  de  Septembre 
lyyp.  & fit  le  voyage  par  mer.  Lorfqu’ilfut  en  vûe 
de  Laredo,  il  e’flîiya  une  C furieufe  tempête  , qu’à 
peine  pût-il  arriver  au  port.^  Il  vit  couler  à fond  le 
plus  grand  vaifleau  de  fa  flotte  chargé  de  meubles 
précieux.  Les  autres  furept  brifés  ou  diflîpés,  ex- 
cepté celui  qu’il  montoit , qui  perdit  fes  mats  & Tes 
voiles , & qui  fut  fi  maltraité  , que  dans  la  fuite  on 
n’en  put  tirer  aucun  fervice.  Le  roi  ne  laillà  pas  d’a- 
border enfin  à la  côte  d’Efpagne , & arriva  à Séville 
le  vingt-quatrième  de  Septembre. 

Ce  prince  fut  tellement  perfuadé  qu’il  n’avoitété 
fàuvé  que  par  une  proteélion  toute  particulière  de 
la  providence , & par  miracle , que  pour  en  témoi- 
gfter  à Dieu  fa  reconnoilïànce,  il  fit  le  premier  & le 
capital  de  fes  foins,  de  purger  l’Efpagne des  nouvel- 
les héréfies  , & d’y  exterminer  entièrement  le  Luthé- 
ranifme.  Ilfe  rendit  d’abord  à Séville,  où  l’héréfic 
avoit  fait  le  plus  de  progrès,  & où  ceux  du  collège 
de  faint  Ifidore  en  étoient  infeéfés , & l’enfei- 
gnoient  aux  autres.  A fon  arrivée  l’inquificionfe fai- 
fit  de  tous  ceux  dont  la  religion  lui  étoit  fùfpcéle  , 
fit  leur  procès,  & en  condamna  treize  à être  brûlés. 
A leur  tête  étoit  dom  Jean  Ponce  de  Leon,  fils  de 
Rodrigue  Ponce , comité  de  Baleno , qui  fut  brûlé 
comme  hérétique  Luthérien  opiniâtre.  Jean  Gonça- 
les  prédicateur,  fon  compagnon , fut  puni  du  même 
fupplice  , de  même  que  quelques  dames  , Ifabelle 
Voenia , Marie  Viroés , Cornelie  & Bohorches.  Et 
parce  que  c’étoit  tfans  la  maifon  de- Voenia  qu’on 
lenoit  les  affemblées-,  elle  fut  rafee  parla  même  feiir 
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• ^ tencc,  qui  condamnoit  cette  dame  à la  moft.  Tom 

.An.  ijjp.  les  autres  coupables  périrent  enfuite  parle  même 
fupplice , làns  que  l’on  osât  folliciter  pour  eux  ; & 
l’on  ne  pardonna  pas  même  àlaméftioiredufameux 
Conflantin  Ponce , quoiqu’il  femblât  qu’on  dût  la 
ménager  par  une  raifon  d’état. 

XLviii.  Ce  Conflantin  qu’on  nommoit  en  latin  Conftan- 

On  fait  le  procès  • r*  • o-  • i 

à ConftiminPon.  ttnus  totittus,  OC  roncc  CH  trançois,cn  changeantune 
DeThTu^k^Tij.  lettre  en  une  autre,  étoit  un  homme  de  grand  mé- 
doéleur  en  théologie,  chanoine  de  Séville,  & 
vàntuT'hid  dti  pf^^lcî^teur  de  Charles  V.  Il  fuivit  en  Angleterre 
hàcj!a,  i.li.i0,  Philippe  II.  & ce  fut-là,làns  doute,qu’il commença 
VallavUin.  kijl.  à goûter  la  doéirine  des  Proteflans , pour  laquelle  il 
*'’■  futlàifi  par -l’inquifition  , & defliné  au  dernier  fup- 
plice. Il  ne  vécut  pas  jufqu’à  la  fentence  qu’on  ap- 
pelle V Auto-de-Fé,  où  il  devoit  fervir  de  Ipe^acle  ïu 
peuple.  Les  hifloriens  Elpagnols  ont  avancé , qu’il 
s’étoit  fait  mourir  lui-même , en  le  coupant  une 
veine  avec  un  morceau  de  verre  rompu,  pour  évi- 
ter l’ignominie  du  fupplice  qui  lui  étoit  préparé  ; 
mais  d’autres  croyent  qu’il  mourut  de  maladie.  Il 
avoit  été  mis  en  prilbn  avant  la  mort  de  Charles  V. 
qui  apprenant  lelùjetde  fa  détention,  ditaulfKÔt, 
fl  Ponce  efl  hérétique , c’efl  un  infigne  hérétique , 
voulant  marquer  par-là,  que  c’étoit  un  grand  hypo- 
crite , qui  avoitbien  fçû  fe  cpntrefaire.  L’inquiCtion 
ne  pouvant  le  condamner  au  feu , fit  porter  fon  effi- 
gie, qui  le  repréfentoit  prêchant.  On  l’avoit  placé 
dans  une  chaire , tenant  une  main  levée , & l’autre 
appuyée  fur  la  même  chaire.  Ce  fpeélacle , qui  d’a- 
bord tira  des  larmes  de  la  plûjftrt  des  alfiflans , fit 
fuccéder  la  xifée  à la  uiftefle , • & ne  fe  termina  que 
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par  Tindignation  que  caufoitce  fantôme  de  paille, 
habillé -en prédicateur.  On  fit  auflî  le  même  traite-  An. 
ment  à un  fameux  prédicateur  de  Séville  nommé 
Jean  Ægidius,. qu’une  mort  précipitée  avoit  fouftraic 
aux  rigueurs  de  Tinquifition.  Il  avoit  été  nommé  par 
Charles  V.  à l’évêché deXortofe  ; ce  qui  fâcha  fifort 
les  inquifiteurs,  que  pour  l’empêcher  de  parvenir  à 
la  prélature , ils  lui  firent  un  long;  & rude  procès  , „ xlix. 

^ J 1 I .1  r • ° 1 *r  • Procciaemême 

pendant  lequel  il  mourut.  Les  juges  del  mquilition  efpcce  au  prcdic.1- 
firent  citer  fon  cadavre,  & condamnèrent  à mort  diuL 
un  homme  qui  étoit  déjà  mort  : & comme  fi  on  l’eût 
faitfortir  du  tombeau  par  quelque  machine  , on  le 
donna  en  Ipeélacle  au  peuple , Ibusune  effigie  faite  »«-M 
d’ofier,  fur  laquelle  on  exécuta  lalentence. 

Dans  le  mois  d’Oélobre  fuivant,  on  exerça  les 
mêmes  rigueurs  à Valladolid  lut  ceux  qui  furent 
accufés  du  même  crime.  Philippe  y fit  brûler  en  fa 
préfence  vingt-huit  gentilshommes  de  la  première 
noblelîe  du  pays,  convaincus  du  Luthéranifmc ; & 
afin  de  prévenir  les  importunités  des  parens  & des 
amis  des  accufés,  il  fit  vœu  de  porter  lui-même  le 
bois  pour  fervir  au  bûcher  de  D.  Carlos  fon  fils  uni- 
que, s’il  arri voit  jamais  à ce  jeune  prince  de  devenir 
Luthérierr.  Ce  fut  dans  la  même  ville  de  Valladolid 
que  fut  arrêté  Barthelemi  Caranza  archevêque  de  Barihdêmy  Ca- 
'Tolede,&  premierprélat  d’Efpagne.  Ce  prélatavoit  f"- 

ete  religieux  de  laint  Dominique , & avoit  accom- 
pagné  le  roi  Philippe  II.  en  Angleterre , lorfque  ce  ad  ann  156». 
prince  alla  époufer  Marie,  dans  le  deffein  de  le  faire 
travailler  à rétablir  la  religion  Catholique  : & l’on 
écrit  même  qu’il  fut  confeffeur  de  la  reine.  Ce  ne  fut 
qu’en  J 5 57.  que  Philippe  le  nomma  à l’archevêché 
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de  Tolede.  Charles  V.  qui  étoic  dans  la  retraite  dé 
làint  Julie,  fouhaitade  l’avoir  auprès  de  lui  pendant 
les  derniers  momens  de  là  vie , & ce  prélat  l’aflîlla 
à la  mort  : mais  le  foupçon  qu’on  eut  après  le  décès 
de  ce  prince , qu’il  n’étoit  pas  mort  dans  des  fenti- 
mens  fort  catholiques , retomba  fur  Caranza.  Ferdi- 
nand de  Valdez  archevêque  de  Séville  grand  In- 
quillteur  d’Efpagnc,  le  fit  arrêter  le  vingt-deuxième 
Août  I y 5^*  le  cours  de  fes  vifites, après  en  avoir 

obtenu  lapcrmilîîon  du  roi  & du  pape,  fur  une  accu- 
fation  vague  d’héréfie.  On  le  mit  en  prifon  à Valla- 
dolid , & on  commença  à lui  faire  Ibn  procès  ; mais 
comme  il  réculà  fes  juges , & qu’il  en  appella  au  pa- 
pe , le  roi  du  confentement  du  pape,  nomma  d’au- 
tres pcrfonnes  pour  informer  contre  lui , & faire 
toutes  les  procédures , afin  de  les  envoyer  à Rome  • 
où  il  devoir  être  jugé  définitivement.  Mais  cette  af- 
faire traîna  fi  fort  en  longueur , que  les  procédures 
ne  furent  finies  qu’en  1564. 

Les  deux  Chrilliern  fécond  & troifiéme  du  nom , 
rois  de  Dannemarck , étoient  morts  dès  le  commen- 
cement de  cette  année  1 5 59.  Chrilliern  II.  avoir  été 
challe  par  fes  fujets  en  l J 23.  à caufe  de  Tes  cruau- 
tés , & s’étoit  réfugié  dans  les  Pays-Bas.  Dix  ans 
après  voulant  tenter  de  fe  remettre  fur  le  trône , par 
le  fecours  des  Hollandois , il  fut  pris  & mis  en  pri- 
fon,  où  11  demeura  jufqu’au  vingt-cinquième  de 
Janvier  1559.  qu’il  mourut  âgé  de  foixantc  & dix- 
Inilt  ans.  Frideric  I.  duc  de  Holfleinfon  oncle,  fur- 
nommé  le  Pacifique , fut  élû  en  fà  place  en  1 y 2 3 . & 
ce  prince  étant  mort  en  iJJJ.  Chrilliefn  III.  fon 
nevçu  fut  aufli  élû  & couronné  en  1^37.  à la  ma- 
niéré 
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TÛere  des  Luthériens , dont  il  embrafla  la  feéle, qu’il 
iiitroduifit  dans  Ton  royaume.  Au  relie , il  gouverna 
avec  alTez  de  douceur  & de  modération  : il  établit 
le  collège  de  Coppenhague , y drelîa  une  belle  bi- 
bliothèque; Ton  inclination  l’ayant  toujours  porté  à 
aimer  les  livres  & les  gens  dé  lettres.  Enfin,  après 
un  régne  de  près  de  vingt-quatre  ans,  il  mourut  le 
premier  de  Janvier  1559.  vingt-quatre  jours  avant 
Chrilliern  Il.lbn  coufin  & fon  pril'onnier,  avec  le- 
quel on  dit  qu’il  eut  une  longue  conférence , qui  fut 
fuivie  d’une  parfaite  réconciliation.  Il  n’avoit  que 
cinqûante-fix  ans , & lailîà  plufieurs  enfans  de  Do- 
rothée , fille  de  Magnus  duc  de  Saxe,  dont  il  eut 
Frédéric  II.  qui  lui  l'uccéda. 

Ce  Frédéric  tourna  fes  armes  Contre  ceux  de  la 
province  de  Diethmarfie,  dans  le  Sud-Jutlande  , 
près  des  embouchures  de  l’Elbe , & qui  appartient 
au  duc  d’Holftein.  Les  habitans  de  ce  pays  ayant 
fecouéle  joug  vers  l’an  iiyo.  Jean  roi  de  Danne- 
marck  & de  Suède,  entreprit  l’an  lyoo.  de  les  re- 
mettre dans  leur  devoir;  mais  il  fiit  rcpoufie  ôc  dé- 
fait, avec  toute  la  fleur  de  la  noblelTe  d’Holllein. 
Enfin  ces  peuples  après  avoir  confervé  leur  liberté 
pendant  quatre  fiécles , la  perdirent  dans  cette  Rui- 
née I J 59-  Ibus  le  régne  de  ce  Frédéric  II.  ayant  été 
vaincus  en  trois  batailles,  par  Adolphe  deHolllein, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Dannemarck.  Cinq 
députés  de  ce  pays  vinrent  le  quinziéme  de  Juin 
trouver  les  printes  Danois  dans  leur  camp , & té- 
moignèrent qu’ils  étoient  prêts  de  fe  foumettre , fi 
on  leur  laiflôit  la  vie  & les  biens.  L’affiiire  fut  long- 
jems  agitée  dans  le  confeilj  mai?  Adolphe  ayant  été 
JomeXXXl,  ' “ Hhh 
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' d’avis  qu’on  prît  les  voyes  les  plus  douces  pour  ac- 

An.  lyyp.  commoder  les  chofes , tous  les  autres  opinèrent  de 
même  ; & la  paix  fut  accordée  aux  Diethmarfiens. 
Frédéric  n’avoit  alors  que  vinct-cinq  ans , & Te  fie 
couronner  après  cette  viéloire,le  vingtième  d’Aoûr. 
L’année  fuivante  l’empereur  Ferdinand  ratifia  le 
traité  entre  ces  peuples  & les  princes  Danois,  & le 
confirma  par  l’autorité  impériale.  Les  conditions  du 
traité  rapportées  au  long  par  les  hiftoriens , furent 
glorieufes  au  vainqueur , & en  même  tems  fort  avan- 
tageufes  aux  vaincus. 

CeîriiMde  la  tTouve  quelques  cenfùres  de  la  Faculté  de 
Faculté  de  thio-  Théologie  de  Paris  dans  cette  année.  La  première 

log.ede  Pans  O.,  K . ,, 

D'Argfnirt,m  du  quatnemc  d Avril  , contre  un  livre  intitulé  ^ 
novit  trror.  i.  i ,'f,  hflruâion  chrétiennf  pour  Us  enfans , à la  requête  du 
fyndic  de  CourceUes.  Après  en  avoir  lû  quelques 
tdMu.tffj,,  propofitions  , la  Faculté  conclut  que  le  livre  étoit 
très-pernicieux,  & qu’il  falloir  le  fupprimer,  comme 
contenant  des  chofes  plus  capables  de  pervertir  les 
jeunes  gens  que  de  les  inftruire , outre  qu’il  y avoit 
un  grand  nombre  d’inftruéfions  néceflTaires  omifes  , 
comme  ce  qui  concerne  la  confeflîon  fàcramentale, 
l’invocation  des  faints , les  prières  pour  les  morts  , 
l’qbligation  d’entendre  lameffe.  De  plus  l’auteur  eft 
déclaré  hérétique,  en  ce  qu’il  dit  que  Jefus-Chrift 
eft  feul  médiateur  & avocat  pour  nous.  Ce  qui  eft 
fufpeél , difent  les  doéleurs,  de  l’héréfie  des  Sacra- 
mentaires. 

, La  fécondé  eft  du  quinziéme  dutnême  mois  d’A- 

vril , fur  un  livre  qué  le  parlement  avoit  envoyé  à la 
Faculté,&  qui  étoit  intitulé,  M<yen  de  promptement 
Jacilement  apprendre  en  lettres  Fran^oifesàbienlire , promp~> 
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tement  écrire , enjcmble  la  maniéré  de  prier  Dieu  en  toute 
nécejjîté.  Ce  livre  étoic  imprimé  àParis  avec  privilège 
du  roi,  & l’auteur  étoit  un  nommé  Pierre  Habert. 
. La  Faculté  après  l’avoir  lû  & examiné , en  tira  douze 
propofitions  qu’elle  cenlùra.  La  première  conçue 
en  ces  termes,  « Vû  que  de^ifeul  dépend  entiére- 
» ment  tout  ton  bien  & falut.  » Cette  propofition 
conférée  avec  les  propofitions  fuivantes  du  livre, fça- 
voir , la  dixiéme  & l’onzième , comme  excluant  la 
pratique  des  préceptes  de  l’églife,  la  coopération  du 
libre- arbitre , les  bonnes  oeuvres,  l’intercefiîon  des 
Saints,  la  vertu  & l’efficace  des  facremens,  fans  lef’ 
quels  il  nV  a point  de  falut , eft  contraire  à la  fainte 
écriture.  La  fécondé  femble  nier  qu’il  faille  prier  la 
Vierge  & les  Saints  , en  omettant  la  priere.  Sainte 
Marie,  priez  pour  nous,  &c.  Latroifiéme,  « Jecroî 
» que  Jefus-Chrift,  &c.  qui  eft  feul  médiateur  & 
» avocat  priant  pour  nous.  Cenfure.  Cette  propofî- 
» tion  ainfi  énoncée  indiftinélement,  exclut  l'inter- 
» ceffion  des  Saints , détourne  les  fidèles  de  la  prati- 
t>  que  de  les  prier,  principalement , lesfimples  & les 
» enfans,& eft  fort  fulpeéled’héréfie.»  La  quatrième, 
<r£t  pour  ce  que  l’on  a,  &c.  & qu’il  ne  trouve  point 
» de  bien  enlui.»  Cette  propofitionmife  fans  diftinc- 
tion  , confpire  avec  l’héréfie  de  Luther  , autrefois 
condamnée  par  la  Faculté,que  tout  ce  qui  eft  en  nous 
eft  péché.  La  cinquième , « Tu  ne  feras  idole  tail- 
» lée.»  On  reprend  la  traduélion  de  cet  endroit  du 
Décalogue  , nue  & làns  explication  , propofée  à 
des  fimples  & à des  enfans  : ce  qui  peut  être  per- 
nicieux à la  religion  , comme  l’expérience  l’a  fait 
yoir,  La  fixiéme,  « Ayez  fouvenance  du  repos;  on 

Hhhij 
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■ condamne  cette  tradu(5lion  de  cet  autre  précepte 

An.  1559*  du  Décalogue  comme  infuffifante , parce  que  ce 
terme  de  repos,  n’exprime  pas  aflêz  le  Dimanche,  qui 
a fuccédé  au  Sabbat  des  Juifs , & que  dans  tout  le  li-  . 
vre , il  n’y  eft  fait  aucune  mention  ni  du  Dimanche 
ni  des  Fêtes  des  Saints^fervéesparl’églife.Lafep- 
tiéme,  «N’y  ajoûte,  n’y  diminue.  » Quoiqu’il  ne 
faille  rien  ajoûter  de  contraire  à l’écriture-fainte  , 
dit  la  cenfure,  cependant  l’auteur  du  livre  propofe 
artificieufement  & fans  aucune  explication , cet  en-^ 
droit  de  l’écriture , dont  les  hérétiques  fe  fervent 
pour  enfeigner  faulTement  & d’une  maniéré  perni- 
cieufe , qu’il  ne  faut  recevoir  ni  faire  que  ce  qui  eft 
exprelTément  dans  la  làinte  écriture,  & "n’omettre 
que  ce  qu’elle  défend.  La  huitième,  « Attendant 
» tout  mon  bien  & ma  profpérité  de  ta  feule  béné- 
» diélion.»  La  cenfure  eft  comme  celle  de  la  premiè- 
re. La  neuvième  , « Qu’au  lieu  de  Caftor  & Pollux  - 
» des  Gentils  Sc  Payens,tu  nous  Ibis  toi-meme  aftre , 

» &c.  » L’auteur  eft  accule  de  paroître  inlinuer  que 
dans  les  périls  il  ne  faut  invoquer  ni  la  fainte  Vier- 
ge ni  les  autres  Saints.  La  dixiéme  & onzième  cen- 
llirées  comme  la  première  font  conçûes  en  ces  ter- 
mes : « En  qui  feul  gît  mon  efpérance  , moi  qui  n’ai 
» efpérance  qu’en  tafeule  bonté.  Nous  n’avons  d’au- 
, » tre  sûreté  ni  refuge  qu’en  toi  feul.  » La  douzième  ; 

« Oraifon  pour  dire  le  jour  qu’on  communie  à la 
» table.»  Cette  oraifon  eft  condamnée,parce  qu’elle 
eft  la  même  que  celle  de  Calvin  pour  inftruire  fes 
difciples. 

Le  feiziéme  de  Juin  la  Faculté  s’aflembla  en  Sor- 
bonne pour  délibérer  furie  catalogue  des  livres  con- 
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(damnés  par  le  pape  Paul  IV.  pour  accorder  la  per-  ■ 

miflîon  de  l’imprimer , avec  l’approbation  des  doc-  An.  i 55P* 
teurs  ; & l’on  conclut  qu’on  en  nommeroit  quel- 
ques-uns pour  lire  auparavant  ce  catalogue  êc  l’exa- 
miner, & que  fur  leur  rapport , la  Faculté  verroit  ce 
qu’il  y auroit  à faire.  On  produifit  dans  la  même 
alfemblée  l’ouvrage  de  Jean  Férus  fur  S.  Matthieu  , 
déjà  imprimé,  pour  être  examiné,  & fçavoir  s’il  étoic 
néceifairc  de  le  corriger.  Les  doéleurs  furent  d’avis 
qu’on  fupprimât  ce  livre, parce  qu’il  contenoit beau- 
coup d’erreurs , & même  des  héréfies,  fur  le  rapport 
de  ceux  qui  l’avoienc  exaélement  lû  ; qu’il  falloit 
bienfe  garder  de  le  corriger,  & le  laiffer  imprimer 
avec  des  correélions,  de  peur  que  fous  ce  prétexte 
on  ne  débitât  dans  le  public  ceux  qui  n’auroient  pas 
été  corrigés , & qu’on  avoit  déjà  imprimés  à Lyon 
& en  Allemagne. 

Le  vingt-troifiéme  d’Août , la  Faculté  s’alTembla 
encore  fur  une  propofition  qui  lui  fût  envoyée  par 
le  roi  François  II.  à l’occafion  de  ce  qui  avoit  été 
- avancé  par  quelques  confeillers  du  parlement  dans 
fa  derniere  mercuriale , touchant  la  nécefllté  d’un 


concile,  &la  furféance  des  punitions  des  hérétiques, 
julqu’àce  qu’il  fût  tenu.  Cette  propofition  étoit  con- 
çûe  en  ces  termes  : « Il  faut  pour  les  doutes  & di- 
» verfités  d’opinions,  qui  font  tant  pour  les  faints 
* làcremens , conftitutions  & traditions  de  Dieu  & 


D'Argnuré , Uch 
fup.  tii.  t,  X,  {, 

»7>. 


» de  l’égiife  Catholique  , même  pour  la  mefle,  & 
» confécration  du  précieux  corps  denotre-Seigneur, 
j>  demander  un  concile  nouveau,  & cependant  les 
» punitions  accoutumées  des  hérétiques  doivent 
V demeurer  en  furféance,  & chacun  en  liberté  d’o-. 
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» pinions.  » La  Faculté  déclare  que  cette  propoCtlofl 
qu’on  n’auroit  jamais  dû  mettre  en  avant,  eft  tout- 
à-fait  hérétique , làcramentaire  , très-pernicieufe  « 
confirnfttive  des  hérélîcs,  & de  toutes  les  erreurs  , 
capable  de  renverfer  toute  la  république  Chrétien- 
ne, tant  eccléfiaftique  que  civile  ;&  quiconque  vou- 
dra la  fbutenir,  de  quelque  maniéré  que  ce  Ibit  , 
doit  être  cenfé  hérétique , làcramentaire , & per- 
turbateur de  toute  la  république. 

Deux  jours  après  la  Faculté  reçut  une  lettre  du 
roi , conçûe  en  ces  termes  : « A nos  chers  & bien 
» aimés  les  doyen  & doéleurs  de  la  Faculté  de  théo- 
» logie  à Paris.  Chers  & bien  aimés,  confidérant  la 
» finguliere  afFeélion  & dévotion  que  le  feu  roi  no- 
» tre  très-honoré  feigneur  & pere , que  Dieu  abfol- 
» ve,  a voit  à l’extirpation  des  héréftes  & mauvailès 
» doélrines  ; & de  notre  part , voulant  en  cela  fiiivre 
» fes  làintes  & juftes  volontés  , ayant  çntr’autres 
» chofes , voulu  & déliré  que  certaine  opinion  de 
» nouveau  tenue  par  quelques-uns  de  fes  officiers  ; 

» fçavoir , que  pour  la  diverlité  des  opinions  ïîir  ce 
» fait,  tant  du  làint  lacrement  de  l’autel  & làcrifice 
» de  la  mefle , qu’autres  facremens  de  l’églilè , il  fal-  ' 
» loit  aflembler  un  concile  nouveau , & cependant 
» furféoir  toute  punition  de  gens  mal  fentans , ÔC 
» que  chacun  demeurât  en  la  liberté;  laquelle  pro- 
» polition , encore  quelle  foit  notoirement  à tout 
» bon  chrétien  féditieufe , fcandaleulè , & direéle- 
» ment  contraire  à l’union  de  l'églife  ; II  eft-ce  que 
» pour  l’affeélion  que  nous  avons,  que  toutes  cho- 
9 fes  pallent  par  les  mains  de  ceux  qui  ont  plus  de 
^ çonnoiiTances  de  telles 'opinions  malheureufes  | 
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k nous  vous  prions , & néanmoins  commandons , ' 

» qu  incontinent  la  préfentc  reçfte  , vous  ayez  à An.  I55P* 
» cénfurer  la  préfente  propofîtion,  fi  cenfiirée  ne 
k l’avez  pas  ; & où  auriez  fait  aucune  cenfure  du 
» vivant  du  feu  roi  notredit  feigneur  & pere , ou  de 
J»  notre  régne , ayez  incontinent  à icelle  figner  & 

» mettre  ès  mains  de  notre  amé  & féal  confeiller  Sc 


» procureur  général  en  notre  cour  de  parlement  de 
» Paris,  clofe  & fcellée,  pompar  lui  nous  l’envoyer, 
» & icelle  vûe , avifer  ce  que  verrons  être  à faire 
R par  raifon.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Nan- 
î»  teuil  ce  vingt-cinquième  d’Août  1559.  Signé', 
» François.  » Après  la  réception  de  cette  lettre , le 
doyen  Maillard  remit  la  cenfiire  fermée  & cache- 
tée au  procureur  général , en  préfence  du  doéleur 
de  Monchy  le  vingt-huitième  d’Août,  pour, être 


envoyée  au  roi. 

Le  quinziéme  de  Juin  le  lyndic  de  Courcelles  cenfurJdespro- 
avoir  fait  leélure  d’un  jugement  rendu  par  le  roi 
contre  maître  Nicolas  de  Martinbos  do(5leur , par  D'Ârgtmrt,  in 
lequel  on  lui  défendoit  la  prédication , la  confef 
fion,  & la  faculté  d’enfeigner.  Le  premier  de  Juillet 
la  Faculté  s’étoit  afl(|nblée  en  Sorbonne,  après  la 


melTedu  S.Efprit,pour  délibérer  fur  quelques  affaires 
concernant  l’état  & l’honneur  du  corps.  On  y avoic 
fait  leélure  d’un  arrêt  du  confeil  privé  contre  le  mê- 
me de  Martinbos,  théologal  de  Senlis,  àl’occafion 


de  certains  tumultes  excités  dans  cette  ville , & cer- 


taines propofitions  qu’il  avoir  avancées  en  chaire  en 
1556.  Cette  leélure  étant  faite,  on  avoir  conclu  à ne 
rien  ftatuer  contre  ledit  de  Martinbos,  qu’on  n’eût 
une  expédition  en  forme  authentique  de  cet  arrêt , 
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Propofiiioiu  en- 
Vorictparlcroià 
la  Faculté,  cuilii- 
rées. 
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& on  avoit  chargé  le  fyndîc  de  Courcelles  de  Tavolrr 
Le  deuxieme  de  Septembre  on  l’apporta  extraite  en 
forme  des  regiftres  du  confeil  privé  du  roi  & après 
que  leélure  en  eût  été  faite  en  pleine  alTemblée , la 
Faculté  ordonna  que  ledit  de  Martihbos  feroit  privé 
des  fruits  & émolumens  qu’il  percevoir  comme  doc- 
teur, jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  juftifié. 

Le  neuvième  de  Septembre  le  roi  envoya  encore 
plufieurs  autres  propofitions  à la  Faculté  pour  en 
donner  fbn  avis.  Ces  propofitions  étoient  au  nom- 
bre de  cinq.  La  première,  « Qu’il  n’y  a aucun  dif-* 
» férend  quant  à la  fùbftance  du  facrement,  entre 
» ceux  qui  difputent  delà  meffe  & les  autres.  ^ Cen- 
fure.  Cette  propofition  efl  manifeftemcnt  fauffe  , 
hérétique , & facramentaire  ; & quiconque  la  fbû- 
tient,  fe  déclare  fauteur,  & proteéleur  des  Sacra- 
mentaires,  La  fécondé,  « Encore  qu’un  homme  difr 
» fere  en  la  forme  des  fàcremens;  fçavoir,  qu'il  con- 
» felTe  le  facrement  de  l’autel,  & néanmoins  rejette 
» les  cérémonies  & forme  de  la  meffe,  il  ne  doit  pas 
» être  auffi  rigoureufement  puni  que  ceux  qui  nient 
X le  facrement  de  la  fàinte  communion.»  La  cenfiire 
dit,  que  quiconque  propofe  c^e  hypothèfe,femble 
rejetter  captieufement,  & enfchifinatique,  la  mefle, 
le  facrement  de  l’Euchariftie , & favorifer  les  Sacra- 
mentaires.  La  troifiéme , « Que  pour  ces  difficultés, 
» ilfalloitaffembler  un  concile.»  Lacenfure  dit,  que 
cette  propofition  révoque  en  doute  tout  ce  qui  a été 
décidé  & ordonné  parles  conciles  généraux, & reçu 
jufqu’àpréfentparl’églife  univerfelle,  touchant  les 
fàcremens , & en  particulier  celui  de  l’Euchariftie  j 
^ que  par  çonféqucnt  elle  cftfauffc , fchifmatique  , 

hérétique^ 
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hérétique , que  l'auteur  fait  douter  de  fà  foi , & doit  

être  regardé  comme  hérétique , perturbateur  de  la  ^55P* 
paix  & de  l’unité  eccléfiaftique.La  quatrième,  « Que 
les  juges  qui  avoient  jugé  les  facramentaires  félon  « 
l’édit,  avoient  jugé  félon  la  religion  de  la  loi  Mo-  « 
laïque  ; & que  ceux  qui  avoient  jugé  au  contraire,  « 
avoient  jugé  félon  la  loi  degrace,  en  laquelle  nous  « 

Ibmmes  à préfent.»  La  première  partie  de  cette  pro- 
pofition  fait  injure  à l’édit  du  roi  : l’autre  partie  ac- 
cordant l’impunité  aux  hérétiques  & auxiacramen- 
taires,  &les  entretenant  dans  leurs  erreurs,  efl;  fédi- 
tieufe,fchifmatique,contraire  auxfaints  conciles,aux 
canons,  à la  loi  de  grâce,  qui  n’eft  point  contraire  ^ 
l’ancienne,  & par  conféquent  hérétique,  renverfant 
d’une  maniérepernicieufe  la  police  eccléfiaftique  & 
civile  , & toute  la  république.  La  cinquième,»  Que 
ce  qui  fe  faifoit  en  l’églife , même  l’adminiftration  « 
du  lacrement  de  l’autel , ne  fe  faifoit  pas  digne-  « 
ment,  parce  que  laplûpart  desprêtresétoientcon-« 
cubinaires;  & qu’il  falloir  travailler  à aflembler  un  « 
concile:  de  plus  que  le  peuple  n’entendoit  points 
ce  qu’on  faifoit  dans  l’églife.  » Cenfure.  La  première 
partie  énoncée  en  général , & même  déterminée  à 
î’adminiftration  du  lacrement  de  l’autel , eft  faulTe  , 
hérétique,  & blalphématoire  contre  le  Saint-Elprit; 

& la  railbn  de  l’auteur  eft  nulle,  là  preuve  téméraire 
& injurieufe  au  Saint-Elprit.  La  fécondé  partie  eft 
captieufe  & fulpeéle.  La  troiliéme  , qui  dit  que  le 
peuple  doit  concevoir  Sc  entendre  ce  qui  fe  fait 
dans  l’églilè  , eft  l’erreur  des  Vaudois. 

Le  treiziéme  du  même  mois  de  Septembre  , il  y Autre  cenfitre 
y eut  encore  une  autre  cenfure  dehuitpropofitions, 

Tome  XXXI.  lii 


Digitized  by  Google 


'454  Histoire  Ecclesiastique. 
d'un  nommé  Antoine  Magot , qui  regardoient  les 
An.  I religieux  & la  jullification.  Ce  Magot  étoit  Corde- 
itid,  lier.  Voici  fes  propofitions.  i.  « Ceux  qui  fondent 
f.  XXI.  ' ’ ' » des  monalléres  , pèchent , & ceux  qui  y entrent,. 

» font  deshommes  diaboliques.  2.  Tous  les  religieux 
» mendians  font  hérétiques  , & ceux  qui  leur  font 
«l'aumône,  font  excommuniés.  3.  Ceux  qui  font 
» profelTion  dans  quelque  ordre , dès-lors  fe  rendent 
*>  incapables  d’obferver  les  préceptes,  & par  confé- 
» quent  ilsnepeuventarriver  au  royaume  des  deux, 
«s’ils  n’apoftafient.  4.  Auguftin  & Bernard  font  dam- 
nés , s’ils  n’ont  fait  pénitence  ; en  ce  qu’ils  ont  eu 
H des  polTelfions,  qu’ils  ont  fondé  des  ordres,  qu’ils 
» y font  entrés:  ainfi  depuis  le  pape  jufqu’au dernier 
» religieux , tous  font  hérétiques.  Ces  quatre  propo- 
lîtionsfont  déclarées  faulTes,  erronées,  impies,  hé- 
rétiques, déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Conf- 
iance contre  Jean  Wiclef.  5.  « Dans  le  culte  divin, 
» c’eft  unegrande  vanité,  que  les  uns  tentent  de  fatif 

* faire  à Dieu  par  des  offîandes  ; d’autres  par  des  dif- 

* cours  polis  & étudiés;  d’autres  par  des  cérémonies^ 
Cette  propofition  eft  cenfurée  comme  faulTe,  fchif 
matique  , hérétique , & éloignant  du  culte  divin. 
» 6.  L’abrégé  de  l’évangile  eft  que  Dieu  qui  eft  jufte, 
» juftifie  les  hommes  par  lafeule  foi  en  Jefus-Chrift. 
Propofition  erronée  ôc  hérétique.  7.  » Se  glorifier 
» dans  fes  propres  oeuvres  & dans  la  volonté  de 
» Dieu  , font  deux  chofos  oppofées.  Il  ne  faut  fe 
» glorifier  que  dans  la  bonté  & la  miféricorde  de 
» Dieu,  & non  dans  les  oeuvres.  Cette  propofition 
énoncée  en  général,  quant  à la  première  partie , eft 

. captieufe  & fulpeéle  d’héréfie  : quant  àla  fécondé. 
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elle  eft  faufle  & erronée.  8.  « C’eft  avecraifon  que«  ' 

nous  dilbns  à Dieu  dans  Toraifon  dominicale ,«  ^SS9‘ 

quefon  royaume  nous  arrive  , parce  que  nous  ne« 
pouvons  l’acquérir  par  nos  propres  mérites.  Cette  « 
propofition  eft  déclarée  captieufe  & très-fulpeéle  « 

d’héréfie.  lviii 

Le  fixiéme  du  mois  de  Novembre  la  faculté  s’af-  La  faculté  ajott- 
fembla  pour  délibérer  fur  les  affaires  fuivantes.  Le  co“p" dedtarin”". 
fyndic  fupplia  d’abord  qu’on  fît  le<fture  des  articles 
de  ladite  faculté  concernant  la  foi , & publiés  par 
un  édit  du  roi  ; enfuite  que  tous  les  doéleurs  & 
bacheliers  fbuferiviftent  à ces  articles.  Cette  le<Slu- 
re  feite , on  conclut  que  ces  articles  feroient  inferits 
dans  les  regiftres  , & que  tous  les  figneroient  ; de 
plus  on  convint  par  un  fuffrage  unanime  qu’on  y 
ajouteroit  d’autres  articles  néceflàires,  eu  égard  au 
tems  Sc  entr’autres  celui-ci.  « Que  tous  fidèles  font«c 
obligés  de  croire  & tenir  pour  certain,  que  dans  « 
la  confécration  du  corps  & du  fàng  de  Jefùs-  «c 
Chrift,  ilfe  fait  une  tranfubftantiation  réelle  du« 
pain  matériel  dans  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  , c 
Sç  du  vin  dans  fbn  vrai  fàng.  » On  conclut  en- 
core que  tous  les  doéleurs  apporteroient  les  livres 
ou  hérétiques  ou  fiifpeéls  d’héréfie  , afin  de  faire 
un  nouveau  catalogue  de  livres  défendus  ; & la  fa- 
culté fit  défenfes  à tous  fes  doéleurs  d’approuver 
aucun  livre  en  leur  particulier  fous  feing  privé, 
leur  enjoignant  de  les  préfenter  à la  faculté  félon  la  ^ ^ 

coutume.  Cenfured«pr». 

Le  vingt-feptiémede  Novembre  ellecenfùra  trois  ?hef^ée!  ^ 
propofitions  de  Pierre  Seichefpée,  foutenues  danSy^°  ‘^'^f"7oi” 
fa  forbonique , & on  l’obligea  à lesrétraéler  : Ces 
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prendre  les  moyens  les  plus  fûrs  pour  conferver  la 

foi  dans  fapureté,rétablirrintégrité  dans  les  mœurs,  An. 
faire  rendre  exadlement  la  juftice  , & pourfoulager 
le  peuple , en  retranchant  un  grand  nombre  d’im- 
pofs  dont  on  Tavoit  chargé.  Les  cardinaux  l’en  re- 
mercièrent, & l’en  louèrent  hautement.  Un  des 
premiers  foins  du  nouveau  pape,  & par  où  il  com- 
mença à faire  voir  qu’il  ne  s’en  tiendroit  pas  aux 
promelîès , mais  qu’il  v.ouloit  agir , fut  de  recon- 
cilier l’empereur  Ferdinand,  avec  le  faint  fiége, 
comme  il  l’avoit  promis  avant  fon  éle(5tion , & de 
réparer  le  mal  que  Paul  IV  avoit  caufé  en  éloignant 
ce  prince  par  un  refus  opiniâtre  de  le  reconnoître 
pour  empereur.  Pie  IV,  cinq  jours  après  fon  élec- 
tion , alTembla  donc  treize  cardinaux  pour  leur  pro- 
pofer  cette  affaire , & tous  étant  convenus  qu’on 
en  avoir  mal  agi  envers  ce  prince,  & que  la  con- 
duite que  l’on  avoit  tenue  à fon  égard,  luiétoit  in- 
jurieufe*,  il  fut  refolu  qu’on  lepréviendroit,  & que 
le  pape  envoyeroit  chercher  François  de  la  Torre, 
ambalîàdeur  de  l’empereur  à Rome,  pour  lui  décla- 
rer qu’il  approuvoit  la  fuccelTion  de  Ferdinand  à 
l’empire  ; qu’il  lui  écriroit  avec  les  titres  ordinai- 
res , & qu’il  le  chargeoit  d’en  donner  par  avan- 
ce avis  à fon  maître.  Quelques  auteurs  rapportent 
autrement  cette  affaire  , & difent  que  l’empereur 
avoit  écrit  après  la  mort  de  Paul  IV.  à la  Torre, 
de  rendre  au  nouveau  pape , immédiatement  après 
fon  éleélion , fes  devoirs  de  fà  part  ; que  l’am- 
balfadeur  en  exécution  de  ces  ordres  avoit  deman- 
dé audience  le  trentième  Décembre , & qu’elle  lui 
fut  accordée  j qu’après  avoir  fait  au  pape  les  corn- 
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plimens  dont  il  étoit  chargé , Pie  IV  lui  dit  qu’il 
approuvoit  la  lùcceiïion  de  Ferdinand  à l'empire  , 
qu’il  lui  écriroit  avec  les  titres  convenables  à fa  di- 
gnité, & qu’il  le  chargeoit  de  lui  en  donner  avis. 
Selon  cette  relation  ce  ne  fut  point  le  pape  qui  fit 
les  premières  démarches;  quoi  qu’il  en  foit,  l’empe- 
reur informé  par  Ibn  ambaflàdeur  des  bonnes  dif- 
pofitions  du  pape  , lui  écrivit  des  lettres  par  lef* 
quelles  il  le  félicitoit  fur  Ibn  éleélion , & le  remer- 
cioit  de  la  bonté  paternelle  avec  laquelle  il  avoit  mis 
fin  aux  oppofitions  & aux  prétentions  injuftes  de 
fon  prédécefleur.  Il  l’avertit  auflî  que  dans  trois 
ou  quatre  jours  , il  fera  partir  un  ambaflàdeur  ex- 
traordinaire pour  aller  l’allùrer  de  Ibn  obéiflànce 
filiale  , fuivant  l’exemple  defes  prédécelleurs.  Cec 
ambaflàdeur  fut  Scipion  comte  d’Arcos  , qui  n’ar- 
riva à Rome  qu’au  commencement  de  Février,  & 
eut  fon  audiencele  dix-feptiéme.  La  lettre  de  l’em- 
pereur étoit  datée  du  feiziéme  Janvier. 

Rome  fe  fentit  auflî  des  effets  de  la  douceur  de 
Pie  IV.  Non-feulement  ce  pape  pardonna  au  peu- 
ple tous  les  défordres  qu’il  avoit  commis  après  la 
mort  de  fon  prédécelTeur , il  caflTa  auffi  prefque  tout 
ce  que  Paul  IV  avoit  fait,  & qui  lui  parut  trop  fé- 
vére,  & il  établit  un  autre  ordre.  Il  révoqua  les  édits: 
il  voulut  qu’on  revît  les  procès  des  religieux  men- 
dians , que  Paul  avoit  contraints  de  retourner  dans 
leurs  monaftéres,  dont  ils  n’étoient  fortis  qu’avec  la 
permiflîon  des  papes  précédens.  Il  en  fit  autant 
des  autres  jugemens  extraordinaires  rendus  fous 
Paul  IV , & il  les  réduifit  peu  à peu  à la  juftice  or- 
dinaite.  Il  fit  fortir  de  prifon  ceux  que  le  pape  y; 
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avoit  retenus  comme  fufpe<5ls  d’héréfie , après  avoir 
fait  examiner  leur  affaire  par  l’Inquifition,  avec  quel- 
que tempérament  ; mais  fa  plus  grande  affaire  étoit 
celle  du  concile,  & ce  fut  vers  elfe  qu’il  tourna  prin- 
cipalement fes  penfées  & fes  foins. 

Les  inquiétudes  que  cette  affaire  lui  caufbit,  lui 
firent  avouer  franchement  au  cardinal  Moron , dont 
il  connoiffoit  le  bo/i  coeur  & la  prudence , qu’il  ne 
fçavoit  lequel  étoit  plus  avantageux  au  faint  liège  , 
ou  de  tenir  un  concile,  ou  de  ne  le  pas  tenir;  fi',  au 
cas  qu’il  ne  fûtpas  à proposde  l’affembler,  on  dévoie 
le  refufer  ouvertement,  ou  feindre  de  le  vouloir,  3c 
y mettre  enfuite  divers  obftacles,  outre  ceux  qui  naî- 
troient  de  la  conjonélure  du  tems  & des  affaires  : au 
contraire , fi  le  concile  devant  fe  tenir , il  falloir  en 
«ttendre  ou  en  prévenir  la  demande.  Il  confidéroic 
les  raifonsqui  avoient  engagé  Paul III  à le  rompre, 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  tranflation  & des  dan- 

f ers  que  Jules  III.  auroit  couru,  s’il  avoit  été  moins 
eureux.  Il  repréfentoit  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
Charles  V.  qui  fe  fît  craindre;  mais  d’un  autre  côté, 
que  plus  les  princes  étoient  foibles,  plus  les  évêques 
étoient  hardis  & puiflàns , & plus  il  falloir  veiller  fur 
eux , vû  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  s’élever  que  fiir 
les  ruines  du  fouverain  pontificat.  Que  d’ailleurs 
s’oppofer  ouvertement  à ceux  qui  demanderoient  le 
concile,  ce  feroit  caufer  du  fcandale  à caufe  de  l’o- 
pinion qu’on  avoit  qu’il  en  devoir  naître  un  grand 
bien.  Que  ce  fcandale  feroit  d’autant  plus  grand, 
que  les  peuples  étoient  prévenus,  que  Rome  le  refu- 
foit  feulement  par  la  crainte  d’être  expofée  à la  ré- 
formation; que  fi  une  fois  l’onaccordoit  par  coi^- 


An.  1560. 
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trainte  ce  qui  auroit  été  abfolument  refufé , le  faînt 
An.  1 5 6o.  fiége  perdroit  par-là  fa  réputation , outre  que  ce  fe- 
roit  un^motif  aux  princes  pour  les  engager  à tra- 
vailler à l’abaiflement  de  ceux  qui  leur  auroienc 
réfifté. 

Dans  cet  embarras  le  pape  paroiflbic  aiïùré  , que 
le  concile  ne  procureroit  aucun  bien  à l’églife  du 
côté  de  rbéréfe , & que  loin  d’y  ramener  les  royau- 
mes qui  s’en  étoient  féparés  , if  ne  fcroit  qu’expo- 
fer  l’autorité  pontificale  : mais  ilpenfoit  d’un  autre 
côté  , que  le  monde  n’étant  pas  capable  de  com- 
prendre cette  vérité , il  ne  pouvoit  s’oppofer  à la 
demande  qu’on  lui  en  feroit  ; d’ailleurs  il  doutoit 
fort  que  fur  la  demande  que  les  princes  lui  feroient 
d’un  concile , la  conjonélure  des  affaires  pût  deve- 
nir telle,  que  les  obftacles  fecrets  produififfent  leur 
effet.  Mais  après  avoir  tout  examiné , il  jugea  que 
quoi  qu’il  en  pût  arriver,  il  étoitplus  conforme  àfes 
fins,  de  paroître  porté  au  concile , & prévenir  la 
demande  qu’on  lui  en  feroit , afin  de  pouvoir  d’au- 
tant mieux  en  repréfcnter  les  difficultés , quand  il 
faudroit  l’empêcher  ; remettant  tout  le  refte  aux 
caufes  fupérieures  ou  la  prudence  humaine  ne  fçau- 
LXiy.  _ roit  pénétrer.  P’eft  pourquoi  quatre  jours  après 

Congfcgation  OU  r*  Ij*»'  it* 

le  pape  propoïc  lon  couronnemcnt , le  dixième  de  Janvier,  il  tint 
*^ienu  le  con-  Congrégation  fort  nombreufe , où  après  avoir 
expofé  fort  au  long  le  défit  qu’il  avoit  de  réfor- 
mer la  cour  Romaine , il  parla  du  befoin  qu’on 
avoit  d’un  concile , & ordonna  à tous  les  cardinaux 
préfens  de  rechercher  tous  les  abus  qu’il  falloit  ré- 
former, & depenfer  au  lieu,  au  tems  & aux  autres 
préparatifs  d’un, concile  qui  fût  plus  utile  à l’églife 

qu’il 
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qu’il  ne  l’avoit  été  dans  les  deux  aflemblées  précé- 
denres  , où  Tes  prédéceflêurs  n’avoient  pas  agi  avec 
tout  le  zélé  défintérelTé  qu’ils  dévoient  avoir.  Et 
depuis  dans  tous  les  entretiens  qu’il  eut , foit  avec 
les  cardinaux  , {bit  avec  les  ambafTadeurs , il  fit  pa- 
roître  l’inclination  qui  le  portoit  à afTembler  ce 
concile. 

A la  fin  du  mois  de  Janvier,  un  mercredi  trente- 
uniéme  du  même  mois  il  fit  une  promotion  de  trois 
cardinaux.  Comme  il  avoit  pris  le  nom  & les  armes 
de  lamaifon  de  Medicis  , il  voulut  donnera  Cofme 
duc  de  Florence,  des  témoignages  de  Ton  eftime,  conc*  Trid^  /.  i4« 
& pour  cela  il  fit  cardinal  Ion  fécond  fils  Jean, 
quoiqu’il  fut  à peine  forti  de  fa  feiziéme  année.  Il 
reçut  le  chapeau  à Florence  en  préfcnce  du  cardi- 
nal camerlingue , Afcagne  Sforce  , Sc  de  celui  de 
Guife , qui  étoienc  venus  rendre  vifite  au  duc,  & il 
fut  cardinal  diacre  fous  le  titre  de  fainte  Marie  m 
Dominied,  & devint  enfuite  archevêque  de  Pife.  Le 
Jecond  fut  Charles  Borromée  , neveu  du  pape  , fils 
de  Gilbert  Borromée,  & de  Marguerite  de  Medi- 
cis , fœur  du  fouverain  pontife , né  en  i J 3 8 , & qui 
devint  fi  célébré  dans  la  fuite.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Jean-Antoine  Serbellon,  d’une  famille  noble  de 
Milan  , évêque  de  Foligni,  qui  le  devint  enfuite  de 
Novarre,  par  la  démifiîon  du  cardinal  Moron.  Il 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  George  in 
VelabrOf  d’où  on  le  nomma  le  Cardinal  de  faint 

. ■ LXVI 

Le  comte  d’Areos,ambafIâdeur  de  Ferdinand,  étant  Arrivée  aci’.n,- 
arrivé  à Rome  le  dixiéme  de  Février,  y fut  reçu  avec 
(de  grands  témoignages  de  joye,  obtint  eette 
Tome  XXXI,  Kkk 
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audience  pour  le  dix-feptiéme  du  même  mois.  Ce 
An.  1^60.  jour  tous  les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  s'étant 
trouvés  au  confiftoire  que  le  pape  tint  exprès  , le 
comte  fut  introduit  dans  l’afTemblée  avec  tous  les 
honneurs  dûs  au  prince  qu’il  repréfentoit , & à la 
fonéliôn  qu’il  exerçoit  en  fon  nom.  Le  comte  y ré- 
pondit par  un  air  affeble , des  manières  polies , & 
les  témoignages  les  plus  dateurs  d’eftime,  de  refpeél 
& d’obéiflânce  qu’il  donna  au  nom  de  fon  maître  : 
paflant  enfuite  à d’autres  affaires , il  fupplia  le  pape 
de  la  part  de  l’empereur  , de  vouloir  employer  fes‘ 
foins  , pour  affembler  un  concile  général , & réme- 
dier  par-là  aux  maux  de  l’églife  ; ce  qui  paroilfoit 
d’autant  plus  facile  à préfent , qu’il  n’y  avoit  plus  de 
guerre  entre  les  princes  Chrétiens.  Le  pape  lui  ré- 
pondit, qu’il  avoit  prévenu  les  intentions  de  l’em- 
pereur , & qu’il  avoit  déjà  tenu  une  congrégation 
de  cardinaux  au  fojet  de  fa  demande  ; qu’il  fe  fen- 
toit  porté  plus  que  jamais  à tenir  le  concile , depuis 
qu’il  étoit  pape  ; qu’il  y étoit  engagé  par  fon  fer- 
ment ; mais  que  comme  il  falloit  fe  conduire  dans 
cette  occafîon  avec  beaucoup  de  prudence,  pour  ne 
point  fe  jetter  dans  l’embarras , comme  on  avoit 
déjà  fait  auparavant,  il  fouhaitoit  qu’on  prît  les  me- 
fures  néceflàires  pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu’on 
pouvoit  en  efpérer. 

Edit^^Frli'nce  ^ffet , Ic  papc  cn  traita  avec  les  ambafTadeurs- 
^ourrcgietUjuf-  France  & d’Èfpagne  : mais  il  n’étoit  pas  facile  de 
^ vtThw , hifl.  formonter  les  obfîacles  qui  s’oppofoient  à la  tenue 
'Mmrty\*htgé  d’un  concilc  ; principalement  du  côté  de  la  France, 
" **  étoit  dans  le  trouble  par  rapport  à la  religion, 

& où  il  fe  formoit  une  conjuration , dans  laquell* 
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plufieurs  perfonnes  de  diftindlion  étolent  déjà  enga- 
gées.  Le  roi  dès  le  premier  de  Janvier  avoir  publié  An.  1560. 
un  édit  qui  ordonnoit  qu’on  établiroit  dans  les  cours 
fouveraines  & dans  les  moindres  jurifdiélions  du 
royaume,  des  juges  connus  par  leur  probité  & par 
leur  doélrine , qui  auroient  la  faculté , quand  il  fau- 
droit  remplacer  un  magiftratmort,  de  nommertrois 
perfonnes  d’une  bonne  réputation  & fçavantes  dans 
le  droit , dont  le  prince  en  choifiroit  une.  Cet  édit 
fait  pour  le  bien  public,  à la  perfuafion  du  chance- 
lier Olivier,  & qui  a été  ü Ibuvent  renouvellé  , fut 
fans  effet , par  l’ambition  & l’avarice  des  gens  do 
cour , qui  tro.uvoient  leur  profit  dans  la  vénalité  des 
charges  publiques. 

Cependant  les  plaintes  augmentoient  parmi  les 
grands , qui  ne  voyoient  qu’avec  peine  toute  l’auto- 
rité du  royaume  transférée  aux  princes  de  Guife , 
au  préjudice  des  princes  du  fang , & du  confeil  des 
états,fuivantle  droit  & les  anciennes  loix  de  la  Fran- 
ce. Et  c’eft  ce  qui  commença  à former  une  confpira-  Commencement 
tion,  où  beaucoup  de  gens  eurent  part:  les  uns, parce  lAmboîîi'!™*°" 
qu’ils  étoient  ennuyés  de  l’état  préfent  des  afllaires, 

& choqués  de  la  fupe'rbe  domination  des  Guifes  ; «■ 

, r r * J ' J I Selcar.  tn  romia. 

les  autres  le  lervoient  du  pretexte  de  la  religion  , /.  is.  ».  41. 
dont  ils  prétendoient  qu’on  devoit  laiffer  la  liberté; 
quelques-uns  parle  défir  delà  nouveauté,  ou  parce 
qu’ils  étoientmal  dans  leurs  affaires,  ou  parce  qu’é- 
tant chargés  de  crimes , ils  appréhendoient  les  ri- 
gueurs de  la  juftice.  L’on  prit  pour  prétexte , que  les 
princes  de  Guife  avoient  ufurpé  dans  le  royaume  la 
domination  fouveraine  ; qu’abulantdelafoiblelfe  du 
*oi,  ils  ruinoient  l’épargne,  opprimoient  la  liberté, 

Kkk  ij 
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perfëcutoient  ceux  qui  faifoient  profefTion  de  la  re-« 
ligion  réformée , & ne  tendoienc  qu’à  renverfer 
l’état.  Et  pour  faire  croire  qu’on  agilToitdanslesfor- 
mes  & félon  les  réglés  de  la  juftice,  on  conliilta  des 
théologiens  & des  jurifconlùltes , pour  fçavoirll  l’on 
pouvoir  en  conlcience,  &fansfe  rendre  coupable 
du  crime  de  léze-majefté , prendre  les  armes  pour 
lefalut  &laliberté  de  la  patrie, fe  faiûrdes  Guifes, 
& les  forcer  à rendre  compte  de  leur  adminiftra- 
tion.  Comme  ceux  qu’on  conlultoit  étoient  Protef^ 
tans  , leur  réponfe  fut  telle  qu’on  la  défiroit. 

On  ne  fçait  pas  précifement  quels  furent  les  au- 
teurs de  cette  conjuration.  Il  y en  a qui  foupçon- 
nentque  le  delîein  en  fut  conçu  à Genève  un  mois 
après  la  mort  de  Henry  IL  aulîi-tôt  que  les  Calvi- 
niftes  de  France  eurent  vû  le  gouvernement  de  l’é- 
tat entre  les  mains  du  duc  & du  cardinal  de  Guife, 
leurs  ennemis  déclarés;  & qu’on  prit  dans  cette  ville 
les  principales  mefures  pour  l’exécuter.  L’on  croit 
aufli  que  TheodoredeBezey  eutbeaucoup  départ. 
Quoi  qu’il  en  foit,les  conjurés  élurent  pour  leur  chef 
le  prince  de  Condé;  mais  fbn  nom  ne  parut  point  ; 
il  voulut  attendre  pour  fe  déclarer  ouvertement , 
que  ceux  qui  conduifoientl’entreprifel’euirent  mife 
en  état  de  réuflîr.  On  lui  fubftitua,  comme  pour 
lieutenant,  Geoffroy  de  Barry,  fleur  de  la  Renaü- 
die  , gentilhomme  du  Périgord , que  le  feu  duc  de 
Guife,  pere  des  deux  miniftres,avoit  tiré  de  prifbn, 
où  Tes  mauvaifes  aélionsl’avoient  fait  enfermer,  & 
qui  s’étant  depuis  retiré  à Berne,  &de-là  à Genève, 
s’étoit  fait  Proteftant. 

, Le  plan  4e  cette  conjuration;  félon  les  hiftorieos 
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Calviniftes  ne  confiftoit  qu’en  deux  articles.  L’uti, 
de  faire  préfenter  au  roi  par  un  grand  nombre  de 
gens  défàrmés,  une  très-humble  requête, pour  obte- 
nir de  ce  prince,  qu’il  commandât  d’éteindre  les 
feux  allumés  contre  une  infinité  de  miférables , qui 
n’avoient  point  commis  d’autre  crime , que  d’avoir 
fait  en  fecret  des  aéfions  de  zélé  pour  l’honneur  de 
Dieu,  & pour  le  falutde  leurs  âmes.  L’autre  étoit, 
de  faire  préfenter  à fa  majefté  une  leconde  requête , 
immédiatement  après  la  première,  quelque  réponfe 
que  le  roi  y eût  faite,  Sc  cette  fécondé  requête  de- 
voit  être  pour  exclure  du  gouvernement  les  femmes 
&les  étrangers,  & mettre  l’autorité  entre  les  mains 
des  Etats  Généraux,  & des  princes  du  làng  pendant 
la  minorité  des  rois,  qu’ils  ne  vouloient  pas  recon- 
noître  majeurs  à quatorze  ans.  On  voit  bien  qu’ils 
entendoientpar  ces  femmes,  qu’ils  vouloient  exclu- 
re du  gouvernement,les  deux  reines,  qui  avoientàla 
vérité  beaucoup  de  crédit  fur  l’elîjritdu  roi,  comme 
unemere  & une  époufe  en  peuvent  avoir;  & parles 
étrangers,  les  princesde  Guife,  quigouvernoient  à 
la  vérité,  le  duc  dans  les  armées,  & le  cardinal  dans 
les  finances.  Mais  ils  ne  dévoient  plus  être  regardés 
comme  étrangers  , puilqu’il  y avoit  près  d’unfiécle 
que  leur  pere  Claude  de  Lorraine,  cadet  du  duc  An- 
toine, étoit  venu  s’établir  en  France  , lorfque  Ion 
pere  le  duc  René  lui  laifia  entre  les  grands  biens 
qu’il  y polTédoit,  le  comté  de  Guife,  qui  futenfuite 
érigé  en  duché  & pairie  de  France. 

Tel  fut  le  prétexte  dont  fe  lèrvirent  les  Calvinil^ 
tes  pour  entreprendre  cette  conjuration  ; mais  la  vé- 
ritable fin  qu’ils  le  propofôient,étoit  d’établir  le  Cal- 
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vînifme  en  France,  par  les  mêmes  voyes  que  le'Lu- 
théranilme  s’étoit  établi  dans  le  Septentrion , c’eft- 
à-dire , par  l’abolition  entière  de  la  religion  Catho- 
lique , Sc  par  le  changement  de  la  loi  fondamentale 
de  la  monarchie.  En  effet , dans  la  première  aflem- 
blée  qui  fe  tint  fort  fecretement  àla  Fertéfous-Jouar- 
re , où,  avec  le  confeil  du  prince  de  Condé  , fe  trou- 
vèrent les  envoyés  de  fes  principaux  confidens , & 
les  miniftres,  & autres  députés  de  la  plûpart  des  égli- 
fes  reformées  ; après  les  premières  ouvertures  faites 
par  le  prince , mais  qui  ne  furent  pas  approuvées  , 
i’amirai  de  Coligny  propofà  fon  avis,  pour  la  défen- 
fe  de  la  religion , qui  fut  fort  applaudi,  & il  répon- 
dit du  fecours  delà  reine  d’Angleterre,  Sc  des  autres 
princes  Proteftans.  On  enveloppa  dans  cette  conju- 
ration le  roi,  les  reines,  & toute  la  famille  royale;  & 
il  fut  refolu  par  le  plus  grand  nombre , de  ne  pas  plus 
les  épargner  que  les  autres.  Mais  quelques-uns  moins 
emportés , tâchèrent  de  modérer  cette  fureur,  & 
voulurent  que  toute  l’aflembléeproteftât  qu’elle  ne 
verferoit  pas  le  fàng  royal.  On  ne  fçait  fi  elle  le  pro- 
mit, mais  il  eft  certain  que  cette  conjuration  afloit 
caufer  un  défordre  irréparable  dans  le  royaume , fi 
elle  n’eût  été  découverte.  On  donna  à la  Renaudie 
les  noms  des  conjurés , & on  le  chargea  d’aller  dans 
les  provinces  conférer  avec  eux , en  folliciter  d’au- 
tres , Sc  gagner  le  plus  de  monde  qu’il  pourroit.  Il 
exécuta  cette  commiffion  avec  un  fecret  Sc  une 
adreffe  dignes  d’une  meilleure  aélion  ; Sc  afin  que 
les  conjurés  fe  connuffent , Sc  qu’ils  fuflënt  aflùrés 
les  uns  des  autres,  il  les  aifembla  à Nantes  le  premier 
de  Février  1560. 
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Cette  aflemblée , par  la  plus  ridicule  prétention 
du  monde , dit  quelle  repréfentoit  les  états  géné- 
raux,  ce  qui  eût  demandé  non-feulement  une  au-  lxxii, 

. / I , . . 1t.  O e r t Autre aflembü-e 

torité  légitime  , mais  publique  oc  générale,  pour  y à Naiiicf,  où  l'on 
faire  appeller  tous  ceux  qui  ont  droit  d’y  afllfter  , le 
clergé  , avec  les  autres.  La  Renaudie  fit  à ceux  qui 
étoient  alTemblésun  lonedifcours,  qui  n’étoitpro- 

» r -J  J ^ > J-  dtt 

prement  qu  un  recueil inlipide  de  tout  ce  qu  on  di-  «.i.ra+». 
Ibit  en  ce  temslà  déplus  piquant  & d’injurieux  con- 
tre  les  princes  de  Guife,  ou  dans  les  libelles  ou  dans  • 

les  compagnies  particulières  ; & il  demanda , en  fi- 
. nilfant  fon  difcours , à ceux  qui  étoient  préfens , s’ils 
confentoient  àtoutce  qu’il  venoitde  direralors  tous 
fe  bavèrent,  &lui  applaudirent,  & il  ne  s’en  trouva 
pas  un  feul  qui  fut  arrêté  par  les  difficultés  d’une  en- 
treprifefihalàrdeufc,  &qui  fût’ d’avis  qu’on  en  dé- 
libérât plus  amplement.  L’on  régla  la  forme  de  la 
proteftadon  ; l’on  drellà  les  deux  requêtes  dont  on  a 
parlé  plus  haut,  <&  l’on  conclut  que  dans  le  dixiéme 
ou  quinziéme  de  Mars  fuivant,  cinq  cens  cavaliers 
& mille  hommes  de  pied  , fous  trente  capitaines 
qu’on  choifit , fèrcndroient  par  différentes  routes  à 
Blois,  où  ils  croy  oient  trouver  la  cour , pour  y exé- 
cuter leur  projet,  fè  promettant  tous  réciproque- 
ment un  fècret  inviolable  : enfbrte  que  les  conjurés 
fortirent  de  Nantes  comme  ils  y étoient  entrés,  & 
s’en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  il  devoir  faire 
la  fonélion^de  capitaine  ou  de  fimple  foldac, 

La  Renaudie  alla  en  attendant,  informer  le  prince  i xxiii 
de  Condé  de  ce  qui  s’étoit  pâffé , & arriva  à la  fin  du  . i-a  Rçnnu die 
mois  de  hévrier  a Pans,  pourajulter  avec  Antoine  conKr*  avec  le 
Chanoieu  mimitre^  certaines  melures  c[u  u laiioïc  dieu. 
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prendre  pour  le  f'uccès  de  l’entreprife.  Il  alla  foger 
au  fauxbourg  làint  Germain  dans  la  rue  du  Marell , 
chez  un  avocat  nommé  Pierre  Avenelle,  zélé  pour 
le  Calvinifme,  mais  homme  de  bien.  Cet  avocat  fe 
doutant  de  quelque  chofe,  par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  venoient  de  tous  côtés  vilîter  Ton  hôte  , 
s’entretint  un  jour  familièrement  avec  lui,  le  conjura 
de  lui  apprendre  le  fujet  de  tous  ces  mouvemens,  Sc 
remontra  fi  fortement  qu’on  confioit  bien  ce  fecret 
à d’autres  qui  n’étohent  pas  fi  utiles  que  lui  au  parti , 
qu’enfin  la  Renaudic  lui  fit  confidence  de  la  con- 
juration. Il  l’approuva  d’abord  ; mais  après  y avoir 
fait  réflexion  , il  fut  étonné  de  la  grandeur  & dû 
danger  de  l’entreprife.ll  crut  cependant  qu’une  telle 
•entreprife  ne  pouvoit  être  légitime  , quoiqu’on  la 
couvrît  du  prétexte  fpécieux  du  bien  public,  parce 
qu’il  n’appartient  pas  aux  fujets  d’être  juges  de  la 
conduite  de  ceux  à qui  le  prince  a confié  le  gouver- 
nement de  l’état , ni  d’entreprendre  fur  leur  minif- 
tére , encore  moins  fur  leur  vie.  Poulie  donc  par  le 
feul  motif  de  là  confcience , Avenelle  alla  trouver 
Etienne  l’Allemand  , feigneur  de  Vouzay,  maître 
des  requêtes  , qui  failbit  Tes  affaires  du  cardinal  de 
Lorraine,  & qui  entendit  tout  le  détail  de  la  confpi- 
ration,  en  préfence  de  Milet,  fécrétaire  du  duc  de 
Guife.  A peine  put-on  croir’e  ce  rapport  ; mais  parce 
qu’il  venoit  tous  les  jours  des  couriers  aux  princes 
de  Guife  des  lieux  les  plus  éloignés , & qu’on  leur 
mandoit  qu’ils  fe  tinffeht  fur  leurs  gardes,  & qu’il  fe 
machinoit  en  France  quelque  choie  de  finillre , làns 
que  ceux  qui  écrivoient  en  fçulfent  davantage  ; Mi- 
Lt  accompagné  d’A venelle  all^  trouver  en  polie  le 
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!duc  de  Guife,  qui  étoic  déjà  parti  avec  le  roi  pour 
Amboife. 

D’Avenelle  fut  introduit  dans  le  confeil  du  roi, 
& dit  en  préfence  de  tous,  ce  qu’il  fçavoit  de  la  con- 
juration. Il  n’aflura  pas  néanmoins  que  les  Châtillons 
•fulTent  du  nombre  des  conjurés  ; & la  reine  mere  , 
pour  s’en  éclaircir,  fuivant  le  confeil  des  Guifes  , 
manda  l’amiral  de  Coligny  & d’Andelot  par  des 
lettres  pleines  d’affeélion,  fous  prétexte  de  vouloir 
délibérer  avec  eux  fur  une  affaire  très-importante. 
Ils  vinrent  en  cour  aufîi-tôt  avec  le  cardinal  leur 
frere.  La  reine  les  fit  entrer  dans  fon  cabinet,  & eut 
une  conférence  particulière  avec  l’amiral , à qui  elle 
ne  parla  qu’en  général  des  avis  qui  lui  venoient  de 
toutes  parts  d’un  grand  foulevement  dont  le  royau- 
me étoit  menacé  ; & elle  lui  demanda  ce  qu’il  y 
avoir  à faire  pour  le  prévenir.  L’amiral  répondit  en 
termes  alfez  généraux,  que  s’il  y avoir  du  défordre, 
il  ne  pouvoir  venir  que  de  deux  caufes;  l’une  des  ri- 
gueurs exercées  contre  les  Calviniftes;l’autre  du  trop 
grand  pouvoir  de  la  maifon  de  Guife  ; & que  par 
conféquent  on  pourroit  prévenir  le  mal , en  accor- 
dant la  liberté  de  confcience,  & en  mettant  le  gou- 
vernement de  l’état  entre  les  mains  des  princes  du 
fang.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à la  reine  pour 
être  perfuadée  que  les  Colignys  étoient  de  la  con- 
juration, puifque  l’amiral  rapportoit  précifémentles 
deux  motifs  fur  lefquels  Avenelle  avoir  dépofé 
qu’elle  étoit  appuyée.  Le  chancelier  Olivier  en  rap- 
portant aux  Guifes  ce  que  Coligny  avoir  dit,  leur 
repréfenta  de  même,  que  le  meilleur  remedepour 
fippaifer  les  efprits , étoit  qu’on  pardonnât  par  un 
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' édit  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  , & qu’en  accordant  lal 

An.  15^0.  liberté  de  confcience,  on  fît  cfpércr  dans  peu  de 
• tems  la  célébration  d’un  concile  général , félon  que 
le  pape  y étoit  porté. 

C’ert  pourquoi  le  roi  fit  un  édit,  pour  défendre  à 
l’avenir  de  rechercher  aucun  defesfujets  pour  le  fait* 
de  la  religion  : mais  l’on  exclut  de  cette  grâce  les 
prédicateurs  de  la  réforme , & tous  ceux  qui  fous 
prétexte  de  religion , avoient  confpiré  contre  le  roi, 
contre  la  reine  mere  du  Roi,  contre  les  freres  de  là 
majefté,  contre  les  autres  princes  & miniftres,  con- 
tre la  maifon  royale , & contre  les  domeftiques  de 
leurs  majeftés  très-  Chrétiennes.  L’amiral  & les  frè- 
res étoient  dans  le  confeiloù  cet  édit  fut  relblu.  Le 
roi  le  ligna  le  premier,  & la  reine  mere  enfuite.  Les 
trois  Châtillqns , le  cardinal , Coligny  & d’Andelot 
ne  pouvant  reculer,  le  lignèrent  de  même.  Ce  qui 
fut  caufe  qu’on  publia  qu’ils  avoient  abandonné  le 
parti  : mais  ils  remédièrent  fi  promptement  à l’effet 
qui  en  pouvoit  arriver , en  écrivant  de  tous  côtés  la 
maniéré  dont  la  chofe  s’étoit  palfée , que  les  Calvi- 
niftes  au  lieu  d’être  mécontens  d’eux,  les  en  eftime- 
rent  davantage.  En  effet , l’amiral  y trouvoit  fon 
compte  en  deux  manières  ; car  quoique  l’édit  n’ac- 
cordât pas  la  liberté  de  confcience,  il  ne  lailîbit'pas 
d’y  tendre  , en  donnant  amniftie  pour  le  palfé  , & 
faifant  celfcrprefque  toutes  les  pourfuites  pour  l’a- 
venir. Il  fervoit  de  plus  à endormir  la  cour  fur  le 
fait  de  la  conjuration , dont  l’amiral  fuppofoit  qu’on 
n’avoit  aucune  connoiffance , & la  rendoit  moins 
propre  à profiter  des  avis  qu’elle  en  recevroit , fiip- 
pofé  qu’on  lui  en  donnât  : l’édit  fut  envoyé  au  par- 
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Icment,  «&  vérifié  le  quatrième  de  Mars  à la  requête  — — — — — 
du  procureur  général. 

Cependant  lesGuirestravailloient  à déconcerter 
la  conjuration.  On  avoit  déjà  mené  le  roi  & les  deux 
reines  à Amboife,  ville  beaucoup  plus  forte  que 
Blois , & pourvue  d’un  bon  château  : on  dépêcha  en 
diligence  dans  les  provinces  du  royaume , pour  rap- 
peller  les  troupes  quiyétoient,  & pour  y faire  mon- 
ter à cheval  la  noblefle.  De  plus  le  duc  de  Guife 
avoit  gagné  fept  à huit  cens  gentilshommes  anciens 
officiers,  & les  avoit  fi  bien  engagés  dans  fes  intérêts, 
parpromefies  ou  par  récompenfes,  qu’ils  fe  rendi- 
rent fiir  fes  ordres  aux  environs  d’Amboife,  & le 
logèrent  en  des  poftes  avantageux,  afin  de  tailler  en 
pièces  les  conjuréVàmefiire  qu’ils  approcheroient  à 
petites  troupes  pour  donner  moins  defoupçons.  Le 
prince  de  Condé  vint  a Amboiie , comme  il  1 avoit  Le  ponce  de 
promis  à ceux  de  fon  parti,  afin  d’encourager  les  Ambdf/oùTtoî 
conjurés  ; mais  fe  doutant  que  l’entreprife  étoit  dé- 
couverte  par  la  réception  qu’on  lui  fit , il  étoit  fur  le 
point  de  s’en  retourner,  s’il  n’eût  été  retenu  parla 
honte  d'abandonner  avec  tant  de  lâcheté  ceux  qui 
expolbient  fi  hardiment  leur  vie  pour  fon  fervice. 

Un  nommé  Maligny  devoir  lui  amener  foixante 
gentilshommes  d’élite  ; & parce  qu’il  y avoit  peu  de 
logemens,  il  devoir  les  faire  cacher  dans  les  caves  Sc 
dans  les  greniers  ; &un  autre  dont  on  n’a  pas  fçu  le 
nom , étoit  chargé  d’en  mener  trente , & de  les  lo- 
ger dans  le  château. 

La  Renaudie,  que  les  principaux  chefs,  Caftelnau 
& Mazeres  avoient  fuivi,  ayant  changé  le  rendez-  quc!que«c^njur^9 
yous  des  conjurés , dévoie  fe  rendre  fur  le  foir,  la  Itttuuïccft'mé* 
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Histoire  E CCLESIA  s tique; 

’ ' ' ' " veille  du  jour  que  fon  deflein  dévoie  s'exécuter , 1 
An.  1560.  Noizay,  alTez  près  d’Amboife,  avec  le  relie  des  trou* 

Î>es  , il  devoir  les  envoyer  le  lendemain  matin  dans 
a ville  , & y entrer  lui-même  à l’heure  du  dîner: 
mais  ayant  appris  qu’on  avoit  arrêté  dans  la  forêt 
beaucoup  de  fes  gens , qui  avoient  été  liés  à la  queue 
<les  chevaux,  & menés  comme  en  triomphe  dans 
Amboife;  que  plufieurs  avoient  été  pendus  aux  cré- 
neaux du  château,  bottés  & éperonnés , comme  on 
les  avoit  pris  ; qu’on  avoit  redoublé  la  garde  du  roii 
& que  le  duc  de  Guife  avoit  obtenu  de  fa  majefté  le 
fouverain  commandement  des  armées,&le  gouver- 
nement du  royaume  ; toutes  ces  nouvelles  le  firent 
venir  à la  hâte  ; & comme  il  traverfoit  la  forêt  de 
Château-Renaud , il  fiit  arrêté  par  fon  coufin  Par- 
daillan  , dévoué  à la  maifon  de  Guife  , que  le  roi 
avoit  envoyé  avec  de  la  cavalerie  pour  furprendre 
les  conjurés.  PardailianreconnoilTant  la  Renaudie, 
prit  fon  piftolet  & tira  fur  lui;  mais  la  poudre  n’aïant 
pas  pris  feu , comme  il  fe  dilpofoit  à en  prendre  un 
autre,  il  fut  percé  d’un  coup  d’épéepar  la  Renaudie; 
mais  dans  le  même  moment  le  valet  de  Pardail- 
lan  , qui  tenoit  derrière  fori  maître  ufie  arquebulè 
prête  à tirer  , coucha  en  joue  la  Renaudie  , & lui 
palîà  la  balle  au  travers  du  corps.  Il  fut  porté  dans  la 
ville , & pendu  fur  le  pont  à un  gibet , ayant  au  cou 
un  écriteau  avec  ces  paroles  , Chef  des  Rebelles.  En- 
luite,  lorlqu'il  eut  alTez  long  tems  fervi  de  Ipeélacle 
au  peuple,  il  fut  écartelé, & les  quartiers  de  fbn  corps 
placés  en  différens  endroits,  & attachés  à des  po- 
teaux hors  la  ville. 

On  aiicte  fon  Il  n’avoit  avec  lui  que  deux  domeiliques , dont 
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Tun  nommé  la  Bigne , lui  fervoit  de  fécrétaire , & 
l’autre  étoic  fon  valet  de  chambre.  Quelques  amis 
de  la  mailbnde  Guifequi  accompagnoient  Pardail- 
lan,fe  contentèrent  de  les  faire  prilbnniers,  & ne 
voulurent  pas  les  tuer  ; ce  qui  fit  iaire  beaucoup  de 
découvertes  ; car  la  Bigne  ayant  été  mis  à la  quel^ 
tion,  découvrit  toutes  Tes  particularités  de  la  con- 
juration , & tout  le  delTein  qu’on  avoit  contre  les 
princes  de  Guife.  On  l’obligea  auflî  d’expliquer  des 
papiers  en  chiffre,  qui  contenoient  la  proteftation 
faite  dans  l’afTemblée  de  Nantes , & une  requête  au 
nom  des  Calviniftes,  pour  être  préfentée  au  roi  dans 
l’afTemblée  des  Etats  du  royaume , par  laquelle  ils 
demandoient  qu’on  adoucît  la  rigueur  des  ordon- 
nances , & que  l’on  remît  les  peines.  L’on  interro- 
gea encore  la  Bigne  touchant  les  coupables  & les 
principaux  chefs  de  la  conjuration,  outre  ceux  qui 
avoient  été  pris.  On  lui  fit  plufieurs  queftions  fur  le 
fujet  du  roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé.  Il 
avoua  feulement  qu’il  avoit  oui  dire  quelque  chofe 
de  ce  dernier , & que  fi  Tentreprife  eût  réulîl,  il  le 
feroit  déclaré  chef  des  conjurés,  d’où  les  princes  de 
Guife  conjeélurerent,que  puifque  le  prince  de  Con- 
dé étoitmêlé  dans  cette  affaire,  l’amiral  & d’Ande- 
lot  fon  frere,qui  étoient  fes  amis  & Tes  alliés, avoient 
part  à cette  entreprife  , quoique  la  reine  mere  n’en 
voulût  rien  croire.  Et  comme  les  Guifes  craignoienc 
que  ce  premier  trouble  qui  paroilToit  appaifé,  ne  fût 
fuivi  d’un  plus  grand , ils  demandèrent  qu’on  ne  fît 
aucune  grâce  aux  coupables , afin  de  contenir  les 
principaux  chefs , en  panifiant  les  moindres. 

Au  contraire,  le  chancelier  Olivier  vouloit  qu’on 

L 1 1 iij 
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fûrsît  CCS  exécutions , jufqu’à  ce  qu’on  eût  vu  la  fin 
An.  15^0.  jjg  cette  entreprife  , & qu’on jsardonnât  à ceux  qui 
font  une  tentative  s’étoîcnt  aflemblés  avec  des  armes , à calife  de  la 
relieion,  plutôt  par  fimplicité  que  de  delîein  formé, 
pourvu  qu  us  quittallent  les  armes , & qu  ils  le  reti- 
ralfentchez  eux  dans  vingt-quatre  heures,  fans  avoir 
un  plus  grand  train  en  s’en  allant , que  de  deux  ou 
trois  hommes , afin  d’ôter  tout  le  foupçon  qu’on  en 
pourroit  avoir.  Mais  fur  ces  entrefaites , les  conjurés 
reprirent  courage , & un  de  leurs  capitaines  nommé 
laMothe  , fit  une  tentative  pour  furprendre  Amboi- 
fe  : on  cria aulll-tôt  aux  armes  par  toute' la  ville,  on 
lônna  l’allarme  : le  prince  de  Condé  pour  dilîiper  les 
. foupçons  qu’on  avoit  conçûs  contre  lui , Ibrtit  des 
premiers  hors  de  fa  maifon , armé  de  toutes  pièces, 
& courut  à la  porte  attaquée  pour  repoulTer  les  Cal- 
viniftes,qui  ne  furent  pas  les  feuls  étonnés  de  le  voir 
agir  contre  eux  avec  tant  de  vigueur.  Cette  aélion 
des  hérétiques  fit  clymger  le  chancelier  de  fenti- 
ment , & ne  confultant  plus  le  parti  de  la  modéra- 
tion , on  prit  celui  de  la  rigueur. 

Lxxx.  Il  fut  donc  ordonné  de  prendre  morts  ou  vifs  tous 

Les  chefs  des  > *1/  * • t » 

conjures lont pu-  ccux  qu  oti  poufroit  decouvrif,  quoiqu  ils  s en  re- 
îüppiicv  tournalfent  chez  eux.  L’on  informa  contre  ceux  qui 

prifon  ; les  uns  furent  pendus  de  nuit  aux 
créneaux  du  château,  les  autres  furent  noyés  : l’on 
en  fit  mourir  beaucoup  pendant  le  jour , mais  fans 
écriteau,  & fans  les  nommer  ; de  forte  que  la  rivière 
étoit  toute  couverte  de  corps  morts , les  rues  de  la 
ville  pleines  de  fang,&  les  places  remplies  de  gibets. 
Les  chefs  furent  réïèrvés  les  derniers  , afin  de  tirer 
, d’eux  par  la  force  des  tourmens  les  noms  de  leurs 
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complices.  L’on  commença  par  Raunay  & par  Ma- 
EereS}  quitous  deux  nierentà  la  queftiôn  que  leroi  An.  if  <îo, 
de  Navarre  fût  entré  dans  cette  conjuration.  Caftel- 
nau  feigneur  de  ChalofTes , & un  des  plus  confidéra- 
blés,  ayant  été  confronté  devant  eux,récufa  le  té- 
moignage de  l’un  & de  l’autre  : comme  les  grands 
feigneursavoientbeaucoup  d’eftimepour  lui, le  duc 
de  Longueville,  les feigneurs  d’Andelot&  de  Coli- 
gny,  & même  le  duc  d’Aumale,  frere  des  princes  de 
Gui/è, demandèrent  fa  grâce  au  roi , mais  ce  fut  inu- 
tilement ; il  fut  condamné  à perdre  la  tête , comme 
coupable  du  crime  de léze-majefté,&^orfqu’onlui 
prononça  fa  fentence:  « Je  fuis  innocent  de  ce  cri- 
» me  , répondit-il,  puifque  je  n’ai  rien  entrepris  ni 
» contre  leroi,  ni  contre  fa  mere,  ni  contre  la  reine, 

» ni  contre  fes  parens,  qui  font  compris  fous  le  crime 
» de  léze-Majefté.  J’aipris  les  armes  contre  les  prin- 
» ces  de  Guife  qui  font  étrangers,  & qui  ufurpent 
» l’adminiUration  publique  contre  les  loix  du  royau- 
» me.  Si  c’eft  là  un  crime  de  léze-majefté , il  falloir 
» premièrement  les  déclarer  rois.  C’eft  à ceux  qui 
» viendront  après  moi  de  prendre  garde  qu’ils  n’af- 
» feélent  de  le  devenir  ; car  pour  moi , la  mort  me 
» va  délivrer  de  cette  crainte , & la  penfée  d’une 
» meilleure  vie  me  raflure.»  En  achevant  ces  mots  il 
tendit  le  cou  au  bourreau.  On  trouva  daos  fes  habits 
un  papier  qui  contenoit  l’ordre  de  la  conjuration, 
contre  les  princes  de  Guife,  avec  cette  proteftation, 
par  laquelle  les  conjurés  affuroient  que  le  nom  du 
roi  étoitpour  eux  faint  & facré.  On  compte  près  de 
douze  cens  hommes  qui  furent  ou  pendus,  ou  noyés, 
ou  décapités  pour  cette  affaire. 

« 
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I.XXXI. 

Le  prince  de 
Condc  demande 
à fe  juflifier  en 
pirin  conlêil,  & 
on  le  lui  accorde. 

De  Thou , 1. 14. 

BtUar  in  eomm. 
I.  ti.  n,  4P, 


45^  Histoi  RE  Ecclesiastique; 

Comme  le  prince  de  Condéétoitfortfqupçonné 
fur  la  dépofition  de  la  Bigne , le  roi  lui  reprocha 
d'avoir  été  le  chef  de  la  conjuration , lui  en  décou- 
vrit les  indices,  & lui  fit  défenfes  de  fortir  de  la  cour 
fans  fa  permiflion , le  menaçant  de  faire  en  là  per- 
fonne  un  exemple  pour  les  princes  de  la  maifon 
royale  qui  perdroient  le  refpei^  dû  à leur  fouverain. 
Mais  comme  les  preuves  de  Ibn  crime  n’étoient  pas 
claires , qu’on  n’employoit  contre  lui  que  la  confef- 
lion  alTez  équivoque  des  condamnés,  fes  foupçons, 
les  préfomptions,  & la  proteélion  fecrete  qu’il  doii- 
noit  aux  hérf  tiques  ; que  Nicolas  de  Brichanteau  , 
feigneur  de  Beauvais , ayant  fouillé  par  tout  dans  le 
logis  du  prince  par  ordre  du  roi,  n’y  avoit  rien 
trouvé,  il  demanda  à fe  juftifier  en  plein  confeil 
devant  le  roi.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé , il  le  fie 
avec  beaucoup  d’éloquence  & de  hardieffe  en  pré- 
fence  du  roi,  des  reines,  des  princes  de  Guife,&  des 
ambalfadeurs  des  princes  étrangers.  Il  ajouta , que 
s’il  y avoit  quelqu’un,  qui  pût  le  convaincre  d’avoir 
tenté  la  fidélité  des  villes , & d’avoir  follicité  les 
François  contre  le  roi,  ou  d’être  l’auteur  de  la  con- 
juration, il  étoit  prêt  de  défendre  fon  innocence 
par  les  armes , fans  avoir  égard  à fa  dignité  , fon  ad- 
verfàire  lût-il  delaplusbalfe  condition.  A ces  mots 
le  duc  de  Guife  voulant  dilfimuler,  s’écria  qu’il  étoit 
évident  que  le  prince  de  Condé  étoit  innocent,  Sc 
qu’il.étoitprêt  lui-même  de  combattre  aufîl  contre 
fes  aceufateurs.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  per-r 
fonne  qui  osât  aceufer  le  prince  de  Condé  , celui- 
ci  pria  le  roi  avec  toute  la  foumifllon  la  plus  rel- 
pedueufe, de  ne  plus  écouter  àravenir  de  femblables 
^ ÇjdomnieS;, 
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calomnies , mais  de  le  confidérer  comme  fidèle  lu-  ' 

jet  & parent  plein  de  relpedl.  Le  duc  de  Guife  tou-  An.  1^60. 
tefois  n’avoit  pas  lailTé  d’être  en  fecret  de  l’avis  de  ixxxir. 
ceux  qui  vouloient  qu’on  arrêtât  le  prince  : la  reine  opine“qu'bn^iv^ 
mere  ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire  , foit  qu’elle  oVpôfe.™'’ 
craignît  de  rendre  par-là  les  Guifes  trop  puilTans, 
s’il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût  leur  tenir  tête , Ibit  p-  ?»• 
qu  elle  appréhendât  que  cette  détention  ne  causât 
quelque  coup  de  défefpoir,  dont  les  efièts  auroient 
des  lîiites  plus  facheufes  que  la  conjuration  précé- 
dente. Ainfile  prince  ne  fut  point  compris  dans  la 
déclaration  qui  fut  envoyée  dans  les  provinces, à tous 
les  parlemens, gouverneurs  & grandes  villes,  pour 
leur  donner  avis  du  danger  dont  le  roi  s’étoit  tiré 
par  une  providence  particulière , & le  fignalé  fer-* 
vice  que  lui  avoit  rendu  en  cela  le  duc  de  Guife 
à qui  le  parlement  de  Paris  donna  le  titre  glorieux 
de  confervateur  de  fà  patrie;  &pour  leur  ordon- 
ner d’empêcher  qu’il  ne  fe  tînt  aucune  aflemblée  de 
jCalvinilles , Ibus  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

En  ce  tems-là  mourut  le  chancelier  Olivier  à Mort  Ju  chance^ 
'Amboife  le  trentième  de  Mars  1560.  fon  corps  fut 
rapporté  à Paris , «Sc  enterré  à S.  Germain  l’Auxer-  **•  "• 
rois  auprès  de  celui  de  fon  pere.  Il  étoit  éloquent  ; 
judicieux  & fincère,  bon  ami,  plein  de  courage , & 
inviolablemcnt  attaché  à fon  roi  & à fà  patrie.  Il  r- 

avoitété  nommé  chancelierfousFrançoisLeni5’4y, 
par  lettres  patentes  données  à Remorentin  le  dix- 
huitiéme  d’ Avril.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Henri 
II.  fbn  fils,  à la  perfuafion  de  la  duchelTe  de  Valen- 
tinois , lui  ota  les  fceaux , fous  prétexte  de  le  foula-; 
ger  dans  fes  infirniités.  En  effet,  ce  grand  hommç 

Tome  XXXI.  Mmrâ 
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458  Histoirï  Ecclesiast'IQUï; 
a voit  été  attaqué  deparalyfîe,  & enfuite  s’étant  tes 
mis  un  peu  trop  tôt  à l’exercice  de  fa  charge,il  avoit 
été  extrêmement  incommodé  de  la  vûe  par  une 
defcented’humcursfur  les  yeux.  En  quittant  là  char- 
ge il  obtint  la  réferve  des  droits  & honneurs  qui  y 
font  attachés  par  lettres  données  à Chambor  le 
deuxième  Janvier  i J 5 1 . Après  cela  il  fe  retira  chez 
lui,  & dans  l’année  1 559  > ayant  été  rappelle  à la 
courparle  roi  François  II.  il  fut  rétabli  dans  l’exer- 
cice de  là  charge.  Les  Calviniftes  publièrent  qu’il 
n’étoit  mort  que  de  la  douleur  qu’il  eut  de  voit 
tant  d’exécutions  fanglantes  faites  contre  eux.  Jean 
de  Morvilliers  évêque  d’Orléans , homme  doux  & 
d’une  grande  prudence , refùfa  la  charge  d’Olivier  , 
qui  fut  donnée  à Michel  de  l’Hôpital,  à la  recom-j; 
mandation  de  la  duchelfe  de  MontpenHer,  qui  étoic 
en  grande  faveur  auprès  de  la  reine  mere.  Michel 
de  l'Hôpital  étoit  un  homme  d’une  naifïànce  mé- 
diocre , mais  d’un  grand  efprit , de  beaucoup  de 
fçavoir,  d’une  vertu  éminente,&le  plus  digne  qu’on 
pût  choifiralors  pour  remplir  cette  charge.  Comme 
il  fçavoit  que  le  cardinal  Bertrandl  qui  étoit  à Rome 
ne  s’étoit  démis  de  la  charge  de  garde  des  fceaux, 
qu’à  condition  que  fi  Olivier  mouroit  le  premier  , 
ii lui fuccéderoit dans  la  charge  de  chancelier;  il 
ne  voulut  point  en  prendre  poflèlfion , ni  entrer  en 
exercice , qu’auparavant  Bertrand!  n’eût  renoncé  au 
droit  qu’il  y avoit , & que  la  cour  n’eût  rendu  fiuç 
cela  un  arrêt. 

■ Dans  le  même  tems les  Colignys  fe  retirèrent  de 
la  cour,  craignant  la  puiffance  des  Guifes  à qui  l’A- 
miral s’étoic  montré  trop  ouvertement  contraire 
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dans  les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  la  reine  mere.  ■ 

Néanmoins  lorfqu’il  demanda  fon  congCA  il  eut  or-  An. 
dre  d’aller  en  Normandie,  & de  travailler  à appai- 
fer  les  mouvemens  qui  étoient  en  cet»e  province , 
de  découvrir  les  caufes  de  la  fédition  , & en  faire 
un  rapport  exaél.  Il  s’y  rendit  aulïi-tôt  ; fes  deux 
freres  fuivirent  Ibn  exemple,  & le  prince  de  Condé 
ne  le  fiant  point  aux  démonftrations  d’amitié  que 
lui  failbit  le  duc  de  Guife,  s’en  alla  en  Guyenne  qui 
étoit  pour  lui  une  retraite  alTurée , parce  que  le  roi 
de  Navarre  fon  frere  en  étoit  gouverneur.  L’Amiral 
le  prévalut  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  d’aller  en 
Normandie.  Il  écrivit  à la  reine,  que  fi  elle  vouloic 
le  bien  &la  conlèrvation  du  royaume,  elle  devoit 
donner  ordre  qu’on  obfervât  religieufement  les 
édits  qui  avoient  été  faits  en  faveur  des  Proteftans, 

& faire  celTer  les  peines  aufquelles  on  expolbit  des 
innocens.  Il  faifoit  faire  le  prêche  publiquement 
dans  toutes  les  villes  maritimes  où  fa  charge  lui 
donnoit  quelque  autorité  : & il  auroit  porté  fon 
zélé  pour  la  réforme  jufques  dans  Roüen  même,  par 
le  moyen  de  quelques  officiers,  malgré  les  défenfes 
du  roi,  fi  les  principaux  du  parlement  n’euflenc 
fait  exécuter  les  ordres  delà  cour,  au  moins  exté-  ^ 
rieurement  & en  public , pendant  qu’ils  favorifoient 
fous  main  les  rebelles. 


Les  mêmes  défordres  regnoient  dans  le  Dauphi- 
né , dans  la  Provence  , Sc  dans  d’autres  endroits  mencée.  par  i» 
du  royaume.  Charles  Dupuis  - Montbrun  fe  mit  férentes  provins 
à la  tête  des  réformés,  dans  cette  première  pro-  ^^upoftimen. 
vince,  comme  la  plus  proche  de  Genève,  prit  des 
places,  ravagea  le  pays,  jufqu’à  ce  que  Maugiron 
• JVl  m m i j 
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y accourut , au  défaut  du  comte  de  Clermont  lieute- 
An.  1560.  nant  du  roi,  pour  s’y  oppofer  avec  de  vieilles  troupes 
revenues  de  Savoye.  Il  nerefta  alors  que  quelques 
mutins  de  la  Vallée  de  Pragelas , qui  fe  joignirent 
aux  Vaudois  du  Piémont  contre  leur  ducrils  l’oblige> 
rent  de  compolèr  avec  eux , pendant  que  Montbrun- 
s’alla  joindre  à ceux  du  comté  Venaiflln  contre  le  pa- 
pe,fous  le  faux  prétexte  que  fesprédécefleurs  avoient 
uTurpé  autrefois  cet  état  fur  Raymond  comte  dè 
Toulouze.  Mais  le  cardinal  .de  Tournon  oncle  de 
Montbrun,  accommoda  fon  affaire  à Ibn  retour  de 
Rome , qui  n’empêcha  pas  le  neveu  de  tremper  un 
peu  après  dans  l’entreprife  de  Maligny  fur  Lyon  mc- 
me,dont  ce  cardinal  étoit  archevêque.  Paul  de  Mou- 
,vans  fit  encore  plus  de  ravage  dans  la  Provence  , 
jufqu’à  ce  que  le  comte  de  Tende  gouverneur  du 
pays,  & lebaron  de  la  Garde  vinlîènt  aufecours  des 
catholiques.  Jeanne  d’Albret  reine  de  Navarre  n’a- 
giflbit  pas  avec  moins  d’ardeur  pour  la  prétendue  ré^ 
forme , non-feulement  dans  fes  états , mais  encore 
dans  la  Guyenne.- 

Le  cardinal  de  Lorraine  touché  de  l’excès  dè 
ces  maux  , en  eut  l’elprit  fi  troublé , qu’il  crut  fé- 
rieufement  que  l’inquifition,  telle  que  le  pape  Paul 
IV.  & Philippe  II.  venoient  de  la  confirmer  en  Ita*^ 
lie  & en  Efpagne  , étoit  l’unique  rémede  que  l’on 
pût  y apporter  ; mais  il  n’en  étoit  pas  de  la  France 
comme  de  ces  deux  états.  Outre  la  différence  des 
humeurs  & des  caraélères , l’héréfie  y étoit  trop  irt- 
.vétérée  pour  fouffrir  un  remede  aulfi  violent  que 
celui-là.  .Ce  tribunal  convenoit  encore  moins  aux 
François,  dans  la  fori^  qu’il  avoit  prilè  au  prés 
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judicc  de  la  jurifdidiion  des  é vêques&des  parlemens, 
qui  avoient  eu  d’ailleurs  aflez  de  peine  à s’accorder  An.  J 5 60. 
entre  eux  en  France , au  llijet  du  procès  dès  héréti- 
ques. Henri  IL  avoit  toujours  écarté  la  Propofition 
qu’on  avoit  faite  de  cette  forte  d’inquifition  , & il 
s’étoit  contenté  fur  la  fin  de  Ibn  régné,  défaire  join- 
dre quelques-do(fleurs  aux  juges  féculiers,  pour  in- 
former du  crime  d’héréfie.  Mais  ce  n’étoit  pas  en- 
tore  la  forme  d’inquifition,  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine demandoit,  & que  la  reine  avoit  bien  de  la 
peine  à accorder.  Enfin  le  nouveau  chancelier  de 
i’Hôpital  trouva  un  ifiilieu  entre  les  deux  édits  de 
Henri  II.  fur  ce  fujet.  Il  repréfenta  qu’à  la  vérité 
l’inquifition  pouvoit  être  utile  dans  le  pays  où 
l’héréfie  ne  commençoit  qu’à  naître,  comme  enEl- 
pagne,  où  Philippe  Il.l’avoit  détruite  par  lefupplice 
de  quarante-huit  perfonnes , mais  que  quand  *il  y a 
des  milliers  d’hommes  infeélés  de  l’erreur , comme' 

€ela  étoit  alors  en  France , on  halàrdoit  l’état  en* 
julànt  d’une  extrême  févérité. 

Son  avis  fut  fiiivi  & c’eft  dans  cette  vue  qu’il  Lxxxvn. 
dreffale  fameux  édit  de  Remorantin  ainfi  appelle  ivlit  StiTemo* 
du  nom  de  la  viüe  où  il  fût  fait , dans  le  Blaifois  fur  ^ uji^ 
la  Sauldre  à-huit  lieues  de  Blois.  Il  fut  dreffé  dansle 
mois  de  Mai  lydo,’  & portoit  d’une  part  que  la 
Gonnoillànce  du  crime  d’héréfie  feroit  attribuée  aux 
fouis  évêques  & à leurs  officiaux , & ôtée  aux  juges 
royaux , farts  même  en  excepter  les  parlemens , à i 

condition  que  ces  é vêques  réfideroientalTiduement,  I 

for  quoi  le  roi  fit  un  autre  édit  que  le  parlement  reçut 
plus  volontiersque  le  premier. Celui-ci  nerevenoit 
pourt^t  qu’à  l’aMcienne  forme  d’inquifition  toute 
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épifcopale.  Mais  pour  contenter  les  juges  féculiers , 
à qui  l'on  renvoyoic  autrefois  les  réfraélaires , la 
fécondé  partie  du  premier  édit  ordonnoit  que  ceux 
qui  fe  moftreroient  tels  par  leurs  difcours  héréti- 
ques , foit  en  public  , foit  en  particulier , qui  tien- 
droient  des  aflemblées  illicites, qui  prêcheroient  fans 
lapcrmiflion  des  évêques,quiferoient  des  libelles  en 
faveur  des  nouvelles  opinions , & ceux  qui  les  im-> 
primeroient , feroient  jugés  par  les  juges  féculiers 
làns  appel , & punis  félon  la  rigueur' des  loix , com- 
me criminels  de  léze-majefté  divine  & humaine.Cet 
édit  neplutpas  aux  Calvinifte«,quil’appellerentrr«- 
qtûftiion  d^Efpagne  î mais  ils  ne  laiflerent  pas  d’agir 
avec  autant  de  liberté  qu’auparavant , fous  la  protec- 
tion de  l’amiral  de  Coligny , qui  faifoit  hautement 
continuer  les  prêches  & les  affemblées  dans  toutes 
les  villes  de  fon  gouvernement. 

Ainfi  les  Catholiques  n’agiifant  pas  avec  toute  la 
rigueur  néceflâire  pour  l’exécution  de  l’édit  de  Re- 
morantin , «&  les  Calviniftes  fe  dilpehlànt  de  l’ob- 
ferver , on  eut  recours  à un  autre  remedequi  fut  de 
tenir  une  alfemblée  des  notables  à Fontainebleau , 
où  les  princes , les  officiers  de  la  couronne,  le  con- 
feil  d’état,  les  chevaliers  de  l’ordre  & les  principaux 
magillrats  furent  mandés.  Le  connétable  de  Mont- 
morency ayant  aulTi  été  mandé , s’y  trouva,'  Il  étoit 
accompagné  du  comte  de  Villarsfon  beau-frere,  des 
trois  Colignys  avec  leurs  amis , & de  plus  de  huit 
cens  cavaliers , pour  faire  voir  aux  princes  de  Guife 
fes  compétiteurs,  combien  il  avoit  de  crédit,  tout 
dilgracié  qu’il  étoit  ; il  avoit  écrit  au  roi  de  Navarre 
de  s’y  trouver  aulh  pour  empêcher  les  delTeins  des 


lilVRE  CENT  CtNQUANTE-QÜATRlE  lO. 
Guifes  & rafTurer  la  noblelTe  par  fa.  préfence.  Mais 
comme  ce  prince  n aimoit  pas  les  affaires;  qu’il  avoir 
beaucoup  d’inclination  pour  le  repos , & qu’il  pré- 
voyoit  de  plus  qu’on  pourroic  l’arrêter  , il  s’excula 
d’y  venir, de  même  que  le  prince  de  Condé  qui  avoir 
la  même  crainte.  Le  connétable  ne  fiit  pas  des  mieux 
reçus , peu  de  perfonnes  allèrent  au-devant  de  lui  , 
& l’on  n’eut  aucun  égard  à fa  dignité.  Cependant 
on  manda  aux  gouverneurs  des  provinces , qu’ils 
affemblaflent  les  levées  du  royaume  pour  fe  trouver 
au  rendez-vous , qu’on  leur  marqueroit  le  jour  qui 
leur  feroit  auffi,  indiqué. 

Le  jourde  l’affemblée  de  Fontainebleau  ayant  été 
fixé  au  vingt-uniéme  d’Août , le  roi  vint  dans  la 
chambre  de  la  reine  régente  à une  Keure  apres  midi. 
Cette  princeffe  s’y  trouva , de  même  que  la  reine , 
femme  du  roi , & lesfreres  de  fa  majefté.  Après  eux 
étoient  affis  félon  leur  rang  les  cardinaux  de  Bour- 
bon, de  Lorraine,  de  Guife,  les  ducs  de  Guife  & 
d’Aumale,  le  connétable  de  Montmorency,  le  chan- 
celier de  l’Hôpital,  Coligny,  Saint-André&Brillàc, 
maréchaux  de  France,  André  Guillar  du  Mortier, 
Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans,  Charles  de 
Marillac  archevêque  de  Vienne,&  Jean  de*Montluc 
évêque  de  .Valence  : & après  eux  les  chevaliers  de 
l’ordre  étoient  affîs  dans  des  lièges  plus  bas.  Le  roi 
dit  en  peu  de  paroles  le  fujet  pour  lequel  on  étoit 
alTemblé , exhorta  les  alTiftans  à dire  librement  & 
fans  paffion  ce  qu’ils  croyoient  utile  à l’état,  & que 
fon  chancelier  , le  duc  de  Guife  , & le  cardinal  de 
Lorraine  fes  oncles  leur  apprendoient  le  relie.  La 
reine  msre  dit  à peu  près  les  mêmes  chofes,  & pria 
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ceux  qui  étoient  préfens  de  conferver  la  couronné 
au  roifon  fils  par  leurs  bons  confeils,  & de  pourvoie 
en  mêmetems,  fi  çelafe  pouvoir,  au  foulagemenc 
du  peuple , & à la  confervation  de  la  noblefiê  qui 
s’écartoitde  Ton  devoir.  Le  chancelier  parla  enfui- 
•te  des  forces  affoiblies  du  royaume , & des  mœurs 
corrompues  de  tous  les  ordres.  Il  dit  que  refprit  des 
peuples  étoit  aigri  contre  le  roi  & les  principaux 
jniniftrcs , mais  qu’on  en  ignoroit  la  caufe , Sc  qu’il 
étoit  par  conféquent  difficile  d’y  apporter  le  remede. 
Après  que  le  chancelier  eut  parlé , le  duc  de  Guife 
& le  cardinal  de  Lorraine  rendirent  compte  exac-r 
tement , le  premier  de  la  guerre  , & l’autre  des  fi- 
nances qui  lui  avoient  été  commifes,  ôc  tous  deux* 
de  l’adminiftration  publique.  Le  cardinal  ajouta 
que  les  charges  du  royaume  en  furpalToient  les  re- 
venus de  deux  millions  cinq  cens  mille  livres,  3ç 
l’on  ne  fit  rien  de  plus  ce  jour-là  , l’alTemblée  ayanj: 
été  remife» 

Dans  la  fécondé  féance , lorfque  Jean  de  Mont-4 
lue  évêque  de  Valence  fepréparoit  àparler,  l’Ami- 
ral de  Coligny  le  leva , & après  avoir  fait  deux 
génuflexions  en  s’approchant  du  roi, il  luiprélènta 
une  requête  au  nom  des  Calviniftes  de  fon  gouver- 
nement de  Normandie,  où  pour  répondre  à la  de-; 
mande  que  la  reine  avoit  faite  à l’Amiral  delà  caule 
desmouvemens  de  cette  province,  ils  dilbient  que 
la  première  & la  principale  venoit  de  la  religion  ; 
auflî  fupplioient-ils  le  roi  dans  cette  requête  de  faire 
exaininer  leur  doélrine  , pour  laquelle  on  les  avoiç 
maltraités  jufqu’alors , de  fiilpcndre  cependant  la 
l’igueur  de  fes  édite  p-  de  pennettre  les  aflemblées 
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publiques,  Sc  de  leur  accorder  des  temples.  Enfin 
ils  appelloienc  Dieu  & la  majefté  royale  à témoins , 
qu^ils  n’avoient  rien  entrepris  jufques-là  contre  le 
roi , & qu’ils  n’entreprendroient  jamais  rien  contre 
l’obéiflânce  qu’ils  lui  dévoient  : qu’ils  avoient  au 
contraire  toujours  prié  Dieu  pour  la  confervation 
de  là  majefté  , & pour  la  paix  du  royaume.  Quel- 
ques députés  ayant  oblèrvé  que  cette  requête  n’é- 
toit. point  lignée,  & en  ayant  demandé  la  caufe  , 
l’amiral  répondit , qu’il  falloit  l’attribuer  à la  défenfe 
que  l’on  failbit  aux  Calviniftes  de  s’alTembler  ; que 
li  l’on  vouloir  lever  cette  défenfe  , il  n’en  compte- 
roit  pas  moins  de  cinquante  mille  dans  la  feule  pro- 
vince de  Normandie  , fans  parler  de  plus  de  cent 
mille  ailleurs,  qui  figneroient  cette  requête,  fi  on 
leur  permettoit  de  s’allembler.  Il  parla  enluite  con- 
tre le  grand  nombre  de  gardes  qu’on  avoit  mis  au- 
près de  la  perfonne  du  roi , & dit , qu’il  ne  pouvoir 
rien  arriver  de  plus  pernicieux , que  fi  un  prince 
craignoit fes  lujets , au  lieu  d’être  craint  d’eux;  que 
l’on  avoit  tort  d’infpirer  cette  crainte  à un  jeune  roi, 
qui  étoit  généralement  aimé  & relpeélé  dans  tout 
fon  royaume. 

Le  roi  ayant  loué  la  piété  de  l’amiral , & les  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendu  à l’état,  ordonna  aux  autres 
de  dire  leur  avis  fur  ce  qu’on  avoit  propofé.  Et  Jean 
de  Montluc,évêque  de  Valence  & de  Die,  dit , qu’il 
y avoit  beaucoup  de  confufion  dans  tous  les  ordres 
du  royaume  ; ce  qui  faifoit  naître  des  mouvemens 
qu’on  ne  pouvoir  appaifer,  qu’en  rétabliflànt  la  tran- 
quillité dans  les  efprits.  Qu’à  la  vérité  la  prudence.de 
h reine  mere  & des  princes  de  Guife  avoit  prévenu 
Tmc  XXXI.  Nnn 
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, le  commencement  du  mal , en  puniflant  les  f2dî- 

An.  r^5o.  tieux  par  des  exemples  utiles  & profitables,  mais  que 
la  caufe  demeuroit , & que  plus  elle  auroit  pris  de 
profondes  racines , plus  il  feroit  difficile  de  l’arra- 
cher. Qu’on  avoit  fait  fervir  la  religion  de  prétexte 
aux  mouvemens  & aux  troubles;  & que  c’étoit  ce 
qui  aliénoit  les  efprits.  Que  le  mal  devenoit  plus 
grantf , & s’aigrifloit  de  jour  en  jour , d’autant  plus 
que  ceux  qui  dévoient  y remédier , y apportoient 
plus  de  négligence.  Enfùitc  il  fe  répandit  en  invec- 
tives cqptre  les  papes,  qui  ne  cherchoient  qu’à  en- 
tretenir les  partis  & les  faélions  contre  les  évêques , 
qui  (ans  fe  îoucier  de  leur  troupeau,  ne  fongeoient 
qu’à  augmenter  leurs  revenus,  & qu’à  vivre  dans  la 
licence;  & contre  les  curés  , qui  ne  faifoient  pas 
mieux  leur  devoir:  il  exhorta  le  roi  à ne  point  fouf- 
frir  qu’on  profanât  le  làint  nom  de  Dieu,  à faire  ex- 
pliquer la  pure  parole  de  Dieu,  à faire  prêcher  tous 
les  jours  dans  fà  chapelle.  Puis  s’adrellant  aux  deux 
reines , il  les  pria  d’empêcher  qu’on  chantât  des  airs 
impudiques  &profanes,commefaifoit  toute  la  cour, 
qu’ elles  fiflent  plutôt  chanter  des  hymnes  facrées , Sc 
des  pfeaumes  traduits  en  François  ; & que  fi  la  tra- 
duéiion  qui  en  paroiflbit , n étoit  pas  approuvée , il 
falloir  en  remarquer  les  fautes , & non  pas  rejetter 
tout  l’ouvrage.  Il  voulut , fans  doute , parler  des 
pfeaumes  de  Marot. 

Enfuite  Montluc  ajouta , que  de  tous  les  remè- 
des le  plus  efficace  étoit  un  concile  général , dont 
les  peres  s’étoient  toujours  fervis  pour  accorder  les 
diflêrends  de  la  religion.  Que  pour  lui,  il  ne  fça- 
voit  pas  comment  la  confcience  du  pape  pouvoir 
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- être  en  repos , voyant  tous  les  jours  périr  tant  d’a-  ““ 
mes , dont  il  ne  falloit  point  douter  que  Dieu  ne  An. 
lui  demandât  compte  un  jour.  Que  11  l’on  ne  pou- 
voir obtenir  un  concile  général , le  roi  devoir  faire 
alors  ce  qui  étoit  de  fon  devoir,  & à l’exemple  de 
Charlemagne  & de  Louis  le  Débonnaire , alTem- 
bler  un  concile  national , où  alhlleroient  ceux  qui 
feroient  réputés  théologiens  parmi  les  Calviniftes , 
afin  qu  on  pût  difputer  contre  eux  des  points  de  re- 
’ligion  controverfés.  Que  Theodofe  en  avoir  ainli 
ufé  dans  le  fynode  de  Conftantinople  contre  les 
Ariens  & les  Macédoniens , quoique  leurs  erreurs 
culTent  été  déjà  légitimement  condamnées  par  le 
concile  de  Nicée  & par  d’autres.  Qu’au  relie  on  fai- 
Ibit  de  part  & d’autre  une  grande  feute  ; les  feélaires# 
en  prenant  les  armes , fous  prétexte  de  religion , & 
par-là  troublant  la  paix  publique  j ce  que  l'apôtre 
faint  Paul  défend,  & ce  qui  ell  tout-à-fait  contraire 
à la  pratique  des  premiers  Chrétiens;les  Catholiques 
en  exerçant  trop  de  rigueur  envers  ceux  qui  le  con- 
duifoient  parle  feul  motif  de  la  religion,  & qui  s’ex- 
• pofoi  ent  pour  elle  à la  mort , & méprilbient  la  perte 
de  leur  vie  & de  leursbiens.  Que  les  anciens  peres y 
procédoient  autrement  ; que  les  trois  cens  dix-huit 
évêques  du  concile  deNicée,les  fix  cens  trente  de  ce- 
lui de  Chalcédoine , les  cent  cinquante  de  celui  de 
Conftantinople , &les  deux  cens  de  celui  d’Ephelè, 
ne  s’étoient  point  fervis  d’autres  armes  que  de  la  paro- 
le de  Dieu  contre  lesAriens,les  Macédoniens,  &les 
Neftoriens:  Que  Conftantin,Valentinien,Theodofe 
&Marcien,  princes  pieux , n’avoient  rien  ordonné 
de  plus  rigoureux  contre  les  hérétiques  que  i’exU. 

Nnn  ijj 


An.  1560. 


XCII. 

Cet  ^vcqucfut^ 
f câ  d’ctre  du  p;ur- 
li  dcf  rcformcf. 

Aààiu  AUX  Afem. 
dt  y à la 

fn  de  i'eloge  du 
marquis  de  Afon/- 
lue , /.  1.  e»  f . 

San-Marthan»  in 
thg,  âoCUr,Gallic. 

ta.  3, 


xcm. 

I5i(cours  Je  l’ar- 
chevctiuedcVien- 
nt  dans  la  meme 
aflenibiée. 

La  Po»ttinicrt , 
liv.6.f»l.  tÿi. 

Uc  ThoUy  hiji  l,  I y, 
Otze,  hiJI.  eccltf. 
}•  f*S-  i8d. 


■468  Histoire  E ccLEsiASTiQüE* 

Qu’il  falloit  donc  faire  cefler  les  peines  ; & que  fi  la 
néceflîté  exigeoit  qu’on  eût  befoin  du  magiftrat,  on 
dévoie  au  moins  dans  les  fupplices  avoir  égard  au 
lieu , au  tems , aux  perfonnes , & à l’intention. 

Ce  difeours  de  l’éveque  de  Valence  le  fit  regarder 
comme  fort  fufpeél  dans  la  religion.  On  dit  qu’il 
avoit  fait  profeflîon  dans  l’ordre  des  Dominiquains; 

& l’on  ne  voit  point  d’autre  difpenfe  de  fes  vœux  , 
que  la  réquifition  de  la  reine  Marguerite  de  Navar- 
re, qui  le  recommanda  au  roi  fbn  frere.  On  allure 
encore,  qu’étant  enfuite  nommé  évêque  en  i y 54.  il 
ne  fe  fit  jamais  làcrer.  Il  avoit  un  grand  fond  d’efi- 
prit,  beaucoup  d’éloquence  & de  fçavoir,  un  fin  difi 
cernement,une  merveilleufe  délicatelle,&  une  con- 
duite prudente  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  entre- 
prenoit.  Il  fçut  dilfimuler  fon  héréfie  fous  les  régnes 
de  François  I.  & de  Henri  II.  mais  depuis  il  s’ac- 
commoda au  tems;  de  forte  que  tantôt  il  prêchoit 
en  Catholique  & tantôt  en  Calvinilte,  félon  les  dif- 
férentes difpofitions  de  la  cour,  où  la  reine  Cathe- 
rine balançoit  entre  les  deux  religions. 

Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,  parla  • 
après  Montluc  dans  l’afiæmblée  de  Fontainebleau  , 
mais  fon  difeours  fut  plus  long  & plus  aigre.  Il  dit , 
que  deux  chofes  fervoient  d’appui  au  royaume  de 
France , & à tous  les  autres,  le-vrai  culte  de  Dieu,  & 
l’affeélion  des  fujets  pour  leur  prince.  Qu’il  falloic 
faire  enforte  de  conferverl’un  & l’autre  pourlacon- 
fervation  d’un  Etat  : mais  que  par  la  licence  & la 
corruption  dés  mœurs  de  tous  les  ordres  , l’on  en 
étoit  venu  à ce  point , que  l’un  & l’autre  ne  pou- 
yoient  plus  long  - tems  fubfiller.  Qu’à  la  vérité  le 
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moyen  le  plus  efficace  & le  plus  infaillible  pour  ré- 
tablir  la  religion  dans  fon  premier  luftre,  étoit  un 
concile  univerfel  ; mais  que  les  intérêts  humains 
qui  y étoient  mêlés , en  ayant  rendu  la  convocation 
prefque  impolTible , la  France  devoir  fe  contenter 
d’un  concile  national,  qui  devenoit  d’autant  plus  né- 
ceflàire , que  fi  le  feu  qui  étoit  allumé  dans  ce  royau- 
me , n’étoit  promptement  éteint,  il  dégénéreroit  en 
un  embrafement  général.  Ilajoûta,  qu’avant  toutes 
chofesjil  falloir  convenir  de  quatre  points  cflentiels, 

(ans  l’obfervation  defquelsle  concile  ne  feroit  d’au- 
cune utilité.  Le  premier,  fiirlequelilinfifta,  futque 
les  évêques  réfidalTent  dans  leurs  diocèfes,y  exerçai^ 
fent  par  eux-mêmes  exaélement  les  fonélionsépifco- 
pales.  Le  fécond , que  la  fimonie  & l’avarice  fulTenc 
entièrement  bannies  de  la  mailbn  de  Diéu , & que 
l’ancienne  difcipline  y fut  rétablie.  Le  tfoifiéme,que 
les  évêques  fe  milTent  en  devoir  d’appaifer  la  colere 
de  Dieu  par  des  jeûnes,  des  aumônes  , des  larmes, 

&des  prières  publiques.  Le  quatrième,  que  perfon- 
ne  ne  prît  les  armes , pour  quelque  caufe  que  ce  fût , 
fans  le  commandement  & la  permiflion  du  fbuve- 
rain , qui  en  eft  le  feul  difpenfateur , Sc  que  l’on  n’i- 
mitât pas  les  conjurés  d’Amboife , qui  étoient  venus 
en  grand  nombre , & en  pollure  de  foldats , préfen- 
ter  leur  requête  àfa  majefté  , au  lieu  de  paroître  de- 
vant elle  en  petit  nombre  & défarmés.  Et  toutes  ces 
propofitions  étoient  prouvées  au  long. 

Cet  archevêque  né  en  ly  ro.  avoit  été  avocat  au  ,, 

f)arlement  de  Paris,  où  fon  fçavoir&  fbn  éloquence  chcvcquedcVû'*- 
ui  acquirent  l’eftime  du  roi  François  I.  mais  il  fut  ruVfoîducoiw."' 
dès-lors  foupçonné  d’avoir  du  penchant  pour  les 
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/ opinions  nouvelles;  & pour  ne  pas  demeurer  expo- 

An.  1^60.  fé  au  péril  dont  il  fe  voyoic  menacé , il  fuivit  à l’âge 
Dcn»u,hijn.u.  de  vingt-deux  ans  Jean  de  la  For^t  Ibn  coufin , qui 
alloit  à Çonftantinople en  qualité  d’ambaflàdeur,  & 
auquel  il  fuccéda.  A fon  retour , le  roi  le  pourvût 
d’une  charge  de  confeiller  au  parlement  de  Paris  ea 
1541.  & il  fût  envoyé  dans  la  fuite  ambafladeur  ea 
Angleterre  , où  pendant  fon  féjour  il  fut  nommé  à 
l’abbaye  de  faint  Pierre  de  Melun,  & le  roi  le  grati- 
fia d'une  charge  de  maître  des  requêtes.  Depuis  il 
fût  évêque  de  Vannes  en  Bretagne , député  par  le 
roi  pour  traiter  de  la  paix  avec  l’Elpagne  dans  la 
ville  de  Gravelines,& enfin  élevé  à l’archevêché  de 
Vienne  , vacant  par  la  mort  de  Pierre  Palmier.  La 
paix  de  Gravelines  ayant  été  rompue,  àlafollicita- 
tion  du  cardinal  CarafFe , il  juftifia  cette  rupture  pat 
un  manifefte.  Il  alla  enfoite  àRome  en  qualité  d’am- 
balTadeur , & fe  trouva  à la  diète  d’Aulbourg  en 
1 J y 9.  Le  difcours  qu’il  fit  àl’alTemblée  de  Fontaine- 
bleau , pour  perfoader  la  convocation  d’un  concile 
national , ne  fit  pas  plaifir  aux  Guifes , qui  lui  en  té- 
moignèrent leur  chagrin.  Ce  qu’il  y dit  contre  l’é- 
glife  lui  fit  plus  de  tort,  que  l’attache  qu’il  eut  aux 
princes  de  la  maifon  de  Bourbon  jufqu’à  fa  mort  > 
qui  arriva  le  deuxième.  Décembre  fiiivant , dans  la 
cinquantième  année  de  fon  âge. 

I e j^c'^d^'cuire  lendemain  du  jour  où  ces  prélats  avoient  par- 
priobtuiaflciii-  lé,  OU  s’alTembla  encore  à Fontainebleau,  & l’ami- 
t'eau*  ral  Colignyparlaàfontour,mais  il  ne  fit  que  répéter 

peihou.i.is,  qu'on  a rapporté  plus  haut.  Le  duc  de  Guife,  ^ 
qui  l’amiral  étoit  folpeél,  reprit  mot-à-moiT ce  qu’il 
avoit  (dit,  ajisûu,  quelç  roi  avoit  été  élevé  par  le* 
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foins  d’une  mere  très-fàge,  de  forte  que  fon  éduca- 
tion plûtôt  fondée  for  les  préceptes  de  la  fageflcjque 
for  la  haine  Sc  la  crainte , faifoit  concevoir  de  lui  de 
grandes  efpérances  : mais  que  les  mauvaifes  prati- 
ques de  quelques-uns,  avoient  réduit  les  chofes  à un 
tel  point  j qu’il  avoit  été  néceflaire  d’alîhrer  la  vie 
de  ce  prince , par  les  gardes  qu’on  lui  avoit  donnés  « 
pour  s’oppofer  aux  enorts  des  rebelles.  Qu’on  ne 
pouvoir  douter  que  la  derniere  conjuration  d’Am- 
boife  n’en  voulût  à la  majefté  royale , & non  pas  à 
fes  minillres,  comme  on  le  publioit  malicieufoment. 
Que  pour  ce  qui  concernoit  la  religion , il  s’en  rap- 
porteroit  au  jugement  des  dodleurs  : qu’au  relie , il 
protelloit  que  des  conciles  fomblables  à ceux  qu’a- 
voit  demandé  l’amiral , ne  feroient  alforément  pas 
changer  la  foi  qui  nous  a été  tranlmifo  par  tous  les 
anciens , principalement  en  ce  qui  regarde  les  làcrés 
myfteres  & les  lacremens.  Qu’à  l’égard  de  la  convo- 
cation des  Etats  dont  parloir  le  même  amiral , il  fe 
foumettoit  à la  volonté  du  roi.  Il  juftifia  pareille- 
ment /a  conduite  pour  les  armées , où  il  avoit  mérité 
de  porter  le  premier  le  glorieux  titre  de  généralifli- 
me  & de  lieutenant  général  dans  tout  le  royaume  , 
avec  plus  d’étendue  de  puilîânce  qu’on  eût  encore 
vûe  depuis  les  maires  du  palais. 

Enfin  le  cardinal  de  Lorraine  parla  le  dernier , & 
fit  voir  à l’amiral , que  s’il  y avoit  cinquante  mille 
Calviniftes,  le  roi  avoit  des  millions  de  bons  fojets 
Catholiques , qu’il  pouvoir  leur  oppofer.  Il  ajoûta , 
parlant  de  fa  requête,  qu’encore  quelle  parût  com- 
pofée  d’un  ftile  aflez  modefte,ii  falloir  toutefois  la  re- 
garder commun  ouvrage  plein  d’orgueil.  Que  ceux 
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DiTcoun  du  or- 
dinal de  Lorraine 
enlamémealTeiG- 
blée. 

De  Thon,  iahifi. 
l.tf. 

La  Popeiimere  , 
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qui  l’avoient  faite,  n’obéiroient  qu’à  condition  que 
le  roi  autoriferoit  leurs  erreurs  : qu’en  demandant 
l’exercice  libre  de  leur  religion  & des  temples,  on 
voyoit  alTez  où  tendoient  leurs  pernicieux  defleins; 
qu’on  le  reconnoilibit  par  les  libelles  qu’ils  répan- 
doient  de  tous  côtés , & dont  il  en  avoit  quelques- 
uns,  qu’il  confervoit  foigneufement,comme  un  té- 
moignage de  fa  propre  gloire;  & dans  le  moment  il 
montra  vingt-deux  de  ces  libelles , qu'il  regardoit 
comme  des  trophées , le  failànt  honneur  d’être  dé- 
chiré par  les  calomnies  de  ces  fortes  de  gens.  Il  ajou- 
ta, qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  trompeur  que  la  mau- 
vaife  religion;  que  ceux  qui  la  profelîbient  fe  1er- 
voient  du  nom  de  l’évangile  pour  exciter  des  fédi- 
tions  & des  troubles.  Qu’il  falloir  les  oblerver  Ibi- 
gneufemant , & les  punir  dans  la  derniere  rigueur. 
Mais  il  ajoûta,  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  fût  plus  in- 
dulgent envers  ceux  qui  s’alTembloient  fans  armes, 
par  le  feul  motif  de  la  religion , parce  qu’ils  fem- 
bloient  avoir  plus  belbin  d’être  exhortés  à rentrer 
dans  leur  devoir,  que  d’y  être  contraints  par  lalforce, 
Qu’enfin,  ù l’on  étoit  réfolu  d’alfembler  un  concile 
national , il  falloir  mander  aux  évêques  & aux  curés, 
qu’après  avoir  marqué  les  erreurs  qui  ontbefoin  d’ê- 
tre corrigées,  ils  en  donnalTent  avis  au  roi  dans  deux 
mois  : qu’au  relie , il  confentoit  aufll  à la  convoca- 
tion des  Etats  du  royaume. 

Les  autres  notables,&  principalement  les  cheva- 
liers de  l’ordre  de  làint  Michel  dirent,  qu’ils  étoient 
de  f avis  du  cardinal  de  Lorraine.  Et  le  roi  & la  reine 
mere  , après  avoir  remercié  l’alfemblée,  la  congé- 
dièrent,en  l’alfurant  qu’ils  étoient  prêllpe  fuivre  fes 
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confeils.  En  effet,  il  y eut  un  édit  daté  du  vingt-fix  ié-  ' 

me  d’Août  pour  la  convocation  des  Etats  dans  la  ville  A*'* 
de  Meaux,  le  dixiéme  du  mois  de  Décembre  lîiivant, 

f)our  difpofer  les  évêques  à fe  trouver  au  lieu  qui 
eur  feroit  bien-tôt  aflîgné , afin  que  fi  par  un  trop 
long  retardement , le  pape  ôtoic  l’elpérance  d’un 
concile  général , ils  délibéraffent  tous  enfemble  fur 
la  maniéré  de  célébrer  un  concile  national.  Que  ce- 
pendant perfonne  ne  feroit  recherché  pour  la  reli- 
gion ; que  les  fiipplices  feroient  fufpendus,fans  tou-  ‘ 
tefois  ôter  aux  magiftrats  la  liberté  d’agir  contre  ceux 
qui  auroient  pris  les  armes  & follicité  les  peuples  à la 
fédition  & àla  révolte.  Cet  édit  produifit  deux  effets 
fort  mauvais  ; l’un,  que  les  perfonnes  de  qualité  qui 
s’étoient  contentées  de  faire  en  fécret  profeffion  du 
Calvinifme  , fe  déclarèrent , & attirèrent  par  leur 
exemple  plufieurs  de  leurs  vaffaux  «St  de  leurs  amis. 

L’autre,  que  ceux  qui  dans  la  crainte  du  châtiment 
n’ofoient  avouer  qu’ils  avoient  eu  part  à la  conjura- 
‘ tion  d’Amboife , fe  découvrirent  ; & leur  grand 
nombre  jetta  la  maifon  de  Guife  dans  une  telle  con- 
fternation , quelle  ne  put  fe  raffûter  qu’en  envoyant 
des  troupes  dans  les  provinces,  & les  diftribuant  de 
telle  forte , que  les  gouverneurs  fulpe«51s  pouvoient 
au  premier  foulevement  être  opprimés, avant  qu’ils 
euff^t  le  loifir  de  s’affembler,  & d’entreprendre 
quelque  chofe. 

Ce  que  l’on  avoir  dit  de  la  tenue  d’un  concile  na-  te^apVne Veut 
tional , ayant  été  porté  à Rome , allarma  cette  cour, 

& obligea  le  pape  à convoquer  le  concile  général  ; 
mais  on  vit  bien  que  ce  n’étoit  que  malgré  lui , Sc 
qu’il  eût  bien  voulu  prendre  un  autre  parti  : ce  qui 
J orne  XXXI.  Ooo 
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'■  le  détennina  à le  prendre , fut  ce  que  l’ambafladeur 

An.  1^60,  de  France  qui  étoit  à Rome,  lui  repréfenta , que  le 
mal  étoit  trop  grand  pour  chercher  un  autre  remè- 
de que  le  concile  national  qu’il  avoit  appris  que  la 
France  vouloir  convoquer.  Une  pareille  alTembléc 
l’efFrayoit:  c’efl;  pourquoi  après  s’être  plaint  à l’am- 
ballàdeur  de  ce  que  le  roi  avoit  pardonné  toutes  les 
fautes  commifes  contre  la  religion , même  à des  gens 
.qui  ne  le  demandoient  pas  : « Quel  eft  donc  votre 
J»  roi , dit-il , lui  qui  fe  croit  en  droit  de  pardonner 
» les  offenfes  faites  à Dieul  11  ne  faut  pas  être  furpris 
» s’il  y a tant  de  troubles  dans  fon  royaume , où  les 
» facrés  canons  font  méprifés,  & l’autorité  du  pape 
» ufurpée  : ne  font-ce  pas  des  marques  viHbles  de  la 
» julle  colère  de  Dieu?  » Il  ajouta , que  cette  alTem- 
blée , bien  loin  de  produire  aucun  bon  effet , au- 
^menteroit  les  divifions.  Qu’il  n’y  avoit  qu’un  re- 
mède fouverain  , qui  étoit  le  concile  général  qu’il 
avoit  déjà  propofé.  Que  s’il  n’étoit  pas  déjà  affem- 
blé,  c’étoit  la  faute  des  évêques  de  France , qui  n’en 
vouloient  point  ; mais  qu'il  ne  laifferoit  pas  de  le 
tenir  , quand  même  perfonoe  ne  le  demanderoit. 
Qu’il  ne  confèntiroit  jamais  à aucune  aflemblée  de 
prélats  , ni  en  France  ni  ailleurs.  Qu’il  ne  pouvoir 
regarder  la  demande  que  le  roi  fâifoit,  après  avoir 
<le  fà  propre  autorité  affemblé  fes  évêqueS»,  que 
comme  un  manque  de  refpeél  envers  le  chef  de  l’é- 
glife,  à qui  l’on  doit  s’adreffer  pour  toutes  les  affai- 
res eccléliaftiques , non  pour  rendre  compte  de  ce 
^ue  l’on  a fait , mais  pour  recevoir  l’autorité  de  le 
faire.  Que  les  édits  publiés  introduifoient  une  apof* 
tafie  manifefte  en  France. 
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Le  pape  avoit  été  informé  de  ce  concile  national , 

qu’on  vouloitalîembler  en  France,  par  les  lettres  du  An.  1^60. 
feigneur  de  la  Bourdaifiere,qui  fut  l’année  fuivante  ' xcix. 
Jionoré  de  la  pourpre  Romaine , & par  celles  du  te^be  «“oyé  p« 
cardinal  de  Tournon , qui  étoit  arrivé  en  cour  ; & 
c’eft  ce  qui  obligea  Pie  IV.  à députer  au  roi  l’évêque  concUenatioiui, 
deViterbe,  pour  remontrer'à  ce  prince,  que  fbn 
concile  national  feroit  une  efpéce  de  fchifme,  don- 
neroit  mauvais  exemple  aux  autres  nations , & met- 
troit  les  évêques  de  France  en  état  d’augmenter  leur 
puiflance  aux  dépens  de  la  Tienne.  Qu’on  fçavoit 
combien  ils  défiroient  le  rétabliflement  de  la  prag- 
matique fànélion,  que  fans  doute  ils  commence- 
roient  par-là  : de  forte  que  le  roi  couroit  rifque  de 
perdre  la  nomination  des  évêchés  & des  abbayes,  «St 
confëquemmentl’obéiflânce  des  prélats, qui  ne  tien- 
droient  plus  leur  établiflement  de  fa  main  ; & qu’a- 
vec tout  cela  , on  ne  remédieroit  point  aux  maux 
quliprelfoient , parce  que  les  hérétiques  faifoient 
profeflîon  de  méprifer  les  évêques  ; & qu’ainfi  tout 
ce  que  ceux-ci  feroient , feroit  toujours  contredit 
par  les  miniftres  des  Proteftans.  Que  le  meilleur  re- 
mède étoit  d’obliger  les  prélats  & les  curés  à la  réfi- 
dence,  pour  défendre  leur  troupeau  contre  la  foreur 
des  loups;de  procéder  contre  ceux  qui  feroient  con- 
vaincus d’héréfie , & d’employer  la  force  des  armes 
dans  les  lieux  où  le  nombre  feroit  grand  , afin  de 
les  ramener  tous  à leur  devoir  avant  que  le  mal  ‘eût 
pris  racine.  Que  fi  l’on  employoit  ces  expédiens , il 
y avoit  lieu  d’efpérer  que  le  concile  général  qu’on 
alloit  bien-tôt  convoquer,  acheveroitle  refte.  Que 
au  roi  vouloir  réduire  les  rebelles  à l’obéilTance 

Ooo  îj^ 


Digitized  by  Google 


47<5  Histoire  Ecclesiastique.  , 

" avant  que  leur  nombre  & leurs  offres  s’accruflent 
An.  1^60.  davantage , il  s’offroit  de  l’affifter  de  tout  fon  pou- 
voir, & de  lui  faire  donner  de  puilfans  fecours  par 
le  roi  d’Efpagne.  Le  pape  propofoit  aufli  de  fe  ren- 
dre maître  de  Geneve  pour  couper  la  racine  au  mal. 
Et  l’évêque  de  Viterbe  paffant  par  Turin , traita  de 
cette  affeire  avec  le  duc  de  ‘Savoye , fuivant  là 
commifllon. 


Cependant  le  pape  craignant  que  ces  remontran- 
. ces  ne  filTent  pas  alTez  d’imprelTion  fur  l’efprit  du 

robque  ce  prince  ne  perllftât  toujours  dans  le  delTem 
de  faire  tenir  un  concile  national , & que  lorfqu’il 
feroit  une  fois  convoqué  , il  ne  fut  plus  poflible 
• d’empêcher  qu’il  ne  fût  affemblé  ; il  en  écrivit  aa 

roi  d’Elpagne,  & le  pria  avec  inftance  dedétournec- 
François  II.  & ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , d’exé- 
cuter un  pareil  deffein , qui  félon  lui , ne  pouvoit 
qu'être  nuifible  à la  France,  & d’un  mauvais  exem-r 


pie  pour  l’Efpagne  «Sc  les  Pays-Bas.  # 

, . Ç*  ^ Philippe  II.  pour  répondre  aux  prières  du  pape  i 

teroi.dEfp.gne  r r r J K ^ 

intervient  pour  envoya  aulii-tot  en  Trance  Antoine  de  Tolede  r 

empêcher  le  con-  • ^ i r o /'  t r / 

ciieen  France,  ptieut  de  Leon,  & lon  grand  écuyer  , pour  repré- 
fenter  au  roi,  que  la  tenue  d’un  concile  national  ne 
divifer  le  royaume,  déjà  tout  infeélé  de 
Triu'^^Tit  ^ conjurer  de  n’y  pas  penfer,  l’al^ 

*•  ».  ’ ’ * lùrant  qu’il  n’avoit  pas  en  cela  d’autre  vue  que  la 

gloire  de  Dieu  & le  fervice  de  fa  majefté  , qu’il  ai- 
moit  d’une  affeélion  fincére  & défintéreffée.  Il  lui 


remontroit  encore  le  pernicieux  exemple  que  cela 
donneroitaux  autres  Etats,  & le  tort  que  cela  feroit 
au  concile  général,que  le  pape  vouloir  convoquer , 
comme  ét^t  l’unique  remède  des  maux  qui  trou- 
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bjoient  l’églife.  Qu’on  s’imagineroit  dans  le  monde 
que  l’empereur  & les  deux  rois  ne  vivoient  pas  en 
bonne  intelligence,  puifque  l’on  vouloir  détruire  ce 
que  les  autres  édifioient  : ce  qui  enfleroit  le  courage 
des  Proteftai^j  augrand  préjudice  de  la  caufe  publi- 
que. Que  fà  majefté  ne  manquoit  pas  de  forces  pour 
châtier  l’infolence  de  lès  fu  jets,&que  quand  elle  vou- 
'droit  employer  celles  d’Elpagne,elle  pouvoir  en  dif^ 
pofer  de  telle  forte , que  lui  roi , viendroit  le  trouver 
en  perfonne,  s’il  étoit  nécelTaire,  afin  que  fes  fujets 
ne  puflênt  pas  fe  vanter  de  l’avoir  fait  céder  honteu- 
fement.  Dom  Antoine  étoit  encore  chargé  d’em- 
ployer tous  fes  foins  pour  obtenir  du  moins  la  fuf* 
penfion  de  ce  concile , en  cas  que  le  roi  ne  voulût 
pas  en  accorder  la  ré  vocation,  & d’en  communiquée 
pour  cet  effet  avec  le  cardinal  de  Lorraine.- 

l^aroît  que  les  remontrances  du  roi  d’Efpagne 
çurentleur  effet,  puifque  François  Il.envoyal’abbé 
de  Manne  à Rome  vers  le  pape , pour  fe  réjouir  avec 
lui  d’aune  fi  fàinte  & auffi  louable  réfolution , & le 
fupplier  de  l’exécuter  an  plûtôt;  il  lui  fît  dire  qu'il 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  remontrer,  que  pour 
faire  mieux  recevoir  ce  concile  , & en  donner  une 
meilleure  opinion,  il  ne  devoir  pas  fe  contenter  de 
lever  la  fufpenfion  du  concile  de  Trente  ; qu’au 
contraire , il  devoir  le  faire  publier  de  nouveau  dans 
un  lieu  qui  fût  plus  commode  que  la  ville  deTrente, 
& ou  tous  les  états  de  l’empire,  tant  Catholiques  que 
Proteftans,  pûlîènt  librement  fe  rendre  : que  pour 
cette  raifon,il  lui  fembloit  néceflàire  d’attendre  que 
l’empereur  fe  fût  déterminé^ pour  le  choix  du  lieu,. 
& qu’il  l’eût  fait  aggréer  à tous  les  membres  de  l’era- 
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pire  : Que  cela  étant  réfolu,  il  ne  devoit  point  diiP' 
iérer  d’indiquer  & d’ouvrir  ce  concile,  & qu’il  char-' 
geoit  l’abbé  de  Manne  de  lui  promettre  & de  l’alTû- 
rer , qu'il  avoit  dès-lors  pour  agréable  tout  ce  qui 
feroit  ordonné  pour  le  lieu  du  concilia  ces  condi- 
tions ;&  qu’il  promettoit  d’y  envoyer  inceflàmment 
les  évoques  de  fon  royaume,  en  s'obligeant  à l’entie- 
re  obfervation  de  tout  ce  qui  feroit  ordonné  & ar-’ 
rcté  dans  ledit  concile.  L’envoyé  devoit  ajoûter , 
qu’on  avoit  fouvênt  parlé  au  roi  de  différens  lieux 
qui  lui  paroilîbient  très-convenables  pour  une  pa- 
reille aflemblée,  entr’autres , Spire,  Haguenau, 
Wormes  & Trêves  ; mais  qu’il  n’en  trou  voit  point 
de  plus  agréable  à tous  les  ordres  de  l’Empire,  que 
Confiance,  où  fa  fainteté  pourroit  aifément  envoyer 
fes  légats , cet  endroit  n'étant  pas  éloigné  de  Milan  t 
d’où  Te  pape  pourroit  fouvent  recevoir  des  nouvel- 
les , & où  même  il  pourroit  aflîfter  en  perfonne,  s’il 
en  étoit  befbin.  C’eft  le  précis  de  la  lettre  que  le  roi 
en  écrivit  à Bochetel  évêque  de  Rennes , fbn  am- 
balTadeur  auprès  de  Ferdinand. 

Il  écrivit  peu  de  tems  après  à l’évêque  d’Angou- 
lême,  depuis  cardinal  de  la  Bourdaifîere  , qu’il 
avoit  renvoyé  à Rome  en  qualité  de  fon  ambaflà- 
deur  auprès  du  pape.  Il  lui  marque  que  depuis  l’ar- 
rivée de  D.  Antoine  de  Tolede , il  peut  alfûrer  le 
pape , qu'une  des  principales  raifons  qui  lui  fait  dé- 
lirer la  paix,  efl  le  moyen  sûr  & aifé  par  lequel  on 
pourra  pendant  cette  paix  appailèr  tous  les  diffé- 
rends de  la  religion  qui  troublent  fon  royaume  ; à 
quoi  Pie  IV.  peut  êtreperfuadé  qu’il  s’employera 
de  tout  fon  pouvoir,  Car  bien  qu’il  voye  préfçntç- 
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ment  ces  troubles  en  état  d’être  appaifés  par  rapport 
airtc  féditions,  éfcauport  d’armes  publics,  dont  par  le 
moyen  du  bon  ordre  qu’on  y avoit  mis , un  chacun 
s*abftient , il  ne  laide  pas  de  s’appercevoir  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  que  les  nouvelles  opinions  de- 
meurent enracinées  dans  leurs  cœurs  , & qu’elles  y 
* feront  plus  de  progrès , fi  on  n’y  apporte  un  reme- 
de  propre  & conforme  au  mal.  Que  le  roi  fouhaite 
donc , fuivant  ce  qu’il  a mandé  à l’abljé  de  Manne  , 
que  l’évêque  d’Angoulême  y tienne  la  main,  &faiTe 
toutes  les  infiances  néceilàires  auprès  du  iàint  pere , 
afin  qu’il  veuille  accorder  un  concile  libre  & géné- 
ral , lui  remontrant  de  plus  le  zélé  & l’affeélion  de 
là  majefté  pour  le  bien  & le  repos  de  toute  la  chrétien- 
té , enforte  que  filàfainteté  veut  y travailler,  comme 
il  l’attend  d’elle , &que  fes  bonnes  intentions  Ibient 
fécondées  dé  celles  des  princes  chrétiensril  ne  doute 
pas  qu’on  n’en  puiflê  retirer  un  très-grand  fruit.  Cette 
lettre  étoit  datée  deFontainebleaule  vingt-fixiéme 
de  Juillet. 

Le  roi  avoit  écrit  de  faint  Germain  en  Laye , 
après  l’alTemblée  de  Fontainebleau , aux  évêques , 
prélats  & autres  miniftres  de  l’églife  de  fon  obéifi- 
lance,  de  fe  trouver  à Paris , dans  l’aflêmblée  géné- 
rale qui  devoir  s’y  tenir , pour  Confiilter  & réfoudre 
ce  qu’ils  jugeront  devoir  être  propofé  au  concile 
général , & cependant  réformer  les  abus  introduits 
dans  l’églife  ; enforte  qu’ils  puilTent  être  dans  cette 
ville  le  vingtième  de  Janvier  prochain.  Mais  pour 
donner  des  preuves  au  pape , qu’il  ne  penfoit  plus 
au  concile  national,  il  y eut  un  mémoire  arrêté  au 
confeil , pour  être  envoyé  de  la  part  du  roi  à l’évê- 
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roi  difoit  dans  ce  mémoire,  qu’ayant  fçû  que  le 
pape  voyant  les  obftacles  qui  s’oppofoient  au  deflèin 
où  il  étoit  de  lever  la  fulpenfion  du  concile  à Trente,- 
vouloir  indiquer  de  nouveau  ledit  concile  ou  dans 
la  ville  de  Verceil  en  Piémont , ou  dans  celle  de  ^ 
Cazal  dans  le  Montferrat  ; il  avoir  envoyé  en  dili-: 

“ gence  un  courier  à l’évêque  d’Angoulême  à Rome^ 
pour  lui  ordonner  d’aller  încelTamment  trouver  Pie 
IV.  & lui  faire  entendre  qu’il  approuvoitee  deflein, 

& qu’il  le  prîoit  de  le  communiquer  à l’empereur  Sc 
au  roi  d’Efpagne,  afin  que  ces  deux  princes  étant 
• d’accord  là-  delTus , lui-même  pape  procédât  promp- 

tement à la  publication  du  concile  ; mais  qu’il  eût 
foin  fur-tout , de  nommer  des  légats  recommanda- 
bles parleur  mérite , & de  rendre  le  concile  fi  libre, 
fi  sûr,  & fi  général , que  tout  le  monde  pût  connoî- 
tre  la  fincérité  de  fes  intentions,  & que  les  Proteftans 
comme  les  Catholiques  pûflTent  y être  attirés  avec 
jconfiance. 

Le  roi  ajoutoit  qu’à  l’égard  de  raflëmblée  despré-i 
lats  qu’il  avoit  indiquée  pour  le  mois  de^Janvier  fui- 
vant,  il  donneroit  ordre  quelle  ne  paflat  pas  plus 
avant,  puifqu’elle  n’avoit  été  entreprife  qu’au  défaut 
du  concile  général:  mais  qu’auflîilîe  prioitd’ufer  de 
diligence,  pour  la  convocation  Sc  l’ouverture  de  ce 
concile:afin  que  les  états  généraux  du  royaume  étant 
aflêmblés  le  dixiéme  de  Décembre  prochain , l’on 
pût,  en  apprenant  l’ouverture  dudit  concile,  donner 
fatisfaélionàceux  quiferoientinftance,  pour  exiger 
qu’on  travaillât  à régler  les  difputes  fur  la  religion,  Sc 
que  les  fujets  du  roi  ne  cruflent  pas  que  dans  une  af- 
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faire  fi  importante  & dont  on  étoit  déjà  convenu, 
on  voulut  feulement  les  repaître  de  paroles  & de 
Vaines  elpérances , fans  leur  montrer  des  effets  de  la 
rélormation  que  chacun  attendoitavec  impatience. 
Mais,  continue  le  roi,  fil’empereur  n’accepte  aucun 
des  deux  endroits  qu’on  a nommés , & qu’il  aime 
mieux  s’arrêter  à la  ville  de  Trente , j’y  confens^  & 
ne  veux  refufer  aucun  endroit  qui  feroit  propofé  par 
le  pape,  s’il  eft  accepté  par  l’empereur  & le  roi  d’Ef- 
pagne  ; tant  je  délire  voir  la  6n  de  cette  aff  aire.  L’é- 
vêque de  Rennes  fut  encore  chargé  de  communiquer 
le  tout  au  nonce  rélident  auprès  de  Ferdinand,  atin 
que  de  la  part  H travaillât  à faire  convenir  les  per- 
fonnes  intérelTées  du  lieu  du  concile,  & que  le  tout 
fût  promptement  relblu. 

il  ne  s’agilToit  donc  plus  que  de  fçavoir  les  len- 
timens  des  princes  fur  le  lieu  du  concile.  Le  pape 
pour  en  être  mieux  inffruit,  appella  tous  les  ambaf- 
fadeurs  qui  étoient  à Rome  , à l’exception  de  celui 
de  France  , & celui  de  Pologne  : ce  dernier  étoit 
malade  , & l’autre  ne  fut  pas  mandé , pour  éviter, 
ditle  pape,  quelque  difpute  lùrlapréféance.Pie  IV, 
leur  propolà  donc  l’affaire  du  concile , & leur  fit  fça- 
voir qu’il  vouloir  abfolument  l’alTembler  ; mais  qu’il 
jugeoit  à propos  de  l’indiquer  à Trente,  parce  que 
cette  ville  ayant  été  acceptée  deux  fois,  ne  pouvoir 
être  refufée  , puifque  le  concile  que  les  papes  Paul 
III.  & Jules III. y avoienttenu,  n’étoitpas  fini,  mais 
feulement  fùfpendu  ; en  forte  que  levant  la  fufpen- 
fion  , il  feroit  ouvert  comme  auparavant.  Que 
d’ailleurs  s’y  étant  fait  plufieurs  faints  décrets , il 
fie  feroit  pas  jufte  de  les  remettre  en  difpute , fouj} 
Tome  XXXI.  PP. 
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* — prétexte  que  ce  feroit  un  nouveau  concile.  Qu  il  or-» 
An.  ij6o,  donneroit  à fes  nonces  qu’il  avoit  auprès  de  l’empe- 
reur , des  rois  de  France  & d’Efpagne , d’en  traiter 
avec  ces  princes  ;&  qu’il  avoit  jugé  à propos  de  les 
aflembler  tous  pour  cet  effet,  afin  qu’ils «puffent  en 
donner  avis  eux-mêmes  à leurs  maîtres, 
c v.  l^e  delfein  du  pape  fiit  fort  approuvé  des  ambaf- 
dn  nonces  pour  fadeurs , qui  louèrent  beaucoup  Ton  zélé  , comme 
hifl.  tendant  à la  confervation  de  la  foi , & à l’avantage 
princes,  qui  ne  pouvoient  pas  gouverner  leurs 
états  au  milieu  de  tous  ces  changemens  de  religion. 
Pie  IV.en  écrivit  à fes  nonces  d’Allemagne, de  Fran- 
ce & d’Efpagne;&  comme  leurs  répe^fès  ne  le  fatis- 
firent  pas , il  prit  la  réfblution  de  députer  vers  ces 
princes,  pour  fçavoir  leur  derniere  refolution.il  en- 
voya auprès  du  roi  d’Efpagne  Annibal  Altemps,  qui 
fut  cardinal  l’année  fuivante  ; un  autre  Annibal  fon 
frere  vers  l’empereur  Ferdinand,  & Gabriel  Serbel- 
lon , un  autre  de  fes’neveux  au  roi  de  France.  Mais 
comme  le  premier  n’étoit  deftiné  que  pour  compli- 
menter le  roi  d’Efpagne , Sc  le  remercier  de  la  part 
qu’il  avoit  prife  à fbn  élévation  au  fbuverain  ponti- 
ficat, il  nommapour  lui  fuccéder  dans  fa  nonciature  , 
Reverta  évêque  de  Terracine,  prélat  recommanda- 
. ble  par  fa  vertu,  aimé  du  pape  comme  fon  compa- 
triote , & qui  fut  chargé  de  cet  emploi  à la  recom- 
mandation du  cardinal  Caraffe. 


Pendant  les  négociations  des  nonces  dans  ces 
faire  creer  Cofm:  différentes  cours,  Cofmeducde  Florence , follicité 

de  Medicis  roi  de  i > n • « 

Tofeane.  pHf  Ic  papc,  cnvoya  a Rome  avec  un  tram  magm- 
fique Jean  fon  fecond  fils , qui  dêpuis  peu  avoit  été 
faitcardinal.il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  diflinc-. 
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tion;  & le  pape  pour  lui  marquer  Ton  amitié  , lui  fit 
reftituer  Parchevêché  de  Pife  , qui  lui  avoit  été  in- 
juftement  ôté  par  Paul  IV.  qui  en  avoit  pourvu  le 
cardinal  Scipion  Rebiba  : celui-ci  eut  en  échange 
l’évêché  de  Troja  dans  la  Poüille.  Mais  toutes  ces 
faveurs  du  pape  envers  Cofme  furent  peu  de  choie, 
en  comparaifon  de  celles  dont  il  voulut  le  combler 
dans  le  même  tems  , mais  qui  furent  fans  fuccès. 
Comme  François,  fils  aîné  du  duc  étoit  déjà  dans  un 
âge  propre  àfe  marier,  & que  le  pape  qui  fe  difbit 
de  cette  famille,  vouloit  l’illuftrer  par  quelque  belle 
alliance,  il  chargea  l’évêque  de  Terracine  Ton  nonce 
auprès  de  Philippe  II.  d’engager  ce  prince  à accor- 
der en  mariage  fa  foeur  , veuve  du  prince  de  Portu- 
gal, & mere  de  Sebaftien,  qui  régna  après  fon  ayeul, 
à François  fils  deCofme.Mais  parce  qu’il  appréh  en- 
doit  que  Philippe  ne  confentît  pas  volontiers  à cette 
alliance,  où  il  n’y  avoit  pas  d’égalité,&  qu’il paroif* 
foit  contraire  à la  gloire  de  la  maifon  d’Autriche  , 
que  la  fille  d’un  empereur  , foeur  d’un  grand  roi , Sc 
veuve  d'un  autre,  époufàt  un  prince  qui  portoit  feu- 
lement le  titre  de  duc  ;Pie  I V.fit  propofer  à Philippe, 
pour  relever  la  dignité  desMedicis,de  créer  Cofme 
roi  de  Tofcane,  &de  lui  donner  le  droit  & les  ar- 
mes des  rois,  fi  l’on  concluoit  ce  mariage,  ce  qui 
déplut  tellement  à tous  les  princes  d’Italie  , que 
l’affaire  échoua  entièrement. 

Pie  IV.  feignit  d’abord-  de  vouloir  beaucoup  de 
bien  aux  Caralfes,  qui  n’avoient  pas  peu  contribué 
â le  faire  monter  fur  le  fiége  pontifical  ; & pour 
mieux  couvrir  cette  feinte,  il  députa  à Philippe  II. 
Fabricio  de  Sanguine, .grand  ami  de  cette  famille , 

ppp  ij 
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& le  chargea  aufîî-bien  que  l’évcque  de  Terraciné, 
de  traiter  avec  ce  prince , & de  lui  demander  pour 
le  comte  de  Montorio,  larécompenfe  que  Vargas 
fon  ambafladeur  lui  avoit  promife  en  échange  de 
Palliano  dans  la  Calabre  , & pour  le  cardinal  fon 
frere  , la  penfion  dont  on  étoit  convenu.  Philippe  , 
qui  vouloit  obliger  Pie  IV.  donna  ordre  au  comte 
de  Tendille  de  contenter  les  Caraffes,  fui vant  l’in- 
tention de  ce  pape.  Et  parce  que  pendant  l’interre- 
gne , les  places  qui  leur  avoient  été  enlevées  dans  la 
Romagne,  & dans  le  territoire  dePeroufe,  & repri- 
fes  par  le  comte  de  Bagni,  les  Vitellis,  & Afcagne 
<de  la  Cornia , leurs  feigneurslégitimcs,  avoient  été 
mifes  enfequeftre,  parl’entremile  dulàcré  collège; 
il  voulut  qu’on  rendît  àAntoine  Caralfe  Montebello, 
& qu’on  procédât  contre  les  Vitellis  comme  rebel- 
les , malgré  les  oppofitions  de  Cofme , qui  croyoit 
que  fa  réputation  l’engageoit  à ne  pas  manquer  à 
fes  amis  dans  le  befoin. 

Cette  affaire  ayant  été  exécutée  , le  pape  qui 
croyoit  en  avoir  affez  fait , pour  ne  pas  encourir 
dans  le  public  le  reproche  d’ingratitude,  ne  montra 

f)lus  que  de  l’averfîon  pour  les  Caraffes  : & il  ne 
ui  fut  pas  difficile  de  trouver  l’occafion  de  morti- 
fier des  hommes  qui  avoient  fi  long-tems  abufé  du 
pouvoir,  dont  ils  avoient  joui'fous le  gouvernement 
de  Paul  IV.  leur  oncle,  & qui  s’étoient  chargés  de 
plufieurs  crimes  odieux , dont  on  a déjà  parlé.  Marc 
Antoine  Colonne,  & Julien  Céfarine,  qui  avoient 
été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  les  effets 
de  leurs  injuftices , preîlbient  d’ailleurs  le  pape  de 
faire  punir  les  coupables , & leurs  inftances  fe  trou-i 
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Vant  fécondées  par  l’inclination  de  Pie  IV.  on  ne 
tarda  pas  à agir  contre  ceux  dont  on  fe  plaignoit  An.  15^0- 
avec  tant  de  vivacité.  On  prit  le  tems  qu’on  tenoit 
un  confiftoire,  pour  mander  le  cardinal  Charles  Ca- 
rafFe , & fon  coufin  Alphonfe  cardinal  de  Naples. 

Ces  deux  cardinaux  étant  arrivés  au  Vatican,  Ga- 
briel Serbellon  fe  faifit  d’eux , & les  conduifit  dans 
le  château  Saint- Ange.  Dans  le  même  tems,  Jean 
comte  de  Montorio,qui  étoit  venu  àRome  la  veille, 
fut  aulTi  fait  prifonnier  ; & l’on  arrêta  de  même  le 
comte  Aliffe  fon  beau-frere , & Leonard  Cardini. 

On  rapporte  que  le  cardinal  Caraffe  fe  voyant  con- 
duire en  prifon  , dit,  que  c’étoit  juftement  qu’on 
traitoit  ainfi  les  Caraffes  , qui  avoient  élevé  Mede- 
chino  au  fouverain  pontificat.  Antoine  de  Monte- 
bello  fut  cité  , parce  qu’averti  de  la  détention  de 
fon  frere , il  avoit  pris  la  fuite. 

Pendant  ce  tems-là  le  pape  rétablit  Cofme  de  cix. 
Medicis  dans  Soana , qu’il  enleva  à Nicolas  Urfin 
comte  de  Petigliano.  Ce  dernier  connu  par  fes  vio- 
lences&parfesmoeursdéreglées,retenoitcetteville  ^ Dt  hiji, 
qu’il  avoit  reprife  dans  les  dernieres  guerres,  comme 
fon  ancien  patrimoine  : & Cofme  la  redemandoit, 
comme  faifànt  partie  de  l’état  de  Sienne  , & dans 
laquelle  par  conféquent  il  devoit rentrer  parle  traité. 

Il  en  avoit  fait  parler  fouvent  au  roi  de  France  par 
Alphonfe  Tornabuoni  ; mais  toute  la  réponfe  qu’il 
en  avoit  reçue  , étoit  que  le  roi  ne  trouveroit  pas 
mauvais  qu’il  s’en  rendît  maître , de  quelque  ma- 
nière qu’il  le  fît  ; mais  qu’il  ne  vouloit  pas  fe  mêler 
de  cette  affaire.  Cofme  regardant  cet  aveu  du  roi 
comme  une  permifllon,  commença  à machiner 

Pppiij 
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contre  le  comte  de  Petigliano , & ayant  gagné  Ale- 
xandre Ibn  fils,  il  traita  avec  lui  pour  lui  livrer  la 
citadelle  ; mais  la  trahifon  ayant  été  découverte  , 
Alexandre  fut  arrêté , & Frafquino  qui  lui  avoic 
donné  ce  confeil  fut  pendu.  Cofme  fâché  que  fon 
entreprife  eût  été  fans  lUccès,  eut  recours  à la  force, 
& donna  ordre  à ChiappinVitelli  de  mener  fix  mille 
hommes  d’infanterie  contre  le  comte  dé  Petigliano, 
& de  délivrer  Alexandre.  Aufli-tôt  on  tira  le  canon 
de  Montepulciano , quoique  les  ambaflàdeurs  de 
Ferdinand  & du  roi  en  murmuraflent  ; & le  comte 
ayant  imploré  leur  fecours  , parce  que  Ton  état  dé- 
pendoit  de  l’empire,  & qu’il  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
teélion  des  François;ils  agirent  auprès  du  pape  pour 
l’engager  à interpofer  fon  autorité,  & à commander 
qu’on  levât  le  fiége  de  Soana;  qu’autrement  on  re- 
nonceroit  au  traité,  qui  dès-lors  feroit  cenfé  rompu. 
Pie  IV.  y envoya  lur  le  champ  Gabriel  Scrbellon  , 
qui  en  qualité  d’arbitre,  reçût  Soana  du  comte  de  Pe- 
tigliano, & la  remit  aufli-tot  entre  les  mains  de  CoC- 
me , fins  avoir  entendu  les  railbns  de  l'autre  partie. 

Cofine  ainfi  maître  de  cette  ville,  preflbit encor© 
le  pape  de  fonger  aux  aftàires  du  dehors  , de  faire 
fortifier  les  places  maritimes,  ôz  de  mettre  dans 
l’ille  d’Elbe  une  forte  garnilbn  , pour  empêcher  les 
courles  & les  violences  des  Turcs.  Il  le  pria  aulîî 
d’avoir  égard  aux  troubles  excités  en  France  Sc  en 
Ecolfe  , de  ne  pas  négliger  tant  d’amer  qui  étoicnc 
en  péril  pour  la  religion,  de  ne  pas  permettre  que 
les  princes  tiralTent  d’ailleurs  que  du  faint  fiége  le 
remede  au  mal,  & qu’ils  eulTent  recours  à un  con- 
cile national,  dans  la  perfualion  que  le  pape  n’en 
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Vouloir  point  de  général , quelques  démarches  qu’il 
fît  pour  l’alTembler.  En  effet  Pie  IV.  alléguoit  tou-  ^5^°' 
jours  qu’il  vouloir  en  conféreravec  Cofme  avantque 
defe  déterminer  J & que  pour  celailferoitle  voyage 
de  Boulogne,  & verroit  ce  prince  en  paffant  pour  le 
confîilter  fur  ce  qui  regardoit  la  fûreté  & l’intérêt 
public  d’Italie.  Mais  Cofme  ne  comptant  pas  beau- 
coup fur  ces  promelfesdu  pape,  prit  le  parti  d’aller 
lui-même  à Rome , & il  y arriva  dans  le  mois  d’Oc- 
tobre  avec  fes  deux  fils  , le  cardinal  & Gardas.  On 
lui  fit  une  magnifique  réception,  dedans  une  confé- 
rence particulière  qu’il  eut  avec  Pie  IV.  il  obtint 
que  l’on  publieroit  incelfamment  la  convocation 
d’un  concile  général  pour  le  commencement  de 
l’année  fuivante. 


Il  repréfenta  au  pape , qu’il  étoit  expédient  à la  u 
religion  chrétienne,  dont  le  pontife  de  Rome  eft  le  pape  » airembiet 
détenteur  & le  pere  commun,  d appliquer  un  re-  De  Thou  , hijî, 
mede  général  à un  mal  qui  fe  répandoit  par  tout,  & 
qui  failôitdes  progrès  à l’infini  : qu’il  ne  devoir  pas 
craindre  qu’un  concile  légitimement  alfemblé  , fé- 
lon la  puilîànce  qu’il  en  avoir  , ordonnât  rien  de 
trop  rigoureux  & de  trop  févère  contre  les  mœurs 
& les  abus  de  la  cour  Romaine.  Qu’en  effet , il  ne 
fe  pouvoir  faire , que  celui  qui  avoir  été  élu  pape  lé- 
gitimement , ne  voulût  pas  la  correélion  des  mœurs 
& de  la  difeipline.  Qu’il  devoir  donc  donner  ordre 
que  cette  affaire  fe  fît  avec  fincérité  & de  bonne  foi, 
qu’il  n’y  eût  aucune  duplicité,  & qu’il  fît  enforte 
d’attirer  à fon  concile  de  tous  les  endroits  de  la 


chrétienté  des  théologiens  choifis , pour  y être  en- 
tendus avec  bonté.  Que  par  ce  moyen  l’on  rétabli- 
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roit  l’union  dans  1 eglife , divifée  par  la  licence  odi 

Îiar  la  diverficé  des  opinions.  Mais  les  réponfes  que 
e pape  reçut  de  Tes  nonces  au  fujec  de  ce  concile» 
ne  fervirent  qu’à  augmenter  fes  embarras , & à le 
rendre  plus  incertain. 

Dans  l’audience  que  Philippe  II.  avoit  donnée  à 
l’évêquede  Terracine,  ce  nonce  lui repréfenta  que 
le  pape  recevoir  des  avis  fréquens  des  troubles  que 
les  hérétiques  caufoient  en  France , en  Flandres  & 
en  Savoye  ; des  conjurations  qu’ils  tramoient  en  Al- 
lemagne, en  Angleterre,  en  EcolTe,  & dans  la  Suifle; 
qu’il  apprenoit  avec  douleur  qu’ils  s’efForçoient  de 
fe  répandre  enEfpagne,  qu’ils  follicitoient  les  Mau- 
res de  Grenade  à prendre  les  armes,  & imploroienc 
le  fecours  du  Dey  d’Alger  & des  Turcs  pour  ruiner 
les  Chrétiens  ; que  dans  ces  fàcheufes  extrémités  il 
fe  trouvoit  en  quelque  forte  confolé,par  l’efpérance 
qu’il  avoit  d’être  fecouru  du  roi  catholique,  à qui  la 
providence  divine  n’avoit  départi  tant  de  royaumes  , 
& même  le  gouvernement  du  nouveau  monde,  que 
pour  les  employer  au  focours  de  la  religion.Ce  même 
nonce  le  pria  enfuite  de  réparer  les  dommages  faits 
à la  jurifdiélion  eccléhaftique  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  & de  rétablir  dans  fes  états  l’autorité  du 
faint  fiége  , à laquelle  pn  avoit  donné  plufieurs  at.» 
teintes  par  différens  édits  : ce  qui  faifoit  croire  aux: 
hérétiques  que  l’Elpagne  tendoit  par-là  à fefouftrai- 
re  de  l’obéilîànce  due  au  vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Qu’il  étoit  à propos  que  fa  majefté  révoquât  ces  édits, 
afin  qu’il  n’en  parût  aucun  veftige , dans  un  tems  où 
l’on  fe  dilpofoit  à un  concile  général. 

A i’oçcaiion  de  ce  concile  le  nonce  ajouta,  que 

le 
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le  pape  avoit  établi  une  congrégation  de  cardinaux 
pour  convenir  des  moyens  de  réformer  le  clergé  , 
plutôt  que  d’expoferfes  déreglemens,s’ily  en  avoit, 
dans  une  fi  célébré  aflcmblée  ; qu  en  attendant , les 
évêques  avoient  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  dio- 
cèfes , & d’y  travailler  à cette  réforme  , pour  lailTer 
au  concile  le  foin  de  corriger  les  délbrdres  aulquels 
ils  n’auroient  pû  apporter  aucun  remede  ; mais  que 
Pie  IV.  demandoic  avec  inftance  au  roi  des  fecours 
puilTans,  & des  avisfages,  qu’il  ne  pouvoir  attendre 
des  autres  princes  dont  les  états  étoient  infeélés  de 
l’héréfie  , parce  qu’ils  craindoient  de  dire  ou  faire 
quelque  chofe  qui  déplût  à leurs  fujets  liérétiques.Et 
parce  que  ce  concile, ajouta-t-il,  ne  peuts’alfemblet 
qu’à  grands  frais , & que  le  tréfor  eccléfiaftique 
n’eft  pas  feulement  épuifé , mais  encore  chargé  de 
beaucoup  de  dettes,  par  les  guerres  précédentes;  le 
pape  fe  flatte  que  le  roi  voudra  bien  favorifer  l’im- 
polltion  qu’il  a delTein  de  faire  fur  les  biens  ecclé- 
îîaftiques  defes  états,  & qu’il  tiendra  de  lagénéro- 
üté  du  prince  , en  reconnoilTance  delà  faveur  qu’il 
lui  accorde  d’impofer  fur  les  églifes  les  Ibmmes  né* 
ceflâires  pour  rétablir  ôç  renforcer  fon  armée  na- 
yale. 

Le  roi  d’Elpagne  répondant  au  nonce,  s’exeufa 
d’abord  fur  ce  qu’il  avoit  tant  difleré  à rendre  fes 
Telpeéls  au  fouverain  pontife,  & dit,  qu’il  avoit  nom- 
mé depuis  plus  de  deux  mois  le  comte  de  Tendille, 
pour  cefujet;  mais  que  la  maladie  l’avoit  arrêté; 
qu’il  n’avoit  jamais  été  plus  joyeux , que  quand  il 
avoit  appris  fon  éleélion,  & que  faifantde  fon  mé- 
dite & de  fa  vertu  une  eftime  toute  particulière,  U lui 
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promettoit  plus  qu’à  tout  autre  obéïflànce  & fidélité* 

An.  1^60.  Il  accorda  au  nonce  la  liberté  d’exercer  fes  pou- 
voirs. Il  reconnut  qu’il  y avoit  eu  des  édits  rendus  au 
préjudice  de  la  jurifdiélion  eccléfiaftique , & promit 
d’y  mettre  ordre  au  plûtôt.  Quant  au  concile  il  dit , 
que  comme  l’affaire  écoit  importante , il  avoit  befoin 
de  quelque  temspourypenfer  ; que  le  roi  très-chré- 
tien l'avoit  prié  de  s’unir  à lui,  pour  demander  tous; 
deux  enfemble  au  pape  la  convocation  de  ce  conci- 
le , & qu’il  avoit  confulté  plufieurs  perfonnes  fça-* 
.Vantes  de  Ibn  royaume , pour  fçavoirquel  étoit  leur 
avis , mais  qu’il  n’  y avoit  rien  encore  de  décidé 
là-deflus.  Ce  prince  fit  attendre  plufieurs  jours  une 
réponfe  précif'e , & la  rendit  enfin  , en  afllirant  le 
nonce  qu’il  approuvoit  la  convocation  du  concile  ^ 
& que  le  pape  levât  la  fufpenfion  de  celui  deTrente, 
promettant  d’employer  toute  fon  autorité  pour  favo- 
rifer  un  fi  pieux  deffein , d’ordonner  à fes  évêques  de 
s’y  rendre,  & de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit  en  faveur 
dufynode  : maisil  ajoûta , qu’il  ne  falloit  néanmoins- 
rien  déterminer  à ce  fujet  fans  le  confentement  de 
l’empereur  & du  roi  de  France, 
cxv.  Il  n’y  avoit  que  le  premier  qui  eût  befoin  d’ê- 

»nde_  lit  neveux  tte  follicité  , Ic  fecond  étoit  déjà  gagné.  Pour  en- 
gager  l’empereur  dans  le  même  parti , le  pape  enr 
voya  auprès  de  lui  Marc  Siticus , des  comtes  d’Al- 
temps  , noble  Allemand  , qui  étoit  pour  lors  évê- 
que de  Caffàno.  Il  étoit  accompagné  de  Corneille 
Muflb  évêque  de  Bitonte  , pour  l’aider  dans  ce  qui 
concerneroit  les  affaires  de  lareligion;&  il  étoit  char- 
gé de  préfens  pour  les  princes  de  la  famille  de  l’em- 
pereur. La  principale  commÜfion  de  MuHo , écoit 
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iî’exhorter  Maximilien  , fils  de  Ferdinand  > & roi  de  "" 

Bohême  , à être  bon  Catholique , parce  qu’il  fem-  An.  ijoo, 
bloit  avoir  du  penchant  pour  les  nouvelles  erreurs, 

& fur-tout  pour  le  rétablilTement  de  la  communion 
/bus  les  deux  efpéces.  Et  parce  qu’on  s’étoit  perfua- 
dé  à la  cour  de  Rome  que  Maximilien  ménageoic 
les  Proteftans , afin  de  parvenir  plus  facilement  à 
l’empire , le  nonce  s’employa  à lui  faire  connoître 
qu’il  y avoit  plus  à elpérer  des  princes  Catholiques 
que  des  autres  ; que  l’unique  moyen  pour  avancer 
les  affaires  du  côté  de  l’Empire , étoit  de  s’attacher 
conftamment  à la  vraye  religion  , puifqu’outre  les 
éleéleurs  Catholiques  qui  lui  feroient  favorables  ,les 
rois  de  France  & d’Efpagne , & le  Ibuverain  pontife 
s’employeroit  pour  lui  avec  zélé.  Maximilien  fe 
contenta  de  répondre  à des  offres  fi  gracieufes , qu’il 
remercioit  le  pape  de  fon  attention  ; mais  qu'il  pré- 
féroit  fa  confcience  à tous  les  avantages  temporels  : 

& cette  réponfe  fût  très-mal  interprétée  à Rome  , 
où  on  la  regarda  comme  un  aéle  de  révolte  contre 
l’églife  , & un  témoignage  du  penchant  du  prince 
pour  le  Luthéranifme. 

Peu  de  tems  après  le  pape  fit  partir  Staniflas  Ho-  Stanidas  Hofîui 
lius  Polonois,  évêque  de  Warmie,  en  qualité  de  fon  a'uprèi  d« 

nonce  ordinaire  auprès  de  l’empereur,  pour  parler  « 


avecluidurétabliffement  du  concile  àTrente.  Com-/"^  ".-^’:  , 

I»  *11  frr  r i Bttvim m 

me  1 empereur  trouvoit  de  grandes  difficultés  dans  iwsnn.  ».  <0, 
l’exécution  de  ce  delfein,ilditfurlapropofitionqui 
lui  en  fut  faite  , que  l’intention  du  pape  étoit  très- 
louable  , puifque  c’étoit  là  l’unique  moyen  pour  ap- 
paifer  tous  les  troubles  quidivifoient  l’églife  : qu’il 
eût  été  à fouhaiter  qu’on  eût  employé  ce  remedo 
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plufieurs  années  plutôt  pour  éviter  le  renverfemenf 
des  chofes  facrées  & profanes,  qui  étoit  arrivé  ; que 
cependant  il  valoit  mieux  l’appliquer  aujourd’hui  , 
que  de  lailTer  les  chofcs  dans  l’état  où  elles  étoient: 
mais  que  quelque  zélé  que  fût  le  pape,  pour  con-» 
fommer  cette  affaire , il  ne  la  croyoit  pas  d’une  fi 
facile  exécution , & qu’il  penfoit  qu’il  lui  falloit  plus 
d’une  année  feulement  pour  la  commencer. 

Venant  enfuite  aux  difficultés  qu’il  trouvoit  dans 
cette  entreprife , il  dit,  qu’il  falloit  auparavant  éta- 
blir une  paix  folide  & confiante  entre  la  France  & 
l’Angleterre.  Que  le  concile  ayant  été  déjà  deux 
fois  aflêmblé  à Trente , fans  avoir  procuré  de  grands 
avantages,  par  la  faute  des  fouverains  , ou  qui  ne 
l’avoient  point  honoré  de  leur  préfence,  ou  qui  n’y^ 
avoient  point  eu  d’ambaflâdeurs  , le  pape  dévoie 
prévenir  ces  inconvéniens , pour  n’y  plus  retomber; 
que  pour  lui,  ilpromettoit  de  faire  fbn  devoir;  que 
le  roi  d’Efpagne  fon  neveu  n’y  manqueroit  pas  non 
plus;  mais  qu’il ignoroit  ce  que  penfoient  les  rois  de 
France , d’Angleterre,  de  Portugal,  d’EcolTe,  de  Suè- 
de, de  Pologne,  les  Vénitiens  & les  autres  : & que 
c’étoitau  pape  à s’informer  de  leurs  fentimens.  Qu’à 
l’égard  des  princes  & des  états  de  l’empire,  onpou- 
vbit  s’aflùrer  de  ceux  qui  fuivoient  la  religion  Romai- 
ne, tant  eccléfiaftiques  que  laïques;  mais  que  l’on  ne 
devoit  pas  compter  fiir  peux  de  la  confeffîon  d’Aus- 
bourg;  & que  s’ils  confentoient  à un  concile,  ce  ne 
feroit  quà  des  conditions  fort  dures , qu’on  ne  vou- 
droit  pas  leur  accorder  : qu’il  ne  pouvoir  donc  que 
les  y inviter  feulement,  n’étant  pas  àpropos  de  penfer 
aies  y contraiftdre  par  les  armes,  vû fur-tout,  qu’ils 
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’^toient  puiflans,  fortobftinés  dans  leur  religion,  & 
appuyés  d’alliances  très  - confidérables.  Une  autre  An.  lydo, 
difficulté  que  faifoit  l’empereur,  fut  que  l’abfence 
du  pape  ayant  nui  beaucoup  au  concile  déjà  deux 
fois  alTemblé,  il  falloit  faire  enforte  qu’il  s’y  trouvât 
préfent  pour  donner  plus  de  poids  aux  décifions  , 
comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  anciens  conciles. 

Qu’il  croyoit  auflî  que  la  ville  de  Trente  n’étoit  ni 
alTez  grande,  ni  alfez  commode,  ni  dans  une  fitua- 
tion  alfez  avantageufe  pour  une  fi  célébré  alfemblée. 

Que  la  ville  de  Cologne  conviendroit  mieux , ou  fi 
le  pape  l’àgréoit.  Confiance  ou  Ratilbonne.  Ilajoù- 
toit,  que  quelque  fournis  qu’il  fut , & que  quoiqu’il 
ne  voulût  rien  prefcrire  au  pape  de  ce  qu’il  dévoie 
faire  pour  traiter  des  affaires  de  la  religion , il  ofoit 
cependant  lui  repréfenter  que  les  protefians  s’étoient 
plaints  avec  quelque  raifon  de  la  dureté  avec  laquelle 
on  les  avoit  traités , en  leur  refilant  un  fauf-conduit 
lèmblable  à celui  que  les  peres  de  Bafle  avoient  ac- 
cordé aux  Bohémiens,  & en  n#voulant  pas  les  en- 
tendre. Que  s’il  ne  vouloir  que  lever  la  fulpenfion 
du  concile,  ils’expofoit  à de  grands  inconvéniens, 
non  qu’on  eût  deffein  de  combattre  oud’affoiblirles 
décrets  déjà  publiés  ; mais  parce  que  cette  continua- 
tion ne  pouvoit  fe  faire,  qu’on  n’écoutât  les  protef- 
tans  fur  les  articles  déjà  décidés  : Que  de  plus , la 
fulpenfion  n’étoit  que  pour  deux  ans,  & qu’il  y en 
avoit  près  de  huit  d’écoulés  : qu’enfin  le  pape  trou- 
veroit  plus  de  gloire  à convoquer  un  nouveau  con- 
cile, qu’à  en  continuer  im  déjà  commencé  depuis  fi 
long-tems. 

L’empereur  continuant  de  propofer  fes  réflexions , 

Qqqiij 
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dit  encore , que  puifque  la  convocation  du  concîlo 

An.  15 foufFroit  tant  de  difficultés , Ôc  que  le  fuccès  en  étoit 
cjcviii.  Fi  incertain , il  Ibuhaittoit  que  le  pape  entrât  dans  Tes 

I.’cmpcreur  Je* 
minJe  U commu- 
nion du  calice  & 

Je  mariage  des  pré- 
ires 

• ValUv.utfttf.1.  , O j.|  -1  . * 

14.  f. «3-».  17. cS-  nimement,  ocqu  ily  en  avoit  beaucoup  qui  ne  gou- 
* *■  toient  pas  cette  réformation  qu’on  prétendoit  y faire. 

Enfin  il  propofa  d’apporter  quelque  adoucilTement 
à la  fé vérité  des  anciens  canons,  par  rapport  à la 
foiblelTe  des  hommes , & cela  en  deux  chofes  de- 
mandées très-lbuvent,  depuis  long-tems  ; l’une, 
concernant  le  peuple , & l’autre  le  clergé  : la  pre- 
mière d’accorder  i’ufage  du  calice  aux  laïques,  fé- 
lon le  pouvoir  qu’en  avoit  l’églife , qui  l’a  voit  ac- 
cordé dans  un  tems,  & défendu  dans  un  autre , fé- 
lon les  différentes  conjonélures.  La  fécondé,  de  per- 
mettre le  mariage  aux  prêtres , comme  l’avoient  de- 
mandé dans  un  fynode  l’évêque  de  Salzbourg  & 
plufieurs  autres  évê^es , pour  ceux  de  leurs  diocè- 
fes  ; l’empereur  donna  au  nonce  ces  difficultés  pat 
écrit , afin  qu’il  pût  les  communiquer  au  pape,  avec 
lequelil  promit  defe  conduire  toujours  en  fils  obéïfi 
fant  & en  empereur  catholique,  fans  déroger  jamais 
à ces  deux  qualités. 

cxix.  I^es  difficultés  & les  demandes  de  ce  prince  furent 

d^'ûiboürg  fuHe  cnvoyées  aupape  par  fon  nonce,  avec  un  écrit  du  car- 
c d’ Aulbourg , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à la 
I J.  M.  19.  cour.  Il  propofoit  différens  confeils , qu’il  avoit  tirés  » 

dilbit-il , des  inftruéfions  de  plufieurs  grands  hom- 
mes , pleins  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  religion.  Il 
ajoûtoit , qu’il  failoit  remettre  au  concile  le  loin  de 


vues,  & approuvât  d autres  moyens  qui  puffentfup- 
pléer  au  défaut  d’un  concile  ; d’autant  plus,  que  tous 
les  Catholiques  ne  fembloient  pas  l’approuver  una- 
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prononcer  fur  les  deux  articles  de  l’ulàge  du  calice, & 

du  mariage  des  prêtres;  & qu’il  ne  falloir  rien  préci- 
piter  dans  l’affaire  du  fynode , malgré  les  empreffe- 
mens  du  roi  de  France,  parce  qu’il  falloir  auparavant 
réunir  les  princes  Allemands , pour  les  obliger  à ap-, 
puyer  le  concile , & de  leur  autorité , & de  leurpré-i 
fence  ; fans  quoi  le  concile  feroit  méprifé , & de- 
,viendroitle  fujetdcs  railleries  des  ennemis  de  l’égli- 
fe.  Qu’il  ne  falloir  pas  tellement  s’obftiner  à vouloir 
l’alTembler  dans  la  ville  deTrente,  qu’on  ne  pût  choi- 
Crun  autre  lieu  plus  commode.  Qu’on  pouvoir  pren-  • 
dre  Colmar,  ville  libre  dans  l’Alface,  peu  éloignée 
de  la  Flandre,  de  la  Franche-Comté  & de  la  Lor- 
raine , deux  fois  plus  grande  que  Trente,  environ- 
née de  pays  Catholiques , & prelque  tous  fujets  de 
la  maifon  d’Autriche , & de  plus  abondante  en  vi- 
yres , à caufe  de  la  proximité  du  Rhin  , & des  pro- 
yinces  fertiles  qui  font  dans  fon  voîfinage. 

Le  pape  s’apperçut  qu’on  lui  propoloit  des  con-  cxx 
dirions  capables  en  apparence  d’attirer  les  héréti-  pi^iLMeTdiiScSu 
iques  ; mais  très-funeftesaux  Catholiques,  puifqu’on 
'demandoit  un  nouvel  examen  des  decrets  que  le  con-  >î  «•  »<i. 
icile  avoir  déjà  faits , & qu’on  pourroit  fiire  éprou- 
ver le  même  fort  à ceux  qui  feroient  établis  dans  la 
fuite.  Il  en  conféra  avec  Antoine  Amulius , ambaf- 
fadeur  de  la  république  de  Venife,  en  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance.  Il  lui  en  parla,  & en  public 
& en  particulier  cil  lui  dit,  que  les  princes  vouloient 
& ne  vouloient  pas  le  concile;  que  les  François  pro- 
pofoient  des  conditions  qui  fembloient  être  di<^ées 

Î>ar  les  Proteftans  ; que  le  roi  d’Efpagne  ne  le  vou- 
oit  accepter  qu’après  le  confentement  de  l’empe- 
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reur,  & que  l’empereur  nerendoit  que  des  répon^** 
An.  15^0.  fes  ambiguës  , dans  l’appréhenfion  qu’il  avoir  des 
Proteftans.  Il  lui  communiqua  l’écrit  de  Ferdinand, 
fous  un  grand  fecrec  , «&  lui  demanda  fon  avis  , & 
. celui  de  la  république.  Il  ajouta , qu’il  foubaitoit  fin- 
cérement  le  concile , & qu’il  feroit  bien-aife  qu’on 
le  continuât  à Trente , où  il  avoir  été  déjà  deux  fois 
aflemblé  ; que  le  choix  d’une  autre  ville  demandoit 
beaucoup  de  tcms , avant  que  tous  les  princes  en  fiif 
fent  convenus  : qu’au  relie,  ilétoit  indifférent  fur 
• cet  article , & qu’il  aimoit  autant  une  autre  ville  que 
Trente , pourvû  qu’on  y fût  en  lùreté  ; ce  qu’on  ne 
pouvoir  guère  efpérer  de  toutes  les  villes  d’Allema- 
gne. Le  pape  dit  encore,  qu’outre  la  puilfance  & les 
forces  des  Luthériens , Maximilien  roi  de  Bohême 
étoit  plus  puiffant  en  Allemagne  que  fon  pere  Fer- 
dinand,<&  que  la  religion  de  ce  prince  étoit  fufpeéle. 
Il  demanda  à l’ambafladeur , fi  en  cas  qu’il  fallût 
abfblument  renoncer  à la  ville  de  Trente , la  répu- 
blique voudroit  bien  accorder  quelqu’une  defes  vil- 
les, comme  elle  avoir  autrefois  accordé  Vicenze. 
Il  l’entretint  encore  fur  la  depiande  qu’on  faifoit 
d’examiner  de  nouveau  les  articles  décidés , à quoi 
il  affura  qu’il  ne  confentiroit  jamais , dût-il  lui  en 
coûter  la  vie , & qu’il  répandroit  tout  Ibn  fang  pour 
maintenir  ce  qui  avoir  été  fait  à Trente , commç 
étant  matière  de  foi  ; qu’il  youloit  qu’on  jouît  dans 
’ le  concile  d’une  pleine  & entière  liberté  ; rtiais  làuf 
la  dignité  du  fiége  apollolique , & l’intégrité  des  an* 
ciens  décrets.  Enfin  , que  pour  ce  qui  regardoit  la 
communion  Ibus  les  deux  efpéces , Sc  le  mariage  des 
Pfçtrçs , il  n’ignoroit  pas  que  çes  dçux  chofeç  étant 
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idedifcipline,  il  pou  voit  les  accorder  ; mais  qu’il  ne 
croyoit  pas  devoir  donner  atteinte  à des  loix  établies 
dans  des  conciles,  & qu’il  falloir  renvoyer  cette  af- 
faire au  futur  concile  ; lùr  quoi  il  demanda  à Amulius 
fon  avis. 

L’ambaflàdeur  lui  répondit,  qu’il  approuvoit  fort 
la  tenue  du  concile  à Trente , qu’il  ne  pouvoir  rien 
dire  fur  les  fentimens  delà  république,  qui  autrefois 
avoir  accordé  Vicenze,  dans  un  tems  où  elle  étoit 
en  guerre,  avec  le  Turc  ; mais  qu’aujourd’hui  quelle 
dtoit  en  paix , elle  ne  vouloir  pas  irriter  le  Sultan , 
qui  peut-être  s’imagineroit  qu’on  traiteroit  dans  ce 
concile  de  la  guerre  qu’on  voudroit  lui  faire , & de 
quelque  alliance  contre  lui.  Quant  aux  décrets  dont 
on  demandoit  la  révifion  , Amulius  dit , que  ces 
chofes  étoient  fort  au-delTus  de  là  portée;  qu’il  ne 
pouvoir  rien  décider  fur  des  matières  fi  relevées  , 
qu’il  fe  fouvenoit  feulement  de  ce  que  difoit  Arillo- 
te , que  la  perpéptuité  des  loix  établies  eft  fi  avanta- 
geufe  à la  république,  qu’il  eft  expédient  de  n’y  rien 
changer,  quand  meme  au  commencement  elles  n’au- 
roient  produit  aucun  avantage.  Enfin,  pour  les  deux 
adoucilfemens  que  l’empereur  demandoit,  touchant 
l’ulàge  du  calice,  & le  mariage  des  prêtres,  Amulius 
demanda  au  pape,  fi  en  accordant  ces  deux  chofes 
aux  hérétiques,  ils  retourneroient  fincérement  dans 
le  fein  de  l’églife.  Pie  IV.  répondit,  qu’il  prévoyoit 
bieo  que  quand  même  on  leur  accorderoit  tout  ce 
qu’ils  demandoient , ils  ne  quitteroient  pas  pour  cela 
leurs  opinions  erronnées , & que  l’empereur  même 
n’olèroit  pas  s’en  flatter.  Eh  bien,  dit  l’ambaflàdeur, 
puifqu’iln’y  a aucune  elpérancç  d’un  retour  fincére^ 

Tome  XXXI,  ' Rrr  , 
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■ il  faut  laifler  les  chofes  dans  l’état  où  elles  font,  pai*- 

An.  1^60.  ce  qu’il  ne  convient  pas  de  faire  un  changement 
d’une  fi  grande  conféquence  dans  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique  , fans  faire  intervenir  l’autorité  d’un 
concile. 

le^î^lnTo  e pape  voyoit  que  toute  la  difficulté 

Zacbîriroeîi^o  étoit  du  côté  de  l’Allemagne  , il  réfolut  d’envoyer 

norce  auprès  de  >1»  r ^ P • * ^ 

i empereur.  un  autre  nonce  a 1 empereur , afin  qu  en  le  joignant 

n.  ^ Hofius,  tous  deux  pulTent  par  leur  adrelTe  deter- 
miner  ce  prince,  ramener  les  hérétiques,  & con- 
firmer les  Catholiques  dans  la  foi.  Il  choifit  poûr 
cette  légation  Zacharie  Dclfino  évêque  dePharo, 
qui  s’étoit  déjà  acquitté  de  cet  emploi  fous  JulcS 
III.  & Paul  IV.  & qui  étoit  fort  confidéré  de  Ferdi- 
nand, qui  l’avoit  chargé  de  Tes  affaires  auprès  du 
défunt  pape.  La  commiffion  de  Delfino  portoit  qu’il 
repréfenteroit  à Ferdinand  la  néceffité  de  rétablir  le 
concile  àTrente;  que  tous  les  autres  princesy  avoient 
confenti  ; qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  le 
mettre  en  Allemagne  où  le  nombre  des  hérétiques 
furpalfoit  de  beaucoup  celui  des  catholiques  ; que 
ceux-là  pourroient  obliger  les  peres  à quelque  dé- 
marche favorable  à l’héréfie;  à laquelle,  fi  l’empereur 
confentoit , il  s’attireroit  la  haine  de  tous  les  prin- 
ces catholiques,  & expoferoit  fon  falut,  finon qu’il 
exciteroit  l’indignation  des  proteftans , qui  lui  por-i 
teroient  les  mêmes  coups  qu’ils  avoient  portés  à 
Charles  V.  fans  qu’il  pût  trouver  les  mêmes  reflèur-» 
ces.  Qu’on  voyoit  affez  le  dellein  des  hérétiques  ^ 
qui  étoit  d’avoir  un  concile  contraire  aux  ufages 
& à la  dignité  de  l’églife  ; de  forte  qu’en  leur  ac-- 
cordant  ce  quilsdemandoient,  cette  complaifànce 
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lie  ferviroic  qu’à  les  entretenir  dans  le  fchilme.  — — — 

Le  nonce  devoir  ajouter  que  le  concile  n’ayant 
(été  fufpendu  qu’à  caufe  des  guerres  qui  regnoient 
entre  les  princes,  il  étoit  naturel  de  lever  cette  luf^ 
penfion , ces  guerres  étant  finies  ; que  dans  le  deflêin 
d’y  recevoir  les  protellans  qui  viendroientàTrente, 
avec  beaucoup  de  bonté  & de  charité  , il  y avoit 
lieu  delpérer  que  quelques-uns  d’entre  eux  zélés 
pour  la  paix  , s’y  rendroient  avec  plaifir , 8c  que 
d’autres  touchés  des  bonnes  manières  avec  lefquelles 
on  auroit  reçu  lespremiers,  fuivroient  leur  exemple, 

& concoureroient  à rétablir  l’union  dans  l’églilè. 

Que  fi  l’empereur  ufoit  de  délais , il  faudroit  lui  re- 
montrer que  les  deux  rois  de  France  âc  d'Elpagne,  ne 
vouloient  foufFrir  aucun  retardement , que  le  pape 
en  connoiflbit  le  danger  , & que  les  Proteftans  en 
deviendroient  plus  fiers.  Que  la  lùreté  feroit  entière 
à Trente,  & pour  les  Catholiques , & pour  ceux  dd 
la  confefliond’Aulbourg  : ceux-là  le  voyant  appuyés 
des  forces  de  l’Empire,  des  ducs  de  Clé ves  & de  Ba- 
vière , & de  tous  les  princes  de  leur  religion  ; ceux- 
ci  Ce  trouvant  dans  une  ville  frontière  d’Allemagne, 

& munis  d’un  bon  fauf-conduit,  avec  lequel  ils  fe- 
roient  entendus  avec  bonté  , & pourroient  propo- 
fer  librement  toutes  les  difficultés , aufqueÛes  on 
(àtisferoit  pleinement. 

Quant  à la  réformation  de  la  difcipline  que  l’em- 
pereur demandoit,  le  nonce  étoit  chargé  de  lui  faire 
connoître  le  zélé  avec  lequel  le  pape  la  déCroit,  & 
qu’il  étoit  prêt  à fe  réformer  lui-  même  le  premier , 
afin  d’animer  les  autres  par  fon  exemple,  mais  que 
^ecte  afiàire  ne  pouvoit  être  nueux  terminée  que 

Rrr  ij 
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dans  le  concile  : & pour  diflîper  tous  les  mauvais 
confeils  que  des  hommes  politiques , conduits  par 
des  raifons  toutes  humaines,  pourroient  donner  à 
l’empereur,  Delfino  devoir  dire  encore  à ce  prince 
qu’il  lui  étoit  beaucoup  plus  avantageux  pour  con- 
fer ver  l’empire  dans  la  mailbn  d’Autriche,  de  s’at- 
tacher aux  Catholiques  , qu’aux  Proteftans  : que 
quand  même  ces  derniers  éliroient  fon  fils , le  pape 
n’approuveroit  jamais  fon  élecflion , non  plus  que  les 
princes  Catholiques,  &les eccléfiaftiques  d’Allema- 
gne, qui  peut-être  fe  détermineroient  à élire  un  au- 
tre roi  des  Romains  ; que  de  plus  les  éleéleurs  héré- 
tiques , quoique  plus  puilTans,  ne  faifoient  pas  le  plus 
grand  nombre,  & que  dans  une  éle(51ion  on  comp- 
toir les  fufïrages , & l’on  ne  faifoit  aucune  attention 
aux  forces  de  ceux  qui  élifoient.  Que  lî  l’empereur 
peu  touché  de  ces  railbns,  refùfoit  de  confentir  à ce 
qu’on  tînt  le  concile  à Trente , le  nonce  devoir  lui 
repréfentcr  avec  beaucoup  de  modération , qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  à un  pape  de  manquer  aux  belbins 
& aux  vœux  des  autres  nations , qui  troublées  par 
les  nouvelles  erreurs  , étoient  en  danger  de  périr; 
que  fur  fon  refus,  le  pape  aflembleroitle  concile  en 
quelque  ville  d’Italie,  & prieroit  feulement  l’empe- 
reur d’y  envoyer  fes  ambaflàdeurs.  Que  fi  ce  prince 
s’obftinoit  à tout  refufer,  ôc  demandoit  qu’on  lui 
accordât  les  deux  articles  de  l’ufage  du  calice  & du 
mariage  des  prêtres,  avec  la  réformation  dès  mœurs. 
Pic  IV.  chargcoit  fon  nonce  de  lui  répondre , qu’il 
ne  convenoit  pas  au  pape  d’accorder  des  permillîons 
de  cette  nature  fans  le  confentement  de  toutes  les 
nations , & de  tous  les  princes  Chrétiens  que  ces. 


Digitized  by  GoogK 


I-IVRECEKT  CINQU  ANTE-QUATRIE*ME.  yot 

articles  regardent.  Tels  furent  les  ordres  donnés  à 

Delfino.  An.  1^60, 

Ce  nonce  s’acquitta  aveclùccèsdelà  commiflion,  cxxm. 

& le  pape  reçut  le  dix  - feptiéme  d’Oélobre  des  lu  «"eTcoiüirt 

lettres  de  l’empereur , dans  lefquelles , après  avoir  tjnd’îffrreaw 

loué  en  général  le  pieux  deflein  où  il  étoit  d’aflem- 

hier  le  concile , il  répétoit  les  inconvéniens  qu’il  "•  */’ 

trouvoit  de  l’indiquer  àTrente  ; cependant  il  le  laif-  I7.  Oüobris  M<ô, 

Ibit  maître  du  choix  delà  ville,  en  difpofant  les 

chofes  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Ces  lettres 

furent  lûes  par  le  fecretaire  Maflàrel  en  plein  con- 

fiftcire.  La  penfée  du  pape , appuyée  de  l’avis  des 

cardinaux  , étoit  qu’aulîî-tôt  que  les  rois  de  France 

& d’Efpagne  feroient  d’accord  avec  l’empereur,  il 

falloir  fixer  le  lieu  du  concile  à Trente,  fans  aucun 

délai , de  peur  que  la  religion  n’en  fbuffxît , & ne  ' 

continuât  à faire  tous  les  jours  de  nouvelles  pertes. 

Il  étoit  perfiiadé  qu’en  choififlânt  la  ville  deTrente, 
cela  contribueroit  à affermir  l’autorité  de  l’églife,  & 
à confirmer  les  décrets  qu’on  y avoir  faits,  & dont  il 
ne  vouloir  pas  s’éloigner,  dans  l’appréhenfion  de 
nuire  à la  religion.  Ceft  pourquoi  ayant  reçu  le 
confentement  de  la  France  , du  Portugal , du  fénat 
de  Venife  , des  Suiffes  Catholiques , outre  ceux  de 
l’empereur  & du  roi  d’Efpagne , il  tint  unconfiftoire 
le  quinziéme  de  Novembre , pour  informer  les  car- 
dinaux que  les  princes  étoient  convenus  de  la  ville 
de  Trente  pour  le  lieu  du  concile. 

Ce  jour-là  le  pape  publia  un  jubilé  univerfel , afin  cxxiv. 

que  par-là  on  fe  mît  en  état  d’obtenir  les  grâces  du  untubiil."'”'”""* 
ciel  pour  l’heureux  fuccès  d’un  fi  faint  ouvrage  , fi 
néceilâire  & I4  déliré.  Les  cardinaux  Sarazin  & dii 
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Puy  avoient  été  chargés  d’en  drcflTer  la  bulle , qui 
An.  lydo.  fijt  fîgnée  & fcellée  le  vingtième  de  Novembre  ; & 
Sponi.  hoc  4ff  n«  le  vingt-quatrième  du  même  mois , le  pape  alla  en 
/«irfMr.iiMiî/iriproceflîon,  les  pieds  nuds,  depuis  l’églife  de  laine 
Pierre , jufqu  à celle  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve, 
accompagné  du  làcré  collège , & de  toute  fa  cour. 
Cofme  duc  de  Florence  allifta  à cette  cérémonie  , 
& donna  occalîon  à quelque  trouble  , au  lùjet  du 
rang  qu’il  devoir  tenir  dans  cette  alTemblée  ; car  les 
ambalTadeurs  qui  avoient  coutume  de  marcher  de- 
vant la  croix,  voyant  que  les  évêques  la  fuivoienc 
immédiatement , & que  le  duc  de  Florence  mar- 
choit après  eux,  entre  les  deux  derniers  cardinaux 
diacres,  voulurent  avoir  cette  place,  prétendant  que 
Cofme  ne  pouvoir  marcher  qu’en  rang  de  duc  ; ce 
qui  caula  quelque  dérangement,  auquel  le  pape  re- 
média, en  plaçant  le  duc  entre  luidc  les  cardinaux 
qui  le  précédoient. 

exxv.  deux  cardinaux  Sarazin  & du  Puy,  qui  avoient 

0"  drelTé  la  bulle  du  jubilé  ; ayant  dreflé  aufll  celle-. 

publie  la  bulle  du  1 1 r i i ^ ’ r n • i 

concile deTreme.  Cl , elle  futlûc  dans  un  conultoite  le  vingt-neuvié- 
me  de  Novembre , & approuvée  de  tous  les  car- 
^Ùurt  devr.dt  dioaux.  On  y évita  le  mot  de  continuation , qui  étoic 
d«  odieux  à quelques-uns  ; & l’on  mit  en  là  place  des 
if.j,uvi,rif6i.  termes  équivalens,  en  dilànt,  qu’on  avoir  fait  plu- 
lîeurs  décrets  à Trente , d’abord  fous  Paul  III.  en- 
lùite  dans  le  rétablilTement  du  concile  fous  Jules  III. 
d’où  s’étoit  enlUivie  une  fulpenfîon  qu’on  levoit  à 
préfent  : ce  qui  étoit  déclarer  aiïèz  ouvertement , 
qu’on  laiflbit  aux  décrets  déjà  faits  la  même  vigueur, 
&.  la  même  efficace  que  pouvoient  avoir  les  décrets 
d’un  concile  œcuménique- encore  lùblîftant.  Voici 
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dans  quels  termes étoic  conçue  cette  bulle,  avec  ce 

titre  à la  tête  : Bulle  pour  l'mdtÜton  d'un  concile  général  An.  lyôa, 

œcuménique  en  la  ville  de  Trente. 

» Pie,  évêque,  ferviteur  des ferviteurs  de  Dieu,  « cxxvr. 
pour  mémoire  à la  poftérité.  Aulîi-tôt  que  nous  * iv"  pott'î^Mn- 
avons  été  appellé  au  gouvernement  de  leglife  « Jîîn‘Trcn“cr"* 
par  la  pure  miféricorde  de  Dieu,  quoiqu’avec  des  * 
forces  peu  proportionnées  à un  ii  pefant  fardeau.  « 

Portant  d’abord  les  yeux  fur  toutes  les  parties  de  « 
la  république  chrétienne , & voyant  avec  une  hor-  « 
reur  extrême , combien  la  contagion  du  fchilme  & « 
des  héréfies  fe  feroit  répandue  de  tous  côtés  , & « 
combien  les  moeurs  des  Chrétiens  auroientbefoin  « 
de  correélion  ; nous  avons  d’abord  commencé  , « 
félon  l’engagement  & l’obligation  de  notre  minif-  « 
tére  à appliquer  nos  foins  & nos  penfées  aux  «c 
moyens  d’extirper  ces  héréfies , d’éteindre  un  Ichif 
me  fi  pernicieux  & fi  étendu , & de  remédier  à « 

\ine  fi  grande  corruption  & dépravation  de  moeurs.  <c 
Et  comme  nous  avons  connu  que  le  remède  le  « 
plus  convenable  pour  guérir  tous  ces  maux , & « 
dont  le  faint  fiége  fe  feroit  déjà  fouvent  fervi , « 
étoit  l’alTerablée  d’un  concile  oecuménique  &gé-« 
néral  ; nous  avons  pris  la  rélblution  de  le  convo-  « 

<}uer&  de  le  célébrer  avec  le  fecours  de  Dieu.  Il  « 
eft  vrai  qu’il  a été  déjà  ci  - devant  alTemblé  par  « 

Paul  III.  & Jules  III.  fon  fiiccelTeur , d’heureufe  a 
mémoire , nos  prédécefleurs  : mais  ayant  été  fou-  « 
vent  empêché  & interrompu  pour  diverlescaufes,  « 
il  n’a  pû  être  achevé.  Car  Paul  l’ayant  première-  « 
ment  afiîgné  dans  la  ville  de  Mantouc , & puis  « 
dans  celle  de  Vicenze , après  l’avoir  fiilpendu  « 
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' » pour  certaines  caufes  portées  dans  Tes  lettres,  l’au- 

An.  I jdo.  a j-oit  enfin  transféré  à Trente  ; où  le  tems  de  fa  cé- 
» lébration  ayant  encore  été  différé  pour  certaines 
» railbns  ; enfin , toute  rufpcnfion  levée  , il  avoir 
f » été  commencé  dans  ladite  ville  de  Trente. 

» Mais  ce  concile  après  quelques  fefîlons  tenues, 
» & quelques  décrets  rendus , ayant  été  transféré  à 
» Boulogne  , pour  certaines  caufes , du  confente- 
» ment  & autorité  du  fiége  apoftolique;  Jules,  qui 
» fut  fon  fucceffeur , le  rappella  dans  la  ville  dp 
» Trente,  où  l’on  fit  encore  quelques  autres  décrets: 
» mais  s'étant  élevé  de  nouveaux  troubles  dans  les 
» lieux  voifins  en  Allemagne , & une  lànglante 
» guerre  s’étant  allumée  en  Italie  & en  France,  le 
» concile  fut  derecheffupendudt  différé,  l’ennemi 
» du  genre  humain  employant  ainfi  tous  fes  efforts  , 
» & raifànt naître fùcceffjvementdiverfes difficultés, 
» & différens  embarras  les  uns  furies  autres,  afin 
» qu’une  chofe  fi  avantageufe  à l’églife,  & qu’il  ne 
» pouvoittout-à-fait empêcher,  fut  au  moins  retar-' 
» dée  le  plus  qu’il  lui  feroit  poffible.  Combien  ce- 
» pendant  les  héréfies  fe  font-elles  étendues  & mul- 
» tipliées?  Combien  le  fchifmea-t-ilprisde  force  & 
» d’accroilferaent  1 C’eft  une  chofe  à laquelle  nous 
» ne  fçaurions  penfer , & dont  nous  ne  pouvons 
*>  parler  fans  une  extrêmedouleur.  Mais  enfin,  notre 
*>.Dieu  , tout  bon  & tout  miféricordieux , qui  ne 
» porte  jamais  fa  colère , jufqu’au  point  d’oublier 
» tout-à-faitfa  miféricorde , a daigné  rendre  la  paix, 
» & rétablir  la  concorde  & l’union  entre  les  rois  & 
*>  les  princes  Chrétiens  : & dans  une  fi  favorable 
•i  conjonéfuje,  nçus  avpps  conçu  une  très-grande 
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erpérance , en  nous  appuyant  toujours  fur  la  même  « • 
miféricorde  de  Dieu,  de  voir  auffi  finir  parle  « An.  iy6d. 
même  moyen  de  la  convocation  d’un  concile, tous  « 
les  maux  qui  affligent  l’églife.  C’eft  pourquoi  nous  * 
avons  jugé  qu’il  n’en  ralloit  pas  plus  long-tems 
retarder  la  célébration, tant  pour  détruire  le  fchil^  <t 
me  & les  héréfies,  que  pour  réformer  & corriger  r 
les  mœurs , & pour  affermir  la  paix  & l’union  <r 
entre  les  princes  Chrétiens.  « 

En  ayant  donc  mûrement  délibéré  avec  nos  vé-  «f- 
nérables  fieres  les  cardinaux  de  la  fainte  églifc  «• 

Romaine  ; & ayant  communiqué  notre  deffein  à <t- 
nos  très-chers  fils  en  Jefiis-Chrift,  Kerdinand  em-  < 
péreur,  élû  des  Romains , & aux  autres  rois  & •- 
princes  que  nous  avons  trouvés  très-difpofés  à « 
aider  difavorifer  la  célébration  du  concile,  ainfi  «r 
que  nous  nous  l’étions  bien  promis  de  leur  haute  «r 
piété  & de  leur  làgeffe.  Nous,  à l’honneur  & à la  «r. 
gloire  du  Dieu  tout-puilîànt,  pour  le  bien  & uti-  <f 
lité  del’églilèuniverfelle,  de  l’avis  &duconfen-  «r 
* tement  de  nos  fufdits  frères , fondés  & appuyés  <r 
fur  l’autorité  de  Dieu  même , & des  apôtres  faint  «r- 
Pierre  & faint  Paul , dont  nous  fommes  revêtus  * ^ 

dans  la  fonélion  que  nous  exerçons  fur  la  terre  : » 

Afflgnons  le  faint  concile  œcuménique  & général  * 
dans  la  ville  de  Trente,  au  prochain  jour  de  la  • 
xéfurreélion  de  notre  Seigneur  ; ordonnons  & ar.-  «r  . . 

ïêtons  que  toute  fulpenfion  levée , il  y Ibit  tenu  «r- 
& célébré.  C’eft  pourquoi  nous  avertilfons  & ex-  «r- 
hortons  inftamment,  au  nom  de  notre  Seigneur,  «r- 
nos  vénérables  freres  de  toutes  nations,  les  pa-  «• 
triarches,  archevêques,  évêques  & nps  chers fils^«- 
Tome  XXXI.  ' Sff 
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. » les  abbés , & tous  autres , qui  de  droit  commun  ^ 

An.  1 J 6o.  s par  privilège , ou  de  coutume  ancienne  , ont  féan- 
» ce  & voix  délibérative  dans  les  conciles  généraux, 

» Sc  leur  enjoignons  & commandons  aufli  très-ex- 
» prelTément , en  vertu  de  la  fainte  obéillànce  Sc  du 
» ferment  qu’ils  ont  prêté , Sc  fous  les  peines  qu’ils 
» fçavent  être  portées  par  les  faints  canons , contre 
».  ceux  qui  négligent  de  fe  trouver  aux  conciles  gé- 
» néraux  ; qu’ils  ayent  à fe  rendre  dans  ledit  jour 
» nommé  en  la  tille  de  Trente  , pour  afîifter  aU' 

» concile  qui  y doit  être  tenu;  s’ils  n’ont  quelque  em- 
» pêchement  légitime , qu’ils  leront  cependant  te- 
» nus  de  juftifier4à  l’allèmblée  par  les  procureurs  lé- 
» gitimes  qu’ils  y envoyèrent. 

» Nous  avertilTons  de  plus  tous  & chacun  de  ceux 
» qui  y ont,  ou  pourront  avoir  intérêt, qu’ils  man- 
» quent  pas  de  fe  trouver  audit  concile.  Et  quant  à 
» nos  très-chers  fils  en  Jefus-Chritt , l’empereur  élà 
» des  Romains,&  les^autrerroisà  lesprinces,ilferoic 
» fort  à fouhaiter  à la  vérité , qu’ils  y puilïènt  affifter 
» en  perfonnes  ; mais  s’ils  ne  le  peuvent  pas,  nous  les^ 

» exhortons  & prions  d’y  envoyer  au  moins  leur* 

^ » ambaflàdeurs , pour  y alfifter  en  leurs  noms , & de 

» choifir  pour  cet  emploi  des  hommes  prudens , là— 

» gec  Sc  vertueux , for-tout  de  faire  enibrte  par  leur 
)'  » zélé , chacun  dans  leur  royaume , que  leurs  prélats- 

. » fo  mettent  en  devoir , fans  exeufe  Sc  fans  retarde- 

».  ment , de  rendre  leurs  lèrvices  à Dieu  Sc  àl’Eglifo» 

» dans  un  tems  11  néceUàirç  ; ne  doutant  pas  d’ail- 
» leurs  qu’ils  ne  donnent  tous  les  ordres  nécedàires 
» à la  liberté  du  pallàge  & la  sûreté  des  chemins. 

* par  leurs  royaumes  <Sc  états,  pour  les  prélats,  ceux 

i 
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de  leur  compagnie  & de  leur  fuite , & pour  tous  <*  ' 

ceux  généralement  qui  pourront  aller  au  concile,  « 1560, 

& en  revenir  ; & qu’ils  ne  pourvoyent  à ce  qu’ils  <1 
foient  par-tout  reçus  & traités  avec  honneur  & « 
amitié , comme  de  notre  côté  nous  en  aurons  « 
foin , en  ce  qui  nous  regarde,  ayant rélblu  de  ne  • 
rien  omettre  de  tout  ce  qui  fera  en  notre  pou-  m 
yoir , dans  la  place  que  nous  tenons , pour  l’ao  « 
compli/Tement  d’une  oeuvre  fi  làinte  & fi  falu-  € 
taire  ; car  Dieu  fçait  fi  nous  cherchons  & fi  nçus  « 
nous  propolbns  autre  chofe  dans  la  célébration  « 
de  ce  concile  que  fa  propre  gloire , la  réduc-  « 
tion  des  brebis  égarées , Sc  le  ïaluc , le  repos  & 
la  tranquillité  perpétuelle  de  la  chrétienté.  Afin  « 
donc  que  ces  prélentes  lettres  êc  le  contenu  en  « 
icelles  , puilTe  venir  à la  co^jnoiilànce  de  tous  « 
ceux  à qui  il  appartient , & que  perlbnne  ne  puilfe  « 
alléguer  pour  excufe , qu’il  les  a ignorées , d’autant  « 
plus  que  les  paifages  ne  font  pas  peut-être  libres  « 
ou  sûrs  pour  en  avertir  tous  ceux  qui  le  devroient  « 
être  : voulons  & 'ordonnons  qu’elles  foient  lues  « 

& publiées  à haute  voix  par  les  huilîiers  de  no-  « 
tre  cour  & par  quelques  notaires  publics  dans  l’é-  « 

^life  du  prince  des  apôtres  au  Vatican  , & dans  « 
celle  de  faint  Jean  de  Latran , au  tems  que  le  * 
peuple  a coutume  de  s’y  alfembler  pour  aflifter  « 
àla grandemefle,  &qu’aprèsquelaleélureen aura  * 
été  faite , elles  fi)ient  aôichées  aux  portes  defdites  < 

^glifes,  à celles  de  la  chancellerie apofi:olique,  « 

au  lieu  ordinaire  du  champ  de  Flore,  aufquels  lieux  « 
elles  feront  laiffées  quelque  tems , afin  quelles  « 
puilTent  être  lues  ^ Içûes  de  tous , & qu^d  elles  n 
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J»  en  feront  ôtées , qu’il  en  foit  lailTé  des  copies  af* 

An.  j^6o.  9 fichées  aux  mêmes  lieux;  voulant  & entendant 
» qu’en  vertu  des  fufdites  leélùres , publications  & 
» affiches , tous  & chacun  de  ceux  qui  font  com- 
» pris  dans  lefdites  lettres,  après  deux  mois  du  jour 
» defdites  publications  & affiches,  foient  tenus  pour 
» fuffilàmment  avertis  & obligés , tout  ainfi  & de 
k même  que  fi  elles  leur  avoient  été  lues  âc  lignifiées 
» parlant  à leurs  perfbnnes. 

» Enjoignons  & ordonnons  aufli  qu’aux  copies 
» d’icelles  écrites  & lignées  de  la  main  de  quelque 
» notaire  public,  & autorifées  du  fceau  & de  la 
fignature  de  quelques  perfonnes  conftituées  en 
» dignité  eccléliaftique,  il  y Ibit  ajouté  foi  làns  au- 
» cune  difficulté.  Qu’auCun  donc  ne  foit  allez  ofé 
. » pour  enfraindre  préfentes  lettres  d’indiélion , 

» d’ordonnance , de  decret , de  commandement , 
» d’avis  Sc  d’exhortation , ni  de  contrevenir  par 
» une  entreprilè  téméraire  ; & fi  quelqu’un  étok 
» allez  hardi  pour  l’entreprendre  ; qu’il  fçache  qu’il 
* encourrera  l’indignation  d’un  Dieu  tout  - puif- 
• » fant , & de  fes  bienheureux  apôtres  faint  Pier- 

» re  & làint  Paul.  Donné  à Rome  dans  làint  Pier- 
» re , l’an  mil  cinq  cent  Ibixante  de  l’incarnation' 
» du  Seigneur , le  troifiéme  des  calendes  de  Dé^ 
»»  cembre,  c’eft-à-dire,  le  vingt- neuvième  de 
» Novembre , l’an  premier  de  notre  pontificat.  » 
La  bulle  étoit  lignée  du  pape  en  tête , & de  trente- 
un  cardinaux,  Carpi , Tulculum,  Cefi,  Moron  », 
Madrucce , Thrucfchés , la  Cueva , êc  d’autres.  Et. 
le  fécond  du  mois  de  Décembre,  elle  fut  lûe pi> 
bliée  & affichée  par  deux  curfeurs  apolloliques. 
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Le  trentième  de  Novembre  le  pape  expédia  des  

brefs  aux  archevêques  & évêques  de  France  pour 
les  inviter  à fe  rendre  au  concile.  Et  auflî-tôt  après  cxxvii. 
la  publication  de  la  bulle  , il  envoya  en  France  un^n^'erPiSl! 
un  nonce  qu’il  chargea  de  cette  bulle  pour  la  pré-  “jjo«7poneri* 
Tenter  au  confeil  du  roi  & la  faire  accepter.  Ce 
nonce  fut  Nichet  ou  Niquet,  abbé  de  faint  Gildas, 

Sc  fëcretaire  du  cardinal  de  Ferrare  , qui  ne  put 
arriver  en  France  que  douze  jours  après  la  mort  du 
roi  François  II.  c’eft-à-dire,  le  dix-feptiéme  de 
Décembre  , quelque  diligence  qu’il  eût  pû  faire, 

La  mort  de  ce  prince  avoir  été  précédée  de  plu- 
lîeurstroubles  dans  ceroyaume.  On  arrêta  à Etam- 
pes  un  nommé  la  Sague  dont  Te  lervoient  le  roi  de 
Navarre  & le  prince  de  Condé  , & on  lui  trouva 
des  lettres  du  connétable  de  Montmorency  & de 
François  de  Vendôme  vidame  de  Chartres.  Celles 
du  premier  ne  découvroient  rien,  & n’étoient  que 
des  lettres  de  civilités,  mais  celles  du  vidame  firent 
connoître  une  partie  de  ce  qui  fe  tramoit , & l’on 
y vit  que  François  de  Vendôme  promettoit  de  fe 
livrer  au  prince  de  Condé,  & de  lui  rendre  tous 
les  fervices  qui  feroient  en  Ton  pouvoir , au  cas 
qu’il  entreprît  quelque  chofe  pour  le  fervice  du  roi. 

Cette  lettre  étoit  écrite  en  chiffre  , & ce  fut  la  Sa- 
guc  lui-même  qui , intimidé  par  la  crainte  des  tour- 
mens , découvrit  le  moyen  de  la  déchiffrer  ; fur 
ces  indices  le  fénéchal  d’Agenois  Capitaine  aux 
■gardes  arrêta  le  vidame  dans  fa  maifon , & il  fut 
conduit  dans  la  baftille  le  vingt-feptiéme  du  mois 
d’Août. 

■-  La  Sague  découvrit  tout  ce  qu’il  avoir  fM,  & cxxym. 

S fl  Jlj' 
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T ce  qu’il  pénible  des  defleins  du  roi  de  Navarre  & 

du  prince  de  Condé , & dit  qu’ils  fe  dirpofoient 
à venir  en  cour  avec  un  grand  nombre  de  .gens 
guerre  pour  voir  le  roi , & que  Ibus  prétexte 
j.f.41.  de  paflêr  par  Poitiers,  par  Tours  & par  Orléans, 
villes  qui  leur  étoient  affeéUonnées , & qui  étoienc 
fortes  par  leur  fituation , ils  dévoient  s’en  rendre 
maîtres.  Que  le  connétable  de  Montmorency  de», 
voit  s’aflurer  de  Paris  , où  fon  fils  coramandoit  ; 
de  la  Picardie  par  Senerpont  ; de  la  Bretagne 
par  Jean  deBrolTe  duc  d’Etampes  ; de  la  Provence, 
par  le  comte  de  Tende  Ibn  beau-frere  ; & d’autres 
provinces  & villes  de  France  par  fes  créatures  & 
fes  amis  ; que  l’intention  du  roi  de  Navarre  «St  du 
prince  de  Condé  étok  d'affermir  le  royaume  ; de 
rendre  la  liberté  publique , en  ôtant  aux  princes  de 
Guife  le  rang  & la  place  qu’ils  occupoient  ; & que 
s’ils  ne  vouloient  pas  céder , la  noblelTe  les  y con-« 
traindroit  par  la  force  & par  les  armes.  Il  ajouta 
qu’on  avoît  choifi  Orléans  pour  être:  le  fort  de  la 
Eni^c^riib'  fur  Quatre  jours  après  que  la  Sague  eut  été 

Lyon  (ans  fucccs.  arrêté , l’on  apprît  un  deifein  fiarmé  de  furpren- 
DtThouyutfuf.  Lyon.  C’étoit  François  Maligni  de 

jeune  de  la  maifon  de  Ferriere , qui  étoit  au  roi 
de  Navarre , que  l’on  avoit  chargé  de  l’entreprife  , 
dt  il  en  feroît  venu  à bout  , fi  d’Apchon  abbé 
* de  Savigny  qui  commandoit  dans  cette  ville  en 

l’abfence  du  maréchal  de  Saint-André  fon  oncle  , 
n’eût  découvert  le  deifein  de  fait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois.  Dans  le  même  tems  Gondrin  dt 
Maugiron  y étant  venus,  Maligni  fut  obligé  de 
ic  retirer.  Le  maréchal  de  £aint- André  que  la  cour 
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y envoya  pour  approfondir  le  fecret  de  cette  con- 

fpiration , ne  put  rien  découvrir , quoiqu’il  eût  fait  An.  1 5 60. 
exécuter  plus  de  cinquante  perlbnnes  de  ceux  qui 
Croient  entfës  dans  la  conlpiration,  &que  l’on  fça- 
yoit  être  fort  attachés  au  roi  de  Navarre  ou  au  prin- 
ce de  Condé , entr’autres  la  Borde  que  ce  dernier 
eftimoit  beaucoup  à caufc  de  là  fidélité.  D’Apchoft 
pour  récompenfe  eut  l’archevêché  d’Arles. 

Le  bruit  s’étant  répandu  de  tous  côtés  de  quel-  en 

eues  nouveaux  mouvemens , la  reine  mere  qui  vou-  courieroide  Na. 

1-  •^l  A / I le  pnnee 

loit  pourvoir  a la  sûreté  du  roi  Ion  nls  , & à la  de  Condé. 
fienne  , vint  de  Fontainebleau  à faint  Germain 
en  Laye , où  le  cardinal  de  Châtillon  & l’amiral 
fon  firere  obtinrent  la  permilîîon  d’avèrtir  la  douai- 
rière de  Roye  leur  loeury  & bclle-mere  du  prince 
de  Condé , des  crimes  qu’on  isnputôit  à fon  gen- 
dre y & c’étoit  pour  cela  que  le  roi  avoir  envoyé 
le  comte  de  Crullbl  au  roi  de  Navarre,  pour  l’a- 
vertir de  venir  en  cour  & d’amener  avec  lui  fon! 
frere , avec  alïurance  qu’il  ne  lui  en  arriveroit  au- 
cun mal;  qu’à  la  vérité  l’on  croyoit  fauflês  les  cho- 
ies dont  on  l’accufoit , mais  qu’il  étoit  de  fon  inté- 
rêt & de  la  réputation  du  prince  de  Condé  d’en 
foire  encore  mieux  connokre  la  fauflèté  par  leur 
préfence.  La  douairière  de  Roye  répondit,  quelle 
ae  doutoit  pas  de  l’innocence  du  prince  de  Condé; 
mais  qu’il  lui  feroic  *bien  aur  de  paroître  fanis 
fecours  dans  un  lieu  où  les  princes  de  Guifo  fes  en- 
nemis mortels  étoient  les  maîtres.  Ces  lettres  ayant 
été  montrées  à la  reine  Catherine , elle  en  fut  très- 
offenfee , & dit  que  perfonne  ne  devoir  venir  trou- 
ver le  roi  qu’avec  fon  train  ordinaire , & que  II 
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cxxxi. 

Troubles  excités 
par  les  licrctiques 
d.u'c  le  Dauphine 
ti  ailleurs. 

Pt  7htu , Mi, 


^12  Histoire  Ecci,esiastique. 
le  prince  de  Condé  venoit  avec  plus  de  monde  qu’il 
ne  dévoie , il  trouveroit  le  roi  encore  mieux  ac- 
compagné. Dans  le  même  tems  l’on  arrêta  Fran- 
çois Barbançon  de  Cani  dans  fon  château  de  Va- 
xanes  fur  Oyfe  auprès  de  Noyon , & Robert  de  la 
Haye  confeiller  au  parlement , comme  ayant  con- 
noilfance  des  affaires  du  prince  de  Condé  ; ce  der- 
nier fût  mené  à fàint  Germain.  Le  comte  de  Cruffol 
n’ayant  pû  rien  gagner  fur  l’efprit  du  roi  de  Navar- 
re & de  fon  frere , Te  roi  leur  envoya  le  cardinal  de 
Bourbon  leur  frere  , comme  plus  propre  à les 
gagner. 

L’affemblée  des  états  qu’on  devoittenir  àMeaux> 
fut  transférée  à Orléans  ; & pendant  ce  tems-là  on 
traitoit  le  vidaine  de  Chartres  avec  beaucoup  de 
févérité  : on  refufà  même  à fa  femme  la  permiflîon 
de  le  voir.  Quelque  tems  après  il  fut  transféré  de  la 
JBaftille , & enfermé  dans  fa  maifon  fous  bonne  gar- 
de, où  il  mourut.  Le  nombre  des  proteftans  aug- 
mentoit  tous  les  jours,  & ils  faifoient  publique- 
xnent  leurs  affemblécs.  A Valence  ils  s’emparèrent 
par  force  del’églife  des  Cordeliess  pour  faire  leurs 
prêches , ayant  pour  chefs  Mirabel  & Quintel.  Ils 
uferent  de  la  même  licence  à Montlimar , à Ro- 
mans , & ailleurs , dans  le  Dauphiné.  La  ville  de 
Valence  fut  prifè  & pillée  par  Louis  de  Maugiron. 
Charles  de  Montbrm  prifles  armes  , excita  des 
troubles  dans  le  comtat  Venaiflin  , fit  foulever  les 
peuples  contre  le  pape , qui  en  étoit  Seigneurfouve- 
rain , prétendant  qu’il  étoit  ufurpateur  d’Avignon. 
JVIais  Montbrun  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens  , 
fe  fauv.a  par  une  fenêtre  d’une  hôtellerie,  & changea 
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fes  habits  avec  ceux  d’un  payfan,  pour  tromper  plus 
• fecilement  ceux  qui  le  pouriùi  voient.  Ainfi  dépouil- 
lé de  tout,  il  arriva  à Geneve  avec  là  femme,  & de* 
làilfe  retira  à Berne  en  SuilTe. 

Il  y «voit  aufli  des  troubles  en  Provence , qui  y 
étoient  excités  par  Antoine  & Paul  Richend  fieres , 
dits  de  Mouvans.  Ils  demeuroient  à Caftellane,  Sc 
montroient  beaucoup  de  zélé  pour  la  prétendue  ré- 
forme ; & afin  de  l’introduire  plus  facilement  dans 
la  ville  &de  l’y  foire  dominer,  ils  firent  venir  de 
Geneve  un  minillre  , qui  failbit  de  nuit  le  prêche 
dans  leur  maifon , où  beaucoup  de  perfonnes  fe  ren- 
doienc  de  tous  côtés.  Un  cordelierqui  prèchoit  le 
Carême  dans  cette  ville , anima  les  habitans  contre 
ces  freres;  & le  parlement  d’Aix  ordonna  qu’il  fe- 
roit  informé  contre  eux,  comme  contre  des  feélai- 
res.  Ceux-ci  s’étant  plaints  à la  cour , l’affaire  fut 
renvoyée  au  parlement  de  Grenoble  ; mais  les  preu- 
ves ayant  été  retenues,  fui vant  les  ordres  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  par  les  juges  contraires  à ces  deux 
freres , la  procédure  fut  arrêtée.  Antoine  ayant  été 
Ibllicité  de  fe  réconcilier  avec  les  habitans , vint  à 
Draguignan  fur  le  loir,  où  il  ne  put  éviter  la  fureur 
de  la  populace,  qui  l’arracha  d’entre  les  mains  du 
gouverneur , fous  la  prote<5Uon  duquel  il  s’étoit  mis, 
& le  tua.  Paul  fon  frere  s’étant  plaint  de  cette  vio- 
lence au  parlement  d’Aix , il  ne  put  avoir  aucune 
juftice:  ce  qui  l’engagea  de  lever  plus  de  deux  mille 
hommes  pour  venger  l’injure  qui  lui  a voit  été  faite.  Il 
conçutle  deffein  defe  rendre  maître  de  la  ville  d’Aix, 
par  les  intelligences  de  ceux  de  fa  feélion  qui  y é- 
toicnt,&qui  luiavoientpromis  deluilivreruneportc. 
Tome  XXXI.  . Ttt 


An.  ïjôo. 


cxxxii. 

Autre!  troublei 
en  ProTcnce  cau- 
Us  par  les  freres 
de  Mousans. 
DeThtHyhiJl.  l.  ij; 
vrrfUt  faim 
yariUtu,  hijl.  de 

l'hèréfa  , rom.  }. 
r»-4./.  15. p.  1,1. 
& itj. 

Belcâr,  in  emm, 
lib,  19.  n.  1 . 
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Mais  Claude  de  Savoye  comte  de  T ende,  & gou- 

An.  i;5o. 

vcrneur  de  Provence , étant  venu  en  diligence  dans 
la  ville , obligea  Paul  defe  retirer.  Il  fe  jetta  dans  la 
campagne,  abattit  de  tous  côtés  les  images  & les 
llatues  des  églifes , fît  fondre  tous  les  vafes  fàcrés 
qu’il  y trouva,  & commit  toutes  les  violences  que 
• fa  fureur  & le  défir  de  fe  venger  lui  fuggéroient. 
Au  bruit  de  ce  défordre,  le  gouverneur  fit  des  levées, 
& avec  là  compagnie  de  gensdarmes  , alla  droit 
contre  Mou  vans , qui  ne  fe  fentant  pas  aflez  fort,  fo 
retira  dans  le  monaftére  de  faint- André  proche 
Sifteron , réfolu  d’y  foutenir  un  fiége  : mais  le  com- 
te de  Tende  qui  fçut  qu’il  auroit  à faire  à des  gens 
préparés  à fe  bien  défendre , ne  voulut  p>as  rifquer 
un  fiége  en  forme , il  demanda  à conférer  avec  Paul, 
qui  vint  aufîî  - tôt  le  trouver  fur  fa  bonne  foi.  Le 
gouverneur  lui  ayant  demandé  le  fujet  des  troubles 
qu’il  caufoit  dans  le  pays  ; Paul  lui  répondit , qu’il 
n’y  en  avoit  point  d’autre  que  l’outrage  qu’on  lui 
avoit  fait  en  mafîàcrant  inhumainement  fon  fre- 
re  ; & qu’après  en  avoir  inutilement  demandé  juf-. 
tice  au  parlement , il  avoit  été  contraint , afin  de 
pourvoir  à là  sûreté , d’avoi?  avec  lui  des  gens  de 
guerre  : qu’il  ne  cherchoit  qu’à  venger  le  meur- 
tre de  fon  frere  par  l’autorité  desloix , & qu’on  ré- 
primât l’infolence  de  ceux  de  Caftellane  , qui  lui 
dre/Toient  tous  les  jours  des  embûches.  Que  cepen- 
dant on  lui  permît  <Sc  à fes  gens  de  faire  librcmenc" 
profelfion  delà  religion  proteftante  : qu’au  relie,  il 
feroit  toujours  à l’avenir  obéiflant  au  roi , comme  il 
l’avoitécé  jufqu’alors;  & que  n’ayant  jamais  manqué 
de  fidélité  envers  Henri  II.  il  fe  conduiroit  de  mê- 
me à l’égard  de  François  fon’fils. 
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L'on  demeura  donc  d'accord  que  Paul  congédie- 

roit  fes  troupes,  à qui  le  gouverneur  promit  la  vie.  An.  1^60. 

& qu’il  ne  retiendroit  defoldats  auprès  de  lui,  qu'au- 
tant  qu'il  lui  en  faudroit  pour  là  garde  particulière. 

. On  lui  permit,auflî-bien  qu'à  fes  gens,  la  liberté  qu’il 
demandoit  touchant  la  religion  ; & on  lui  donna 
parole  qu'il  feroit  làtisfait,  & qu’on  lui  rendroit 
juftice  de  l’alTalîînat  de  Ibn  frere..  Le  roi  & la  reine 
mere  lui  avoient  aufli  fait  écrire  des  lettres , dans 
lefquelles  ils  le  louoient  beaucoup,&  lui  marquoienc 
que  là  fidélité  leur  étoit  connue.  Mais  l’on  avoir  en 
fêcret  mandé  au  parlement,  que  fi  on  pouvoir  le 
prendre , avec  un  nommé  Châteauneuf , qui  avoir 
affilié  à l’alTemblée  que  la  Renaudie  avoir  tenue  k 
Nantes , & qui  enfuite  s’étoit  réfugié  en  Provence  ,* 
on  leTs  punît  tous  deux  du  dernier  lîipplice.  Cepen- 
dantPaul  qui  ne  pouvoir  demeurer  sûrement  dans  fon 
pays,  où  il  étoit  extrêmement  haï  des  peuples, pour, 
avoir  abattu  de  tous  côtés  les  images  & les  llatues . 
dès  Saints  dans  les  églifes , fe  retira  de  Ibn  propre 
mouvement  à Geneve , & ne  voulut  plus  revenir- 
en  France.  * 


Le  nombre  des  Proteftans  s’augmenta  aulfi  beau-  cxxxiii. 
coup  en  Normandie , où  l’on  faifoit  déjà  les  prêches  vfna^T’c'lr  no!- 
en  public , principalemenrà  Caën , à Saint  Lo , & à- ujum 
Dieppe  :&  àleiirexemple,l'exercice  duCalvinifme 
fut  rendu  public  à Rouen,  où  quelques-uns,  même 
du  parlement , favorifoient  la  nouvelle  doélrine,  & ;; 


avertilîbient  les  autres  d'en  faire  profelfion  en  feerec 
& fans  éclat.  Un  de  ceuxiqui  avoient  été  élevés  dans 
l’école  des  Anabaptilles  fe  fit  un  nom  en  cette  pro- 
vince, parce  qu’il  fçavpit  trois'ou  quatre  langues 
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- qu’il  enfeignoit  en  perfedlion,&  parce  qu’il  prêchoit 

An.  15^0.  d’une  maniéré  tout-à-fait  fanatique.  Chafle  de  Ge- 
neve , & interdit  de  toutes  fon(5Hons  , il  vint  en 
Normandie  débiter  lès  vifions , & le  fit  fiiivre  par 
beaucoup  de  perfonnes.  En  prêchant  il  s’arrêtoic 
fouvent  au  milieu  de  fon  difcours , puis  il  tournoie 
la  bouche  à chaque  parole  , comme  s’il  eût  été  ani- 
mé de  quelque  tranfport  divin  ; il  fermoîi  les  yeux, 
lâifànt  la  roue  de  ia  tête  , fe  laiiTant  tomber  fur  le 
vilàge , & fe  roulant  par  terre  en  écumant , comme 
s’il  eût  été  pofledé.  Il  le  vantoit  enfuite  d'avoir  ea 
révélation  , que  l’antechrift , c’eft  ainfi  qu’il  nom- 
moitle  pape,  feroit  bien-tôt  chalTéde  Ibn  trône  par 
la  force  des  armes  : que  quant  à lui , Dieu  l’avoit 
choifi  pour  être  le  chef  de  l’armée , & pour  extermi- 
ner de  la  terre  tous  les  méchans;  qu’il  avoit  ordre  de 
tuer  tous  les  mauvais  princes  , de  les  mauvais  ma- 
gillrats.  De  plus,  qu’il  lui  avoit  été  accordé  par  unr 
grâce  particulière  de  Dieu  ; qu’il  ne  mourroit  poinc 
qu’il  n’eût  établi  un  nouveau  monde , exempt  de. 
tout  péché  : qu’ainfi  il  les  exhortoit  de  prendre  les 
armes  avec  lui  & fous  là  conduite.  Que  fi  la  confpi- 
ration  d’Amboiüen’avoit  point  eu  de  fuccès , c’étoic 
parce  qu’iln’y  avoit  eu  aucune  part.  Enfin , comme 
. il  tendoit  ouvertement  à la  fédidon , ayant  maltrai- 
té de  paroles  même  le  cardinal  de  Bourbon , lorf- 
que  venant  de  Gaillon  pour  le  rendre  à Rouen , il 
pallbit  par  un  lieu  ou  ce  vifionnaire  prêchoit;  il  fut 
pris,  & condamné  au  feu  quatre  jours  après.  Deux- 
fiteres  qui  étoient  fescoufins,  & qu’il  avoit  féduits , 
furent  pendus,  pour  i’ayoir  reçu  chez  eux,  & ne  fe 
défabuièreot  de  la  fauüé  opinion  qu’il  ne  dévoie. 
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^mais  mourir , que  quand  ils  virent  fon  corps  ré- 
duit en  cendres  , & que  le  feu  ne  l’avoit  pas  épar- 
gné. 

Ces  révolutions  & les  fuites  fâcheufes  qu’elles 
pouvoient  avoir,  obligèrent  les  princes  de  Guife,  à 
faire  prelTer  par  la  reine  régente  le  roi  de  Navarre 
& le  prince  de  Condé  de  venir  à la  cour.  Les  Calvi- 
niftes  avoient  intérêt  qu’ils  y ailalTent , parce  que 
leur  préfence  aux  états  généraux  qui  dévoient  bien- 
tôt iè  tenir  à Orléans,  pouvoir  beaucoup  coatribuei) 
à la  liberté  de  confcience  qu’on  prétendoit  y obte- 
nir pour  la  nouvelle  religion.  De  CrufTol&le  car- 
• dinal  de  Bourbon  étoient  revenus  à la  cour  , ôc 

avoient  aflbrélkmajeftéque  les  princes  fe  rendroient 
à lès  ordres.  Mais  leurs  pastifans  ne  penibient  pas 
tous  de  même  fur  ce  voyage.  Les  uns  prétendoient 
qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  commettre  témérairement 
à la  loi  des  Guifes  ; & les  autres  jugeoient  qu’ils  dé- 
voient obéir  ; que  par-là  ils  donnetoient  un  témoi- 
gnage de  leur  fouraHTion,  & fermeroient  la  bouche 
àleurs  ennemis,  qui  les  accuibient  d’avoir  de  mau- 
vais deilêins.  Il  y eut  beaucoup  de  négociations  de 
part  & d’autre , les  unes  pour  empêcher  les  deux 
princes  d’aller  en  cour;  les  autres,  pour  les  engager 
d’y  aller.La  ducheûê  de  Montpenlierne  confeilloit 
pas  à ces  princes  de  fe  rendre  à ces  Ibllicitations , & 
l’on  dit  que  Calvin,  qui  étoit  de  même  avis,  envoya 
Beze  au  roi  de  Navarre  pour  le  diffuader  de  faire  ce 
voyage,  & lui  ofl&it  Cx  à fept  mille  Ibldats  de  Gaf', 
cogne  & de  Poitou,  déjà  enrôlés  fous  de  bons  capi- 
taines , & prêts  à marcher  au  premier  commande- 
ment : mais  les  deux  princes  foivans  d’autres  con- 

Tttiij 
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cxxxiv. 

Le  roi  de  Navarre 
te  le  prince  de 
Condé  viennent 
en  cour. 

Dt  Thou  , kijl,  lui- 
lit,  lit.  té. 

La  Feftiinitrt,  l:(, 
jVfdmorr.  de  CtfleU 
MU.  /.  t.c.  tO. 
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— feils , fe  déterminèrent  à fe  rendre  aux  défirs  de  ceux 

An.  j^60é  quilesfollicitoientd’allerencour.llspartirentdonc 
de  Nerac , & licentierent  en  chemin  les-  huit  cens 
gentilshommes  qui  les  avoient  accompagnés  jaf- 
qu’aux  frontières  de  Poitou  , où  ils  entrèrent  avec 
peu  de' train. 

en  Pendant  ce  tems-là , le  roi  François  II.  fe  mit  en 

chemin  pour  fe  chemin  3vec  Catherine  fa  mere  , & les  princes  de 

rciwrc  a Orleant.  ^ ^ * . n , ^ 

Guïie,  accompagnés  de  mule  gensdarmes,  ayant 
lailîe  au  bois  de  Vincennes  Henri  Ibn  frere  duc 
d’Anjou , & Marguerite  fa  four.  Il  vint  à Artenay , 
& enlùite  à Orléans  > où  il  entra  en  armes  le  dix- 
huitiéme  d’Oélobre.  L’on  y avoir  envoyé  avant  fon 
arrivée  Philibert  de  Marfilly  lèigneur  de  Sipierre  , 
attaché  aux  princes  de  Guife , pour  fortifier  la  ville 
d’une  bonne  garnifon.  La  plûpart  prirent  l’épou- 
vante, en  voyant  un  fi  grand  nombre  de -gens  de 
guerre,  & particulièrement  les  députés  des  provin- 
ces (Jui  étoient  venus  pour  l’aflêmblée.  Et  comme 
Ton  voyoitdetoüs  côtés  dans  les  rues  & dans  les  pla- 
ces des  compagnies  de  foldats , comme  fi  l’on  eût 
voulu  Ibutenir  un  fiége , l’on  étoit  fiirpris  qu’un  jeu- 
ne roi  plein  de  douceur  , qui  n’avoit  reçu  aucune 
injure , fut  environné  de  tant  de  troupes.  L’on  or- 
donna enfuite  que  chacun  donneroit  fa  profeflîon 
de  foi , fuivant  la  forme  pr-efcrite,  il  y avoir  plus  de 
dix-huit  ans,  par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris; 
& que  ceux  qui  refuferoient,fèroient  punis  de  mort, 
& leurs  biens  confif<|ués.  L’on  croyoit  que  les  maré- 
chaux de  Saint-André  & de  Briflâc  avoient  beau- 
coup de  part  aux  confeils  fécrets , & fur-tout  le  car- 
dinal de  Tourndn , revenu  depuis  peu  de  Rome  , 
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que  les  Guifes  combloient  de  toutes  fortes  d’hon- 
neurs , pour  effacer  la  mémoire  d'une  ancienne  in- 
jure. 

Le  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé  fo»  , cxxxvi.  , 
frere  recevoient  cependant  de  toutes  parts  des  avis;  ■ l’oiiar* 

1 rr*  1^  O I dont  on  leur  fet- 

de  ne  pas  palier  plus  avant , ce  de  s en  retourner  > meiespoit«. 
mais  le  cardinal  Georges- d’Armagnac  étant  vend 
au-devant  d’eux  jufqu’à  Verteuil  dans  l'Angoumois, 
fçut  fi  bien  les  raflbrer , qu'ils  continuèrent  leur 
voyage.  Ils  arrivèrent  à Poitiers  , dont  Montpelàc  * 

gouverneur  de  la  province  , & lieutenant  de  'lâ 
cornette  du  duc  de  Guife , leur  fit  fermer  les  por- 
tes , pour  les  empêcher  d’y  entrer.  Le  roi  de  Navar- 
re fut  juftement  irrité  de  cette  injure  ; &parceqü’on 
répondit  que  cela  s’ étoit  fait  par  les  ordres  dü  roi  & 

. de  la  reine  mare  , il  fe  retira  à Lufignan , d'où  il 
écrivit  en  cour.  Il  y tint  un  confeil  avec  fes  amis,  & 
plufieurs  furent  d’avis  qù’il  devoit  retourner  fut  fes 
pas  «5c  profiter  de  cet  événement, plutôt  que  d’aile# 
ih  livrerentre  les  mains  des  princes  de  Guife  les  eh-^ 
nemis  capitaux,  qui  avoient  fait  de  leur  caufe  la  caule 
du  roi,  & aufquels  on  s’oppoferoit  plus  sûrement 
de  loin.  Mais  le  roi  de  Nàvarré  ne  feLentant  coupable 
d’aucun  crime  , ne  déféra  point  à ces  avis.'  Il  crué 
qu’en  fe  retirant,  il  contenterok  desennemisqui  ne 
cherchoient  qu’à  être  feulsles  maîtresde  toutes  cho- 
fes  ; qu’il  devoit  fe  fier  à Ion  innocence,  & aux  prp-- 
méfiés  du  roi  ; «&  le  prince  de  Condé  n’eut  pgs 'de  ' 

peine  à' entrer  dans  eés  mêmes  fentimens  , par.  la-'  * 

confiance  qu’il  avoit  en  lui-même:  Ainfi  ils  retour- 
nèrent tous  deux  à Poitiers,  où  par  les  ordres  de  la 
reine  mere  , ils  furent  honorablement  reçus  par  le-*'  ...  , 

maréchal  de  Termes. 


An.  ij6o. 
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CXXXVIL 
])>  arrivent  i 
Orlean»  St  jr  en- 
trent. 

Dt  Tiou,!. 

La  Pûftiimtrt  , 
1.6. 

DavlU , I.  a. 


cxxxvni. 

Le  prince  <te  Coti- 
sé eft  ancre  pri- 
fonnier. 

Ut  T hou,  mfitf. 
Memoire  dt  C*J- 
tr/iraif.  l.  >.  1. 1 o. 
Betcar  in  etmm, 

Mb.  », 
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Ils  entrèrent  donc  dans  Poitiers  & continueront 
enfuite  leur  chemin  >a/qu  à Loches , où  le  même 
de  Termes  les  accompagna  avec  des  troupes  qui 
mardboient  à côté  d’eux  , mais  d’alTez  loin  , ahn 
qu’il  ne'  parût  pas  qu’ils  fuflent  déjà  prifonniers.  En- 
fin ils  arrivèrent  à Orléans  le  trentième  d'Oélobre. 
'Le  duc  de  Montpenfier  & le  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon,  furent  les  feuls  *qui  vinrent  au-devant 
d’eux  avec  une  fuite  fort  médiocre.  Lorlque  le  roi 
de  Navarre,  fuivant  la  prérogative  de  fon  rang, 
voulut  entrer  à cheval  dans  la  cour  du  logis  du 
roi , qui  avoit  pris  la  mailbn  de  Grolot , Bailli 
d’Orléans , les  gardes  refiiferent  d’ouvrir  la  porte  , 
& les  deux  princes  furent  obligés  de  defeendre 
de  cheval , & d’entrer  à pied  par  le  guichet.  Ils 
furent  conduits  devant  le  roi , fans  que  les  Guifes 
qui  leur  montrèrent  beaucoup  de  froideur , quit- 
talTent  leurs  places  pour  venir  au  - devant  d'eux 
fuivant  la  coutume.  Le  roi  les  mena  dans  la  cham- 
bre de  la  reine  fà  mere’,  où  les  Guifes  ne  les  fuivi- 
rent  point.  Catherine  les  reçut  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté en  apparence , aifetÂant  toutefois  un  vifàge 
trille  , & lailTant  couler  quelques  larmes  : le  roi 
leur  parla  & toucha  en  paflant  les  crimes  dont  on 
çhargeoit  le  prince  de  Condé  , & pour  la  jullifica- 
tion  defqueli  on  les  avoit  fait  tous  deux  venir  en 
cqur. 

Le  prince,  fans  s’étonner,  lui  répondit  d’un  ton 
ferme  Sc  avec  beaucoup  de  confiance , que  tous  ces 
prétendus  crimes  dont  on  l’accufoit , étoient  de 
pures  calomnies  inventées  par  les  princes  de  Gui- 
fç,  ^ que  5Ôr  de  innocence,  il  avoit  obéi  aux 

ordres 
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ordres  du  roi  devant  lequel  il  pouvoit  âifément  fe  “ 

juftifier.  Hé  bien,  repartie  le  roi,  pour  en  mieux 
connoître  la  vérité , il  la  faut  chercher  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  juftice.  Puis  fe  retirant , il  donna 
ordre  à Philippe  de  Maillé-Brézé,  & au  fieur  de  Cha- 
vigny  capitaine  des  gardes , d’arrêter  le  prince.  Il 
fut  conduit  dans  une  maifon  voifine,  défendue  par 
un  baftion  de  briques,  que  l’on  avoit  conftruit  à une 
des  encognures  qui  regardoit  fur  trois  rues , & fur 
lequel  on  avoit  mis  quelques  petites  pièces  de  canon. 

En  même  tems  l’on  fit  griller  les  fenêtres  de  cette 
maifon,  & l’on  en  fit  boucher  plufieurs  portés.  Pen- 
dant qu’on  le  menoit  enprifon , il  appella  fouvent  à 
témoin  la  foi  du  roi  & du  cardinal  fonfrere,  qui  l’a- 
voit  livré , lui , toute  fa  maifon  à fes  ennemis.  Le 
roi,  tous  les  grands,  & même  le  chancelier  de  l’Hô- 
pital, quoique  malgré  lui,  avoient  fouferit  à cette 
réfolution,prife,  dit-on , par  leconfeil  du  maréchal 
de  BrifTac , qui  remontra  qu'en  femblable  occafion 
il  ne  falloir  avoir  égard  ni  à la  dignité  ni  à la  perfon- 
ne , & punir  les  coupables  de  quelque  rang  qu’ils 
fuflent. 

CXXXIX; 

On  donne  det  ' 
eardcf  eu  roi  de 
Navarre  « & oit 

. , arrête  plufieun  de 

ne  mit  autour  de  lui  que  des  perfonnes  qui  obfer-  ^ 

voient  toutes  fes  paroles  & toutes  fes  aélions,  en  Bticar.mjit*' 
lui  laiflant  toutefois  la  liberté  de  parler  à ceux  qui 
venoient  le  voir.  Aimery  Bouchard  chancelier  de 
ce  prince , fût  aufli  arrêté  par  Guy  de  Chabot  fei- 
gneur  de  Jarnac,'avec  tous  fes  papiers,  & conduit 
à faint  Jean  d’Angely , où  il  fut  veillé  de  fort  près , 

Tome  XXXI.  ~ yvy 


Quoique  le  roi  de  Navarre  fut  plus  libre  en  ap- 
parence , il  étoit  néanmoins  fecrettement  gardé  ; 
car  outre  qu’on  lui  ôta  tous  ceux  de  fa  fuite , on 
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de  peur  que  s’il  venoit  à mourir  par  le  poifon  ou  au- 

An.  1 5 trement , on  ne  perdît  par  fa  mort , les  preuves  des 
crimes  dont  on  vouloit  charger  fon  maître.Le  comte 
de  Carouges  fut  envoyé  à Anify  proche  Laon , pour 
prendre  Magdeleine  deMailly  douairière  de  Roy  e, 
belle-mere  du  prince  de  Condé , femme  d’un  grand 
elprit , mais  très-opiniâtre  dans  la  prétendue  réfor- 
me. Elle  fut  arrêtée  avec  toutes  les  lettres  qu’elle 
avoit , & on  l’enferma  dans  le  château  de  fàinc 
Germain-en-Laye , comme  criminelle  de  lèze-ma- 
jefté.Renée  de  Ferrare , belle-mere  du  duc  de  Guife, 
qui  étoit  venue  d’Italie  en  France , à caufe  de  la 
religion  , vint  à Orléans  pour  fàluerle  roi,  & après 
avoir  fort  déploré  l’état  préfent  des  affaires , elle 
blâma  fort  fon  gendre , & lui  témoigna  que  fi  elle 
fût  arrivée  avant  la  prife  du  prince  de  Condé , elle 
l’eût  empêché.  Elle  lui  confeilla  de  ménager  da- 
vantage les  princes  dufàng;  elle  ne  put  même  s’em- 
pêcher de  dire  , que  cette  plaie  faigneroit  long- 
tems,  & qu’on  ncs’étoit  jamais  bien  trouvé  d’avoir 
attaqué  le  premier  les  princes  de  la  maifon  du  roi  ; 
mais  la  chofe  étoit  trop  avancée,  &l’on  n’enétoic 
plus  maître. 

de  effet,  le  roi  avoit  fait  venir  du  parlement  le 
Con/é  préfident  Chrillophle  de  Thou , Barthélémy  & Jac- 

nommés  par  q^e5  confcillers,  Etienne  Bourdin,  procureur 

^ Jean  du  Tillet  greffier , qui  avec  le  chan- 
/.  ï.f.  10.  cclier  de  l’Hôpital , allerentle  treiziéme  deNovem- 
bre  trouver  le  prince  de  Condé.  Ce  prince  refiifà 
de  répondre  devant  eux , difant  qu’il  ne  pouvoic 
être  jugé  que  par  le  parlement , toutes  les  cham- 
bres alfemblées , leroi  y préfidant,  accompagné  des 
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pairs  de  France.  Sur  ce  refus  le  confeil  du  roi  décla-  — — 
raque  s’il  ne  répondoit  devant  les  juges  nommés 
par  le- roi , il  feroit  réputé  convaincu  du  crime 
de  lèzc-majefté  , & que  cependant  les  témoins  fe- 
roient  oiiis , recolés  & confrontés.  La  princefle 
de  Condé  voyant  qu’à  la  pourfuite  des  princes  de 
Guile  on  vouloir  juger  fon  mari , préfenta  unerer 
, quête  au  roi , Sc  obtint  qu’on  lui  donneroit  deux 
avocats , que  fa  majefté  nomma,  Pierre  Robert , ôc 
François  de  Marillac,  qui  étaient  les  plus  célébrés 
du  parlement.  Et  comme  le  prince  de  Condé , qui 
ne  cherchoit  qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur  , de- 
manda qu’avant  que  de  répondre , il  lui  fût  permis 
de  conférer  avec  la  prinffeffe  là  femme  , le  roi  de 
Navarre  & le  cardinal  de  Bourbon  fes  freres , de- 
vant telle  perfonne  qu’il  plairoit  au  roi  ; on  lui  re- 
fufa  cette  grâce,  l’on  obtint  feulement  qu’il  pour- 
roit  leur  écrire  ; on  lui  ôta  tous  fes  gens  , & l’on 
ne  permit  à perlbnne  de  le  voir.  Le  duc  de  Guife 
& le  cardinal  Ibn  frere  étoientrélblus  de  le  perdre, 

{ans  examiner  s’ils  Ciivroient  dans  cette  aélion  les 
régies  de  la  jullice , ou  s’ilslesvioleroient.  Ils  vou~  r«rr 

loient  aulfi  envelopper  dans  la  même  perte  le  roi  roir. 

de  Navarre  ; mais  il  leur  paroilloit  plus  difiiciJje  tenc*  du  roi. 
d’y  réufftr,  quoiqu’ils  fentiffent  bien  que  leurs  in-  ^‘^*‘’"*^’*** 
terêts  demandoient  fa  perte  : car  ils  voyoient  bien  •• 
que  s’ils  l’épargnoient  , il  vengeroit  fur  eux  la 
mort  de  fon  frere.  Le  maréchal  de  Saint- André 
qui  avoit  les  mêmes  idées , trouva  un  expédient 
qu’il  crut  fort  propre  à tirer  les  Guifes  de  leur 
embarras , & à avancer  la  perte  du  roi  de  Na-  • 
varie.  Il  propofa  de  faire  venir  ce  prince  dans  1^ 

Vvvij 
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chambre  du  roi , & que  lorfqu’il  y feroit  entré^ , 
François  IL  lui  reprocheroit  d’avoir  eu  part  à la 
conjuration,  & de  s’être  rendu  aulTi  coupable  que 
fon  frere , pour  avoir  eu  l’un  & l’autre  de  perni- 
cieux defleins,  funeftes  à l’état  & à la  perfonne  du 
roi.  Il  entreprendra  de  fe  juftifier , ajoûta  le  ma- 
réchal de  Saint- André,  il  répondra  même,  félon 
toutes  les  apparences , avec  autant  de  hardieflê  que 
de  confiance;  on  loi  fera  fur  cela  une  querelle  , & 
des  gens  apoftés  exprès , fe  jetteront  fur  lui  & le 
poignarderont.  Le  roi  de  Navarre  fut  inftruit  de 
ce  deffein  ; des  amis  même  des  Guifes  i’en  infor- 
mèrent. Il  en  fut  d’abord  inquiet  ; mais  comme  il 
lui  étoit  fort  diflGicile  de  f éviter  , il  fè  rendit  en  la 
chambre  du  roi  lorfqu’il  y fiit  mandé. , réfoln  de 
mettre  la  main  à l’épée  , & de  défendre  fa  vie  fî 
on  l’attaquoit.  Il  parut  en  effet  devant  François  II. 
avec  un  air  plein  d’affurance , & en  même  tem5 
avec  beaucoup  de  refpeél  pour  le  roi  il  baifa  la 
main  de  ce  prince  en  l’abordant , & fe  mit  en  de- 
voir de  l’écouter  paifiblement  fur  ce  qu’il  avoir  à 
lui  dire  ; mais  foit  timidité  ou  repentir , François  II, 
ne  donna  point  le  lignai  dont  on  étoit  convenu  , 
& le  roi  de  Navarre  5 en  retourna  fain  & fàuf.  Le 
célébré  hiftorien  deXhou,  après  avoir  rapporté  ces 
Eiits , ajoute  : Ceux  qui  ont  lailfé  ces  chofes  par 
écrit  ; ( car  pour  moi  je  ne  voudrois  pas  les  alTurer 
comme  vraies,)  difent,  que  quand  le  roi  fortit  de 
fa  chambre , le  duc  de  Guife  s’écria  en,  colère  : O 
prince  timide  3c  lâche  ! 

La  reine  mere  appréhendant  le  trop  grand  pou- 
voir des  Guifes,  fe  trouvoit  dans  de  grandes  inquLé- 
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tudes , lorfque  la  duchefle  de  Montpenfier  vou- 
lant  profiter  de  ces  conjoruîlures , l’avertit  d’arrêter  An.  1 5 60. 
de  bonne  heure  le  crédit  de  ces  princes , fans  atten-  DtiUuj.  i«. 
dre  qu’ils  fuilent  devenus  plus  puiflans , par  la  mort 
du  roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé  leurs- 
compétiteurs.  Que  l’autorité  du  fils  feroit  inutile  à 
la  mere,  C étant  une  fois  réduit  fous  le  pouvoir  des 
Guifes,  ils  avoient  feuls  le  maniement  & l’adminif- 
tration  des  affaires.  Qu’ elle  devoit  donc  penfer  à 
difpofer  la  nobleffe  à fecourir  le  royaume,  à défen- 
dre la  liberté , & à maintenir  un  bon  gouvernement 
contre  les  faélions  pernicieufes.  Qu’elle  devoit  atti- 
rer dans  fon  parti  le  connétable  de  Montmorency , 

& tous  ceux  qui  avoient  part  à l’injure , afin  qu’ils 
priffent  les  armes  contre  les  princes  de  Guife , s’ils 
olbient  faire  quelque  entreprife , & que , ce  qui 
étoit  fa  derniere  reflburce,-elle  ne  balançât  point 
àappeller  au  fecours  de  la  France  les  princes  d’Al- 
lemagne. La  régente  animée  par  ces  difcours,  eut 
beaucoup  d’entretiens  avec  fes  amis,  & commen- 
ça à.  s’attacher  au  chancelier  de  l’Hâpital , dont 
elle  fuivoit  déjà  les  confeils , & à l’exhorter  à 
s’oppofer  aux  efforts  des  princes  de  Guife , à con- 
ferver  l’autorité  du  jeune  roi,  &la.dignieé  de  (à 
mere. 

Cependant  on  continuoit  le  procès  du  prince  de’  exLnr. 
Gondé,  qui  ayant  été  tout-à-fait  inftruit,  fut  porté  condé '’éJi'tda! 
au  confeil  du  roi , où  l’on  avoir  appellé  dix- huit 
. chevaliers  de  l’ordre , quelques  pairs , quelques  pré; 
lldens,  des  maîtres  des  requêtes,  & des  confeillers 
du  parlement.  A la  pluralité  des  voix  il  fut  condam- 
né à mort.,  & l’arrêt , fut ,,  dit-on , figné  de  tous., 

y V V ii] 
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excepté  du  chancelier , du  fieur  du  Mortier  , quî 
An,  1^60.  demanda  quelque  délai , & de  Louis  du  Beüil  comte 
de  Sancerre , qui  refiifa  abfolu|nent.  Monfieur  de 
Thou  néanmoins  croit  que  cet  arrêt  ne  fut  pas  ligné, 
quoique  le  bruit  public  l’alTurât,  que  véritablement 
il  fut  propofé , mais  qu’on  rt'alla  pas  plus  loin  ; qui! 
fe  fbuvenoit  de  l’avoir  oüi  dire  long-tems  après  à 
fbn  pere  , homme  fincére  & véritable,  à qui  cette 
procédure  avoit  toujours  déplû , & qui  ajoûtoit  qu'il 
avoit  confeillé  à ceux  qui  agillbient  pour  le  prince 
de  Condé,  de  l’engager  à appeller  devant  le  roi  & 
le  parlement,  c’ell-à-dire  devant  la  cour  des  pairs. 
Quoi  qu’il  en  fbit , l’arrêt  étoit  drefle  ; mais  on  at- 
tendoit  pour  le  publier  & pour  le  foire  exécuter  par 
l’autorité  du  confeil  fecret , que  le  connétable  de 
Montmorency,  que  l’on  avoit  mandé,  & qui  étoit 
parti  de  Chantilli  pour  fe  mettre  en  chemin , fût 
arrivé , parce  qu’on  vouloir  fè  foifir  de  fo  perfonne  , 
& l’envelopper  dans  la  perte  du  prince  ; mais  le 
connétable  ayant  été  informé  de  ce  delTein  , s’ar- 
rêta en  chemin , & prit  la  réfblution  de  ne  point 
venir , qu’il  n’eût  vû  quelle  feroit  l’ilTue  de  cette 
affoire.  ••  • 

cxLiv.  La  cour  qui  appréhendoit  plus  fo  préfence  aux 
nuUde,  & lesmd-  états  qu’elle  ne  la  fbuhaitoit,  ne  le  preflbit  pas 
d’arriver.  Cependant  le  roi  de  France  tomba  ma- 
ijjg  la  veille,  dit-qn,  du  jour  que  l’on  avoit  pris 
pour  prononcer  l’arrêt  de  mort  du  prince , & pour 
le  foire  exécuter.  Etant  forti  le  fixiéme  de  Nc-i 
vembre  pour  aller  à la  chafle  , U fut  attaqué  fu- 
bitement  de  violentes  douleurs.  On  reconnut 
4’abord  qu’il  avoit  un  abcès  dans  la  tête  qui  fe 
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vuidoic  par  Toreille , & Ton  douta  de  (a  vie. 

Cette  nouvelle  confterna  les  Guifes , qui , crai- 
gnant de  perdre  leur  crédit , prirent  le  parti  de 
natter  beaucoup  la  reine  mere , & de  lui  repréfen- 
tefle  danger  où  elle  étoit.  Il  n’y  a pas  de  doute,  lui 
dirent-ils,  que  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de 
Condé  ne  mettent  tout  en  œuvre  pour  nous  per- 
dre, fi  vous  ne  les  prévenez  ; l’unique  moyen  d’évi- 
ter ces  malheurs,  c'eft  de  hâter  leur  propre  perte , 
pendant  que  le  roi  vit  encore  ; ils  lui  promirent 
en  même  tems  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux , pour 
afFermir  fqn  autorité , & lui  conferver  le  gouverne- 
ment, quelle  ne  pouvoit  manquer  de  perdre,  félon 
eux,  aulfi-tôt  qpe  le  roi  auroit  les  yeux  fermés.  La 
reine  fort  troublée  de  ce  difeours,  ne  répondit  que 
par  des  larmes,  & fentantbien  que  tout  étoit  à crain- 
dre pour  elle  , dans  la  fàcheulé  fituation  où  les  af- 
faires étoient , elle  ne  voulut  prerKire  aucun  parti , 
fans  avoir  auparavant  confulté  le  chancelier  de  l’Hô- 
pital , qu’elle  envoya  chercher. 

Le  chancelier  après  avoir  fçû  ce  que  les  princes 
de  Guife  confcilloient  à cette  princelTe  ,lara{fura,  la 
détourna  du  mauvais  deflêin  qu’on  lui  avoir  fuggé- 
ré,  & l’exhorta  à n’être  pas  calife,  par  une  politique 
hors  de  failbn,  des  guerres  civiles , aufquelles  la  con- 
duite qu’on  lui  confeilloit  de  tenir,  réduiroient  in- 
failliblement les  François  : il  ajoûta,  qu’elle  dévoie 
fufpendre  fa  réfolution,  & ne  pas  perdre  fon  propre 
fang  par  les  avis  violensde  confeillersfanguinaires, 
qui  ne  confiiltoient  que  leur  paflîon.  Qu’il  étoit  vrai 
qu’on  pouvoit  craindre  que  celui  qu’on  avoir  offen- 
fé  ne  fe  vengeât  ; mais  qu’il  étoit  ^e;^  ordinaire  de 


An.  15Ô0. 

CXLV. 
Connernitioa 
()«$  princes  de 
Guile,  en  Toyant 
le  roi  dans  cet  état. 

Dt  Ihtu , I.  là, 
La  roftliaint  s 
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I.e  chancelier  de 
l'Hdpital  radiire 
la  reine  par  fea 
ccnlêils. 
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voiries  princesfages  fe  réconcilier  avec  ceux  qui  le* 
An.  I ^ 6o.  avoient  offenfés  fans  fujet.  Qu’il  falloit  que  chacun 
mettant  à part  toutes  les  inimitiés,  s’excitât  plûtôc 
à qui  montreroit  plus  de  zélé  & d’aflFeéHon  pour  le 
roi  & pour  fes  lujcts.  Que  les  chofes  étoient  arrivées 
à un  point , que  toutes  les  elpérances  étoient  fon- 
dées fur  la  mere  du  roi,  qui  avoit  de  l’expérience , 
qui  aimoit  fes  enfans,  & à qui  la  maifon  pleine  de 
rois,  devoir  fairelhrement  elpérer  de  voir  le  royau- 
me tranquille.  Quelle  prît  garde  de  ne  pas  réveiller 
par  des  remèdes  violens  & hors  de  faîfon  des  mou- 
vemens  qui  commençoient  à s’appaîfer.  LaduchelTe 
de  Montpenfier  acheva  de  relever  l’elprit  de  la  reine, 
que  ce  difcours  avoit  déjà  beaucoup  rafluré  , & lui 
perlùada  qu’elle  devoir  conferve.r  les  princes  & le 
connétable  , pour  les  oppofer  à l’ambition  & à la 
puilTance  des  Guifes , qui  lui  avoient  déjà  ôté  pref- 
que  toute  l’autorité. 

cxLyii.  Ces  remontrances  qui  s’accordoîent  parfaitement 
/ommo'dè"avècîê  avec  les  vûes  de  la  reine,  firent  beaucoup  d’impref- 
fionlur  fon  elprit,  & fauveréntla  vie  au  prince  de 
paviia.i.t.  ,Condé,  qui  eût  infailliblement  perdu  la  tête , -fi  le 
roi  eût  vécu.  Elle  déclara  aux  Guifes  qu’il  falloit 
fùrféoir  le»  procédures  contre  les  deux  freres.  Et 
comme  elle  fouhaittoit  avec  beaucoup  d’ardeur  de 
conferver  le  gouvernement , fans  attendre  la  mort 
de  François  II.  elle  envoya  la  duchefle  de  Mon,tp en- 
fier,  & fon  fils  le  prince  dauphin  d’Auvergne  trou- 
ver le  roi  de  Navarre , & l’aflurer  qu’elle  confen- 
toit  à ce  qu’il  fût  déclaré  innocent,  & que  le  procès 
du  prince  de  Condé  fon  frere  fut  jetté  au  feu , pour- 
que  l’un  & l’autre  prqmifTent  de  lui  laiifer  la 

pcelle 
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tutelle  du  fuccefleur  de  François  II.  & la  régence , 

& qu’ils  raflùrâflent  de  ne  la  point  accepter , en  cas  An.  1 5 60. 
qu  elle  leurfèt  déférée  par  les  Etats.  Le  roi  de  Na-  Mtxcray  akrtg. 

■*  . . r • J /I  • ffe-oB.io. 

varre  qui  avoit  eu  toute  la  vie  un  grand  éloigne-  p.  5*. 
ment  des  affaires,  fit  dire  à la  reine,  qu’il  fuivroit 
fes  volontés  en  toutes  chofes  : on  dit  même , qu’il 
promit  par  écrit  de  lui  céder  la  régence  qui  lui  appar- 
tenoit , comme  au  premier  prince  du  fang , & qu’il 
lè  retint  feulement  le  titre  de  lieutenant  général  du  ^ 
royaume.  Les  Guifes  de  leur  côté  ne  pouvant  pas 
faire  autrement , promirent  aulîl  de  fe  Ibumettre  à 
tous  les  ordres  de  la  reine  mere , & lui  jurèrent  de 
la  lcrvir  ejivers,  & contre  tous.  Elle  les  réconcilia 
avec  le  roi  de  Navarre , en  l’aflurant  qu’ils  n’avoient 
aucune  part  dans  la  détention  ni  da.ns  le  procès  du 
prince  de  Condé  ; & le  roi  de  France  , tout  malade 
qu’il  étoic,  alTura  que  lachofe  avoit  été  faite  par  fes 
Ordres  ; & que  les  prince#de  Guile  n’en  avoient  été 
que  les  exécuteurs.  Il  ne  furvéquit  pas  long-tems  à 
cette  réconciliation , étant  mort  à Orléans  le  cin- 
quième Décembre  1560. 

Il  étoit  âgé  de  dix-fept  ans , étant  né  à Fontaine-  cxLvnr. 

• I ti*  ^ f JT*  Moftiluroirr^nf 

bleaule  dix-neuviéme  de  Janvier  1544.  Ion  pere  çoisii- 
n’étant  encore  que  dauphin.  Son  régné  ne  fut  que 
de  dix-feptmois  , dix-fept  jours , dix-fept  heures.  ,, 

Son  âge  peu  avancé , & la  brièveté  de  fon  régné 
ne  donnèrent  pas  lieu  de  juger,  s’il  eût  été  bon  ou 
mauvais  prince.  Et  l’on  remarqua  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  paflion  violente  qu’un  grand  amour  pour  la 
reine  là  femme. 

Sa  mort  fut  regardée  comme  une  perte  pour  la 
France,  & fur-tout  pour  les  Catholiques,  dans  les 
J orne  XXXI.  . Xxx 
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' circonftances  fâcheufes  où  Ton  fe  trouvolt  alors." 
An.  1^60.  Ce  prince  devoir  obliger  de  figner  le  formulaire  de 
dodîrine  , dreffé  par  la  faculté  de  théologie  , qui' 
auroit  pû  faire  connoître  ceux  qui  étoient  fufpeéls 
' des  nouvelles  opinions , & arrêter  peut-être  le  pro- 

grès de  l’héréfie,  & l’on  elpéroit  qu’il  auroit  pour- 
fuivi  le  deflêin  qu’il  avoir  de  ruiner  entièrement  le 
parti  Protcftant.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  mort  de  ce 
prince  fit  échoüer  ce  projet.  Son  corps  fut  conduit  à 
• îàint  Denis  en  France  par  les  feigneurs  de  Sanfàc& 
cxLix.  de  la  BrolTe , qui  avoient  été  fes  gouverneurs.  Avec 
prince  ilimtüe-  cux  écoK  Louis  Guularc  évcquc  de  Semis,  qui  quoi- 
"üf  71.11,  /.  »<■  qu’aveugle,  accompagna  le  corps  jufqu’ai^tombeau, 
pendant  qu’un  grand  nombre  d’autres  prélats  de- 
meurèrent à la  _ cour  afin  de  tirer  quelque  avanta- 
ge des  mouvemens  qui  alloient  éclore.  Ainfi  les 
obféques  du  roi  fe  firent  avec  très-peu  de  cérémo- 
nies.Lon  enacculàles  priiltesdeGuife,  qui  avoient 
joui  des  plus  gjands  honneurs  du  royaume  : & ce 
qui  augmenta  encore  la  haine  qu’on  leur  portoit, 
fut  que  dans  le  moment  que  le  roi  expira,ils  avoient 
fait  tranlporter  chez  eux  trente  mille  écus  des  finan- 
ces du  prince , ce  qui  fut  caufe  qu’on  mit  cette 
infeription  fur  le  drap  mortuaire  dont  le  cercueil 
étoit  couvert,  fans  qu’on  en  eût  pû  découvrir  l’au- 
Vifix  U ij.  I.  teur  : Où  ejl  maintenant  Tanneguy  du  Chatel  1 Ce  Tan- 
neguy,  comme  on  a dit  ailleurs,  étoit  d’une  très- 
bonne  famille  de  Bretagne , & avoit  été  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  fous  le  roi  Charles  VII. 
Ayantété  relégué  chez  lui  fous  le  même  régné,  à 
peine  eut-il  appris  quefon  maître  étoit  mort,  qu’il 
vint  aufli-tôt  à la  cour,  Sc  fit  faire  les  funérailles  de 
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ce  prince , que  tous  les  courtifans  avoient  aban- 
donné , par  la  lâche  crainte  qu’ils  avoient  de  Louis 
XL  fbn  lùccefleur.  Il  y dépenlà  trente  mille  écus 
d^  fbn  bien.  Comme  François  IL  ne  lailTa  point 
d’enfans , Charles  fbn  frere  lui  fùccéda  à la  couron- 
ne. Aufïî-tôt  après  la  mort  du  premier  , la  reine 
Catherine  de  Médicis  dépêcha  Saint-Gelais  feigneur 
de  Lanfàc , au  connétable  de  Montmorency , avec 
des  lettres,  par  lefquelles  elle  le  prioit  de  venir  faluer 
le  nouveau  roi  ; & ajoutoit , quelle  fouhaittoit  de  fe 
fervir  defbn  confeil,  & que  les  chofes  étoient  aujour- 
d’hui en  tel  état,  qu’en  confervant  à chacun  fbn  rang 
& fà  dignité , tous  pourroient  à l’avenir  faire  libre- 
ment leur  charge.  Sur  cette  lettre  le  connétable 
manda  François  de  Montmorency , fon  fils , qui 
étoit  relié  à Chantilly , à caufe  de  la  maladie  de 
fa  femme,  & vint  aum-tôt  à Orléans.  Comme  il 
trouva  des  gardes  aux  portes  de  la  ville , il  leur 
demanda  pour  quel  ufàge  ils  y étoient , & fur  ce 
qu’ils  répondirent  que  c’étoit  pour  la  garde  du  roi , 
il  dit , que  le  roi  étant  en  fureté  par  l’afFeélion  de 
fes  fujets,  il  n’avoit  pas  befbin  d’une  garnifbn  de 
gens  de  guerre  , dans  le  milieu  de  fon  royaume  ; 
il  leur  odonna  de  fe  retirer,  & leur  dit  que  s’ils 
n’obéïllbient  pas , il  les  feroit  pendre.  Ils  obéirent, 
& le  connétable  continua  ce  qu’il  avoit  deffein  de 
faire.  La  liberté  fut  rendue  au  prince  de  Condé  ; mais 
il  ne  voulut  pas  en  profiter  d’abord  : il  dit,  qu’il  ne 
fortiroit  point  de  prifon , qu’il  n’eût  fçu  qui  étoit 
le  délateur  & l’accufateur , fur  le  témoignage  du- 
quel il  avoit  été  arrêté.  Comme  c’étoit  principale- 
ment à mcffieurs  de  Guife  qu’il  demandoit  cet  éclain 

Xxx  ij 
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ciffement , ils  répondirent  que  cela  avoir  été  fait  par 

An,  1 5 do,  les  ordres  du  roi,  Sc  qu’ils  n’en  fça  voient  pas  davan- 
tage. Douze  jours  s’étant  palTés  fans  qu’il  en  pût  ti- 
rer de  plus  grandes  lumières , il  Ibrtit  enfin  de  prV- 
fon,  & alla  en  Picardie , où  le  roi  de  Navarre  fbn 
frere  avoit  de  grandes  terres.  Les  principaux  officiers 
du  royaume  retrouvant  aflemblés , donnèrent  d’une 
commune  voix  le  gouvernement  de  l’état  au  roi  d& 
Navarre , qui  prit  le  titre  de  régent.  Cependant  ce 
fût  la  reine  qui  gouverna,  & le  régent  n’ordonnoit 
que  ce  qui  avoit  été  auparavant  arrêté  dans  le  confeil 
•fecret. 
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CH  A RI.  E s DC.  qui  (ùccéda  à fon  frere  Fran-  

çois  IL  n’avoit  encore  que  dix  ans  & demi  > An.  i ^6o. 
lorfqu’il  monta  fur  le  trône.  Il  étoit  né  à faint  Ger-  j 
inainenLayelevinert-feptiémede Juindel’ani fço.  Avènement  dr 

_ . ' ® F..  , ~ rr  r ''  r Charles  IX.  à la 

La  première  action  publique  qui  le  palla  lous  Ion  couronnedeFran- 
regne  , & qui  mérite  d'être  rapportée , eft  la  tenue  hi/i.  de> 
des  Etats  généraux  , qui  avoit  été  indiquée  lur  la 
fin  du  régne  précédent.  Ils  fe  tinrent  à Orléans.  Le 
chancelier  en  fit  l’ouverture  le  treiziéme  de  Dé-  y.  778. 
cembre  par  un  difcours  qu’il  prononça  en  préfen- 
ce  du  roi , de  la  reine  mere , du  duc  d’Orléans , de 
Marguerite  fa  loeur  , d’Antoine  de  Bourbon  roi  de 
Navarre,  de  Renée  de  Ferrare  , des  cardinaux  de 
Bourbon,  deTournon,  de  Lorraine,  de  Châtillon 
Sc  de  Guife , de  Charles  de  Bourbon'  prince  de 
la  Roche-fur-Yon  , de  François  de  Lorraine  duc 
de  Guife,  d’Anne  deMontmorency  connétable  de 
France , de  Charles  de  BrilTac  maréchal  de  France , 
de  Gafpardde  Coligny  amiral,  &de  laplûpart  des 
chevaliers  de  l’ordre , & des  confeillers  d’état.  Il 
dit  d’abord , que  Dieu  avoit  confervé  dans  l’cfpric 
du  roi  & de  la  reine  fa  mere  la  même  intention  qu’il 
avoit  donné  au  feu  roi , de  faire  alTembler  les  Etats  du: 
loyaume.  Qu’il  étoit  aufli  arrivé  par  une  grâce  parti- 
culière du  Seigneur,  que  les  troubles  excités  depuis 
peu  par  la  perte  qu’on  venoit  de  faire  de  François 
IL  avoient  été  alToupis  plûtôt  qu’augmentés,  contre 
le  lèntiment  de  tout  le  monde  3 & que  comme  an 
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lever  du  foleil  le  brouillard  fe  diflîpe  & le  jour  paroit; 
de  même  les  haines , les  inimitiés  & les  foupçons 
des  princes  & des  grands , ayant  été  difllpés  par  la 
lumière  extraordinaire  de  l’avénement  du  roi  à la 
couronne , le  repos  avoit  été  rendu  au  royaume. 
Qu’il  en  falloir  donner  la  première  louange  au  roi 
de  Navarre , qui  comme  il  convenoit  au  premier 

Î «rince  du  (àng , avoit  appris  aux  autres  à oublier 
es  injures , en  les  oubliant  lui-même  en  faveur  de 
l’Etat.  Que  la  paix  ayant  été  établie  par  ce  moyen 
au-dehors,  & l’union  au-dedans,  rienn’étoit  à crain- 
dre , & tout  à elpérer  de  l’elprit  de  paix  qui  animoit . 
un  chacun. 

Il  ajoûta,  que  jufqu’à  ce  que  le  roi  fut  en  état  de 
gouverner  par  lui-même , il  avoit  jugé  à propos  de 
convoquer  les  Etats  de  fon  royaume , & de  pourvoir 
parleurs  avis  &leur  autorité  à l’adminiftration  pu- 
blique : que  dans  ces  Etats  le  roi  s’y  voyoit  conver- 
lànt  familièrement  avecfes  fujets,  les  çonfultant  tou- 
chant les  afllàires , écoutant  les  plaintes  des  particu- 
liers , & confidérant  les  chofes  làns  déguifement  & • 
comme  elles  étoient  ; ce  qu’on  ne  pouvoir  faire  aifé- 
ment  ailleurs.  Qu’il  ne  falloir  pas  écouter  ceux  qui. 
prétendoient  que  la  convocation  des  Etats  étoit  au- 
delTous  de  la  dignité  royale  ; riçn  n’étant  plus  digne, 
d’un  roi , que  de  rendre  la  juftice  à un  chacun  ; ce. 
qu’on  ne  peut  faire  avec  plus  d’avantage,  qu’en  don- 
nant à tout  le  monde  le  moyen  de  faire  voir  les 
maux , de  faire  entendre  librement  fes  plaintes , fans 
que  la  fraude  & l’artifice  puilfent  y trouver  place. 
Qu’il  arrivoit  de-là  que  les  rois  étoient  inftruits  de 
leux  devoir,  qu  ils  foulageoiept  les  peuples,  enn’iin-’ 
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pofant  point  de  nouveaux  tributs:  qu’on s’abftenoit 
de  faire  des  dépenfes  exceffives  & ruineufes  : que  An. 
les  charges  publiques  ni  les  magiftraturcs  n’étoient 
plus  vénales  : que  les  évêchés  & autres  bénéfices 
n'étoient  donnés  qu’aux  plus  dignes  ; ce  qu’on  né- 
glige aujourd’hui  par  un  ufage  pernicieux  : que  pour 
* ne  point  remonter  à une  antiquité  fort  éloignée  , 
on  n’avoit  qu’à  rappeller  le  fouvenir  des  Etats  qui 
avoient  été  tenus  fous  Charles  VIII.  dans  lefquels 
on  établit  une  adminiilration  légitime , & on  alla 
au-devant  des  troubles  funeftes  dont  le  royaume 
étoit  menacé. 

Il  dit  encore , que  l’intention  qu’on  fe  propofoit 
dans  ces  Etats,  étoit  de  chercher  des  remèdes  con- 
tre les  troubles  excités  à came  de  la  religion  : que 
cependant  on  obferveroit  les  édits  qui  défendoient 
lesaflèmblées  illicites,  & qui  établillbientdespeines 
fëveres  contre  ceux  qui  donneroient  lieu  aux  fédi- 
tions.  Déplus,  qu’il  avoit  été  ordonné  par  ces  édits, 
que  les  évêques  & les  curés  réfideroient  parmi  leur 
troupeau  ; qu’ils  nourriroient  les  âmes  de  la  parole 
de  Dieu,  & qu’ils  les  fortifieroient  par  leur  préfence. 

Que  les  gouverneurs  feroient  attentifs  à empêcher 
les  révoltes.  Qu’enfin , le  but  de  cette  aflemblée  étoit 
d’appliquer  un  remède  aux  maux  dont  on  devoit 
lùr  tout  chercher  la  caufe.  Que  ce  n’étoit  pas  alTez 
que  les  fëditieux  fùlTent  châtiés,  que  les  loix  qui  pu- 
nilToient  les  crimes  commis  ne  lùffifoient  pas , qu’il 
en  falloir  établir  d’autres  qui  empêchalTent  de  com- 
mettre le  crime  à l’avenir.  Que  le  meilleur  remède 
étoit  que  chacun  rentrât  en  foi-même,  & fe  conten- 
tât de  la  condition  dans  laquelle  Dieu  l’avoit  établi  • 
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que  les  princes  ne  fe  rendiflent  point  intraitables  paf 

An.  i;5o 

• une  trop  grande  ambition  : que  le  clergé  exerçât 
làintement  & avec  modération  le  pouvoir  qu’il  a lut 
les  âmes  , & qu’il  employât  tous  fes  grands  bkns^ 
qu’il  tient  de  la  libéralité  de  nos  rois , non  à la  pom- 
pe & au  fade , mais  au  fecours  des  pauvres  : que  les 
eccléfiaftiques  ne  fiflent  point  un  commerce  des  • 
chofes  faintes,  & donnalîènt  gratuitement,  ce  qu’ils 
ont  reçu  gratuitement.  Que  les  nobles  joüilTentpai- 
liblement  de  leurs  privilèges  & de  leurs  honneurs  , 
fans  s’élever  contre  les  loix  au-delTus  des  autres,  par 
le  vain  éclat  de  leur  nailTance,  &fefouvenant  qu’ils 
peuvent  porter  les  armes , pour  s’en  fervir , non  fé- 
lon leur  caprice , mais  pour  leur  prince  & leur  pa- 
trie, félon  le  précepte  du  Seigneur .Qu’enfîn  le  peu- 
ple exerçât  innocemment  fon  commerce  & là  pro- 
felTion. 

Mais  entre  toutes  ces  caufes  de  féxlitions  & de 
troubles,  continue  le  chancelier,  il  y en  a encore  une 
nouvelle,  fçavoir  la  différence  de  religion,  comme 
li  la  religion  excitoit,  ou  dût  exciter  les  guerres  civi- 
les, le  plus  grand  des  maux  dont  un  état  puiilè  être 
affligé , St  qui  renferme  tous  les  autres.  Dieu  ce- 
pendant n’efl  pas  l’auteur  de  la  diilenfion , mais  de 
la  paix  ; & n les  autres  religions  comme  fàuflès  ont 
été  établies  par  la  violence  ou  par  l’artifice , la  Chré- 
tienne , comme  la  véritable  & l’unique , a été  confir- 
mée par  la  patience,  par  la  juftice,  par  les  larmes  St 
les  fpriéres.  Audi  les  anciens  Chrétiens  aimoienc 
mieux  être  tués  que  de  tuer , Sc  s’ils  font  appellés 
Martyrs , c’eft-à-dire  témoins , c’eft  parce  qu’ils  ont 
rendu  témoignage  de  leur  foi  parleur  prbpe  fang. 
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Le  chancelier  fait  voir  enfuite  les  effets  funeftes  que 

laprévention  en  matière  de  faulfe  religion  peut  pro-  An.  1^60. 
duire  : il  dit,  que  de-là naiffent  les  diflenfîons&les 
révoltes.  Que  dans  la  même  maifon  un  pere  eft  en 
guerre  avec  fes  enfans,  un  époux  avec  fà  femme , le 
frere  contre  le  frere  , s’ils  ne  s’accordent  pas  fur  le 
fait  de  la  religion.  Que  pour  aller  au-devant  de  ces 
difcordes , il  étoit  néceffaire  d’affembler  un  concile, 
comme  on  l’avoit  réfolu  depuis peuà  Fontainebleau; 

& que  le  pape  le  faifànt  efpérer , il  ne  falloir  pas 
fouffrir  que  chacun  fe  fît  une  religion  à fa  fantaifie , 

& introduisît  félon  fon  caprice  de  nouvelles  céré- 
monies. Que  non-feulement  on  troubloit  par-là  la 
tranquillité  publique , mais  on  expofoit  encore  les 
âmes  au  danger  de  fè  perdre  pour  l’éternité.  Que  fi 
le  remède  manque  du  côté  du  pape  & du  concile , ^ 

le  roi  y pourvoira  par  les  remèdes  dont  fes  ancêtres 
fe  font  fervis. 

Il  dit  encore,  qu  on  efpéroit  que  les  prélats  fe- 
roient  leur  devoir  à l’avenir  avec  plus  de  foin  & d’e- 
xaéliuide , & que  l’on  tireroit  le  remède  de  l’endroit 
même  où  le  mal  avoit  pris  naiffance.  Que  l’on  avoit 
fait  jufqu’alors  ce  que  les  capitaines  fans  expérience 
ont  coutume  de  faire , lorlque  lailîànt  les  places  dé- 
garnies de  tout  fecours,  ils  mènent  toutes  leurs  trou- 
pes contre  l’ennemi.  Qu’au  contraire , on  devoit 
premièrement  fe  fortifier  au-dedans  par  les  vertus , 
les  bonnes  moeurs  , & la  parole  de  Dieu , qui  font 
les  armes  qu’on  doit  employer  dans  ce  combat,  en- 
fuite  paroître  au-dehors  , & aller  contre  l’ennemi. 

Qu’en  effet,  le  difcours  de  celui  qui  vit  bien,  a la 
force  de  perfuader  : mais  que  l’épée  ne  fert  de  rien  . ‘ 

Tome  XXXI.  Yyy 
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■ contre  les  âmes,  finon  pour  les  perdre  avec  le  corps.' 
An.  ij;6o.  Quelesanciensavoiencvaincuslesfe^lairesavecces 
. fortes  d’armes , & que  nous  devions  marcher  fur 
leurs  traces, pour  ne  pas  tomber  dans  un  défaut  très- 
éloigné  de  la  charité  chrétienne  ; à fçavoir , de  haïr 
plûtôt  les  hommes  que  les  vices  & les  erreurs.  Qu’il 
faut  donc  continuellement  prier  pour  eux,  afin  qu’ils 
rentrent  dans  le  bon  chemin  ; mais  qu’on  doit  cepen- 
dant retrancher  tous  ces  noms  odieux  inventés  par 
l’ennemi  du  genre  humain  , de  Luthériens , de  Hu- 
guenots, dePapiftes,  qui  tiennent  quelque  choie 
des  anciennes  faélions  des  Guelfes  Sc  des  Gibelins, 
& retenir  feulement  le  nom  de  Chrétien.  Et  parce 
que  la  plupart  fe  fervent  du  prétexte  de  la  religion, 
pour  làtisfaire  leur  ambition , leur  avarice,  Sç  exci- 
# ter  des  nouveautés  ; il  femble  qu’il  conviendroit  de 

mettre  tout  en  ufage  pour  réprimer  ces  pernicieux 
elprits , avant  qu’ils  ayent  ralTemblé  leurs  forces  : 
c’eft  contre  eux  qu’il  laut  employer  les  armes  ; & 
quand  la  clémence  devient  inutile , on  doit  appel- 
1er  au  fecours  la  févérité  des  loix.  , 

Il  conclut , qu’après  avoir  par  ce  moyen  rétabli  la 
tranquillité  dans  le  royaume , il  falloir  enfiiite  met- 
tre quelque  ordre  dans  les  finances,  que  le  roi  avoit 
trouvées!!  épuifées  par  dix  ans  de  guerre,  & par  d’au- 
tres befoins , qu’il  fembloit  qu’Henri  II.  fon  pere  & 
François  II.  fon  frere , ne  lui  avoient  laiffé  autre 
chofe  que  des  lùjets  de  gémir  & de  pleurer.  Mais 
qu’il  étoit  prêt  pour  réparer  ce  défordre , de  fuivre 
la  régie  que  les  Etats  lui  prefcriroient , en  prenant 
garde  toutefois  à ne  donner  aucune  atteinte  à la 
► , majefté  royale.  Que  c’étoit  pour  ces  raifons  que  le 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-ginquie’me.  y 39 
roi  & la  reine*(àmere  avoient  convoqué,  les  Etats 
du  royaume,  pour  les  confulter  de  fuivre  leurs  avis  ; 
& que  fa  majefté  exhortoit  maintenant  par  la  bouche 
de  Ton  chancelier,  &en  général  &en  particulier, 
tous  ceux  qui  étoient  préfens , de  fe  défaire  de  toute 
paflion  particulière  , & de  dire  librement  tout  ce 
qu’ils  croiroient  de  plus  avantageux  à l’état  : que 
c’étoit  l’intention  du  roi  & de  la  reine,  qu’on  jouît 
pleinement  de  cette  liberté,  & qu’on  s’arrêtât  en- 
fuite  à ce  qui  feroit  réfolu  de  l’avis  des  Etats. 

Ce  difeours  fini , l’alTemblée  fe  fépara  ; mais  le 
lendemain  quatorzième  de  Décembre , le  clergé 
s’étant  réuni  dans  le  couvent  des  Cordeliers,  la  No- 
bleffe  aux  Dominicains,  & le  Tiers  Etat  aux  Car- 
mes , pour  délibérer  fuivant  leurs  ordres , plufieurs 
députés  de  la  Noblelfe  & du  Tiers  Etat  repréfente- 
rent  que  leurs  commifilons  étant  finies  par  la  mort 
du  roi , ils  ne  pouvoient  palTer  outre,  & qu’il  falloit 
procéder  dans  les  provinces  à une  nouvelle  éleélion 
de  députés.  Ils  expoferent  leur  demande  par  écrit , 
& la  mirent  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre,  qui  la 
préfenta  au  confeil  d’état , où  il  fut  décidé  par  un 
arrêt  du  vingtième  de  Décembre,  que  les  commif- 
fions  apportées  par  les  députés  étoient  fuffilàntes  , 
d’autant  que  par  la  loi  du  royaume , le  mort  lîifit  le 
vif;  que  la  première  députation  s’étoit  faite  au  nom 
du  roi,  qui  ne  meurt  point  en  France,  &que  la  cou- 
ronne paffe  fans  aucune  interruption  du  prédécel- 
feur  au  fucceflêur. 

'Le  cardinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  roi , 
avoit  eu  intention  de  faire  contre  la  coutume  , un 
difeours  dans  l’affenibiée  au  nom  des  trois  Etats;  «5c 
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quoique  oela  parût  extraordinaire  , néanrnoins  eu 
An.  1 5 6o.  égard  au  tems , on  ne  s’y  étoit  point  oppofé , & le 
Dc7h>u,i.i^7._^  clergé  qu’il  conduilbit  félon  là  volonté , y avoit  ai- 
4.  fément  confenti.  On  dit  que  fa  harangue  n’étoit 

prefquc  qu’une  apologie  de  fa  maifon , & une  fan- 
glante  inveélive  contre  les  Calviniftes.  Mais  on  ne 
lui  permit  pas  de  la  prononcet.  Grineau  , chantre 
. de  la  fainte  Chapelle  de  Paris,  fon  émiflaire,  follicita 
en  vain  pour  lui  obtenir  cette  permiflion  ; la  No- 
blelTe  ni  le  Tiers  Etat  ne  voulurent  point  y confen- 
tir.La  première  s’exeufa  fur  ce  qu’elle  ne  vouloir  rien 
innover,  chaque  corps  ayant  accoutUmé  d’avoir  fon 
orateur  ; «&  le  Tiers  Etat  répondit,  qu’il  fe  garderoit 
bien  de  choifir  pour  fon  avocat  un  homme  dont  il 
avoit  railbn  de  fe  plaindre.  Il  eut  encore  le  chagrin 
de  n’etre  point  nommé  orateur  de  l’ordre  eccléfiaf- 
tique.  Ce  fut  Jean  Quintin  , né  à Autun^  & profef* 
feur  en  droit  canon  dans  l’univerfité  de  Paris , qui 
fût  choifi  pour  cet  emploi  ; Jacques  de  Silly  baron 
• de  Rochelbrt,  fut  nommé  orateur  pour  la  NoblelTe, 
& Jean  l’Ange , avocat  au  parlement  de  Bourdeaux, 
pour  le  Tiers  Etat. 

DircoJ!^‘dejean  s’alTembla  le  deuxième  de  Janvier  au  lieu 

vAnge  pour  le  deftiné  , & dans  le  même  ordre  qu’on  avoit  obfèrvé 
Pf  17.  dans  la  première  féance  ; & aufîi-tôt  que  les  trois 
députés  qui  dévoient  parler  au  roi  au  nom  des  trois 
Etats,  eurent  pris  leurs  places,  féparés  des  autres  , 
Jean  l’Ange  parla  le  premier  pour  le  Tiers  Etat , & 
fit  un  difeours  rempli  d’inveélives  contre  l’ignoran- 
ce, le  luxe  & l’avarice  des  eccléfiaftiques,  & contre 
les  moeurs  corrompues  du  clergé.  Il  dit,  qu'il  y avoir 
trois  vices  qui  regnoient  principalement  chez  eux , 
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& qui  donnoient  occafion  aux  erreurs  qui  fe  répan-  

doient  de  tous  côtés;  l’ignorance,  l’avarice  , & le  An.  i ^6o. 
trop  grand  luxe  ; que  l’ignorance  étoit  non-feule- 
ment la  mere , mais  la  matière  des  erreurs  ; & que 

f)our  y remédier,  il  avoit  été  làgement ordonné  par 
es  décrets  & les  conllitutions  des  anciens  peres , 
qu’on  établiroit  des  maîtres  d’écoles  : que  même  de- 
puis peu  par  un  décret  de  l’églife  Gallicane , la  troi- 
lîéme  partie  des  bénéfices  avoit  été  donnée  à des 
hommes  de  lettres , qui  avoient  pris  leurs  dégrés 
dans  quelque  univerfité,  & avoient  donné  des  preu- 
yesdeleurfcience;  Que  déplus,  il  avoit  été  ordon- 
né, qu’en  chaque  cathédrale,  il  y auroit  un  doéleur 
en  théologie  pour  enf|igner  : que  néanmoins  de- 
puis ce  tems-là  l’ignorance  avoit  toujours  jetté  de 
plus  profondes  racines  : de  forte  que  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu , pour  laquelle  les  évêques  font 
particulièrement  établis , étoit  entièrement  aban- 
donnée , Sc  qu’ils  croyoient  que  c’étoît  une  chofo 
honteufe  & au-dellbus  de  leur  dignité,  que  de  s’ac- 
quitter eux- mêmes  des  fonélions  de  leur  charge. 

Il  continua  fon  difeours  , en  remontrant  que 
les  curés , à l’exemple  des  évêques , négligeoient 
leur  devoir , & chargeoient  de  leur  emploi  des 
vicaires  indignes , qui  n’avoient  qu’une  certaine 
routine  ; qu’on  ne  péchoit  pas  avec  moins  de  fean- 
dale , par  l’infâme  pafTion  du  gain  que  le  luxe  ac- 
compagne prefque  toujours.  En  effet , dit-il , les 
prélats  fe  plaifent  aujourd’hui  de  telle  forte  dans 
la  magnificence  & dans  la  pompe  , qu’ils  croyent 
par  ce  moyen  conferver  la  majefté  de  Dieu  & 
la  mieux  repréfenter  en  terre  , ce  qu’ils  feroient 

.Yyyüj 


Digitized  by  Google 


An.  1^60. 


VI. 

Autre  ilifcoursi'u 
Baron  de  RlcIk- 
tori  pour  la  No- 
Hcffc. 


54a  Histoire  E t c l f, s i a st iqub. 
beaucoup  mieux  par  la  fimplicité  de  leur  vie  , & 
l'innocence  de  leurs  mœurs.  En  quoi  ils  dégénèrent 
infiniment  de  cette  fimplicité  des  anciens , qui  or- 
donnèrent dans  le  concile  de  Carthage,  tenu  fous 
le  pape  Innocent  I.  que  les  évêques  auroient  de  pe- 
tites maifons  auprès  des  églifes , & qu'elles  ne  fe- 
roient  garnies  que  de  fimples  meubles.  Qu’au  con- 
traire aujourd’hui  avec  une  pompe  pleine  d’ambi- 
tion, ils  femblent  vouloir  afFeéler  la  magnificence 
des  rois;  aulîï  ne  doit-on  point  s’étonner,  fi  par 
l’indignation  qu’on  conçoit  des  mœurs  corrompues 
des.  eccîéfiaftiques,  l’on  a de  jour  en  jour  plus  d’é- 
loignement pour  la  vraie  religion.  Que  le  Tiers 
Etat  demandoit  donc  que  l’autorité  du  roi,  on 
pourvût  à tant  de  maux  par  la  célébration  d’un 
concile  légitime. 

Après  que  l’Ange  eut  parlé , Jacques  de  Silly 
Baron  de  Rochefort  s’expliqua  pour  la  Noblefie  , 
par  un  difeours  qui  ne  fut  pas  moins  vif.  Il  loua  d’a- 
bord le  roi , fur  ce  qu’il  avoit  donné  à fa  mere 
l’adminiftration  des  affaires , comme  Alexandre  Sé- 
vère l’avoit  autrefois  donnée  à Mammea,  & dans 
le  fiécle  paflé  Charles  VIII.  à Anne  de  France  là 
loeur.  Il  le  félicita  d’avoir  appellé  à fon  confcil  le 
roi  de  Navarre,  les  princes  du  fang , & les  grands 
du  royaume.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  à l’avan- 
tage delà  Noblefl'e  , fans  toutefois  oublier  les  abus 
qui  s’y  étoient  glilfés.  Enfuite  il  tomba  fur  le  cler- 
gé , & fur  la  jurifdiéUon  eccléfiaftique , qu’il  vou- 
loir qu’on  réform<ât.  Il  dit  que  la  Nobleffe  s’étoit 
elle-même  affoiblie , par  fes  libéralités  envers 
les  églifes , Sc  que  non  contente  de  les  avoir  en- 
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richies  du  plus  liquide  de  fes  biens , elle  leur  avoit 

encore  cédé  la  juftice  , par  un  aveuglement  d’au-  An.  1560. 
tant  plus  préjudiciable  ,,  que  la  profefllon  ecclé- 
liaftique  n’étoit  point  de  fe  mêler  des  affaires  fé- 
culieres , mais  de  vivre  dans  la  folitude , de  prier, 
de  prêcher , d’adminiftrer  les  facremens  , & non 
pas  de  juger  de  la  vie  & des  biens  des  fujets  du  roi. 

Qu’il  falloir  donc  que  le  prince  s’appliquât  lur  tou- 
tes chofes  à corriger  l’ordre  eccléllaftiqi*  , à l'e- 
xemple d’Ezéchias,  qui  rétablit  la  dilcipline  des 
^iniftres  , en  afllgnant  une  penfion  fuffifante  à 
ceux  qui  vacqueroient  aux  fonélions  faintes.  Que 
Charles  VII.  en  avoit  ule  de  même  en  France  , 

& avant  lui  Louis  IX.  par  leur  Ptagmatique  San- 
élion. 

Il  ajouta , qu’on  ne  devoir  pas  plus  eftimer  Phi- 
lippe-Augufte  d’avoir  chafle  les  Juifs  du  royaume , 

& doijpté  les  Albigeois  , ni  Louis  XI.  d’avoir 
protégé  les  papes  Gelafe  & Pafcal  contre  l’empe- 
reur Henri  , que  d’avoir  travaillé  à la  correc- 
tion de  la  difcipline  eccléfiaftique  ; qu’on  ne  louoit 
pas  tant  auffi  Charlemagne,  ni  Louis  fon  fils , ni 
Guillaume  duc  de  Normandie , d’avoir  bâti  des 
églifes  avec  de  grands  frais , & de  leur  avoir 
donné  de  grands  biens , que  d’avoir  rétabli  dans 
l’églife  la  difcipline  , les  mœurs  & la  concorde. 

Qu’on  pouvoir  faire  aifément  la  même  chofe , fi 
les  prélats  veilloient , chacun  à fon  diocèfe , & 
qu’ils  s’acquittaflent  eux-mêhies  de  leurs  fonc- 
tions , fans  en  laiifer  le  foin  à d’autres ,. prêchant 
la  parole  de  Dieu , fe  fervant  avec  fimplicité  des 
biens  de  l’églife , failànt  avec  libéralité  l’aumône 
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aux  pauvres  , enfin  éclairant  les  autres  par  leur  vîé 

An.  1^60.  réglée  & leurs  bons  exemples.  Que  le  roi  devoir 
aulîî  apporter  beaucoup  d’attention  à n’élever  aux 
dignités  de  l’églife  que  des  perfonnes  diftinguées 
par  leur  piété,  leur  prudence  & l’intégrité  de  leurs 
moeurs,  comme  c’eft  le  devoir  des  rois;  qu’autre- 
ment  Dieu  leur  demandera  raifon  d’une  conduite  li- . 
pernicieufe , & qui  lui  fait  injure  ; & que  comme 
autrefois  avoit  puni  Théodoric  ^ Théodebcrt, 

' • pour  avoir  donné  des  bénéfices  par  avarice  & par 

faveur,  il  le  châtiroit  lui-même,  comme  déferteu^ 
de  la  juftice  & de  l’équité. 

Il  repréfenta  encore  qu’un  roi  devoir  fur-touC 
travailler  à établir  des  juges  qui  fùlTent  gens  de 
bien , qui  craignilTent  Dieu , ôc  qui  non-feule- 
ment euflent  de  l’averfion  pour  tout  gain  honteux  , 
mais  qui  déteftaflent  l’avarice.  Qu’il  ^lloit  obfervet 
deux  chofes  en  cela  , de  donner  les  charges  gratui- 
tement , & de  diminuer  le  nombre  des  ju^s  qui 
étoit  trop  grand.  Que  cét  ordre  fi  confidérable  per- 
doit  de Ibn  luftre  & de  fon  éclat  par  le  nombre,  & 
qu’il  étoit  à charge  & au  prince  & au  peuple.  Que 
de  plus  il  avoir  été  toujours  de  mauvais  préfage  & 
dans  l’empire  Romain , & dans  les  autres  royau- 
mes & dans  les  républiques  , qu’il  y eut  un  nom- 
bre fi  prodigieux  de  juges , & de  magiftrats.  Qu’en- 
fin  pour  abréger  les  procès  & accommoder  les  af- 
faires fiiivant  la  coutume  des  lieux  par  l’arbitrage 
des  gens  de  bien , il  feroit  avantageux  au  royaume  , 
que  conformément  au  deflêin  de  François  I.  on 
reçût  au  nombre  des  juges  les  gentilshommes  qui 
confidcrent  plus  leur  gloire  & leur  réputation  que 

tout 
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fçyç  autre  motif,  & qui  pâr  eonféquenc  ne  iaifle-t  ■’ — "■=  ^ 

roient  pas  fi-tôt  corrompre  par  la  faveur  ou  par  l'ar-  An.  1 5 ^o, 
gept.  Qu’on  pourroit  mettre  un  frein  à l’avarice  des 
gens  de  cour,  en  ordonnant  qu’aucun  ne  dem^nde^- 
roit  au  prince  les  biens  des  accufés  avant  leur  con-' 
damnation , ôc  que  ce  qui  reviendroic  de  ces  biens  , 
feroit  employé  en  oeuvres  pieufes.  Que  ce  feroit  le 
moyen,  de  ralTùrer  la  religion , rétablir  la  difcipli- 
ne , foulager  les  peuples , & rendre  le  royaume  plus 
florilîànt.  Que  c’eft  ce  qu’on  demaqdoit  avec  beau^ 
coup  de  foumiffion  poux  démentir  par  l’aéUon  ce 
qu’on  difoit  d’ordinaire,  qu’on  fait  fbuvent  des 
alfemblées  , fans  y prendre  aucune  réfblution. 

Quand  de  Silly  eut  achevé  fbn  difcours,  ilpréfenta  ' 
une  requête  au  roi  pour  lui  demander  des  temples 
au  nom  de  la  nobleilè  qui  fuivoit  la  nouvelle  réfor- 
me , & pria  qu’on  lût  fa  requête.  ^ 

Enfuite  Jean  Quintin  parla  pour  le  clergé.  Il  jeJ  Quintin 
étoit  né  à Autun , où , félon  quelques-uns , il  étoit 
c^noine.  Il  avoir  été  à Malthe  en  qualité  de  do- 
meftique  du  grand  maître,  & fut  pour  lors  auteur  Mtztrmy',  ùji/ju 
(d’une  defcription  de  cette  ifle  en  langue  Latine.  A BtUar.  in  ettnm, 
^fon  retour,  il  fut  pourvû  d’un  bénéfice  eccléfialli-  ‘'Btiu/vl',  1.  y. 
que  dans  l’ordre  des  chevaliers,  & fut  inftallé  pro- 
feffeur  en  droit  canon  à Paris  en  On  l’accu- 

ibit  d’avoir  été  autrefois  foupçohné  d’héréfie , dans 
le  tems  qu’il  étudioit  à Poitiers  , à caufe  d’un  dif- 
cours public  dans  lequel  il  avoit  inféré  des  fend- 
mens  prefque  fémblables  à ceux  de  Calvin , & l’on 
dit  qu’il  n’avoit  évité  la  prifon  que  par  une  prompte 
retraite.  Le  difcours  qu’il  fit  aux  états  d’Orléans 
fut  affez  applaudi  des  gens  raifonnables  ; mais  ceux 
Tome  XXXI.  Zzz 
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qui  crurenc  y voir  trop  de  franchife,  le  blâmèrent 
An.  i|6o.  beaucoup. 

Après  avoir  loué  le  roi,  la  reine  &les  princes,  il 
dit  que  l’alTemblée  des  états  avoir  été  établie  enFran- 
ce  pour  trois  motifs , afin  de  pourvoir  à la  difeipline 
de  l’églife,pour  que  le  roi  fut  à portée  d’entendre  les 
plaintes  de  fes  fujets,  & afin  qu’il  conférât  avec  eux, 
comme  appellés  à fon  confeil , des  befoins  & des 
incommodités  de  l’état.  Qu’au  refte,  on  devoir  fùp- 
pofer  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  en  cette  occafion  de  cor- 
riger l’églife  qui  ne  peut  faillir , à qui  la  vieillelTe 
ne  peut  caufer  aucunes  rides , & qui  confervera tou- 
jours là  beauté  ; mais  qu’il  s’agiflbit  de  la  correélion 
de  la  difeipline , qu’il  avouoit  s’être  perdue  peu-à- 
peu  à mefure  que  l’ancienne  fimplicité  avoir  vieilli. 
Qu’ainfi  il  ne  falloir  pas  écouter  ces  gens  qui  ré-^ 
vaillent  les  anciennes  feéles , qui  débitent  des  ma- 
ximes condamnées , & ceux  qui  par  leur  requête 
demandent  des  églifes  féparées  de  celles  des  Ca- 
tholiques. Qu’il  falloir  les  regarder  & les  p>jA|f 
comme  partifans  des  feéfaires , & comme  feélaires 
eux-mêmes.  Qu’en  effet  leur  demande  étoit  injufte, 
que  la  même  chofe  avoir  été  refùfée  à l’empereur 
Confiance  par  S.  Athanafe , & à Guïnas  fous  Arca- 
dius  par  S.  Jean  Chryfoflome.  Qu’il  prioit  donc  très- 
humblement  le  roi  de  refufer  pareilles  demandes , 
comme  étant  remplies  d’impiétés  & d’imprudence; 
que  plûtôt,  fuivant  l’exemple  de  fes  ancêtres,  & en 
particulier  de  Charlemagne , dont  les  conftitutions 
qui  concernent  les  afiàires  eccléfiafliques  font  lûes 
de  tout  le  monde , le  roi  contraignît  fes  fujets  de  vi- 
vre félon  la  forme  ancienne  preferite  par  l’églifè. 
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Il  a joûta,qu'il  ne  falloit  pas  Ibuffrir  plus  long-tems  

l’audace  & l’impudence  des  fecflaires,  qui  méprilànt  An.  1 5 5o. 
l’autorité  des  anciens , & la  doélrine  reçue , fe  van- 
tent d’entendre  leuls  , & de  fiiivre  feuls  dans  la  pu- 
reté l’évangile.  Qu’il  falloit  remédier  de  bonne  heu- 
re à ce  déreglement  d’elprit , ou  plutôt  à cette  ré- 
volte , parce  qu’il  étoit  à craindre,  que  par  la  même 
hardiellè  avec  laquelle  ils  attaquent  la  maifon  de 
Dieu,  ils  n’inlùltent  le  prince  meme,  après  avoir 
fécoué  le  joug  des  loix.  Qu’il  demandoit  donc  qu’on  ‘ 
leur  défendit  tout  commerce  avec  les  Catholiques  ; 

& qu’on  traitât  avec  eux  comme  avec  des  ennemis. 

Qu’il  ne  falloit  pas  permettre  le  retour  dans  le  royau- 
me , à ceux  qui  en  étoient  fortis  pour  caule  de  reli- 
gion. Qu’il  étoit  du  devoir  du  roi  de  venger  l’injure . , 

faite  à Dieu , & de  punir  du  dernier  fupplice  ceux  < 
qui  étoient  infeélés  de  cette  feéle  contagieufe , de 
protéger  le  clergé  , & de  rendre  aux  chapitres  la 
faculté  d’élire  leurs  prélats , qui  leur  avoit  été  ôtée  à 
la  ruine  de  la  république  chrétienne.  Qu’en  effet , il 
avoit  été  remarqué  par  de  grands  hommes , que  pref 
que  dans  la  même  année  en  laquelle  le  droit  de  ces 
éle<5Hons  avoit  été  transféré  au  roi  avec  la  permiflîon 
du  pape , le  poilbn  de  l’héréfie  avoit  en  même  tems 
paru,  & s’étoit  peu- à-peu  répandu  dans  prefque  tous 
les  royaumes.  Qu’en  1 5 17.  Luther  avoit  commen- 
cé; que  Zuingle,  Oecolampade&  Calvin  avoient 
lùivi. 

Il  dit  encore , qii’il  étoit  au  pouvoir  du  roi  d’ôter 
cette  pefte  de  la  maifon  du  Seigneur,  & que  le  cler- 
gé ne  fut  pas  comme  décimé  à l’avenir.  Que  les  re- 
venus eccléfiaftiques  étoient  defUnés  à des  oeuvres 
• Zzz  ij 
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pieufes , & qu’on  ne  pouvoic  fans  facrilége  les  enr- 
ployer  à d’autres  ulàges.  Il  demanda  fur  la  fin  de 
Ibn  difcours  l’immunité  pour  le  clergé,  & qu’il  fut 
déchargé  des  impofitions.  A quoi  il  ajoûta  beaucoup- 
de  chofes  par  flatterie,  qui  ne  furent  pas  goûtées  de 
tous  les  alTiftans,  principalement  de  ceux  qui  fevo- 
rifoient  la  nouvelle  réforme , & qui  ne  pouvoienc 
foufirir  la  violence  avec  laquelle  il  avoit  parlé , en' 
demandant  qu’on  remît  en  vigueur  les  peines  décer- 
nées contre  eux.  C’eft  pourquoi  l’on  fit  à cette  occa- 
fion  beaucoup  de  railleries  &de  libelles  contre  lui. 
En  effet , le  portrait  qu’il  fait  de  la  religion  des  réfor- 
més ne  devoir  pas  leurplaire.  «Elle  s’efforce , dit-il;- 
» par  voyes  publiques  & cachées  d’introduire  un 
» évangile, dont  le  iommaîre  eft  de  ne  fbuffrir  qu’il  y 
» ait  aucun  lieu  dédié,  faine,  &facré,fpécialement  à 
x>  Dieu,mais  de  profaner  les  églifes, abattre  les  autels, 
» &.  brifer  les  images,  d’innover  lesfàintsfàcremens, 
» de  chafler  les  prêtres, évêques,  religieux  ; de  ne  te- 
» nir  ni  vœux  nipromeffesàDieu,  de  vivre  fansab- 
» ftinence, continence,  jeûnes  & affliélions  du  corps, 
» en  toute  liberté  & licence  de  la  chair.  » Ce  por- 
trait paroit  toutefois  aflez  relTemblant. 

Comme  Quintin  avoit  blâmé  ceux  qui  avoient 
préfenté  au  roi  des  requêtes  au  nom  des  Proteftans, 
& qu’il  avoit  dit  qu’il  falloir  les  punir  comme  des 
feélaires , ceux  qui  étoient  dans  l’aflemblée , s’ima- 
ginant qu’il  avoit  voulu  déCgner  l’amiral  de  Coli- 
gny,  jetterent  tous  les  yeux  fur  lui,  ce  qui  obligea 
l'amiral  d’en  demander  réparation  à la  reine.  Elle 
pouvoir,  fans  doute  lui  répondre , qu’il  y avoit  donné 
ïùjet  dèsraffèmblée  de  Fontainebleau, où  le  cardinal 
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iJe  Lorraine  lui  avoir  réOfté  allez  vigoureufcmcnt  en  ; 

face,làns  qu’il  eûj  oféfe  plaindre.  Mais  la  reine  deve-  15^®* 

nue  régente, étoit  autrement  difpofée, foie  quelle  fiât 

alors  dans  Ion  accès  de  faveur  pour  les  Calviniftes,  pW"t.  &p«  luî 

• t y • r t fait  réparation. 

comme  ils  s en  vantoient,  loit,  comme  on  le  peut  ivw.rw.w/op- 
préfumer , quelle  eût  été  choquée  elle-même  d’un 
autre  endroit  de  l'orateur, touchant  le  malheur  qu’a- 
voit  apporté  au  royaume  la  charge  des  décimes  du 
clergé,introduitesdcpuis  peuXa  reine  ainfi  difpofée, 
obligea  l’orateur  à faire  une  efpéce  de  réparation  à 
l’amiral , qui  confîfla  feulement  à l’aflurer  dans  le 
difeours  qu’il  fit  pour  la  clôture  des  Etats , qu’il  n’»-  • 

voit  pas  prétendu  lui  faire  injure. 

L’on  fit  alors  des  plaintes  contre  les  princes  de 
Guife,  de  ce  que  les  députés  des  Etats  de  Bourgo- 
gne & de  Dauphiné,  dont  le  duc  de  Guife  & le  duc 
d’Aumale  fbn  frere  étoient  gouverneurs,  avoient 
demandé  que , quand  on  parleroit  de  ces  princes,  on 
en  parlât  avec  autant  d’honneur,  que  des  princes  du 
fang , Sc  qu’il  fût  ordonné  à de  Silly  de  le  faire. 

Mais  comme  la  plus  grande  partie  de  la  nobleffe  re- 
fùfà  cette  demande , les  Guifes  qui  en  furent  fâchés, 
s’étoient  mis  en  colère  contre  ceux  qui  s’y  étoient 
oppofés,  en  les  traitant  de  féditieux;  de  forte  que 
beaucoup  de  gentilshommes  s’en  plaignirent  à la 
reine  mere  , par  l’organe  de  Jean  Raguier  d’Efter- 
nay , vidame  de  Châlons.  Mais  ils  ne  reçûrent  point 
d’autre  réponfe,finon , que  les  princes  de  Guife  n’a- 
voient  ainfi  parlé  , que  contre  ceux  qui  fâifoient 
quelques  entreprifes  contre  la  majefté  royale.  Le 
roi  fit  fçavoir  aux  prélats  qu’ils  fe  difpofaffent  à le 
rendre  au  concile. qu’on  devoit  bien -tôt  tenir  à 
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’ Trente.  Enfin  i’on  manda  aux  juges  de  tous  côtés 

An.  I ^ 6o.  dans  les  provinces,qu  ils  milTent  en  liberté  Sc  en  poC- 

X.  feffion  de  leurs  biens  tous  ceux  qui  étoient  prifon- 

Amniftie  accor-  . l r • i i \ • i»  * i • 

die  pcurie  paffe.  niers  pour  le  lait  de  la  religion , à qui  1 on  accordoit 
amniftie  pour  le  pafleron  excepta  néanmoins  les 
chefs  de  la  conjuration d’Amboife.  Ainfi  le  vidame 
de  Chartres  recouvra  la  liberté;  mais  il  mourut  peu 
de  tems  après  à l’âge  de  dix-huit  ans. 

XI.  Enfuite  on  régla  l’ordre  qu’on  obferveroit  dans  le 

On  convient  que  _ j pt-  o I>  • f 

la  reine  fera  ri-  gouvememcnt  de  1 Etat  ; OC  1 on  convint , que  les 
fj'avwe*'iiewe-  gouvemcurs  des  places  traiteroient  d’abord  avec  le 
fiant  general.  jq]  dc  Navarrc , qui  en  feroitfon  rapport  à la  reine , 
pour  être  enfuite  agité  dans  le  confeil.  Que  les  leti- 
tres  des  mêmes  gouverneurs  feroient  d’abord  ren- 
dues à la  reins  ; qui  les  liroit  la  première.  Qu’a- 
vant que  le  roi  fignât  aucunes  lettres,  elles  feroient 
lues  par  fa  mere  dans  le  confeil  fécret  ; Que  toutes 
les  femaines  l’on  tiendroit  confeil , le  mardi  & le 
vendredi  ; & le  jeudi  un  autre,  où  l’on  traiteroit  des 
finances.  Que  le  connétable  feroit  généraliflîme  des 
armées , & le  cardinal  de  Lorraine  continueroit  fon 
emploi  de  furintendant.  des  Finances.  Mais  on  ne 
parla  point  de  la  demande  que  les  nobles  av  oient  fait 
faire , qu’on  leur  accordât  des  temples  ; ce  qui  fit 
voir  à l’amiral  de  Coligny , que  fpn  parti  n’étoit 
pas  le  plus  fort. 

„ , , X”-  Avant  que  l'alTemblée  fe  fepara , on  fit  quelques 
japo.icedei’tgu-  rcglemens  de  police,  qui  regardoient  le  clergé , & 
%amti  dt  qui  furent  jugés  nécellaires.  Le  premier  paroît  entié- 
contraire  au  concordat , & femble  vouloir 
remettre  en  vigueur  les  éleélions,  puifqu’il  eft  dit , 
que  les  archevêques  & évêque^feront  élus  & nom^ 


Digitized  by  Google 


Livnï  cënt  cïnquakte-cinquie’me.  j'yr 
més,  auifi-tôt  que  le  fiége  fera  vacant;  les  archevê-  “ 
ques  parles  évêques  delà  province,  &le  chapitrede  An.  1550. 
la  métropolitaine;  les  évêques  par  l'archevêque , les 
évêques  de  la  province,  & les  chanoines  de  la  ca-*  fédt  tranèe,  (,  ]. 
thédrale,  ayant  appelléavec  eux  douze gentilshom-  pm^,' chn"^*rJ^ 
mes , qui  feront  élûs  par  la  noblelTe  du  diocèfe,  & 
douze  notables  bourgeois , qui  feront  auflî  élûs  en 
l’hôtel  de  laville  archiépilcopale  ou  épifcopale.T ous 
lesquels  convoqués  à certain  jour  par  le  chapitre  du 
, liège  vacant,&alTemblés,  comme  il  eft  dit,  s’accor- 
deront de  trois  fujets  de  lùffifance  Sc  qualités  requi- 
les  par  les  làints  décrets  Sc  conciles  , âgés  au  moins 
de  trente  ans , qu’ils  préfenteront  au  roi , pour  être 
faite  par  lui  éleélion  de  celui  des  crois  qu’il  voudra 
nommer  à l’archevêché  ou  évêché  vacant. 

Le  deuxième  article  dit  : Sur  la  remontrance  Sc 
requête  des  députés  des  Etats  d’Orléans , à ce  qu’à 
l’avenir  aucun  vacant  ou  annate  ne  foit  payé  pour 
la  provifion  des  archevêchés,  évêchés , abbayes,  Sc 
autres  bénéfices  confilloriaux  , avons  avifé  de  trai- 
ter Sc  conférer  lùr  ce  plus  amplement  avec  les  dé- 
putés de  notre  faint  pere  le  pape  : & cependant  par 
l’avis  de  notre  conlèil,&  lui vant  les  décrets  des  faints 
conciles , anciennes  ordonnances  de  nos  prédécef 
feurs  rois,  Sc  arrêts  de  nos  cours  de  parlement  ; or- 
donnons que  tout  tranlport  d’or  Sc  d’argent  hors  de 
notre  royaume  & payement  des  deniers,  Ibus  cou- 
leur d’annate  , vacant  ou  autrement , feront  liirlis  Sc 
celTeront , à peine  de  quadruple  contre  ceux  qui 
contreviendront  à cette  préfente  ordonnance.  * • c» 

Le  troifiérae  article.  Les  abbelfes  Sc  prieures  fe-  dit  de  Chartrei  a» 
ront  dorénavant  dans  le  tems  de  la  vacation , élûes 
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' par  les  religieufes  de  leurs  monaltéres  pour  être 

An.  1560.  triennales  feulement  ; & fera  procédé  de  trois' ea 
trois  ans  à continuelle  éleélion. 

* Le  quatrième  article.  Adraonellons,&  néanmoins 
enjoignons  à Tous  prélats,  patrons  & collateurs  or- 
dinaires , de  pourvoir  aux  bénéfices  eccléfiaftiques, 
meme  aux  Cures,  & autres  ayant  charge  d'ames,  de 
perfonnes  de  bonne  vie  & littérature  : Ôc  ne  donner 
aucun  dévolu  avant  que  le  pourvû  ait  été  par  l’ordi- 
naire déclaré  incapable.  Défendons  à tous  nos  juges 
d’avoir  aucun  égard  aux  proviflons  par  dévolu,  fok. 
apolloliques  ou  autres,  avant  la  déclaration  d’inca- 

inquîéme  article.  Réfideront  tous  archevê- 
ques , évêques , abbés , curés , & fera  chacun  d’eux 
en  perfonnefon  devoir  en  charge,  à peine  de  faille 
du  temporefdc  leurs  bénéfices.  Et  parce  qu’aucuns 
tiennent  à préfent  plufleurs  bénéfices  par  difpenfe  , 
ordonnons  par  provifion,  & jufqu’à  ce  qu  autrement 
y ait  été  pourvû , qu’en  réfidant  en  l’un  de  leurs  bé- 
néfices, requérant  par  nofdites  ordonnances,  réfi- 
dence  & fervice  aéfuel , dont  ils  feront  dûement  ap- 
aroir , lèront  exeufés  de  laréfidence  en  leurs  autres 
énéfices  ; à la  charge  toutefois  qu’ils  commettront 
des  vicaires  fçavans , de  bonne  vie , & de  moeurs  ré- 
glées, à chacun  defquels  ils  afîignerontune  portion 
du  revenu  du  bénéfice , qui  puilfe  fufiire  àfbn  entre- 
tien. Faute  de  quoi , nous  enjoignons  à l’archevêque 
ou  évêque  diocéfain  d’y  pourvoir.  Commandons 
très-expreflément  à nos  juges  & procureurs  d’y  tenir 
la  main , & faire  failir  fans  délai  le  temporel  des 
archevêchés , abbayes,  & autres  bénéfices , im  mois 

après 


pacité. 
Le  c 
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• après  qu’ils  auront  dénoncé  & interpellé  les  prélats  ' 

de  réfider , faire  réfider  les  bénéficiers  titulaires,  & ^ 

fatisfaire  au  contenu  de  cette  préfente  ordonnance. 

Enjoignons  à nofdits  juges  & procureurs  de  fàireides 
procès-verbaux  de  la  non-réfidence  & làifies , qu’ils 
envoyèrent  de  fix  en  fix  mois  en  notre  confeil  pri- 
vé , fans  qu’ils  puifTent  prendre  aucune  chofe  pour 
les  làifies,  main-levées , ou  Ibus  prétexte  d’icelles , 
à peine  de  privation  de  leur  office.  • 

Le  fixiéme  article.  Vifiteront  les  archevêques, 
évêques , archidiacres  en  perfonne , les  égliles  & 
cures  de  leurs  diocèfes  , & taxeront  leur  prétendu 
droit  de  vifite  avec  tant  de  modération  , que  l’on 
n’ait  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

Le  feptiéme  article.  Enjoignons  aux  prélats  ; qui 
par  maladie,  pour  être  trop  âgés  ou  autrement , ne 
pourront  vacquer  à leurs  fonélions , & veiller  furie 
troupeau , prendre  & recevoir  coadjuteurs  & vicai- 
res , qui  ayent  les  qualités  requifes , tant  pour  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu^qu’adminirtration 
des  facremens.  Aufquels  ,pour  ce  faire , leldits  pré- 
lats afllgneront  & feront  tenus  donner  penfion  rai-  • 
Ibnnable.  A faute  de  quoi , nos  officiers  des  lieux 
nous  en  avertiront,  làns  aucune  dilfimulation,  afin 
d’y  pourvoir. 

Le  huitième  article.  En  chaque  églife  cathédrale 
ou  collégiale , fera  réfervéeune  prébende  affeéiée  à 
un  doéleur  en  théologie , dont  il  fera  pourvû  par 
l’archevêque , évêque  ou  chapitre  ; à la  charge  qu’il 
prêchera  & annoncera  la  parole  de  Dieu  tous  les  di- 
manches & fêtes  folemnelles.Etdans  les  autres  il  fera 
trois  fois  la  femaine  une  leçon  publique  de  l’écritur9 
Tome  XX XL  Aaaa 
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fainte.  Et  les  chanoines  feront  obligés  & même  con-  • 
An.  1 560.  tfaînts  d’y  afllfter , fur  peine  de  privation  de  leur 
revenu. 

Le  neuvième  article.  Outre  ladite  prébende  théo- 
logale , une  autre  prébende , ou  le  revenu  d’icelle 
demeurera  deftiné  pour  l’entretien  d’un  précepteur, 
qui  fera  tenu  d’inftruireles  jeunes  enfans  de  la  ville , 
gratuitement,  lequel  précepteur  fera  élu  par  l’évê- 
que diAlieu , qui  appellera  les  chanoines  de  fon 
églife  , le  maire,  échevins , confeillers , ou  capi- 
touls  de  la  ville;  & ce  précepteur  pourra  être  def- 
titué  par  ledit  évêque , de  l’avis  des  fufdits. 

Le  dixiéme  article.  Ordonnons  que  les  deniers  & 
revenus  des  confrairies  (la  charge  du  fervice  divin 
déduite  & fatisfaite,  ) fbient  appliqués  à l’entretien 
des  écoles  & aumônes,  fans  qu’ils  puilfent  être  em- 
ployés à d’autres  ufages,  pour  quelque  caufequece 
foit.  Commandons  exprelTément  à nos  officiers,  aux 
maires  , échevins , capitouls , & confeillers  des  vil- 
les Sc  bourgs , chacun  en  fon  endroit,  d’y  avoir  l’œil, 
à peine  de  s’en  prendre  à eux. 

• Le  onzième  article. Tous  abbés , abbelTes,  prieurs 
& prieures,  n’étant  pas  chefs-d’ordre;  enfemble  tous 
chanoines  & chapitres,  tant  féculiers,  & des  églifes 
cathédrales  ou  collégiales  , feront  indifféremment 
lïijets  àl’archevêque  ou  évêque  diocéfain , fans  qu’ils 
puiffent  alléguer  aucun  privilège  d’exemption  à l’é- 
gard de  la  vifite  & punition  des  crimes,  nonobftant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques  , Sc  fans 
préjudice  dicelles.  Defquels  nous  avons  évoqué  la 
connoiflànce,  & icelle  retenue  en  notre  conlèil  pri- 
vé. Demeureront  toutefois  aux  abbés , abbeffes , 
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prieurs  & prieures  la  viCce  & correélion  accoûtu- 
mée  fur  leurs  religieux  &religieufes , par  faute  d’ob- 
lervance  de  leur  régie.  • 

Le  douzième  article.Défendons  à tous  prélats,  de 
recevoir  dans  leurs  diocèfes  les  prêtres  qui  ne  fe  di- 
lènt  d’aucun  diocèfe,  & d’en  promouvoir  aux  ordres 
par  lettres  dimilToires , fans  une  grande  & jufte  cau- 
fe,  & à l’ordre  de  prêtrife,  qu’il  n'ait  l’âge  de  trente 
ans;  * que  fa  probité , les  bonnes  moeurs , & fa  fcien- 
ce  dans  les  faintes  lettres,  nelbient  connues ;&  qu’il 
ait  un  bien  temporel,  ou  bénéfice  luffifant  pour  fa 
nourriture  & fon  entretien  ; lequel  revenu  temporel 
fera  certifié  làns  fraude  pardevant  le  juge  ordinaire  , 
de  la  valeur  de  cinquante  livres  tournois  par  an,  au 
moins  par  quatre  bourgeois  ou  habitans  du  lieu,  qui 
feront  tenus  fournir  3c  fiiire  valoir  ladite  Ibmme , Sc 
avons  déclaré  le  revenu  temporel  inaliénable  & non 
fujet  à aucunes  obligations  & hypothèques  créées 
depuis  la  promotion  du  prêtre  durant  la  vie. 

Le  treiziéme  article.  L’archevêque  ou  évêque  qui 
contreviendra  à cette  ordonnance  , fera  tenu  nour- 
rir à fes  dépens , celui  qu'il  aura  promu  à l’ordre  de 
prêtrife,  & y fera  contraint  par  la  faifie  de  fon  tem- 
porel , Jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  pourvû  d’un  bénéfice 
compétent. 

Le  quatorzième  article.  Sera  enjoint  à tous  prê- 
tres , de  fe  retirer  en  leurs  diocèfes , excepté  ceux 
qui  ont  des  bénéfices , ou  des  biens  fuffifans  pour 
s’entretenir  félon  leur  état , ou  qui  font  habitués  & 
fervent  ordinairement  dans  les  églifes  cathédrales , 
collégiales  ou  paroilTiales  ; enjoignons  aux  pré- 
lats de  les  recevoir  dans  leurs  diocèfes , & aufdits 

Aaaaij 
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■'  prêtres  de  s’y  comporter  honnêtement,  d’y  étudier. 

An.  i55o-  V y employer  à des  exercices  honnêtes  pour  gagner 
leur  vie* 

LVnWf  îi.dw  ' Le  quinziéme  article.  Défendons  à tous  prélats  , 
gcos  d’églifc  & curés,  de  permettre  qu’on  exige 
articit.  aucune  chofe  pour  l’adminHlration  des  facremens  , 

fépultures  & autres  chofes  fpirituelles  , nonobftant 
les  prétendues  loüables  coutumes  & commune  ufan- 
ce  ; lailfant  toutefois  à la  dil'crétion  & volonté  d’un 
1 . chacun  de  donner  ce  que  bon  lui  femblera. 

Le  feiziéme  article.  Et  afin  que  les  curés  puifTent 
fans  aucune  excufe  vacquer  à leurs  charges  & fonc- 
tions , enjoignons  aux  prélats  de  procéder  à l’union 
des  bénéfices,  diftributionsdes  dixmes,  & autre  reve- 
nu eccléfiaftique,  fuivant  la  forme  des  faints  décrets. 

Le  dix-feptiéme  article.  Ne  pourront  les  prélats , 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  donner  à ferme  le 
fpirituel  de  leurs  bénéfices  , ni  faire  leurs  fermiers 
leurs  vicaires  ; aufqucls  vicaires  défendons  à nos  ju- 
ges d’avoir  aucun  égard  ; & ne  donner  à ferme  le 
temporel  de  leurs  bénéfices  aux  étrangers  qui  ne 
feront  pas  naturalifés  , habitués , & mariés  en  ce 
royaume , à peine  de  faifie  dudit  temporel,  qui  fera 
diftribué  aux  pauvres  des  lieux.  . 

Le  dix-huitiéme  article.  Ne  pourront  aufli  les 
prélats,  gens  d’églife,  & ofEciaux,  décerner  mom- 
tions , & ufer  de  cenlùres  eccléfiaftiques,  fmon pour 
crime  & fcandale  public. 

Le  dix-neuviéme  article.  Défendons  aux  peres  & 
meres,  tuteurs  & parens,  de  permettre  à leurs  en- 
fans  ou  pupiles , de  faire  profefTion  de  religieux  ou 
religieufe , qu’ils  n’ayent,  les  mâles,  vingt-cinq  ans, 
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& les  filles,  vingt  ans.  Et  en  cas  que  lefdites  profcf-  

fions  fe  faflent  avant  ledit  tems  , pourront  lefdits  An. 
profès  dilpolèr  de  leur  portion  héréditaire , échue 
ou  à écheoir  en  ligne  direéle  ou  collatérale,  au  pro- 
fit de  celui  des  parens  que  bon  leur  femblera , & non 
du  monallère  : Et  pour  cet  effet , les  avons  dès-à- 
préfent  déclarés  capables  de  fuccéder  & tefter,  non- 
obflant  ladite  profelfion , toute  rigueur  de  droit  ou. 
coutumes  à ce  contraires. 

Le  vingtième  article.  Ordonnons  & enjoignons, 
aux  fupérieurs&  chefs  d’ordre,  de  vacquer  & pro-. 
céder  avec  diligence  à l’entiere  réformation  des  rao-. 
naftéres  de  notre  royaume  & pays  de  notre  obéïflàn- 
ce,  félon  la  première inftitution , fondation  & régie. 

En  chacun  defquels  monafléres  fera  entretenu  & ga- 
gé au  dépend  de  l’abbé  ou  prieur,  un  bon  & notable 
perfonnage,  pour  y enfeigner  lesfaintes  lettres,  & 
former  les  mœurs  des  novices  dans  l’oblèrvance  de 
Jadifcipline  monaflique.  Et  ce  qui  fera  ordonné  pac 
lefdits  réformateurs,  fera  exécuté  ynonob  fiant  opp0-i 
Etions  ou  appellations  quelconques.  > . ' : ’j 

. Le  vingt-uniéme  article.  Enjoignons  à nos.jui- 
ges  & procureurs  de  faire  làifir  fous  notre  main  j 
le  revenu  des  bénéfices  non  défèrvis  , & .de  feire 
procès-verbaux  des  ruines  & démolitions  ; qu  il» 
envoyeront  à l’évêque  diocéfain , auquel  nous  en- 
joignons d’y  pourvoir  , & entretenir  les  fonda- 
tions. .,l  11*  1 -*  f ; “ I ’) 

Le  vingt  - deuxième  article.  Défendons  à*  tous 
juges  d’avoir  aucun  égard , en  jugeant  le  poffef- 
ibire  des  bénéfices , aux  provifions  obtenues  par 
prévention,  en  forme  de  regrez,* grâces  expeélati- 
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“ ves,&  autres  femblables;  & aux  difpenrcs  oélroyëes 
• contre  les  fàints  decrets  Sc  conciles , à peine  de  pri- 
vation de  leurs  offices.  Et  ne  pourront  les  impétrans 
defdites  provifions  ou  dilpenfes  s’en  aider  fans  notre 
permiflîon. 

Le  vingt- troifiéme  article.  Commandons  très- 
exprelTément  à tous  nos  juges  de  garder  & faire  ob- 
ferver  contre  les  blalphémateurs  du  nom  de  Dieu  , 
Sc  autres  ufans  de  blalphémes  exécrables,  les  ordon- 
nances du  feu  roi  fàint  Louis,  Sc  autres  rois  nos  pré- 
décelleurs.  Défendons  à tous  juges  de  permettre 
qu’aux  dimanches  & fêtes  annuelles&folemnelles, 
aucunes  foires  & marchés  foient  tenus , ni  danfes 
publiques  faites  ; & leur  enjoignons  de  punir  ceux 
qui  y contreviendront. 

- Le  vingt  - quatrième  article.  Défendons  à tous 
joueurs  de  force,  bâteleurs,  Sc  autres  femblables  , 
de  joiier  les  dimanches  & fêtes  aux  heures  du  fervice 
divin, de  fe  revêtir  d’habits  eccléfiaftiques , joiier  à. 
des  jeux^  dilTolus  & de  mauvais  exemple  , à peine 
de  prifon  & punition  corporelle  ; «St  à tous  juge* 
de  leur  donner  permiflîon  de  joiier  durant  lefdites 
heures. 

Le  vingt-cinquième  article.  Défendons  auflî  à 
tous  ' cabaretiers  , taverniers,  «St  maîtres  de  jeux  de 
paulme  , de  recevoir  aux  mêmes  heures  dii  fervice 
divin  , aucunes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu’elles  foient.  Et  à tous  manans  & habitans  des 
villes , bourgades  Sc  villages , même  à ceux  qui 
font  mariés  Sc  ont  ménage  , d’aller  boire  Sc  man- 

fer  dans  les  tavernes  Sc  cabarets , Sc  auldits  ca- 
aretiers  de  les  y recevoir,  à peine  d'amende  arbi- 
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traire  pour  la  première  fois , & de  prifon  pour  la 
fécondé.  Enjoignons  à tous  juges  de  ne  permet- An. 
tre  qu’il  (bit  aucunement  contrevenu  audit  régle- 
ment , à peine  de  lùlpenfion  d’état , & privation 
d'iceux , en  cas  de  longue  diflimulation  & conni- 
vence. 

Le  vingt-fixiéme  article.  Et  parce  que  ceux  qui  fe 
mêlent  de  prédire  l’avenir,  publient  leurs  almanachs 
& prédiélions , & fontprofeflion  d’aftrologie  contre 
l’exprès  commandement  de  Dieu,  chofe  qui  ne  doit 
être  tolérée  par  les  princes  chrétiens.  Nous  défen- 
dons à tous  Imprimeurs  & Libraires , à peine  de  pri- 
fon  & d’amende  arbitraire,  d’imprimer  ou  expofer 
en  vente  aucuns  almanachs  ou  pronoftications,  que 
premièrement  ils  n’ayent  été  vifités  par  l’archevêque 
■ou  évqque,  ou  ceux  qu’il  commettra;  âc  contre  ce- 
lui qui  aura  fait  & compofé  lefdits  almanachs  , fera 
procédé  par  nos  juges  extraordinairement , & par 
punition  corporelle. 

Le  vingt-feptiéme  article.  Ne  pourronfles  cu- 
rés , vicaires , ou  autres  gens  d’églife , recevoir  les 
teftamens,  ou  difpofitions  de  derniefe  volonté’, 
par  lefquelles  quelque  chofe  leur  foit  léguée  ou 
donnée.  . , 

Le  vingt-huitième  article.  Toutes  perfbhnes  ec- 
cléfiaftiques  pourront  être  indiffëremnrénc  exécu- 
tées en  leurs  meubles , fàuf  les  ornemens  fervans  & 
deftinés  à l’églife,  leurs  livres , habits  ordinaires  & 
néceflaires.  ‘ ^ ' 

Le  vingt- neuvième  article.  Défendons  à tous 
prélats  & gens  d’églife,  de  vendre  ou  faire  couper 
bois  de  haute  futay e , autres  que  ceux  qui  auront 
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été  abattus  par  tpmpêtç  ou  vents,  & fans  fraude , a 
peine  de  iaifie  du  temporel.  Et  avons  dès-à-préfent 
révoqué  toute  permiflion  de  faire  couper  & abat- 
tre bois  de  haute  futaye , en  défendant  à toutes  per- 
fonnes  de  quelques  conditions  quelles  foient  d’a- 
cheter des  gens  d’églife , bois  de  haute  futaye  fous 
hotre  nom , ou  des  officiers  de  notre  artillerie  , ou 
autres  qui  fe  prétendent  privilégiés,  à peine  dere^ 
couvrer  ffir  eux  le  prix  dudit  bois  acheté , encore 
qu’il  fût  payé. 

Après  beaucoup  d’autres  réglemens  touchant  la 
juftice , la  noblelfe  & le  commerce,  les  Etats  furent 
congédiés , & l’on  remit  leurs  féances  jufqu’au  pre- 
mier jour  de  1561.  & pour  éviter  la  foule  & la 
dépenfe  , on  ordonna  qu’il  n’y  auroit  que  deux 
députés  de  chacune  des  grandes  provinces  du 
royaume  , qui  s’affembleroient  à Pontoife  *au  jour 
qu’on  leur  affigneroit  ; l’on  ajouta  , qu’on  y parle- 
roit  de  la  requête  préfentée  par  Jacques  de  Silly 
pour  la  Noblelfe.  Quintin  demanda  congé  au  roi 
.au  nom  des  Etats,  parvm  difcours  prémédité,  dans 
^lequel  il  corrigea  un  peu  ce  qu’il  avoit  dit  contre 
l’amiral  de  Coligni,  & déclara  qu’il  n’avoit  pas 
eu  d’autre  deflein,  que  de  dire  librement,  & félon 
là  conlciençe,  làns  faire  injure  à perfonne,  ce  qui 
lui  avoit  paru  être  de  l’utilité  & de  l’intérêt  du  roi , 
& de  rendre  à la  Noblelfe,  l’honneur  qui  lui  étoit 
dû.  Le  cardinal  de  Lorraine  fâché  que  le  roi  de 
Navarre  eût  la  principale  autorité  , & voyant  tous 
les  jours  fon  crédit  beaucoup  diminuer,  alla  réfider 
à Reims , dont  il  étoit  archevêque , fous  prétexte 
de  veiller  fur  fon  troupeau.  Sa  retraite  6c  plaifir 
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iu  roi  de  Navarre  , qui  fe  vie  par- là  délivré '^’un 
compétiteur,  donc  la  préfence  rimportunoit.extrê-  An*  15^°* 
mement. 

Michel  de  l’Hôpital , chancelier  de  France , ren-  ’ xiv. 

J.  J I • J T Ml  I / Ordonnance 

Oit  dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année , une  or-  du  chmcciier  de 
donnance,  qui  fit  voir  fon  zélé  pour  le  bien  public , feTO°ndrma?uec^ 
' & qui  rcnouvelloit  laconftitution  de  Lcon&d’An-  ‘‘ 

themius , qui  auparavant  n’avoit  aucune  atttorité  en 
France.  Il  étoic  ordonné  que  fi  une  femme  ayant 
des  enfans  d’un  premier  mariage , Ce  marioit  en  fé- 
condés nôccs , elle  ne^ourroic  dom\er  à fon  nou- 
veau mari , ni  à fes  enfans , ni  aux  autres  perfonnes 
fufpe<51:es,  qu’autanc  ,qu’à  un  de  fes  enfans  propres 
des  biens  mobiliers,  ou  de  fes  propres,  ou  de  ceux 
qu  elle  auroit  acquis  ; quelle  feroit  obligée  de  con- 
lërver  les  biens  & les  avantages  qu’elle  auroit  des 
dons  & libéralité  de  fon  premier  mari , aux  enfans 
qu’elle  en  auroit  eus,  & qu’elle  n’en  pourroit  rien 
donner  à fon  nouveau  mari. , Que  cela  auroit  lieu  de 
telle  forte , pour  les  biens  même  qui  feroient  venus 
aux  maris  par  la  libéralité  des  femmes , que  les 
maris  ne  les  pourroient  donner  à leurs  fécondés 
femmes , 8c  feroient  obligés  de  les  garder  aux  en- 
fans du  premier  mariage.  Cette  ordonnance  fut  vé- 
rifiée en  parlement  tout  d’une  voix,  le  cinquième 
d’ Août.  , . 

Un  peu  avant  cette  ordonnance,  l’on  rendit  un 
autre  arrêt  au  parlement  de  Touloufe. contre  , un  m«ntdcTouioure 

)•  n • 9 / * • I contre  l iiBpofturc 

grand  impolteur,  qui  s etoit  lervi  du  nom  d an  au*  d’Amauddujiih. 

• A f*  L|*/  1 ••/  Dt  Theu  • ihid*  Hf 

tre;  mais  cet  arrêt  ne  ^ tut  publie  que  le  treizième 
de  Septembre.  Cet  impofteur  s’appelloit  Arnaud 
du  Tilh , de  Panette , & fît  le  perfonnage  de  Mar- 
Tome  XXXI.  Bbbb 
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Histoire  Eôclesïâstique; 
tin  Guerre , natif  d’ Andaye , dans  le  pays  des  Bal^ 
ques , & mari  de  Bertrande  de  Rols , du  bourg  d’Ar- 
tlgat , dans  le  diocèfe  de  Rieux  en  Languedoc.  En 
ij'39.  Martin  Guerre avoitépoufé  cette  Bertrande, 
& avoit  demeuré  environ  dix  ans  avec  elle;  ilpaflà 
enfuite  en  Efpagne , puis  en  Flandres , où  il  porta  les 
armes.  Huit  ans  s’étant  écoulés , Arnaud  du  Tilh 
vint  à Aftigat , & fe  préfenta  à Bertrande  , difant 
qu’il  étoic  fon  mari.  Cette  femme  fut  trompée  d’a- 
bord, par  la  reflemblance  qu’il  en  avoit,  & la  joie 
de  recouvrer,  un  mari  qu’elle  aimoit , la  confirma 
dans  cette  erreur.  Tous  les  parens  de  Guerre  & de 
Bertrande  furent  trompés  de  même , & l’impofture 
palTa  pour  une  vérité  inconteftable , parce  que  le 
fourbe  avoit  eu  l’adrefle  de  s’inftruire  de  toutes  les 

Î)articularitésdont  la  connoiflance  pouvoir  autorifer 
a fuppofition.  Tilh  avoit  une  cicatrice  au  front , 
une  goutte  de  fang  à l’oeil,  & un  ongle  du  premier 
doigt  enfoncé , comme  Martin  Guerre.  Il  fçavoit 
les  chofes  les  plus  fecret^es , entre  Guerre  & là 
femme , parce  qu’il  avoit  été  long-tems  fon  com- 
pagnon dans  les  armées,  Ôc  qu’il  avoit  adroite- 
ment tiré  de  lui  ces  fecrets«dans  des  entretiens  fa- 
miliers. 

Dans  la  fuite  cet  impofteur  peu  content  de  la  pre- 
mière féduélion,  voulut  encore  avoir  les  biens  de 
Bertrande , & fon  avarice  le  découvrit.  Pierre  Guer- 
re , oncle  de  Martin , qui  avoit  intérêt  à ne  point 
lailîerfaireladeftru(5Hondecesbiens  , &quicroyoit 
avoir  des  preuves  aflez  fortes  pour  démontrer  l’impo- 
fture de  du  Tilh , l’appella  en  juftice,  & réfolut  de 
le  pourfuivre  comme  un  féduéleur.  Bertrande  qui 
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avoir  aufli  de  fortes  préfomptions  depuis  quelque* 
temsjpour  croire  que  du  Tilh  n’étoit  point  fon  mari,  A^*  ^5^®* 
fortifia  aufli  par  fes  dépofitions  les  preuves  de  Pierre 
Guerre,  & l’enhardit  à le  pourfuivre.  Le  juge  de 
Rieux  en  étant  informé , commença  le  procès , & fie' 
condamner  le  fourbe  à être  pendu , & fon  corps  mis 
en  quatre  quartiers.  Du  Tilh  appella  de  cette  len- 
tence  au  parlement  de  Touloui'e , où  l’oh  trouva  de 
grandes  difficultés  dans  le  jugement  de  cette  affaire, 
parce  qu’on  manquoit  de  preuves  fuffifantes,&  qu’il 
y avoit  beaucoup  de  témoins  de  part  & d’autre  , . 
dont  les  uns  aflùroient  que  l’accufé  étoit  le  véritable 
Martin  Guerre , & d’aijtres  alTûroierit  le  contraire. 

On  étoit  prêt  à juger  le  procès,  lorfque  le  vrai  mari 
revint  d’Eljjagne  , où  il  avoit  toujours  demeuré. 

Quoiqu’il  eût  une  jambe  de  bois  , parce  qu’il  avoit 
perdu  la  fienne  à la  fameufe  bataille  de  faint  Quen- 
tin , on  ne  lailîà  pas  de  le  reconnoître  pour  le  véri- 
table mari  de  Bertrande.  Ainfi  du  Tilh  ayant  été 
convaincu  d’impofture , d’adultere , & de  facrilége, 
fut  condamné  à être  pendu  & brûlé  : ce  qui  fut  exé- 
cuté à Artigat , devant  la  maifon  de  Martin  Guerre,' 
aümois  de  Septembre  15 do.  Ses  biens  furent  don- 
nés à une  fille  qu’il  avoit  eu  de  Bertrande,  pendant 
qu’elle  avoit  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 

Aufli-tôt  après  la  mort  de  François  H.  la  reine;  l»  reine  rcurç 
Marie  Stuart  fa  femmei,-  que  Catherine  de  Medicis  t'Ire  de  uVour!' 
fa  belle-roere  n’aimoit  pas,  prit  le  parti  de  fe  retirer,- 
& alla  paffer  une  partie  de  l’hy  ver  à Reims , dont  le 
càrdinal  de  Lorraine  fon  oncle  étoit  archevêque. 

Pendant  le  féjour  quelle  y fit,  elle  y reçut  la  vifite 
Martigues , de  la  BrolTe,  de  Doyfel,  & de  l’évêi 
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554  Histoire  Ecclesiasttqit K. 
xjue  d’Amiens,  qui  connoiflànc  bien  les  afiàires  d’E- 
coiîe , & fçachant  qu’elle  avoit  deflein  de  retourner 
en  cç  f ays-là , crurent  devoir  lui  donner  quelques 
inftmélions  ; ils  lui  confeillerent  entr’autres,  de  s’at- 
tacher par  fes  bienfaits  Jacques  Stuart prieur  de 
Saint-André  , fon  frere  naturel , le  comte  d’Argile,- 
le  comte  de  Liddington , le  lord  Grangy,&  de  s’ap- 
puyer plus  fur  les  Proteftans  que  fur  les  Catholiques, 
parce  que  les  premiers , difoicnt-ils , étoiènt  fupé- 
rieurs  en  toutes  maniérés  depuis  les  dernieres  révo- 
lutions arrivées  fur  la  fin  de  l’année  précédente , & 
au  commencement  de  celle-ci  ; mais  d’autres  lui 
confeilleient  le  contraire,  & tâchèrent  de  lui  per- 
fuader  de  ne  point  fe  fier  au  prieur  de  Saint- André , 
& de  fe  rendre  à Aberdéen,  où  elle  pourroit  fe  met- 
tre à la  tête  d’un  corps  de  troupes  Catholiques  pour 
rétablir  la  religion  fur  le  même  pied  où  elle  étoic 
ayant  les  changemens  qui  s’y  étoient  faits. 

En  eflFet,  la  religion  avoit  prefque  changé  de  fiicef 
dans  ce  royaume,  & la  nouvelle  réforme  y compo- 
foit  le  parti  dominant  dès  l’année  1 5 59.  L’on  avoit 
envoyé  de  France  des  troupes  auxiliaires  à la  régente 
fous  la  conduite  de  la  Broffe;  & on  lui  avoit  joint 
Nicolas  de  Pellevé  évêque  d’Amiens,  avec  quelques 
doéleurs  de  Sorbonne , pour  accommoder  les  diffé- 
rends touchant  la  religion.  Mais  les  confédérés  ne 
voulurent  point  reconnoîtrel’ autorité  de  la  régente, 
& traitèrent  avec  Elifàbeth  reine  d’Angleterre  : ils 
prièrent  même  larégente  de  fortir  de  Leyth,&  d’em- 
mener avec  elle  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res tous  les  foldats  étrangers , & tous  ceux  qui  s’attri- 
buoientle  titre  d’ambaflàdeurs,pour  décider  desafi» 
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faires.  Ils  l’empêcherent  auflî  par  un  décret  de  rcce-  

voir  les  ambafladeurs  qui  lui  étoient  envoyés  par  le  An.  i y 6o. 
roi  & la  reine  de  France  , & lui  défendirent  de  rien 
foire  jufqu’àla  prochaine  aflemblée  des  Etats  géné- 
raux, qu’on  publieroit  pour  être  tenue  en  lieu  com- 
mode. Tous  ceux  qui  étoient  préfens  foufcrivirent 
à ce  décret  ; & deux  jours  après  ils  envoyèrent  un 
héraut  à Leyth  , pour  déclarer  aux  EcolTbis  qu’ils 
eulTent  àlbrtir  de  la  ville  dans  vingt-quatre  heures  , 

& à fe  réparer  des  ennemis  de  la  liberté  publique.  Les  irai- 
Mais  voyant  qu’ilsn'étoient  pas  les  plus  forts  pour  ï-AnVre^r'e"'”* 
s’oppofer  aux  troupes  delà  régente,  ils  envoyèrent 
en  Angleterre  Guillaume  Maitland  , pour  deman-  ' Ut  Rap,  Thtirat , 
der du fecours  à la  reine  Elifabeth ; & il  y eut  un  '“aurl'i'uft.  de 
traité  conclu  avec  cette  princefle  le  vingt-lèptiéme 
de  Février  1^60.  donc  voici  les  articles  en  fùbftance. 
Qu’Elifobeth  prenoit  Ibus  fa  proteélion  le  duc  de 
Châtelleraud,  chef  des  mécontens,  & toutfon  partie 
pour  maintenir  le  royaume  d’Ecofle  dansfes  liber- 
tés & priviléges,pendant  le  mariage  de  Marie  Stuart 
avec  le  roi  de  France , & un  an  après.  Qu’elle  s’en- 
gageoit  à leur  envoyer  du  fecours , jufqu’à  ce  que 
les  François  fùlîènt  chalTés  d’EcolTe.  Qu’elle  ne  fe- 
roit  aucun  accord  avec  la  France  ,'  qu’à  condition 
que  ce  royaume  jouiroit  de  fa  liberté.  Qu’elle  n’a- 
■*  bandonneroit  point  les  confédérés  pendant  qu’ils 
reconnoîtroient  Marie  Stuart  pour  leur  reine.  Que 
files  Anglois prenoient quelques  places  enEcoflê, 
elles  feroient  ou  rafées  ou  mifes  entre  les  mains  du 
duc  de  Châtelleraud,à  fon  choix.  Que  le  duc  & tout 
fon  parti  fe  joindroient  aux  troupes  Angloifes.  Que 
fi  l’Angleterre  étoit  attaquée  du  côté  du  midi , les' 
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^66  Hi  STOIRE  Ecclesiastique. 
confédérés  donneroient  à la  reine  un  fecours  de 
deux  mille  hommes  de  pied,  & deux  cens  chevaux. 
Que  li  c’étoit  du  côté  du  Nord , ils  fe  joindroient  à 
l’armée  Angloife.  Que  lesEcoflbis  donneroient  des 
otages , qui  demeureroient  en  Angleterre , pendant 
que  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  François  IL 
lùbfifteroit , & même  après.  Qu’Elifabeth  payeroic 
fes  troupes,  à condition  quetoutle  butin  lui  appar- 
tiendroit. 

Quelque  tems  après  la  reine  d'Angleterre  voulant 
rendre  raifon  du  traité  fait  avec  les  Ecoflbis , & pour 
fe  difculper  du  violement  de  celui  qu’elle  a voit  fait 
depuis  peu  avec  la  France , fit  publier  dans  Londres 
un  manifefte  le  vingt-quatrième  de  Mars , & le  fit 
répandre  en  France.  Elle  y difoit,  que  bien  queMa- 
rie  reine  d’Ecofl'e  lui  eût  fait  un  infigne  afiront  , 
en  prenant  fes  armes  & fes  «titres  , elle  n’avoit  ce- 
pendant jamais  pû  croire  , que  cela  fe  fît  du  con- 
fentement  du  roi , ni  des  princes  du  fang  , ni  des 
grands  du  royaume  ; mais  par  les  artifices  des  prin- 
ces de  Guife , qui  excitoient  par-tout  des  troubles 
pour  en  profiter,  & jouir  plus long-tems  d’une  puif- 
îànce  illégitime  , dont  ils  abufbient , afin  d’élever 
leur  maifon.  Qu’elle  leur  avoit  fouvent  fait  parler, & 
les  avoit  fait  prier  de  faire  enforte  qu’on  ne  prît  point 
fbn  nom  & fes  titres  , de  peur  que  pour  une  caufe  fi 
injufte , on  n’allumât  de  nouveau  une  haine  prefque 
étouffée;qu’ils  donnalTent  ordre  auflî  que  les  troubles 
excités  en  EcolTe  au  fujet  de  la  religion  fulTent  paci- 
fiés, & qu’on  ne  devoir  pas  négliger,  à raifon  de  la 
proximité,un  accommodement  à l’amiable.Que  cela 
fe  pourroit  facilement  faire , fi  l'on  en  retiroit  les 
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troupes  Françoifes , & qu  aufli-tôt  après , elle  feroit 
revenir  les  Tiennes.  Qu’au  relie,  pour  donner  des 
preuves  qu’elle  vouloir  la  paix  , & dans  fon  pays  & 
chez  Tes  voilîns , elle  fe  promettoit  que  par  le  moyen 
de  Tes  ambalîâdeurs  les  troubles  s’appaiferoient , & 
que  lesEcoflbis,  rendroient  à leur  reine  l’obéillànce 
qu’ils  lui  dévoient.  Que  comme  elle  vouloir  entre- 
tenir la  paix  avec  la  France,  aulîi-bien  que  l’amitié 
& le  commerce  avec  la  nation , dont  elle  vouloir 
qu’on  parlât  avantageufement , elle  fouhaitoit  aulîi 
que  les  princes  de  Guife,  abufant  de  l’autorité  du  roi, 
ne  fîlTentplus  de  tort  à leurs  voillns,  & qu’à  l’avenir, 
ils  ne  l’attaqualTenc  plus  elle-même  , en  faifànt  la 
^erre  aux  EcolTois , qu’autrement  Dieu  prendroit 
la  défenfe  contre  les  injuftes  efforts  defes  ennemis. 

Les  princes  de  Guife  voyant  que  ce  manifefteles 
rendoit  odieux,  écrivirent  à Michel  de  Sévre,  cheva- 
lier de  Malthe  , & ambaffadeur  de  France  en  An- 
gleterre , pour  le  prier  d’engager  Elifabeth  à retirer 
les  troupes  quelle  avoir  envoyées  enEcofle,  & de  nç 
pas  rendre'ces  peuples  naturellement  fiers  & fuper- 
bes , plus  obflinés  & moins  obéïfiàns  au  roi  & à la 
reine.  L’amballàdeur  de  Philippe  II.  intervint  dans 
cette  afîàire , & la  cour  de  France  y envoya  extraor- 
dinairement de  Montluc  évêque  de  Valence,  très- 
habile  dans  la  connoifiànce  des  affaires  dlEcoffe,  & 
moins  fufpeél  qu’un  autre  à Elifabeth , & aux  con- 
fédérés d’EcolTe , parce  que  le  bruit  couroit  qu’il 
étoit  favorable  aux  Proteftans.  Mais  parce  que  la 
reine  d’Angleterre  perfilloit  à vouloir  que  les  Fran- 
çois retiraffent  leurs  troupes,  avant  que  de  rappeller 
les  fiennes,  de  Sévre  revint  à la  charge  ; il  fit  valoir 
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auprès  d’Elifabeth  les  bons  offices  des  François  en- 
An.  i^do.  vers  la  nation  Angloife  : il  dit,  que  le  roi  n’avoit 
point  d’autre  intention  que  de  garder  la  paix  : qu’il 
n’avoit  envoyé  des  troupes  en  EcolTe  que  popr  ran- 
ger les  rébelles  à leur  devoir  : qu’il  vouloir  les  obli- 
ger à rendre  à leurs  rois  l’obéilTance  qu’ils  leur  de-  * 
voient;  & que  fi  Elifabeth  pouvoir  les  y obliger,  il 
feroit  aullî-tôt  revenir fes  troupes.  Que  fi  néanmoins 
lesAnglois  continuent  à protéger  ces  rébelles,  ilpro- 
tefte  que  ce  fera  par  contrainte  qu’il  prendra  les  ar- 
mes, quoi  que  ce  Ibit  avec  juftice.  Et  de  Sévre  eut 
foin  de  donner  toutes  ces  raifons  par-écrit  à la  reine. 
Elifabeth , & de  les  rendre  publiques. 

Sic  ^^ê  te  tii  I^epuis  quelque  tems  les  confédérés  avoient  affié-  ' 
par  p?rm/c  An  gé  Leyth.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à ce  fiége  , 
dt  le  roi  de  France  employa  tous  fes  foins  pour  obtenir 
i'yfTxi!'"”'  d’Elifabeth , quelle  retirât  fes  troupes,  qui  étoienc 
déjà  arrivées,  partie  parmer,  & partie  parterre.  La 
reine  régente  qui  avoit  appréhendé  d’être  enfermée 
dans  Leyth,  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  le 
château  d’Edimbourg  , dont  les  Etats  avoient  don- 
né le  gouvernement  à Jean  Areskin,  par  un  décret 
du  confeil  public , à condition  qu’il  ne  rendroic 
cette  place  à perfonne  que  Jîar  les  ordres  du  même 
confeil.  Mais  quoiqu’il  fût  fort  attentif  pour  empê- 
cher qu’on  ne  la  lui  enlevât,  ou  par  force  ou  par  ar- 
tifice, Une  voulut  pas  toutefois  dans  une  pareille 
conjonélure  en  refufer  l’entrée  à la  régente , & ulà 
de  beaucoup  de  prudence  , pour  ne  pas  manquer 
à fon  devoir , & retenir  cependant  la  citadeUe 
en  là  difpofition.  Les  confédérés  l’ayant  appris  , 
quoiqu’ils  eulfent  privé  la  régente  de  fon  autorité , 

comme 
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comme  ils  étoient  incertains  de  l’événenjent  de  la 
guerre , ils  lui  écrivirent  de  Dalkeith  le  cinquième 
d'Avril  avec  beaucoup  plus  de  modération  qu’ils 
n’avoient  coutume  de  foire , & la  prièrent  de  faire 
(brtir  du  royaume,'  les  François  qui  Vouloîent  les 
mettre  en  fcrvitude.  Ils  protefterent  par  les  mêmes 
lettres  que  quand  ils  feroient  réduits  aux  dernieres 
extrémités , rien  ne’  les  feroit  fortir  de  l’obéïflance 
qu’ils  dévoient  à la' reine , & au  roi  fon  mari , en  ce 
^i  ne  concernoit  pas  leur  perte , dt  la  ruine  de  la 
Lberté  du  pays. 

Pendant  toute  cette  négociation , il  ne  fe  fît  rien 
<de  confîdérable  au  fiége  de  Leytb , iînon  que  les 
Anglois  voyant  leur  artillerie  trop  éloignée  de  la 
place , campèrent  au-delà  du  fleuve , Sc  firent  appro- 
cher leur  canon,  afin  de  tirer  plus  fôrement.  Alors 
le  feu  prit  par  kazard  dans  la  ville , Sc  l’on  combaiv 
tit  vivement , pendant  que  les  troupes  des  confédé- 
rés voulojent  empêcher  les  François  de  l’éteindre , 
& faire  un  effort  pour  fé  jetter  Îîir  la  muraille.  Le 
quinziéme  d’Avril  ces  derniers  firent  une  Ibrtie , & 
èncloüetent  queiques'eanons.  Le  trentième  lés  An- 
glois furent  rudement  repoulles  à lin  alTaut.  Le  fep- 
tiéme  de  Mai , ils  en  donnèrent  encore  un  , où  ils 
n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès.  Déjà  la  longueur  & 
les  difficultés  de  ce  fiége , comménçoient  à les  re- 
buter , lorfque  le  duc  de  Norfolk  Jeur  envoya  un 

Ïiuiflànt  renfort , & fe  rendit  lui-même  au  camp  pour 
es  encourager  à continuer  le'  fiége'.  Ils  auroient 
pourtant  eu  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  maîtres 
de  la  place,  fi  la  confpjfation  d’Amboîfe , qui  fe  dé- 
couvrit alors  en  France,  n’eût  fait  comprendre  aux 
Tome  XXXJ.  Cccç 
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^70  Histoire  Ecçlf.si ast  i que. 
princes  de  Guife  , que  la  faifon  n’étoit  pas  propre 
pour  exécuter  les  deffeins  qu’ils  avoienc  formés  con- 
tre l’Angleterre.  Ainfi  bien  loin  d’envoyer  de  nou- 
velles troupes  çn  Ecofle , ils  penferent  à rappeller 
celles  qui  y étoient  déjà,  jugeant  qu’ils pourroienC 
en  avoir  befoin  en  France.  Ce  fut  dans  cette  vûe 
que  Montluc  évêque  de  Valence,  & Charles  de  la 
Rochefoucaud  Randan  furent  envoyés  en  Ecofle  , 
avec  un  plein  pouvoir  du  roi  pour  faire  la  paix.  Eli- 
fabeth  en  ayant  été  informée , y envoya  au(Ti  de  fa 
part  lefecretaireCecil,  & le  doéleur  Wottonavec 
un  femblable  pouvoir.  Les  plénipotentiaires  con- 
vinrent d’abord  qu’ils  s’afTembleroient  àEdimbourg 
au  mois  de  Juillet  prochain  ;&  en  attendant  ils  con- 
clurent une  trêve  qui  devoir  durer  jufqu’à  la  fin  des^ 
conférences. 

La  reine  régente  mourut  pendant  cette  trêve  le 
dixiéme  de  Juin  15^0.  Elle  étoit  fille  de  Claude  de 
Lorraine  I.  du  nom,  duc  de  Guife,  & d’Antoinette 
de  Bourbon- Vendôme  , & fut  élevée  avec  grand 
foin.  Elle  ayoit  époufé  d’àbord  le  quatrième  d’Aout 
1534..  Louis  d’Orléans II.  du  nom,  duc  de  Longue-, 
ville , duquel  elle  refta  veuve  en  1537.  Son  corps 
fut  apporté  en  France  par  les  foins  du  cardinal  de 
Lorraine  fon  frere,  inhumé  à Reims  dans  le  monaf^ 
tére  de  faint  Pierre , dont  Renée , fœur  de  la  feue 
reine , étoit  abelTe , & dépofé  dans  un  tombeau  ma- 
gnifique au  milieu  du  cœur  de  l’églife. 

Quoique,  félon  les  apparences , la  mort  de  cette 
princefle  dût  apporter  quelques  changemens  aux 
affaires,  néanmoins  par  la  bonne  conduite  des  am- 
baffadeurs  de  France,  & par  l’adrclfe  de  ceux  d'An- 
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gieterre , qui  cherchoient  un  prétexte  honnête  pour 
quitter  les  armes;  la  paix  fût  conclue  du  confente- ■ 
ment  de  tout  le  monde  le  huitième  de  Juillet,  à-peu^  - 
près  à ces  conditions.  Que  les  François  Te  retire- 
roient  dans  vingt  jours  avec  leurs  bagages.Que  puil^ 
que  les  vaifleaux  François  n’étoient  pas  aflèz  nom-  otThm, 
breux  pour  tranfporter  tout  le  monde , la  reine  d’ An 
gieterre  en  fourniroit.  Que  les  murailles  de  Le)^h  ai>2" 
fèroient  rafëcs  , & les  fortifications  de  Dumbar. 
Qu'enfiiite  les  Anglois  remraeneroient  leurs  troupes. 

Que  Marie  reine  d’Ecofleferoit  publier,  du  conîcn- 
tement  du  roi  fon  époux , une  amniftie  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  & entrepris  en  Ecofie  depuis  le 
dixiéme  de  Mars  1SS9-  jufquau  premier  d’Aout 
1560.  & que  cette  ampiftie  feroit confirmée  dans, 
l’aflemblée  qu’on  ne  tiendroit  qu’au  mois  de  Septem-' 
bre.  Que  cette  aflcmblée  fe  feroit  au  nom  de  Marie 
& du  roi  de  France , à qui  il  feroit  permis , afin  qu’il 
ne  parût  pas  qu’on  les  eût  chaflés  de  k pofTefTion  de 
tout  le  royaume,  de  retenir  Keith  & Dumbar,  avec 
fbixante  François  de  gâtnifon.  Et  par  rapport  aux 
intérêts  d’Elifabeth,  il  étoit  dit,  qu’à l’avenirMafie' 

& François  II.  ne  prendroient  plus  le  titre  de  roi& 
reine  d’Angleterre  & d’Irlande,  & n’en  porteraient 
plus  les  armes.  Que  les  aéles  expédiés  fous  cç  titre,' 
(croient  de  nulle  valeur.  Que  des  commiflàires  des 
deux  Couronnes  tiendraient  une  conférence  à Lon- 
dres, pour  régler  la  fatisfâélion  que  demandoit  Eli-* 
kbeth.  Que  fi  ces  commiflàires  ne  pouvoieht  pas 
convenir,  on  s’en  tiendrait  à la'  décifion  diï  rôi 
d’Efpagne,'  & qu’on  accompliroit  les  pramelTes  . 
laites  aux  EcolTois.  * ‘ ' 
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~ ~ Le  giand-maitre  de  Make,  Jean  de  la  Valette , 

* ayant  hit  alliance  avec  le  caille  de  Carvan,  contre 
Phiu^ii.en-  Ôragut , fit  propoier  par  le  commandeur  Guinat- 
"«l'edeTri'tîr  ^ Jem  de  la  Cerda^  duc  deMedina>Ccli,  vice- 
roi  de  Sicile,  la  conquête  de  Tripoli,  dont  le  même 
ytrim.  Dragut  qui  en  étoit  maître  alors , vouloithirela  pla- 

cc  d’armes,  &le  liège  de  fa  domination.  Leviceroi 
e JJ  écrivit  à Philippe  IL  pendant  la  guerre  de  France; 
mais  alors  il  n’y  voulut  pas  conièntir , ^ la  paix  étant 
faite,  le  roi  Catholique  goûta  mieux  la  propofition, 
âc  approuva  l’entreprife  autorilee  de  l’avis  du  grand- 
maître  , dont  il  connoiübit  la  valeur  Sc  la  capacité, . 
& dont  fes  chevaliers  devoienc  partager  les  frais  & les 
périls.  Ce  prince  envoya  les  ordres  au  duc  de  Sellà 
gouverneur  du  Milanez,  au  duc  d’Alcala,  qui  com- 
mandoit  dans  le  royaume  de  Naples  , &.  à Jean- 
André  Doria^  alors  général  de  fes  galeres  > pour 
joindre  leurs  ibrces  Sc  les  hire  padèr  eh  Sicile  ; 3c. 
il  en  déféra  le.  commandement  général  au  duc  de 
Medina-Celi,  qu’il  chargea exprellément de  recon- 
duire dans  cette  entreprilè  par  le  cotnlèil  du  grand- 
maître.  Mais  ces  trois  feigneurs  jaloux  de  la  faveur 
du  viceroi  de  Sicile,  à qui  l’on  donnoit  le  comman^ 
dement  de  cette  expédition,  retardèrent  l'exécution 
des  orckes  du  roi  d’Elpagnefims  dilférens  prétextes  : 
enlbrte  que  ce  prince  ht  obligé  d’envoyer  en  Italie 
le  commandeur  de  Guimerans  pour  hire  réitérer 
ces  ordres  ; Sç  quelque  diligence  qu’on  pût  hire , la 
floue  ne  fut  en  éut  de  mettre  à la  voile  que  le  pre- 
mier Décembre  i J 5p. 

I met  coBipo^  dc  ttois  galétcs  du  hint  lîé- 

ge , treize  dc  Doria,  fept  de  Naples,  dix  de  Sicile,. 
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& cinq  de  Malte , avec  quatre  cent  chevaliers  > & 
quinze  cens  hommes  à la  folde  de  la  Religion , ou- 
tre une  galiotte  & deux  galions.  Les  galères  arrivè- 
rent à Malte , & on  en  renvoya  vingt-deux  pour 
remorquer  les  vailleaux  qui  étoient  demeurés  der- 
rière à caufe  des  vents  contraires.  Fendant  le  féjour 
que  les  Efpagnols  firent  dans  cette  t(le , la  maladie 
en  emporta  un  grand  nombre , ce  qui  donna  lieu  de 
craindre  un  mauvais  fuccès.  Cependant  la  flotte 
Chrétienne  mit  à la  voile  au  commencement  de  Fé- 
vrier j^6o.  & alla  mouiller  devant  lifle  de  Gelves, 
où  étoit  alors  Dragut , engagé  dans  ime  grande 
guerre  contre  le  Scheich,  qui  étoit  le  chef  des  Mau- 
res. Si  les  Elpagnols  dans  cette  occafion  avoient  dé- 
barqué toutes  leurs  troupes , ce  corlàire  attaqué  des 
deux  côtés,  ne  pouvoit  échapper , & fii  perte auroit 
entraîné  celle  de  Tripoli  ; mais  ils  s’amtdèrent  à ef- 
carmoucher  feulement , & lui  donnèrent  le  loifir 
de  faire  venir  un  grand  nombre  de  Turcs  à fbn  fe- 
cours.  La.  flotte  fe  remit  à la  voile , & Doria  n'apprit 
que  long-tems  après  qu'il  avoir  manqué  l’occafion 
de  prencLrc  Dragut.  Les  vents  contraires  ayant  obli- 
gé l'armée  Chrétienne  à relâcher  à Palo , qui  eft  à 
cent  cinquante  milles  de  Tripoli , il  y mourut  beau- 
coup de  feldats  de  la  pefte , de  la  galère  capitaine , 
fiir  laquelle  étoient  toutes  les  provifions , prit  Ker- 
keni  ; ce  qui  fit  réfbudre  le  général  à retourner  à 
l'iHe  de  GeJ  [ves. 

Lorfqu'il  y fiit  arrivé , il  fit  meetse  à terre  les 
Maures , ennemis  des  Turcs  qu’il  avok  dans  fbn 
armée , pour  fc  iàifir  du  paflàge  qui  communique 
de  i'ifle  à la  terre-fisime.  L’armée  'Chrétienne  qui 
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■"  avoit  abordé  du  côté  pofîedé  par  le  Schcich  ou  leî- 

An.  1550 

• gneur  de  l’ifle , voulut  mettre  pied  à terre  ; mais  ce 
Maure  envoya  prier  le  général  depaireràTripolifans 
s’arrêter,  parce  que  le  léjour  que  pourroienc  faire  les 
Chrétiens  dans  l’ifle , donneroit  de  l’ombrage  aux 
Turcs, avec lefqucls il étoit  en  bonne  intelligence.Le 
général  répondit,  qu’il  avoit  été  obligé  par  les  vents 
contraires  de  relâcher  devant  cette  ifle , & qu’il  vou- 
loir feulement  faire  de  l’eau.  En  même  tems  il  fit  dé- 
barquer quelques  troupes  pour  cet  effet;  elles  furent 
attaquées  par  les  Maures,  qui  étoient  cachés  derrière 
une  colline.  Après  un  combat  de  plus  de  quatre 
heures , les  infidèles  prirent  la  fuite,  & les  Chrétiens 
fe  logèrent  fur  le  champ  de  bataille  , pour  avoir  le 
loifir  de  nettoyer  les  puits , & d’en  tirer  de  l'eau.  Le 
Scheich  envoya  des  ambalTadeurs  au  général,  pour 
lui  déclarer  qu’il  fe  faifoit  valfal  du  roi  Catholique  , 
& pour  alTurance  ,*  il  lui  envoya  des  otages , & lui 
livra  un  château,  qui  commandoit  toute  la  cité.  Le- 
général  ayant  tenu  confeil  de  guerre , il  fut  réfolu» 
qu’on  fortifieroit  le  château  qui  les  rendoit  maîtres 
de  l’ifle , & affuroit  la  Sicile  3c  la  Sardaigne  contre 
les  courfès  des  Turcs  & des  Maures.  On  y fit  auflî- 
tôt  conftruire  quatre  baftions , & l’infanterie  Ita-‘ 
lienne  fut  employée  pour  y travailler  fous  les  ordres* 
d’André  de  Gonzague. 

xxviii.  Le  grand-maître  de  Malte  étant  informé  que  le 
fient  au  Iccours  grand  .Seigneur  faifoit  équipper  unepuilfante  flotte, 
rappella  le- commandeur  déGuimerans,  qui  partit 
avec  les  galères  de  la  Religion  le  huitième  d’ Avril. 
Le  calife  de  Carvan  vint  rendre  vifite  au  général , 

. & lui  offrit  toutes  fortes  de  fecours.  Mais  le  Scheich 
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lui  refùfa  cette  civilité , quoiqu’il  n’en  fût  qu’à  neuf  ' 

milles,  craignant  qu’on  ne  l'arrêtât.  Le  calife  jura  An.  1^60. 
obéïlTance  au  roi  Catholique,  fur  l’Acoran , en  pré- 
fence  de  Monréal , fecretairc  du  général,  & promit 
de  payer  tous  les  ans  fix  mille  écus , quatre  autru- 
ches & autant  de  gazelles  &de  fauconspourle  tri- 
but. Tous  les  Maures  qui  l’accompagnoient  firent 
un  pareil  ferment.  Le  général  ayant  reçu  avis  du 
grand-maître  , que  la  flotte  Ottomane  étoit  partie 
de  l’ifle  de  Goze , compofée  de  quatre-ving-neuf 
galères  pour  fecourir  Tripoli,  & combattre  l’armée 
Chrétienne,  fit  embarquer  promptement  les  trou- 
pes, & fe  remit  à la  voile,  laiffant  dans  l’ifle  de 
Gelves  le  colonel  Baraona  avec  deux  mille  hommes 
de  pied , Italiens,  Efpagnols  & Allemans.  Le  géné- 
ral de  la  flotte  des  Turcs  , qui  avoit  moiiillé  à feize 
milles  de  cette  ifle , détacha  Kara  Muftapha , Bacha 
de  Metelin , & un  autre  pour  aller  reconnoître  l’ar- 
mée Chrétienne.  Ces  deux  Bachas  ayant  rapporté 
à Piali , qui  avoit  le  fouverain  commandement,  le 
défordre  dans  lequel  étoit  l’armée  ennemie , il  prie 
la  réfblution  de  l’attaquer  à la  pointe  du  jour , & le  ' 
fit  avec  tant  de  valeur  & de  fùccès , que  dans  moins 
d’une  heure , il  écarta  tous  les  yaiffeaux  & les  ga-i. 
léres. 

La  confternation*&  le  défordre  s’étoient  mis  dans  xxix. 
la  flotte  Chrétienne  : les  galères  par  les  maladies  , 
fe  trouvoient  .deftituées  d’un  nombre  fuffifànc  de 
forçats  & defbldats;  chacun  dans  cette  confufion 
ne  prenoit  d’ordre  que  de  fa  peur  ; & fans  rendre  ktt  ttm, 
de  combat , chaque  capitaine  ne  cherchoit  qu’à  **’ 
échapper  à la  furie  de  l’artillerie  des  ennemis.  Les 
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Turcs  prirent  vingt  galères  & quatorze  gros  navires 
An.  ij6o.  avec  leur  équipage , & tous  ceux  qui  les  montoient; 

Sc  leurs  barques  armées  de  foldats  s'emparèrent  fans 
réfiftance  de  plufieurs  galères  Chrétiennes , qui  faute 
d'eau  , fe  trouvèrent  dlors  arrêtées  dans  ces  bancs 
de  fable  , qu'on  appelloic  les  féches  ou  les  baffes. 
Les  Turcs  ne  voyant  plus  d'ennemis  qui  puffent 
leur  difputer  la  vi<^oire,  la  célébrèrent  par  une  dé' 
charge  de  leur  artillerie , & par-toutes  les  marques 
d'une  réjoüiflànce  publique;  &ils  réfblurentde  dé- 
barquer le  lendemain  leurs  troupes  pour  s’emparer 
de  rifle,  & faire  efclaves  ce  qui  y reftoit  de  Chré- 
tiens. Le  viceroi  defefpéré  de  fa  défaite  ; confus  & 
honteux  de  n’avoir  pas  fuivi  les  avis  de  Doria,  qui 
vouloir  qu’on  rembarquât  les  troupes  pendant  là 
nuit,  & qu'on  n’attendît  pas  les  Turcs,  ne  penla 
qu’à  fb  fauver.  Il  fit  prier  le  Scheich  par  le  calife  de 
Carvan,  & par  le. fils  du  roi  de  Tunis,  de  ne  point 
faire  de  mal  àfes  foldats  ; mais  au  lieu  de  les  rece- 
voir, il  prit  lui-même  la  fuite,  &fe  fauva  dans  les 
montagnes,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des 
Turcs. 

XXX.  Jean-André  Doria  relâcha  avec  fept  galères  dans 
“jî  le  canal  de  l’ifle  de  Gelves,  & les  Chrétiens  fautant 
n^Botic  chrétien- jj^ns  l’eau  à un  mille  de  terre  > regagnèrent  l’ifle 
comme  ils  purent.  Quelques  autresgaléres  fuivirent 
‘ le  commandèur  de  Maldbnàt , qui  ayant  gagné  le 

cap  de  Sphax , fè  jetta  en  pleine  mer , fe  rendit 
heureufement  à Malte.  Ceux  qui  avoîent  abordé 
à l’ifle  de  Gelves,  ayant  tenu  confeil , réfolurent  que 
le  viceroi  & Doria  tacheroient  de  regagner  le  port  de 
MeÜine  en  Sicile,  & qu'Alvarc  deSande  capitaine 

fameux, 
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fameux,  refteroit  dans  le  fort  pour  le  défendre.  Les 
Efpagnols  fe  mirent  le  même  foir  à la  voile  avec 
neuf  frégates.  Les  Turcs  firent  en  cette  occaflon  un 
grand  nombre  de  prifbnniers,  & entre  lesperfonnes 
de  marque,  Flaminio  de  l’Anguillara,  général  des 
gdéresdu  pape,  D.  Sanche  de  Lève,  général  de 
celles  de  Naples , Berenger  de  Requefens , Gafton , 
fils  du  duc  de  la  Cerda , viceroi  de  Sicile , & général 
de  l’armée , & l’évêque  de  Majorque.  Piali  Bacha , 
amiral  delà  flotte  Ottomane,  s’en  retourna  à Cons- 
tantinople chargé  de  butin  & d’efclaves,  & manda 
à Dragut , qui  étoit  alors  à Tripoli , d’aller  attaquer 
Tille  de  Gelves  ; ce  qu’il  fît  auflî-tôt.  Il  mit  d’abord 
fes  gens  à terre , & fe  faifit  des  logemens  que  les 
Efpagnols  avoient  faits  auprès  des  puits  en  arrivant: 
de  Sande  qui  avoit  peu  de  monde  dans  la  place  , 
n’ofà  fortir  pour  attaquer  ce  corfaire , & réfolut  de 
fe  ménager,  ne  doutant  pas  qu’il  ne  fut  fecouru, 
puifque  les  Efpagnols  n’ignoroient  pas  l’importance 
de  ce  pofte. 

La  perte  que  les  afllégés  firent  des  puits,  leur  fut 
d’une  grande  conféquence,  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  d’eau  pour  long-tems,  à moins  qu’il  ne  plût  aflez 
pour  remplir  les  citernes.  Les  chaleurs  ayant  aug- 
menté, ils  fouffrirent  beaucoup  de  la  foif,  & l’eau 
devint  fi  chere , quelle  fe  vendoitau  poids  de  l’or. 
Un  Sicilien , nommé  Sébaftien  de  Pollire  , trouva 
moyen  de  rendre  douce  l’eau  de  la  mer,  en  la  fai- 
fànt  diftiller;  ce  qui  caufa  quelque  fbulagement.. 
Néanrfioins  l’extrémité  devint  fi  grande , que  plu- 
fieurs  ne  pouvant  plus  réfifter  à la  fbif,  réfolurent 
• ^e  mettre  le  feu  aux  poudres , dt  de  faire  fauter  le 
Tome  XXXI,  Dddd 


An.  lydo. 
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fort , pour  fe  délivrer  par  la  mort  de  ce  qu’ils  (buf- 

froient. 

Le  roi  de  Tunis  , qui  depuis  long-tems  vivoit 
en  bonne  intelligence  avec  les  Efpagnols , voyant 
que  les  Turcs  avoient  l’avantage , envoya  à Dra- 
gut  quatre  galères  chargées  de  bifeuits , pour  l’en- 
tretien de  fon  armée.  Alvare  de  Sande  qui  com- 
mandoit  dans  le  fort , âc  en  foutenoit  le  fiége , 
voyant  Ion  canon  démonté , les  ouvrages  de  la  pla- 
ce ruinés  par  celui  des  Turcs,  fe  trouvant  fans 
eau,  fans  bois  , Sc  voyant  ce  qui  lui  reftoit  de 
foldats  malades,  exténués  & languiflans , réfolut  le 
vingt  - feptiéme  de  Juin  de  s’ouvrir  un  paflâge , & 
de  mourir  au  moins  ' l’épée  à la  main , s’il  ne  pou- 
voir vaincre  ou  repouUer  l’ennemi.  Après  avoir 
rappellé  à fes  foldats  le  fouvenir  de  leur  ancienne 
valeur , & les  avoir  encouragé  par  tout  ce  qu’il 
leur  put  dire  de  plus  parétique , il  palfa  deux  fof- 
fés;  & à peine  fut-il  arrivé  au  troifiéme,  où  étoit 
latente  duBacha,  que  les  Turcs  s’étant  réveillés 
au  bruit , de  Sande  fut  lâchement  abandonné  des 
Cens , & Ce  retira  vers  la  forterelTe  au  côté  de  la 
mer,  par  un  chemin  qu’un  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient,  lui  montra.  Il  fe  jetta  aufll-tôt  dans 
les  galères  qui  reftoient  de  la  défaite  , & qui 
étoient  attachées  à la  citadelle  ; mais  comme  il 
étoit  enfermé  par  un  grand  nombre  d’efquifs  qui 
l’environnerent , il  fut  pris  & mené  au  bacha  Piali , 
qui  ayant  admiré  fon  courage , & l’ayant^  traité 
avec  beaucoup  d’honneur  , le  fit  alTeoir  auprès  de 
lui , & lui  propofa  des  conditions  avantageufes  , 
s’il  vouloit  s’attacher  au  fervice  de  Solyman , • 
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ce  que  de  Sande  refiifa  avec  beaucoup  de  gén^  ' 
rofité.  An.  1560'. 

Après  fa  prifè,  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  la  xxxni. 
forterefle  fe  rendirent  (ur  la  fin  de'  Juin , & tous  dent  maîtres  de 
furent  faits  efclaves.  Le  bacha  entra  dan»  la  place 
<lont  il  fit  rafcr  les  fortifications , de  peur  qu  après 
fon  départ  les  Chrétiens  n’y*rentraflent.  Près  de 
quatorze  mille  hommes  périrent  dans  cette  mal- 
heureufe  expédition , foit  par  le  fer  ennemi , foit 
par  les  maladies , foit  dans  l’efclavage.  L’Efpagne 
feule  y perdit  vingt-huit  galères,  & quatorze  vaifi 
féaux  de  charge  , fans  compter  celles  du  pape  ; 

& deux  qui  appartenoient  à Cofme  duc  de  Flo- 
rence. Pierre  Machiavel  qui  les  commandoit  en 
fàuva  d’abord  deux  autres  ; mais  peu  de  tems 
après  treize  galères  d’Alger  les  ayant  rencontrées 
près  de  l'ifle  de  Giglio  , elles  furent  contraintes 
d’échoiier  contre  des  écueils  qui  fè  trouvent  le 
long  des  côtes  de  l’ille  de  Cor^.  Les  officiers  & 
les  fol4ats  fe  fauvcrent  à terre , après  avoir  aban- 
donné le  corps  des  galères  , & la  chiourme  com- 
pofée  de  Mahométans,  que  ces  infidèles  mirent  en 
liberté.  De  Sande  rejetta  toute  la  faute  de  cette  dé- 
bite fur  Pierre  de  Velafco  grand  provifionnaire  ' • ' 
de  toute  l’armée  navale , par  la  négligence  duquel 
il  étoit  arrivé  que  les  chofes  nécefîaires  pour  le 
voyage  n’ayant  pas  été  prêtes  dans'  le  tems  , l’ar- 
mée étoit  partie  beaucoup  plus  tard  quelle  ne' 
devoir.  ■ . * 

Les  Turcs  après  cette  grande  viéloire  partirent 
de  l’ifle , & le  feiziéme  d’Août  abordèrent  à l’ifle  de  >"  p.h'o'j  » 
Goze,d’où  ils  firent  voile  vers  Conftantinople  , & fuite  dcîivri. 

Ddddij 
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emm  encrent  de  San  de  avec  eux.  Solyman  lui  offrît 
An.  1 5 les  mêmes  conditions  que  le  Bacha  ; mais  les  ayant 
refufées , il  fut  mis  en  prifon  avec  Sanche  deL^e  , 
& Berenger  de  Requefens.  Philippe  II.  ht  parler 
inutilement  pour  eux.  Le  Turc  irrité  du  diernier 
traité  de  paix , qui  ne  lui  étoit  pas  ^vorable , cher- 
cha à fe  venger  en  le^ retenant  ; mais  Auger  Ghiflin  , 
connu  fous  le  nom  de  Bufbecou  Boëfbec,  qui  étoit 
ambafTadeur  de  Ferdinand  à la  Porte  , ayant  £çu  pas 
le  bacha  Hali , & par  Ibrahim , le  premier  des  truche'- 
mens , que  fi  l’on  redemandoit  les  Efpagnols  aù  nom 
de  l’empereur,  peut-être  que  Solyman  ne  refùferoit 
pas  cette  grâce  ; il  le  fit  fçavoir  à l’empereur , & fe 
fervant  de  ceux  même  dont  il  avoit  reçu  cet  avis,  il 
obtint  la  liberté  de  ceux  pour  qui  il  la  demandoit  ; 
ils  furent  délivrés  le  dixiéme  d’Août  de  l’année 
lyda.  Enfixite  la  trêve  ayant  été  faite,  Bufbec  partit 
avec  eux  de  Conftantinople  & vint  à Sofia.  Il  amena 
de  Sande  avec  lui;  de  Lève  & de  Requefens  prirent 
une  autre  route,  • . . - 

XXXV.  Jean  André  Doria  dont  on  vient  de  parler , étoi* 
dufameux  André  Doria,  l’un  des  plus  célébrés 
sigcmujin  tivu  Capitaine  de  mer  du  fèiziéme  fiécle , qui  fè  fentanc 
trop  vieux  pour  cette  expédition , en  fit  donner  la 
commiffion  à fon  neveu,  quife  trouvoit  pour  lors 
en  Sicile,  En  effet , il  avoit  quatre-vingt-quatorze 
ans , & mourut  dans  cette  année  1560..  le  vingt-cin- 
quième de  Novembre,  dans  le  magnifique  palais 
qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  un  des  fauxbourgs  de 
Genes.  Ses  vertusfùrent  grandes  & héroïques.  Après 
le  culte  de  Dieu,  il  n’eut  rien  de  plus  à.cœur  que  l’a?* 
mour  de  là  patrie , à qui  il  rendit  la  liberté , & où  U 
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tégia  de  teïle  forte  radmihiftration , que  les  nobles  “ 

forent  admis  à la  Ibuveraine  magiftrature  j dont  ils  1 1^0, 
ëtoient  auparavant  exclus  , & que  par  l’abaiflement 
des  familles  populaires  , l’autorité  de  la  nobefle  fut 
relevée.’  Il  ne  lailTa  p6int  de  poftérité , & remit  à 
Jean-André,  fils  de  Jeannetin,  toute fon autorité, 

, avec  la  ville  de  Torfi  fort  engagée.  André  n'arrivaà 

Genes  que  fix  jours  après  la  mort  de  fbn  oncle,  qui  ■ . , , 

avoir  été  enterréde  nuit  fans  aucune  pompe,  comme  % i./-.  r. 
il  l’a  voit  ordonné  par  fon  teftament  : mais  André  . ' - : ' -, 
étant  de  retour,  engageâmes  Génois  à lui  faire  de’ 
magnifiques  funérailles  dans  la  principale  églife  , 
comme  à un  bon  citoyen,  qui  avoit'beaucoup  mérité  - . ' 

de  la  patrie.  " - • • ...»  i;  

Guftave  roi  de  Suède  étoic  mort  Luthérien  le  xxxvrL 
vingt -neuvième  de  Septembre  de  la  même  année  à roi  dcsÛéde!'^^* 
l'âge  dé  foixàiitè  & dix  ans.  ’ Il  étoit  fils  d’Eric  de 
Wazaducde  Gfîpfblm.  Chriftiern  H.  roi  de’Dan*-  han,  Magnut  hift„ 
nemark  ayant  été  chaffé  de  la  Suède  dont  il  s’ étoit 
rendu  maître  en  1518.  Guftave  fut  déclaré  prince 
& gouverneur  de'cec  état , enfufte'élu  roi  près 
d’üpfàl  en  ly  23.  & ce  royaunie  qui  n’étditqu éleC;^ 
tif,  devint  héréditaire  dans  fa  famille.  Il  gouverna 
en  tyran  plûtôt  qu’en  pere  ;■  & peu  content  d’intro^ 
duire  les  fentimens  dé  Luther  dàns'fbri  royaunlé , il  tfrr 
fut  cruel  envers  la<noblefTe , éxtrêmeméiit  avtàré'V 
perfécuteur  des  évêques  ,’dbnt  il  chaflk  ceux  qui  hè 
■vouloient  pas  fe  foumettre  à fes  injuftices , & fe  ren^ 
dit  odieux  à prefquè  téucfon  peuple.  lllailTa  de  Ca- 
therine fa  femme,  fiUe  de  Magnus  de  Saxe- Lawem- 
bourg , Eric  XIV.  du  nom , qui  lui  foccéda , & pro^ 
folTa  comme  fon  pere  la  religion  Luthérienne.  11- 
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étoicnéle  treizième  Décembre  1533.  & fut  courorvi 
An.  ij’60.  né  l’an  mais  ayant  été  détrôné  en  iy68.  pour 
avoir  époufé  publiquement  fa  concubine,  & l’avoit 
fait  déclarer  reine  de  Suède,  il  fût  mis  enprifbnavec 
cette  indigne  reine  ; & Jean  fon  firere  fût  proclamé 
roi , du  confèntement  général  de  tous  les  grands  âç 
de  tous  les  Eltats. 

XXXVII.  Le  collège  des  cardinaux  perdit  aufîl  quatre  de 
fes  membres  dans  cette  année  1560.  Le  premierfut 
cûecn.  in  Ms  jg  cardinal  Jean  du  Bellay , fils  de  Louis  du  Bellay, 
^auijcvej.is.  fcigncur  de  Langey.  Ilfiitlucceuivement  évêque  de 
Dc-nÂ',  hiji.  I.  Bayonne  en  i j 3 2.  puis  de  Paris,  du  Mans,  de  Limo- 
*p«ramii.dtsnr-  gc*  > cnfuitc  archcvêque  de  Bourdeaux,  & eut  les 
iin.in  psum.iK  ^bbayes  de  faint  Gildas  Sc  de  fàint  Maur  des  FolTez. 

Enfin  le  pape  Paul  III.  le  fit  cardinal  le  vingt-unié- 
me  de  Mai  i J3  J.  fous  le  litre  de  fànte  Cécile , qu’il 
changea  dans  la  fuite  en  ceux  de  faint  Picrre-aux> 
Liens,  de  faint  Adrien,  de  faintChryfbgone,  &de 
• fàinte  Marie  au-  delà  du  Tibre.  Il  mourut  à Rome 
un  vendredi  feiziéme  de  Février  de  çette  année , âgé 
de  foixante-huit  ans , de  fut  inhumé  dans  l’églife  de  la 
Trinité  du  Mont.. On  a de  lui  trois  livres  de  poëfiei 
latines;  le  premier  d’Elégies,  le  fécond  d’Epigram- 
mes  , le  troifiéme  d’Odçs.  Elles  pourroient  faire 
honneur  à un  hommu  qui  n'^uroit  paru  dans  le  mon-- 
.de  qu’en  qualité  de  poète.'  On  a auffi  fon  difeours 
prononcé  à Marfèille  en  préfence  de  Clément  VII. 
& de  François  I.  quelques  harangues  Sc  des  lettres. 
Le  fameux  Rabelais  avoit  été  fon  domeftique. 

fécond  fut  le  cardinal  Pierre  Pacheco  Efpa- 
gnol , fils  d’Alonfe  Tellez  Giron , defeendu  de  Dom 
Martin  Vafquez  d’Acuna,  mari  dç  Thçrèfe  Telle? 
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Giron  , héritière  de  cette  maifbn.  Son  fils  Alonfe 
Tellez  Giron  époulà  une  autre  héritière , qui  fut  -An.  1560. 
Marie  Pacheco , dont  il  eut  Jean  Pacheco  Giron  J Aubtrj , h'Jt.dn 
commandeur  de  fàint  Jacques , premier  marquis  de 
Villena  , & duc  d’Elcalona.  Celui-ci  eut  plufieurs 
enfans  ; & ce  fut  de  ce  dernier , que  naquît  Pierre , 
qui  fait  le  fùjet  de  cet  article  ; il  eur  pour  freres 
Jean  & Alonfe;  commandeur  de  Calatrava.  Pierre, 
après  avoir  ^t  fes  études , fût  choifi  d’abord  pour 
être  cafhérier  du  pape  Adrien  VI.  Il  devint  enfui- 
te  doyen  de  l’églife  de  Compoftelle  , & fut  pro- 
mu aux  évêchés  de  Ciudad- Rodrigo,  de  Pampe- 
lune  & de  Jaën.  L’empereur  Charles  V.  faifbit  un 
fl  grand  cas  de  fbn  mérite  , qu’il  demanda  pour  lui 
le  chapeau  de  cardinal  avec  beaucoup  d’inftance  au 
pape  Paul  III.  & fa.  fàinteté  ayant  nommé  d’Avalos, 

Mendoza,  &la  CuevaEfpagriols,fans  faire  aucune 
mention  de  Pacheco,  ce  prince  s’oppofa  fortement 
à cette  promotion , jufqu’à  ce  qu’on  leur  eût  donné 
pour  collègue  celui  pour  lequel  il  fbllicitoit  : ce 
qui  obligea  le  pape  à accorder  la  pourpre  à Pache- 
co , le  mercredi  feiziéme  Décembre  de  l’année 
1 545!  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente,  où  il  af- 
fifta  aux  cefîions  troifiéme , quatrième , cinquième , 
fixiéme  ôc  feptiéme , fans  prendre  le  titre  de  cardi-[ 
nal , quoique  le  pape  lui  eût  envoyé  le  bonnet,parce 
qu’il  n’avoit  pas  encore  l’agrément  de  l’empereur. 

Ce  prince  lui  confia  le  gouvernement  du  royaume 
de  Naples , en  la  place  de  Pierre  de  Tolede , & il  • 

raflùra  les  efprits  des  peuples,  principalement  de  la‘ 
noblefle  , qu’on  menaçoit  de  l’inquifition.  Il  eut 
aulTi  l’adrelTe  d’appalfer  les  différends  qui  avolenr 
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armé  le  pape  Paul  IV.  contre  Philippe  IL  roi  d’Elpa-J 
An.  1 1 60.  griç  • s’acquit  uneh  grande  réputàtion,qu’on par- 

la de  le  placer  fur  le  fiége  de  S.  Pierre  après  la  mort 
<ie  ce  pontife.  Il  aflifta  aux  conclaves  de  Jules  III.  & 
Pie  IV.  & mourut  à Rome  le  quatrième  de  Février 
1 5 60.  à l’âge  de  foixante  ans.  Son  corps  dépofé  dans 
l’églife  de  làinte  Marie  d’Ara  Qeü,  fut  enluite  tranl^ 
porté  dans  la  ville  de  Puebla  de  Mont-Alban  en  Ef* 
pagne , & inhumé  chez  les  religieufes  de  làinte  Clai- 
re, dont  le  monallêre  avoit  été  fondé  par  J«an  Pà- 
checo  fon  frere. 

xxxix.  Le  troifiéme  fut  Dîomede  CarafFe  Napolitain , 
DiomeJe  Caralfc.  fils  de  Jean-François  duc  d’Ariano,&paren»du pape 
Paul  IV.  qui  après  l’avoir  fait  évêque  ri’Ariano  , 
IJ  ■ T,  > l’éleva  au  cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre 
b -Je  faint  Sylveltre  & de  faint  Mar- 

ftrjiii,  ’ tin  aux  Monts.  Sagrande  modération  fit  qu’ilnevou- 
lutfe  mêler  d’aucunes  affaires,  &il  n’enfutpasmoins 
aimé  & refpeélé  de  tout  le  monde  ; jufques-là , que 
quand  les  Romains  après  la  mort  de  Paul  IV.  s’achar-, 
nereat  fur  tout  ce  qui  appartènoit  aux  Caraffes , 
fans  même  épargner  leurs  tombeaux  , ils  relpeéle-, 
. sent  celui  que  ce  cardinal  s’étoit  drelfé  lui-mème  à 

faint  Martin  aux  Monts  , ou  il  fizt  enterré ,.  étant 
mort  à Rome  le  douzième  d’Août  ijdo.  âgé  de 
fpixante-neuf  ans.  A peine  fiit-il  en  polfelflion  de 
l’évêché  d’Ariano , qu  il  fit  réparer  le  devant  de  là 
cathédrale , dont  U fit  la  dédicace.  Il  fitaulfi  rétablir 
0 le  palais  épifcopal , & l’églife  abbatiale  de  Saint- 

Ange  qui  tomboit  en  ruine. 

Le  quatrième  fot  Jean  Bertrand,  François , né  à 
Touloufe,  où  fonpere  Bernard  Bertrand , étoit  pro- 
cureur 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-cïï^quie’me. 
cureur  général  du  parlement,  & feigneur  de  Ville-  ' 

mele.  Le  fils  en  devint  lui-même  premier  préfident,  ^ 5 
& s’acquit  dans  cet  emploi  une  fi  grande  réputation,  xl. 
que  fon  mérite  le  fit  connoître  au  connétable  Anne 
de  Montmorency,  à la  recommandation  duquel  le 
roi  François  I.  l’appella  à Paris , où  il  devint  aulîî 
premier  préfident.  Il  eut  même  durant  quelque  tems  F"*»"-  « 
la  commiflion  de  garde  des  Iceaux  en  i ^ Ç i.  Quel- 
ques  années  après  , étant  devenu  veuf,  il  embrafla 
l’état  eccléfiaftique , Sc  fut  d’abord  évêque  de  Co- 
minges , d’où  le  roi  Henri  II.  le  fit  pa/Ter  à l’archevê- 
ché de  Senseni  j 5y.&  l’envoïaambaflàdeur  en  Alle- 
magne. Enfin , à la  recommandation  de  ce  prince , 

& du  duc  de  Guife , qui  avoir  conduit  au  pape  les 
troupes  que  lui  envoyoit  Henri  II.  contre  Philippe 
H.  roi  d’Elpagne , Paul  IV.  le  mit  au  rang  des  car- 
dinaux dans  le  mois  de  Mars  i y 57.  Il  ne  vint  en  Ita- 
lie que  fur  la  fin  de  I y yp.  & fe  fit  beaucoup  efiimer  à 
Rome , où  il  alTifta  au  conclave  pour  l’éleélion  de 
Pie  IV.  qui  lui  donna  le  titre  de  fainte  PrHque , & le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  commifiàirespour  exa- 
miner la  conduite  des  Caraifes.  De  Romeleroi  l’en-' 
voy a à V enile  en  qualité  de  fon  ambafilàdeift  extraor-  • 
dinaire  : & pendant  qu’il  méditoit  fon  retour  en- 
France , la  mort  lefurprit  à Venife  même  lequatrié-» 
me  Décembre  de  cette  année  iy6o.  où  il  fut  enter-  0 

ré  dans  l’égliiè  de  làint  Etienne  chez  les  Augufiins. 

U avoir  époufê  Jeanne  de  Baras,  damedeMirebeau' 

& de  Villemor , dont  il  eut  trois  enfitns , un  garçon 
& deux  filles. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette  • non^  Robert 
même  année , l’on  compte  i*.  Robert  Cenalis , né  à 
Tome  XXXI.  Eeee 
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Paris,  & reçu  dodeur  de  la  Faculté  de  théologie  de 
An.  1560.  cette  ville  en  1 5 1 3 . Il  fût  enfuite  nommé  par  le  roi 
foffevim.  in  tfftr.  François  I.  en  i ^ a 3 . à l’évêché  de  V cnce,  qu’il  quic> 
àt  tfifi.  ta  en  1 5 3 O.  pour  celui  de  Riez , où  il  publia  des  or- 
’^'^n-Mnnhnn.  donnaoccs  fynodalcs , d’où  il  fut  enfuite  transféré  à 
d’ A vranches  eniy32.Son  application  à rem- 
ikt  MU.  tccltf.  t.  plir  tous  les  devoirs  de  l’épifcopat,  ne  l’empêcha  pas 
. « 4-p.  30*  jg  compofer  beaucoup  d'ouvrages , dont  il  a enrichi 
fe  public.  Le  premier  eft  une  hiftoire  de  France  la- 
tine , qu’il  dédia  au  roi  Henri  II.  elle  eft  en  deux 
tomes.  Le  fécond  eft  un  ouvrage  de  controverfe  , 
intitulé  : Jhuidote  contre  t tnterim , c’eft-à-dire  , contre 
la  formule  publiée  par  l’empereur  Charles  V.  fous 
le  nom  dibiterm.  Un  autre  traité  des  deux  glaives  > 
où  après  avoir  établi  la  primauté  de  faint  Pierre , & 
la  jurifdiélion  de  l’églifc,  il  expofe  les  queftions  qui 
regardent  les  loix  eccléfiaftiques  & civiles.  Il  y foû- 
tient  que  non-feulement  il  n’cft  pas  permis  de  tuer 
pour  des  biens  temporels  ; mais  qu’il  n’eft  pas  même 
permis  d’avoir  intention  de  tuer  en  défendant  fà 
vie.  Dans  un  autre  ouvrage  il  pofe  trois  axiomes  ’ 
Catholiques,  dans  l’un  de^uels  U démontre  qu’on, 
ne  doit  pmnt  entrer  en  conférence  avec  les  héréti- 
ques touchant  la  religion;  dans  l’auixc,  il  prend  la 
défenfe  du  célibat  ; & dans  le  troifiémc,  il  prouve 
• que  la  loi,  évangélique  a rejetté  hé  di  vorce  de  la  loi 

lyfofàïque.  On  a encore  du  même  auteur  un  ouvra- 
ge latin  contre  Calvin,  intitulé  : Larva  J^ophamkn 
in  Calviuum , qui  fut  cenfuré  en  1 556.  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  Dans  une  autre  lettre  écrite 
à M.  Chandeliet  premier  préfident  de  Rouen  , il 
juftifie  Ion  zélé  contre  les  hérétiques  ; elle  eft  inti- 
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tulée,  Méthode  pour  réprimer  la  férocité  des  hérétiques . En* 
fin,  nous  avons  de  lui  un  traité  des  poids  & des  me- 
fiires  des  chofes  liquides, qu’il  réduit  à leur  jufte  va- 
leur. Il  mourut  à Paris  en  iy6o.  & fut  enterré  dans 
l’églife  de  faint  Paul , où  l’on  voit  fbn  tombeau  8c 
fbn  épitaphe.  Il  écrivoit  avec  facilité,  mais  fbn  ftyle 
eft  diffus  , de  fent  le  déclamateur. 

Le  fécond  eft  Dominique  Soto , né  à Seville  en 
Efpagne  dans  l’année  1494.  Iln’étoit  que  le  fils  d’un 
)ardinier , comme  il  le  reconnoît  lui-même.  A l’âge 
de  trente  ans  il  entra  dans  l’ordre  de  fàint  Domlni* 
que  à Burgos , après  avoir  fait  fès  études  à Paris , où 
il  reçut  le  dégré  de  Maître-cs-arts,  & avoir  enfeigné 
la  philofophie  à Alcala.  En  fe  faifànt  religieux , il 
prit  le  nom  de  Dominique , au  lieu  de  celui  de  Fran- 
çois qu’il  portok  auparavant.  Après  fà  profeAion,  il 
continua  d’enfèigner  à Burgos , à Salamanque  , & 
ailleurs,&  publia  fes  traités  philofbphiques,  qui  font 
des  commentaires  fur  la  philofof^ie  d’Ariftote. 
L’empereur  Charles  V.  qui  l’avoit  choifl  pour  fon 
cdhfefTeur,voulut  le  faire  évêque  deSégovie;  mais 
il  refùfà  conftamment  cette  dignité;  & après  quel- 
ques-années  pafiées  dans  ce  pénible  emploi,  il  obtint 
lapermiflîon  de  fe  retirer  de  la  cour,  pour  s’appli-^^ 
quer  à combattre  ks  nouvelles  héréfies.  Ce  fut  dans 
ce  defîchn  qu’il  fe  joignit  au  doéleur  Martin  Olave  i 
qui  entra  peu  de  tems4près  danala  fociété  de  J efos 
fondée  parfàinc  Ignace.  Cês  disux  fçavans  hommes 
forent  chargés  par  le  cardinal  Othon  Truchfés  évê- 
que d’Aufbourg,'  d’avoir  foin  db  l’univerfîté  de  Dil- 
lingen , qu’il  venoit  de  fonder.  Quelques  année# 
après  il  repaflà  en  Efpagne , où  !^ilippe  IL  JPea- 
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voya  en  Angleterre , & il  y fut  chargé  d’ explique* 
faint  Thomas  dans  l’uniŸerfité  d’Oxford^  Il  avoic 
paru  en  1 545.  au  concile  de  Trente  avec  beaucoup 
de  réputation,  & il  y parla  en  public  avec  un  grand 
applaudidement.  Il  y étoit  accompagné  de  Barthe* 
lemi  Caranza , auflî  Dominicain^ , qui  fut  depuis 
archevêque  de  Tolède.  Et  ce  fuc  en  partant  do 
Trente , que  Charles  V.  le  chargea  d’accommoder 
le  différend  fùrvenu  entre  Barthelemide  Las-Cafàs; 
& Sepulveda,  au  fùjet  de  la  conquête  des  Indes,  Sc 
de  la  liberté  des  indiens.  Après  l’avoir  terminé, il  fe 
fetira  à Salamanque,  où  il  mourut , félon  quelques 
auteurs,  le  quinziéme  de  Novembre;  félon  d’au- 
tres, le  flxiéme  de  Décembre  1560.  âgé  defoixante- 
fx  ans. 

Les  ouvrages  qu'il  æ laifKs  font  un  traité  de 
la  nature  & de  la  grâce  divifë  en  trois  livres  , 
qu’il  dédia  aux  Peres  afièmblés  à Trente , de  qu’il 
publia  l’an  1 547.  Il  y fbutient  la  doélrine  de  ce 
concile  touchant  le  péché  originel,.le  libre  arbitre, 
& la  jullifîcatiom  U exige  un  aéle  de  chaitté 
dans  le  fàcrement  de  pénitence  pour  la  rémifIîon> 
des  péchés  , & condiat  le  fentiment-  de  Catharin 
touchant  la  certitude  de  la:  juflihcation.  Soto  efl 
aufll  auteur  d’un  traité  de  la  juflice  & du  droit , 
dans  lequel  il  montre  que  la  réfidenoe  des  évê- 
ques efl  de  droit  divin  & naturel ,.  contre  l’opi- 
nion du  même  Catharin  qui  ne  la-  fbutenoit  que 
de  droit  eccléflaflique  ; mais  il  eft  plus  indulgent 
â l’égard  de  la  pluralité  des  bénéfices,  qu’il  ne  croit 
pas  abfblument  défendue , à moins  que  ces  béné- 
fices ne  ibienc  à charge  d’ames.  Outre  ces  ouvrai 
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ges  on  a encore  de  cet  auteur  des  commentaires  fur 

Fépître  de  faint  Paul  aux  Romains , dans  lefquels  Ail.- 1560; 
il  combat'  les-  explications  de  Cajétan  ; d’autres 
commentaires  for  le  quatrième  livré  du  Maître 
des  Sentences;  un  traité  de  la  caufe  des  pauvres  ; un 
autre  pour  éviter  l’abus  des  fermens  ; une  apologie 
contre  Ambroife  Caehaiin  ; des  commentaires>foc 
Porphyre  & for  l’organe  d’Ariftote.  Quelque  pro- 
fond théologien  que  fut  Soto , il  ne  paroît  pas  toute- 
fois avoir  eu  une  allez  parfoite  connoillànce  des  ou- 
vrages des  peres  3c  de  i’hilloire  eccléflaflique.  Les 
Proteftans  ont  parlé  de  lur  avec  éloge  ; «Sc  les  peres 
de  Trente  lui- permirent  de  prendre  pour  devifo  une 
Foi,  ou  deux  mains  fermées,  d’où fortoit une  flam- 
me , avec  les  paroles  de  fàint  Paul , La  foi  ^ opéré 
far  f amour.- 

Le  troifiéme  cft  Melchior  Canus  ou  Cano  Efpa^  mo«  jfMrfchiot 
gnol,  né  dans  le  bourg  de  Tarançon , au  diocèfe  de  c»"o. 
Tolède,  religieux  de  l’oirdre  de  fàint  Dominique* 

Comme  il  s’étoit  beaucoup  appliqué  à l'étude  de  la  haïuît. 
philofophie  & delà  théologie , dans  laquelle  il  avoic 
lait  de  grands  progrès,  on  le  choifîc  en  1546.  pour^^“'j^^ 
enfeigner  cette  demiere  fcience  à- Salamanque,  en 
la  place  de  François  Viéloria,  qui  avoitétéfonmai- 
nre.  U y eut  pour  collègue  Barthelemi  Caranza,  qui  • 
penfoit  autrement  que  lui  ; ce  qui  mit  entre  eux  une 
efpéce  d’émulation,  qui  forma  deux  partis  dans  l’é- 
cole de  Salamanque  : on  a crû  même  que  Ganus 
contribua  à la  difgrace  de  fon  antagonifle , qui  avec 
beaucoup  de  mérite , joignoicune  grande  douceur  , 

3c  des  maniérés  fort  engageantes,  ce  qui  manquoit 
à.  Canus , qui  écqit  d’un  efprit  fore  vif,  fier  3c  ambi- 

Eeee  iq 
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deux.  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  fous  Paul 
An.  1550.  III.  ^ quelque  tems  après  fon  retour,  le  pape  lui 
donna  révcché  des  illes  Canaries  en  1 5 y 2.  pour  lue* 
céder  à François  de  la  Cerda , qui  étoit  de  fbn  ordre* 
On  a dit  de  lui , qu’il  fe  concilia  la  bienveillance  de 
Philippe  IL  aux  dépens  defonfils  D.  Carlos,  & que 
pour  flatter  l’ambition  de  ce  monarque  , il  lui  per- 
fuada  qu’il  pouvoiefaire  la  guerre  à toutes  fortes  de 
fbuverains,  lorfqu’il  s’agiroitdc  foutenir  fcsdreits> 
ce  qui  ne  plut  pas  à la  cour  de  Rome , & ce  que 
l’uni verfité  de  Salamanque  défap prouva  fort.  Canus 
ne  voulant  pas  s’éloigner  de  la  cour , ne  garda  pas 
long-tems  fbn  évêché  ; il  s’en  démit,  fut  enfùite  pro- 
vincial de  la  province  de  Caflille,  & mourut  à 
Tolède  dans  cette  année  1560. 

Il  a laiflé  un  ouvrage  des  lieux  théologiques , fous 
le  titre  de  Loco}-um  Tlteokgicorum  libriXU.  Cet  ouvra- 
ge ne  fut  impdnié  qu’après  fa  mort , dt  l’on  peut  le 
regarder  comme  un chef-d’cèuvre  d’éloquence  en  ce 
genre.  Les  régies  qu’on  y donne  font  excellentes  ; 
. mais  les  applications  qu’il  £iit  de  ces  régies  ne  fbnc 
. pas  toujours  jufles  ni  véritables;  il  flitigue  quelque-* 
ibis  fès  leéleucs  par  de  longues  digreflions ,.  dt  par  le 
grand  nombre  de  iqueflions  étrangères  qu’il  a 
• entrer  dans  cec  ouvrage  : en6n  il  fbmble  avoir  trop 
réduit  cette  matière  en  art , dt  trop  aflèélé  d’imiteir 
Ariflote,  Cicéron,  Quintilieo,  dt  les  autres  auteurs 
proÊinesqui  ônttraiiié  des  lieux  des  argumens,’pap 
rapport  aux  ouvrages  de  Rhétorique  de  de  Dialeâi^ 
que.  Il  entend  par  ce$  lieux  communs,  les  fburces 
d’où  les  théologiens  peuvent  tirer  des  argumens, 
pour  établir  Icurs^opinions;  dt  réfuter  celles  dosau- 
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très , & il  en  compte  jufqu’à  dix , qui  font  l’écriture  

fainte  , la  tradition,  l’autorité  del’églife,  celle  des  An.  1^60, 
conciles,  celle  de  l'églife  Romaine  en  particulier , 

Celle  des  faints , celle  des  théologiens  foholaftiques, 

& des  canoniftes , la  raifon  naturelle  , ^autorité  des 
philofophes  & des  jurifoonfultes,  enfin  l'autorité  de 
î'hiftoire  civile , fondée  fur  une  tradition  certaine  > 
âc  écrite  par  des  gens  dignes  de  foi.  A là  fin  de  ce 
traité  on  trouve  des  leçons  touchant  la  pénitence  & 
les  fàcremens  ; & quoiqu'il  y parle  avec  beaucoup 
de  pureté,  il  n’y  eft  pas  fi  éloquent  que  dans  fes  lieux 
Théologiqiigs. 

' On  pemroindre  à ces  auteurs  Matthieu  Ory , & ..  xlv. 

_ ' , f-  . t -rt  MortdeMatthiM 

Jean  Arboreus,  parce  qu  on  ne  Içait  paspreciiement  Ory  & <ie  jean 
Tannée  de  leurmort.  Le  premier  étoit  Dominicain  , 

& pénitencier  du  pape , & fe  donna  la  qualité  d’In- 
quifiteur  de  l’héréfie  en  France.  11  publia  en  1544. 
un  traité  contre  les  hérétiques , dédié  au  cardinal  de 
Tournon,  dans  lequel  ilfe  p'ropolà  cette  queftion  : 

Pourquoi  il  y a des  héréfies  dans  l’églife  ? Il  y exa- 
miiietroischofes,ceque  c’eftqu'héréfie,  qutlle  eft 
ta  caufe  des  héréfies , & de  quels  moyens  il  faut  fe' 
forvir  pour  purger  l’églife  des  héréfies.  Il  réduit  ces 
itroyens  à inftruire  les  hérétiques  , à les  féparer  de 
communion;  de  enfin , s’ils  font  obftinés  à les  punir 
de  mort.  Cet  auteur  étoit  d’un  village  nommé  la 
Canne , dims  le  diocèfe  de  faint  Malo,  & mourut  à 
Ibixante-fix  ans.  Jean  Arboreus  né  à Laon  en  Picar- 
die & doéleur  de  la  ’maifon  de  Sorbonne , eft  au- 
teur cf  un  ouvrage fousle  thre  deThéofophie,  divifé  en 
dix-neuf  livres,  & imprimé  en  un  volume  in-folio, 
à Paris  en  1540.  dans  lequel  U comprend  fous  divers 
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titres  plufieurs  queftions  importantes  & curieufes  » 
tant  fur  les  dogmes  théologiques  que  fur  des  paiTa- 
ges  de  l’écriture  fainte.  ^1  a encore  rait  des  commen- 
taires furrEcclpliafte , & fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques , lur  les  Proverbes , furies  quatre  évangiles, lùr, 
les  épîtres  de  làint  PauL  Enfin , il  a compofé  une  ex- 
hortation à la  pénitence , une  méthode  pour  la  con- 
felTton,  So  quelques  autres  oeuvres  Ipirituelles  , où 
Ton  trouve  une  profonde  érudition  , jointe  avec 
beaucoup  de  piété.  Mais  les  ouvrages  de  cet  auteur 
ne  font  prefque  pas  connus  aujourd’hui. 

L’héréfie  perdît  aulïl  dans  cette  année  quelques- 
uns  de  lès  appuis,  dans  les  perfonnes  de^fepn  Lasko, 

& de  Philippe  Melanchton.  Le  premier  étoitun  gen- 
tilhomme Polonois,  qui  fut  d’abord  élevé  dans  les 
charges  eccléfiaftiques , & pourvu  d’un  canonicac 
dans  la  cathédrale  de  Gnefne.  Mais  fon  elprit  in- 
conftant  le  jetta  bien-tôt  après  dans  le  parti  des  Lu- 
thériens, enfuite  dans  celui  des  Sacramentaires 
Zuingliens , for  les  erreurs  delquels  il  voulut  néan- 
moins çnchérir,  ajoutant  dou^e  explications  à ces 
paroles  de  la  confocrafion , Ceci  efi  mon  corps , de  re- 
mettant tout- à-fait  le  baptême , qu’U  regardoit  com- 
me un  aéle  d’idolâtrie.  Ces  fontimens  furent  géné- 
ralement blâmés.  Lasko  s’en  plaignit  hautement , 
dans  un  libelle  qu’il  adrellà  au  roi  de  Pologne  , dc 
dans  lequel  il  prétendoit  que  l’on  condamnoit  fes  • 
fentimens  fans  les  connoître , fans  en  avoir  conféré 
avec  lui , de  fans  les  avoir  examiné,  mais  feulement, 
par  un  pur  préjugé.  Malgré  cette  efpéce  d’apologie,, 
il  fut  chaflé  de  fon  pays,  & s’étant  retiré  en  Angle-, 
terre,  il  s’y  maria,  & s’y  dilüngua  aflez  fous  le  régne 

d’Edouard 
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<l’Edouard,  pour  obtenir  la  lur-intendence  de  l'é-  * 

glife  des  étrangers  prétendus  réformés.  La  mort  An,  15  do. 
d’Edouard , & le  régne  de  Marie  qui  rétablit  la  reli- 
gion Catholique  dans  Tes  Etats,  le  forcèrent  depaf- 
fer  en  Dannemark , & de  fe  rendre  à Embden , où  il 
établit  le  Calvinifme,  fous  la  proteélion  de  la  prin- 
cefle  Anne.  De-là  il  pallà  à Francfort , où  il  forma 
une  églife  pour  les  Flamands  de  la  prétendue  réfor- 
me , & leur  donna  pour  pafteur  Datherius. 

Il  eut  à Embden  de  fréquentes  difputes  avec 
Mennon , chef  des  Mennonites  , qu’il  pouffa  avec 
tant  de  vigueur,  autant  par  fes  écrits  que  par  fes  pa- 
roles, qu’il  l’obligea  de  faire  une  nouvelle  profef- 
lîon  de  foi , dans  laquelle  il  confeffoit  que  Jefus- 
Chrift  étoic  vrai  Dieu  & vrai  homme  , véritable 
Fils  de  Dieu , & véritable  Fils  de  l’homme , qu’il 
avoit  pris  eflFeéliveraent  fà  chair  & fon  fang  dans 
le  fein  de  la  bienheureulè  vierge  Marie,  & qu’il 
étoit  né  d’elle  vrai  homme , femblable  à nous , ex- 
■cepté  le  péché.  Lasko  prelfé  par  les  lettres  de  plu- 
lieurs  feigneurs  & minillres  de  Pologne  ; & apres  , 
avoir  couru  pendant  vingt  ans,  revint  en  1556.  dans 
là  patrie,  accompagné  ie  Jean  Utenhovius.  Ilfe 
trouva  aux  fynodes  de  Sandomir,  d’Uladiflavie,  de 
Pinezow , & s’y  diftingua  contre  Stancar , dont  on 
a parlé  ailleurs.  Enfin,  après  avoir  fait  beaucoup  de 
bruit  parmi  les  Sacramentaires,  il  mourut  le  treizié- 
me de  Janvier  iy5o.  bon  Socinien  & Unitaire,  Il 
mettoit  au  nombre  de  fes  amis , Bernardin  Okin , 

Blandrat , Stator,  Thenaud , & d’autres.  Ce  fut  chez 
lui  qu’ils  débitèrent  que  c’étoit  une  erreur  de  croire* 
l’égalité  des  trois  perfonnesde  la  Trinité,  & qu’on 
Tome  XXXL  Ffff 
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' étoit  obligé  de  croire  uniquement  fur  cette  matière 

•An.  1560.  qu’il  y avoit  un  feul  Dieu,  qui  eft  le  Pere,  un  feui 
Fils  de  Dieu  , & un  Saint-Efprit. 

..  Philippe  Melanchton  , dont  on  a déjà  beaucoup 

Mort  de  Philippe  1/  w/-  U IJ-  ’ A 

Melanchton.  parle , mourut  a Wittembers  le  dix-neuvieme  d A- 

De  Thou  , hift.  *.11  a r ^ 

fttb jinrm,  1. 16.  vnl  de  cette  meme  annee  1560.  au  commencement 
^ spond.  hoc  tm.  fa  foixance-quatriéme  année.  Il  étoit  né  à Bret  ou 
Bretin  ville  du  basPalatinat  du  Rhin,  lefeiziéme  de 
AJrWw»,  Février  de  l’an  1497.  Son  pere  s’appelloit  Georges 
Schwarzerd  , qui  avoit  loin  des  armes  de  la  maifon- 
des  princes  Palatins  , & là  mere  Barbe  Reuchlin  , 
four  du  fameux  Jean  Reuchlin,  dit  Capnion.  Iln’7 
eut  guéres  d’homme  plus  inconftant  dans  fes  fentt- 
mens  fur  la  religion;  & quoiqu’il  eût  embrallé  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther  en  1 5 1 8.  il  ne  lailîà  pas^ 
d’être  enlùite  Zuinglien  fur  quelques  points,  Cal^ 
viniHe  fur  d’autres  , incrédule  fur  plufieurs,  Sc 
fort  irrélblu  dans  prelque  tous.  Sur  la  hn  de  fes 
jours  craignant  d’augmenter  les  divilîons  feanda- 
leufes  delà  nouvelle  réforme , où  il  ne  voyoit  au- 
cune modération , il  n’olbit  prefque  plus  parler 
qu’en  termes  li  généraux , que  chacun  y pouvoit 
entendre  tout  ce  qu’il  vouloit.  Les  Sacramentaires 
l’accommodoient  peu  ; les  Luthériens  couroient 
tous  à l’ubiquité.  Brentius , le  feul  prefque  des  Luthé- 
riens qui  avoient  gardé  avec  lui  une  parfaite  union  ^ 
lè  rangeoit  de  ce  parti -là  : Melanchton  eût  bien 
voulu  parler;  & il  ne  l^voit  que  dire , tant  il  trou- 
voit  d’oppofition  à ce  qu’il  croyoit  être  la  vérité. 
Puis-je,  difoit-il,  expliquer  la  vérité  toute  entière 
dans  le  pays  où  je  fuis  !•&  la  cour  le  fouffriroit-elle? 
A quoi  il  ajoutoit  Ibuvent  ; Je  dirai  la  vérité,  quand 
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les  cours  ne  m’en  empêcheront  point.  Son  gendre  . 
Peucer,  qui  conte  les  faits  avec  beaucoup  defimpli-  An.  ijdo. 
cité , rapporte,  qu’il  étoit  tellement  haï  des  Ubiqui- 
taires, qu’une  fois  Chytrée , un  des  plus  zélés  avoit 
dit,  qu’il  fe  falloir  défaire  de  Melanchton  , autre- 
ment qu’ils  auroient  en  lui  un  obftacle  éternel  à leurs 
delTeins.  Lui-même  dans  une  lettre  à l’éleéleur  Pa- 
latin, dont  Peucer  fait  mention , dit,  qu’il  ne  vouloir 
plus  difputer  contre  des  gens  dont  il  éprouvoit  les 
cruautés.  V oLlà  ce  qu’il  écrivoit  quelques  mois  avant 
fàmort.  Combien  de  fois,  dit  Peucer , & avec  com-  - 
bien  de  f^glots  m’a-t-il  expliqué  les  raifbns  qui 
l’empêchoient  de  découvrir  au  public  le  fond  de 
fcs  fentimens?  Quel  état  de  ne  pouvoir  trouver  nulle 
part  ni  la  paix  ni  la  vérité  comme  il  l'entendoit  l II 
avoit  quitté  l’ancienne  églifè,  qui  avoit  poiu  elle  la 
fuccefîîon  <Sc  tous  les  fîécles  précédons.  L’églifc  Lu- 
thérienne qu’il  avoit  fondée  avec  Luther , & qu’il 
avoit  crû  le  feul  azile  de  la  vérité , cmbralTok  l’U- 
biquité , qu’il  déteiloit.  Les  égliiès  Sacramentaires 
qu’il  avoit  crû  les  plus  pures,  après  les  Luthériennes, 
étoient  pleines  d’autres  erreurs, qu’il  ne  pouvoir  fùp- 
porter,  & qu’il  avoit  rejettées  dans  toutes  fescon- 
feflions  de  foi.  Il  paroiJÛfoit  qu’on  le  refpedloit  dans 
l’églife  de  Wittemberg  : mais  les  cruels  ménagemens 
aufquels  ilfe  voyoit^ervi,  l’empêchoient  de  dire 
tout  ce  qu’il  en  penfoit  : & il  finit  ainfi  fa  vie  mal- 
heureufe. 

Il  a lailîe  différens  ouvrages  d’efprit  & de  con- 
troverfe.  Il  eft  auteur  de  l’apologie  contre  la  cen- 
fure  des  doéf eurs  de  Paris , fous  ce  titre , Aldversiu 
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que  de  la  confeflîon  d'Aufbourg.  On  lui  eft  redeva- 

An.  1^00.  jg  l’édition  de  Naucler  faite  à Tubinge,  C'étoit 
un  fatras  de  croniques  & de  fables  entaflees  parmi 
des  hiftoires  dans  une  confufion  étrange.  Il  prit  la 
peine  de  le  purger,  de  faire  un  triage  de  ce  qui 
pouvoir  palTer  , & de  lui  donner  de  l’ordre  ; en 
forte  qu’on  peut  dire  que  ce  livre  eft  l’ouvrage  de- 
Melanchton , qui  alors  n’avoit  pas  vingt  ans.  L’on 
a auffi  de  lui  un  recueil  de  lettres  aftez  ample 
écrites  à différentes  perfonnes , & qui  contiennent 
beaucoup  de  faits  concernans  la  nouvelle  religion 
des  Proteftans.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  douze 
articles  qu’il  envoya  au  roi  François  I.  On  rapporte 
de  lui  que  fa  mere  qui  mourut  en  1529.  i ayant 
prié  un  jour  de  lui  avouer  ingénuement  quelle 
étoit  la  meilleure  religion  ; il  lui  répondit , que  la 
nouvelle  étoit  la  plus  plauGble , mais  que  l’an- 
cienne étoit  la  plus  sûre.  De  fa  femme  nommée 
Catherine  Grappe  il  eut  deux  fils  & deux  filles,  une 
dffquelles  appellée  Anne  fut  mariée  à George  Sa- 
bin  de  Brandebourg,  pocte  en  fort  grande  réputation 
chez  les  Allemands , Sc  fort  efthné  des  cardinaux 
Bembo  & Contarini. 

X1.VI11.  On  publia  dans  cette  année  la  quatrième  des 

Publication  d«  . ^ • j J L T ^ • 

CenturieideMig-  ttcize  centuries  de  Magdebourg.  Les  trois  premie- 
SMgitit-  tes  avoient  été  imprimées  dans  l’année  précéden- 
hifl.  f.  ï ^ autres  le  furent  dans  les  années 
fuivantes  jufqu’en  1574-  que  parut  la  treiziéme. 
Cet  ouvrage  eft  un  corps  d’hiftoire  eccléfiaftique 
raffemblé  par  quelques  miniftres  profanes  de  Mag- 
debourg, à la  tête  defquels  étoit  Matthias  Flac‘- 
cius  Illyricus , l’un  des  plus  fçavans  théologiens 


Digitized  Google 


Livre  cent  ctnquante-cinqoie’me.  ypy 
de  la  confeflîon  d’Aufbourg , qui  étoit  né  à Albona 
dans  l’Iftrie  le  troifiéme  de  Mars  1520.  & qui  avoir  An.  1^60. 
étudié  à Venife  les  belles  lettres  fous  Egnatius.  A 
ràge  de  dix-fcpt  ans  fe  Tentant  une  forte  inclina- 
tion pour  l’étude  de  la  théologie  , il  réfolut  d’en- 
trer dans  quelque  ordre  Religieux , Sc  ayant  com- 
muniqué Ibn  delTein  à un  provincial  des  Cordeliers 
parent  de  fa  mere , ce  pere  qui  éroit  foupçonné 
d’héréfie , lui  conleilla  d’aller  en  Allemagne  plûtôt 
que  de  s’enfermer  dans  un  cloître.  Flaccius  fùivit 
fon  confeil,  il  vint  à Bafle  en  rS30.  & s’y  étant  th<euFiacciu.ii- 
arreté  quelques  mois,  il  palla  a Tubinge,  dou  il  cetouvrage, 
alla  à Wittemberg  en  1541.  & y fut  difciple  de 
Luther  & de  Melanchton.  Il  gagnoit  fa  vie  à en- 
feigner  le  Grec  & l’Hébreu.  Il  reçut  de  Melanchton 
beaucoup  de  marques  de  libéralités;  on  le  maria  Sc 
on  lui  donna  un  emploi  public  dans  l’académie  en 

^^44- 

La  guerre  ayant  diflipé  Icj,  écoles  dans  la  Saxe  , 
il  s’en  alla  à Brunfwick  , Sc  s’y  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  fes  leçons.  Il  alla  reprendre  fon 
premier  emploi  à Wittemberg  en  1547.  Sc  peu  après 
il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  force  à l’Inferim  de 
Charles  V.  & à tous  les  ménagemens  que  Me- 
lanchton infinuoit , & afin  d’avoir  plus  de  liberté 
de  déclamer  contre  la  religion  Catholique  , fans 
garder  aucunes  mefures , il  fe  retira  à Magdebourg 
qui  étoit  alors  au  ban  de  l'empire , & où  il  tra- 
vailla aux  Centuries  dont  nous  parions.  Il  fût 
aidé  dans  ce  travail  par  André  Corvin,  Thomas 
Holthuter , Pancrace  Weltbeck,  Nicolas  Amf- 
dorf,  Nicolas  Gallus,  Martin  Copus,  Ebeling  Al- 

Ffffiij 
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mannus , Ambroife  Hidfel , David  Cicelerus , GaP’ 
pard  Leunculus,  Guillaume  Radenfis , Nicolas  Beu- 
muller,  Bernard  Niger , Pierre  Schrader  & Con- 
rad Agrius,  outre  Jean  Wigand,  Matthieu  Judex 
& Bahle  Faber  qui  y eurent  beaucoup  de  part  ; 
Jean-Baptifte  Heinzelius,  & Gafpard  Nidpruck 
confeillers  de  l’empereur,  quifavoriferent  beaucoup 
Marc  Wagner,  chargé  de  parcourir  toutes  les  biblio- 
thèques d’Allemagne  & d’autres  pays , pour  y cher- 
cher des  matériaux.  Ce  Wagner  rendit  beaucoup 
de  lèrvices  aux  Centuriateurs,  il  vifita  les  bibliothè- 
ques d’Allemagne  & de  Dannemarck  , celles  d’E- 
dimbourg en  Ecofle  & d’autres  : il  avoit  im  talent 
tout  particulier  pour  ces  fortes  de  recherches,  & on 
lui  expédia  un  témoignage  fort  glorieux , où  l’on 
reconnoifïbit  fà  fidélité,  fa  diligence  & fbn  exaéli- 
tude.  Ce  témoignage  eft  datté  du  trentième  de  Sep- 
tembre 1 5 57.  & porte  entr’autres  chofes  qu’il  avoir 
fait  divers  voyages  avec  Illyricus  pour  ramaiTer  des 
matériaux,  & qu’ayant  fait  paroitre  fà  capacité , on 
avoit  crû  qu’il  pourroit  tout  feul  continuer  ces  voya- 
ges , & qu’on  1 avoit  chargé  de  ce  foin  avec  des  let- 
tres de  recommandation,  par  lefquelles  on  prioic 
les  perfonnes  fçavantes  & pieufes  de  lui  communi- 
quer les  manufcrirs  Sc  les  monumens  dont  on  pour- 
roit tirer  quelque  utilité.  Illyricus  étoit  un  de  ceux 
qui  fignerenc  ce  témoignage. 

Ces  Centuries  au  nombre  de  treize  font  aufïï 
treize  volumes,  qui  vont  jufqu’au  treiziéme  fiécle  ; 
chaque  Centurie  contient  toutes  les  chofes  remar- 
quables dans  un  fiécle , & efl  partagée  en  feize  cha- 
pitres : le  premier  efl  un  fommaire  de  ce  qui  va 
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ttre  dit.  Le  fécond  traite  du  lieu  & de  l’étendue 
de  l'églife.  Le  troifiéme , de  la  perfécution  ou  de  ^ 5 
la  paix  de  l’églife.  Le  quatrième  , de  la  doélrine. 

Le  cinquième , des  héréfies.  Le  fixiéme , des  céré- 
monies & des  rits.  Le  feptiéme , de  la  police  & 
du  gouvernement.  Le  huitième , du  fchifme.  Le 
neuvième,  des  fynodes.  Le  dixiéme,  les  vies  des 
évêques  des  grands  fiéges.  L’onzième,  des  héréti- 
ques. Le  douzième,  des  martyrs.  Le  treiziéme,  des 
miracles.  Le  quatorzième  , de  ce  qui  regarde  les 
Juifs.  Le  quinziéme,  des  religions  féparées  del’égli' 
iè.  Le  feiziéme  , des  mouvemens  & changemens 
politiques  des  états.  Il  faut  remarquer  que  la  troi- 
fiéme centurie  fut  augmentée  quand  on  la  réimprima 
à Bade.  Que  les  quatre  premières  & une  partie  de 
Ja  cinquième  , forent  compofées  à Magdebourg  ; 
que  la  cinquième  fot  achevée  à lene  ; la  fixiéme  , 
faite  dans  le  lieu  de  l’exil  d’Illyricus , de  Wigan- 
dus  & de  Judex;  la  lèptiéme,  dans  le  prays  de 
Mecklembourg  ; & les  fui  vantes  dansla  ville  de  Wifi 
mar  au  même  pays.  L’édition  la  plus  eftimée  eft  de 
Bade  en  1624.  en  trois  volumes  in-folio , procurée 
par  Louis  Lucius.  Comme  le  but  de  ces  centuria- 
teurs  étoit  d’attaquer  l’églife  Romaine  & d’établir 
la  réforme , le  fçavant  cardinal  Baronius  entreprit 
lès  annales  eccléfiaftiques  pour  les  oppofer  à ces 
centuries. 

• Illyricus  fît  audî  imprimer  à Bade  en  un  „ , f;-  . . 

autre  ouvrage  qui  lut  enluite  réimprimé  à Strai-  tuii , au/cp» 
bourg  en  1562.  Il  eft  intitulé.  Catalogue  des  témoins 
de  la  vérité.  Guillaume  Eifingrenius  auteur  catho- 
lique Allemand  fit  imprimer  à Dilllpghen  en 
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un  autre  ouvrage  fous  le  même  titre , l’un  & l’au- 
tre eft  une  lifte  des  écrivains  eccléfiaftiques  qui 
ont  combattu  & réfuté  les  héréfies  de  leur  tems , & 
par  avance  celles  du  nôtre.  Par  les  héréfies  des  der- 
niers tems  Eifingren  entend  les  Proteftans  , c’eft- 
à-dire,  toutes  ces  fociétés  révoltées  qui  ont  fait 
fchifme  avec  lefàint  fiége  ; & au  contraire  Illyricus 
qui  a écrit  devant,  & auquel  Eifingren  a prétendu 
oppofer  fon  ouvrage  , entend  par  les  hérétiques  de 
fon  tems , les  Catholiques  qui  font  demeurés  invio- 
lablement  attachés  à Jefus-  Chrift  dans  le  fein  de 
l’églife  Romaine  fous  l’autorité  du  pape.  Cet  au- 
teur a femé  dans  fon  ouvrage  des  marques  d’une 
paflion  aveugle  qui  lui  a fait  dire  bien  des  choies, 
làns  avoir  examiné  fi  ce  qu’il  écrivoit  faifoit  à là 
caufe  ou  non.  Le  même  auteur  ayant  tiré  de  quel- 
que bibliothèque  où  il  eut  la  permifTion  de  fouil- 
ler , une  me^e  ancienne  * qu’il  regardoit  comme 
un  morceau  précieux  , capable  de  foutenir  beau- 
coup la  prétendue  autorité  de  fa  feéle , la  fit  im- 
primer à Strafbourg  l’an  i y 5*7.  Les  Luthériens  la 
regardèrent  d’abord  comme  un  ouvrage  qui  leur 
étoit  très-favorable , & les  Catholiques  qui  ne  fe 
donnèrent  pas  beaucoup  la  peine  de  l’examiner 
en  défendirent  la  leélure , comme  un  ouvrage  per- 
nicieux ; mais  enfuite  quelques  Luthériens  y ayant 
regardé  de  plus  près,  s’apperçurent  que  cet  ouvrage 
favorifoit  entièrement  les  Catholiques,  & le  fuppri- 
merent , ce  qui  réveilla  l’attention  des  Catholiques, 
qui  pour  remédier  à la  rareté  où  la  fupprelîion 
avoir  jetté  cette  meffe , la  firent  réimprimer , & s’en 
lèrvirent  ?vec  avantage  contre  leurs  adverfàires. 

• La 
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La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  concinuoit  fon 
zélé  pour  maincenirla  laine  doélrine  , &s’oppolèr  A.n.*i  560. 
aux  nouvelles  erreurs  qui  faifoient  des  progrès  con-  ^ • 

lidérables -en  France.  Elle  s’alTembla  en  Sorbonne  furésdeu  Acuité 
le  feiziéme  de  Janvier  i j 60.  & le  doyen  y préferwa 
un  ordre  du  parlement  du  quatorzième  du  même 
mois,  qui  enjoignoit  de  remettre  à la  Faculté  les  li- 
vres  de  Pierre  de  Laftre  prifonnier,  pour  être  vifi-p-  »!»o- 
tés  & examinés.  Cet  ordre  fut  lû  publiquement,  & 
l'on  produifit  ces  livres , dont  l’un  étoit  intitulé , les 
Marguerites  de  la  Marguerite , fb'r.  un  autre , ïr^ruâton 
^doârine  à fi  bien  confejfer.  Deux  autres  à-peu-prè^ 
femblables.  A.  B.  C.  ou  nfirubiions  pour  les  Chre'tiens  , 
avec  treize  autres,  qui  étoient  des fommaires  des  livres 
du  Vieux  Ù"du  nouveau  Teftament.  La  Faoulté  nomma 
des  commilïàires  pour  les  examiner , & fur  leurrap- 
^ort  on  décida  unanimement,  que  ces  livres  conte- 
nant des  erreurs  & des  héréûes,  dévoient  être'fup- 
primés , & mis  au  nombre  des  livres  défendus.  Le 
vingt-cinquième  du  même  mois  de  Janvier  la  Fa- 
culté s’aflembla  encore  pour  entendre  la  leélure  de 
quelques  lettres  du  roi  de  France  adreflees  à l’évê- 
que de  Paris , pour  avertir  les  Théologiens  qui  dé- 
voient prêcher  le  Carême  fuivant  dans  f{i  ville,  d’an- 
noncer l’évangile  purement  & fimglement , dLavec 
fmcérité  ; de  ne  point  ferépandle  en  inveélives , de  ' 

ije  faire  aucun  difeoursféditieux.  Et  le  doyen  don- 
na à tous  les  doéleurs  préfens  des  avis  conformes  à 
ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  lettres , & les  exhorta 
à contenir  les  peuples  dans  la  vraie  religion  catho- 
lique & dans  la  foi  chrétienne  *,  à fuivre  la  tradition 
de  leurs  anciens , à obéir  à leurs  lupérieurs , à s’ex- 
Tome  XXXI.  •^ëëë 
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citer  à la  pratique  des  commandemens  de  Dieu,  & 

An.  1^0.  d^s  traditions  eccléfiaftigues. 

Lin.  Lefrere  Pierre  Seichefpée,  bachelier  de  l'ordre 
des  Freres  Prêcheurs,  que  la  Faculté  avoit  exclu  de 
foü  corps  pour  deux  ans,  parce  qu’il  n’avoit  pas 
rétraéler  une  propofition  qu’il  avoit  Ibutenue 
au  fujet  des  aélions  des  infidèles , s’étant  pourvu  au 
parlement , la  cour  rendit  un  arrêt  qui  ordonnoit  qiie 
le  demandeur  déclareroit  aupremieraéle  de  théolo- 
gie qui  fe  feroit  dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Paris,  que  ce  qu’il  a dit&  foutcnu  des  points  dont  il 
pft  queftion,  l’a  été  problématiquement,  & par  forme 
de  difpute , enforte  qu’il  ne  veut  Sc  n’entend  foute- 
nir  aucune  chofe  contre  la  détermination  de  la  Fa- 


culté : & ce  fait , ordonne  que  le  demandeur  fera 
reçu-  extraordinairement  dans  la  préfente  licence» 
Cet  arrêt  fut  rendu  le  vingtième  de  Mai.  Par  un  au-, 
tre  du  fèiziéme  Juillet,  vûla  requête  préfentéeàla 
cour  par  les  doyen  & faculté  de  théologie  contre 
frere  Pierre  Seichefpée , Arrêt  du  vingt  - feptiéme 
Janvier  i y yp.  qui  enjoignoit  au  chancelier  de  l’uni- 
verfiçé , doyen  & Faculté,  de  pourvoir  ledit  Seichef 
pée  fiir  une  autre  requête  par  lui  prélentée , enforte 
qu’il  n’eût  plus  d’occafion  de  revenir  à ladite  cour; 
&paxicelui  lui  ell  enjoint  d’obéïr  à l’ordonnance 
defiiits  chancelier,  floyen  & faculté,  fiir  peine  de 
prifbn  ; autre  arrêt  du  vingtième  Mai  1560.  pjyr 
Jéquel  auroit  été  ordonné  que  le  même  Seichelpée 
feroit  reçu  en  la  licence  de  théologie  extraordinai- 
rement : Et  tout  confidéré,  ladite  cour  ordonna, 
fuivant  les  fufdits  arrêts , que  Seichefpée  feroit  reçu 
en  la  licenceextraordinairement,  s’ilnel’avoit  déjà 
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’écé , qu'il  prendroit  le  bonnet  pour  être  reçu  au  doc-  ' 

torat  , après  tous  ceux  qui  avoiènt  été  reçus  à la  An.»i^6o. 
derniere  licence  , & non  autrement  ; & fit  défenfes 
audit  Seichefpée  de  ne  plus* revenir  à la  cour , fui 
enjoignant  d'obéir  au  préfent  arrêt , fur  peine  de 
prifon.  Par-là  cette  aflPaire  fut  terminée. 

Une  des  plus  célébrés  cenfures  de  la  Faculté , fut  liv. 
celle  quelle  rendit  le  vingt-feptiéme  de  Juin  de  cett«  derSî.d™.\rii 
année,  contre  dix -huit  propofijions  extraites  des 
écrits  d’un  doéleur  de  l’univerfité  de  Louvain,  dont 
elle  fiipprima  le  nom.  C’étoit  Michel  Baïus  ou  Bay,  . . 

né  à Melin , village  du  Hainaut , dans  le  territoire 
d'Ath  çn  1513.  qui  fe  diftingua  tellemenf  par  fes 
progrès  & par  la  fàgefle  de  fà  conduite , pendant  le 
cours  de  fes  études  à Louvain,  qu'au  fortir  des  éco- 
les , on- le  fit  en  xjT4r.  principal  du  collège  de- 
Standonk , (c'étoit  le  nom  du  fondateur.)  Dans  cette 
charge,  il  commença  à enfeigner  publiquement  la 
philofophie  en  1544.  & continua  cet  exercice*  juf- 
qu’en  1550.  qu’il  prit  le  bonnet  de  dodleur.  L’année 
fuivante  il  fut  nommé  à la  chaire  de  profelTeur  royal 
de  l’écriture  fàinte , en  la  place  de  Jean  Léonard  Haf 
(èls , qui  étoitallé  au  cohcile  de  Trente  avec  Ruard 
Tapper,&  JofTeRaveftein,tous  doéfeurs  de  Louvain, 
qui  avoienf  été  en^yés  à ce  concile  par  l’empereur 
Charles  V.  En  leur  abfence  Baïus  & Jean  HalTels 
s’étant  écartés  dans  leurs  leçons  de  la  méthode  fcho*- 
laftique,  pour  expliquer  les  fentimens  & les  écrits 
des  peres , Sc  princip^lemSnt  ceux  de  fàint  Augullin 
fur  la  grâce , avancèrent  des  propofitions  qui  paru- 
rent infoutenables  à bien  des  gens. 

Le  concile  de  Trente  ayant  été  fufpendu  le  vingt-*  • 

Ggggij 
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' huitième  d’ Avril  ly  ^2.  àcaufe  des  güerres,Tappef 

An.  ij6o.  &Raveftein  revinrent  à Louvain , où  ils  ne  furent 
hmfoftrt  Ba!-i  pRs  plûtôt  arrivés,  qu’ils  apprirent  avec  chagrin  ce 
qui  s’y  ètolt  pafle;  dcl’on  alTure  que Ruard  Tapper 
fous  lequel  Raïus  avoir  étudié  en  théologie , & dont 
• il  ne  fuivoit  pas  les  fentimens,  s’écria  un  jour  fort 
en  colere.  Quel  eft  le  démon  qui  a introduit  cette 
doéfrine  dans  notre  école,  pendant  notre  abfence? 
^n  vit  bien-tôt  naître  à cette  occafion  des  difputes 
entre  les  théologfens  des  Pays-Bas , & les  religieux 
de  l’ordre  de  faint  François,  appellésCordeliers,qui 
• étant  alors  en  grand  crédit  dans  ces  provinces , pri- 

rent parti  contre  Baïus.  Deux  d’entre  eux , dont  l’un 
fe  nomm’oit  Pierre  du  Chefne  , gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Nivelle , & l’autre,  Gilles  de  Quer- 
ceto,  gardien  de  celui  d’Ath,  firent  un  extrait  de 
dix-hiiit  propofitions,  qu’ils  prétendirent  avoir  trou^ 
vées  dans  les  écrits  de  ce  théologien & qui  regar- 
doiçnt  le  libre-arbitre , la  grâce  & les  bonnes  oeu- 
vres , pour  être  envoyées  à la  faculté  de  théologie 
de  Paris , à laquelle  ils  demandoient  une  cenfure 
avec  beaucoup  d’inftance.  Sur  ces  foliieiçations  la 
Faculté  s’aflembla  le  vingt^eptiéme  de  Juin  dans  le 
collég»  de  Sorbonne , & cenîùra  les  prppofitions , 
làns  en  nommer  l’auteur.  De  ces  dix-huit  propofi- 
tions, quinze  font  déclarées  béretiques,  & les  trois 
autres  fauflês. 

Cenfure  de  dix-  I.  Propofition.  Le  libre-arbitre  de  l’homme  n’a 

îlv“e.VniMhfT  P*s  le  pouvoir  de  faire  ks  deux  contraires  ; & ce 
B«i  t.  pouvoir  nc  lui  convient  pas  întrinfequement  (Je  de 
^Du%l’iiiici  dt>  ^ oature.  La  première  partie  de  cette  propofition 
auteurs  U l6.  w-4.  eft  hérétique  ; la  fécondé  eftfauflê,  & contraire  à la 
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philofophie  morale.  II.  La  liberté  & la  néceflïté  

conviennent  à la  même  chofe  à l’égard  du  même , -A'n. 

& la  feule  violence  eft  oppoféc  à la  liberté  naturelle,  vutitftnf.  cmf. 
Ccnfure.  La  première  partie  de  cettç  propofition 
renferme  une  contradiélioa,*  & eft  hérétique  ; 
fécondé  faufle.  III.  Le  libre-arbitre  n’a  pas  de^  la  »• 
nature  intrinfeque , qu’il  falTe  de 'foi-même  & par^  fr.mim.t. 
loi-même  un  j<fte  libre.  Cenfure.  Cette  proppütion 
eft  faufte , erronée  & pernicieufe»  IV.  Le  libre-arbi- 
tre de  lui-même  ne  peut  que  pécher,  & toute  œuvre 
du  libre-arbitre  lailTé  à lui-même , eft  un  péché  mor- 
tel ou  véniel.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  héréti- 
que dans  l’une  & l’autre  partie.  V..  L’homme  pèche 
. en  faifant  ce  qui  eft  en  lui , & ne  peut  pas  ne  pas  pé- 
cher en  le  failànt.  Cenfure,  Toyte  cette  propofition 
eft  hérétique.  VI.  Pouvoir  pécher  n’eft  pas  de  l’ef- 
fence  du  libre-arbitre  de  l’homme  ; & cette  faculté 
de  pécher  n’a  point  été  donnée  de  Dieu.à  l’homme. 

Cenfure.  La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
feulTe  , & la  fécondé ‘hérétique.  VII/  Le  libre-ar- 
bitre de  l’homme  ne  peut  éviter  le  |5éché  làns  une 
grâce  particulière  de  Dieu  : d’où  il  s’enfuit  que  toute 
aélion  d’un  homme  purement  infidèle,  eft  péché. 

Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft 
ftuilTe , & mal  tirée , comme  une  conféquence  de  la 
première.  VIII.  Le  libre-arbitre  veut  librêmenttout 
ce  qu’il  ÿeyt  de  fa  volonté  «&  de  fon  gré  ; enforte 
que  C9  qu’il  veut  librement,  il  le  veut  aulTi  néceflài- 
rement.  Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette  propo- 
fition implique  contradiélion,  & eft  hérétique.  IX. 

L’hérétique , le  fehifmatique , & celui  qui  n’eft  pas 
purement  infidèle,  mériiie  quelquefois  la  vie  éter- 

Ggigiij 
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“ nelle  d’un  mérite  de  condignité.  Cenjttre.  Cette  pro- 

AiT.  1500.  pofitioneft  entièrement  hérétique.  X.  L’homme  qui 
rnava  dcgm.  eft  en  péché  mortel,  ou  coupable  de  la  mort  éter- 
lai/Te  pas  d’avoir  en  foi  la  charité.  Cenjùre. 
Cette  propolîtion  eft  hérétique.  XI.  Par  fa  contri- 
tion , on  n’obtient  pas  la  rémifllon  de  fes  péchés  , 
hors  les  cas  du  martyre  & de  néceflîté  , fi  l’on  ne 
reçoi»pas  réellement  lelacrement  d*  baptême,  ou 
celui  de  la  pénitence.  Cenjùre.  Cette  propolîtion  eft 
hérétique.  XII.  Si  l’homme  pécheur  exécute  ce  qui 
lui  eft  ordonné,  fon  péché  ne  lui  eft  pas  remis  par 
là  contrition  ou  la  confeflion  faite  au  prêtre  , fi  ce 

frêtre  ne  l'abfout , quand  bien  même  il  lui  refulèroit 
ablblution  par  malice  &.  fans  r'aifon.  Cenjùre.  Cette 
propolîtion  eft  héréÿque  XIII.  On  ne  peut , fans 
tomber  dans  l’erreur  des  Pélagiens , admettre  dans 
l’homme  quelque  bon  ulàge  de  fon  libre  - arbitre 
avant  la  première  juftification  ; & celui  qui  fe  pré- 
• pare  à cette  juftification  pèche  , comme  celui  qui 
ufe  très-mal  de  fe^  dons  naturels  ; car  avant  la  jufti- 
fication toutes  les  œuvres  de  l’homme  font  des  pé- 
chés dignes  de*la.damnation.  Cenjùre.  Cette  propo-  ' 
fition  eft  hérétique  dans  toutes  fos  parties.  XIV. 

La  grâce  n’eft  donnée  qu’à  ceux  qui  y réfiftent , de 
même  que  la  première  juftification  ; parce  que  la 
juftification  eft  la  foi  même,  vû  que  e'eft  par  la  foi 
que  l’impie  devient  jufte.  Cenjùre.  Les  deuK  premiè- 
res parties  de  cette  propofition  font  hérétiqifes , Sc 
la  troifiéme  eft  faulle.  XV.  L’homme  pèche  nécef» 
làirement  d’une  maniéré  damnable  dans  quelque 
efpece  de  péché  ; & l’aéle  auquel  il  fe  porte  nécefo 
fairement , eft  en  lui  un  péché  : e’eft  pourquoi  ce 
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n’cft  pas  une  condition  néceflaire  au  péché  , que  ' 

l’homme  fe  porte  librement  à une  aélion.  Cenjùre.  An.  1560. 
Cette  proportion  elt  hérétique  dans  toutes  Tes  par- 
ties. XVI.  Perfonne  n eftlàns  péché  originel,  àl’ex- 
•ception  de  Jefus-Chrift  : ainli  la  bienheureufe  Vier- 
ge eft  morte  à caufe  du  péché  qu  elle  avoit  con- 
traélé  d’Adam,  & toutes  les.  IbuHrances  qu’elle  a 
eues  dans  cette  vie , comme  celle  des  autres  jull^ , 

{ont  des  peines  du  péché  originel  ou  aéluel.  D’où 
il  s’en/liit  que  JoW  & tous  les  Martyrs  ont  foulFert  à 
caulè  de  leurs  péchés.  • Cenjùre.  Cette  propofition 
dans  toutes  Tes  parties  eft  hérétique , injurieufe  à la 
bienheureufe  Marie",  & à tous  les. Saints.  XVII. 

Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  : & je.vous  disde 
ne  point  réfifter  au  mal.  Ces  maximes  doivent  être 
priles  ftmplement  pour  des  préceptes.  Cenjùre.  La 
îèconde  partie  de  cette  propolîtion  eft  faufle.  XVIII. 

Toute  bonn  e œuMjjj^ft  méritoire  de  la  vife  éternelle  ; 

que  fi  quelque  œuvre  eftrecompenfée  d’unbientem-  • 

porel , n’étant  pas  digne  de  la  vie  éternelle,  elle  eft  , ^ 

mauvaife.,  parce  qu’il  n’y  a aucune  œuvre  méritoire 

qu'  de  la  vie  éternelle.  C«7*/«rf.  Cette  propofition. 

toute  entière  eft  oppofée  à 1 Ecriture  làinte. 

La  cenfure  ne  tarda  pas  long-tems  à.paroître 
dans  les  Pays-Bas.  Les  adverfaires  de.Baïus  lafirent  tci  fur  cette  cen- 
venir , & en  répandirent  plufieurs  copies.  Baïus  Bàtana^fem  Mich, 
l’ayant  lûe,  y fit  des  notes ,.  dans  léfquelles  il  ap- 
prouve  quelques-unes  des  cenftires,&  enblâme  d’au* 
très.  Son  ‘delTein  étoit  de  les  envoyer  à quelque  doc- 
teur de  la  Faculté  ; mais  il  vouloit  auparavant  fe 
procurer  un  exemplaire  parafé  de  la  cenfure.,  pour 
être  alTuré  que  c’étoit  véritablement  l’ouvrage  de  la 
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*■  Faculcé  ; mais  n’ayant  pû  obtenir  ce  qu’il  deman- 
An.  1^60.  doit, il  envoya  fcs  notes  à Antoine  Sabbonius,  pro- 
vincial des  Cordeliers  en  Flandres  , à qui  il  mar- 
■qua  qu’il  avoit  long-tems  balancé  s’il  garderoit  le  fi- 
lence , ou  s’il  écriroit;  que  le  refpeél  qu’il  avoit  pour* 
la  Faculté,  l’obligeoitàfe  taire , d’autant  plus  qu’en 
Êiilànt  voir  qu’elle  s’étoit  méprife , il  y avoit  lieu  de 
ceindre  que  les  hérétiques  ne  s’en  prévalulFent , & 
n’euflentpas  pour  fes  décifions  tousles  égards  qu’elle 
méritoit , dans  des  tems  de  troubi*  , ou  la  foji  étoit 
en  danger  ; mais  que  l’amôur  de  la  vérité  le  contrai- 
gnoit  à parler  Sc  à faire  voir  que  la  cenfure  étoit  ou 
fuppofée  ou  extorquée  des  xloéf  eurs , qui  n'avoient 
pas  aflez  férieufement  examiné  lesqueftions.  Voilà, 
dit-il , ce  qui  m’a  déterminé  à écrire  : enfuite  il  prie 
ce  religieux  de  communiquer  Tes  obfervations  à ceux 
qu’il  croira  capables  d’en  profiter , linon  de  les  fup- 
, primer  entièrement. 


cvii. 


I’ 

lutte 


Les  notes  de  Baïus  lùr  la  cenune  de  Sorbonne,  pa- 
rpprou"e&^uiïé  nirent  en  lyéo.  Comme  la  dilpute  commençbit  3 
s’échauffer , on  les  lut  avec  avidité , les  uns  pour  y 
Mchaci,  Bai'i  ^..trouver  de  quoi  juftifier  l’auteur,  les  autres  pour  y 
chercher  une  plus  ample  matière  à fa  condamnation. 
Voici  ces  notes  enfubftance.  Sur  la  première  propo- 
lition,  après  avoir  expliqué  le  terme  de  libre , qui 
i'clon  lui , n’eft  oppolé  qu'à  la  fervitude,  & non  pas 
à la  nécefllté  ; Il  ne  lailfe  pas  de  fe  foumettre , . & de 
reconnoître  qu’il  y a des  endroits  de  l’Ecriture,  par 
lefqu^lson  peut  montrer  que  la  liberté  peut  s’expli- 
quer par  l’indifference  à agir  & ne  pas  agir. 

Sur. la  fécondé  il  dit , qu’il  faut  mettre  une  gran- 
de différence  entre  la  liberté  prife  philofophique- 

ment 
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ment , & la  liberté  félon  l'idée  qu’en  donne  l’Ecri- 
ture  làinte,  que  la  première  eft  oppolee  àlanécelfi- 
té , & la  fécondé  à la  fervitude.  Qu’il  eft  vrai  que  la 
cenfure  eft  jufte  & légitime , fi  le  terme  de  liberté  eft 
pris  dans  le  premier  ïèns,  qui  eft  celui  que  lui  don- 
nent les  théologiens  ; mais  il  foutient  que  la  Faculté 
de  Paris  a eu  tort  de  le  condamner,  lorlqu’il  a pris 
le  terme  de  liberté  dans  le  fécond  fens , qui  eft  très- 
ordinaire  dans  l’Ecriture  làinte.  Sur  quoi  il  cite  faint 
Auguftin  dansl’Enchiridion,chap.  loy.&les  chap. 
4.  & 1 2.  du  livre  de  la  corrcélion  & de  la  grâce. 

Sur  la  troifiéme  il  dit , que  la  cenfure  convient 
aflez  , à moins  que  peut-être  celui  qu’on  croit  au- 
teur de  la  propofition , n’entende  l’aéèe  libre  de  cette 
liberté,  par  laquelle  Jefus-Chrift  nftus  a délivré: 
car  la  volonté  humaine , telle  qu’elle  eft  à préfent , 
d’elle-même  ne  peut  pas  produire  un  tel  aéie,  mais 
feulement  par  cette  liberté  que  le  fils  de  Dieu  nous 
a donnée. 

Sur  la  quatrième , il  remarque  que  quoique  la  pro- 
pofition ait  deux  parties , comme  la  cenfure  l’a  ob- 
lèrvé,  elle  eft  cependant  unique;  car  c’eft  la  même 
choie  , que  lelibre-arbitre  de  lui-même  ne  peut  pé- 
cher, & que  toute  aélion  du  libre-arbitre  lailTé  à lui- 
même  eft  péché  : en  quoi  l’on  trouve  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  la  feptiéme  propofition.  Enfuite  après 
beaucoup  de  paflàges  cités  , il  conclut  que  toutes 
les  aélions  faites  làns  le  fecours  de  la  grâce , font  des 
péchés. 

Sur  la  cinquième  , il  diftingue  les  infidèles  & les 
fidèles  ; & il  dit , que  cette  maxime.  Dieu  fecourt  in- 
failltblement  celui  qui  fait  tout  ce  qui  ejl  en  luit  eft  faufle  , 
Tome  XXXI,  Hhhh 
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■ étant  entendue  des  infidèles  : mais  fi  on  l’entend  de* 

An.  1560.  fidèles,  il  eft  beaucoup  mieux  de  dire,  qu’ils  vivent 
bien,  parcequeDieuefteneux,  que  de  dire,  qu’ils 
font  juftes , parce  qu’ils  font  ce  qui  eft  en  eux  : qu’au 
refte , c’eft  une  pure  queftion  de  nom , pour  laquelle 
on  ne  doit  taxer  perfonne  d’héréfie. 

Sur  la  fixiéme  , qui  contient  deux  parties,  il  fonde 
la  première  fur  l’autorité  de  làint  Anfelme  , qui  dit 
dans  le  fécond  chapitre  du  livre  du  librc-arbitre , 
que  Dieu  & les  Anges  ne  peuvent  pécher,  quoiqu’ils 
foient  libres,  le  pouvoir  de  pécher  n’eft  pas  eflen- 
tiel  à la  liberté.  Baïus  prétend  de  plus  que  la  leconde 
partie  delapropofition  eft  mai  qualifiée  d’hérétique, 
parce  que  fi  l’on  peut  dire  en  un  fens  que  Dieu  per- 
met le  péché,*  & qu’il  nous  a donné  la  volonté  qui 
le  peut  commettre  ; on  ne  doit  pas  dire  , que  pou- 
voir pécher  foit  une  véritable  puiflànce,  au  lieu  que 
pouvoir  ne  pas  pécher  eft  une  puiflànce  véritable 
que  Dieu  a accordée  aux  Anges  , & qu’il  accorde 
aux  Saints. 

Sur  la  feptiéme,  il  Ibutient  quelle  eft  véritable , 
fondé  fur  fon  principe , que  la  grâce  ou  le  fecours 
divin  eft  néceflàire  à l’homme  pour  éviter  le  péché, 
non-feulement  pendant  un  long  tems,  mais  encore 
dans  toutes  fes  aélions , fes  caufes , fes  penfées , fes 
mouvemens  ; comme  il  prétend  que  la  véritable 
antiquité  des  peres  l’a  enfeigné  contre  Pélage  : car 
la  loi , dit-il , fans  la  grâce , ne  diminue  pas  le  péché, 
mais  le  fait  abonder , parce  que  la  loi  fans  la  grâce 
tue. 

Sur  la  huitième,  Baïus  renvoyé  aux  notes  qu’il  a 
faites  fur  la  fécondé,  dont  il  a parlé  fuflîfàmment. 
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Sur  la  neuvième , il  tait  voir  qu’un  homme  etFrayé  ■ 

n’a  pas  qne  foi  pleine  & parfaite;  & que  celui  qui  n’a  A*'* 
pas  encore  obtenu  la  rémilîion  de  lès  péchés,  com- 
me Corneille  , peut  faire  des  aélions  qui  méritent 
quelque  récompenfe. 

Il  explique  la  dixiéme , en  prenant  le  terme  da 
charité  pour  toute  bonne  volonté,  & foutient  qu’en 
ce  fens  on  peut  dire  des  fidèles  qui  n’ont  pas  en- 
core obtenu  la  rémilhon  de  leurs  péchés , mais  qui 
ont  pris  la  réfolution  de  fe  convertir , qui  déteftenc 
leurs  péchés  pafies , qui  commencent  à aimer  Dieu , 
qu’ils  ont  du  moins  un  commencement  de  cha- 
rité. 

Sur  l’onzième , il  prétend  quelle  n’eft  ni  héré- 
tique ni  fchilmatique , & qu’elle  porte  au  con- 
traire les  fidèles  à un  plus  fort  attachement  à l’é- 
glife , les  portant  à avoir  recours  à elle  & à fes 
prêtres  pour  obtenir  l’abfolution  de  leurs  pé- 
chés. 

Sur  la  douzième , il  dit  que  quiconque  li- 
ra l’épître  cent  quatre-vingtième  de  faint  Auguf- 
.tin,  qui  traite  de  la  fuite  dans  la  perfécution , ne 
doutera  point  qn’hors  le  cas  de  néceflité,^  le  mi- 
niftére  du  prêtre  eft  nécdîâire  pour  obtenir  la  ré- 
milîion des  péchés  ; que  la  propofition  contraire 
favôrife  les  erreurs  de  Luther  & de  Wiclef , qui 
difoient  que  la  confelTion  extérieure  étoit  Iuh 
perflue  âc  inutile  à un  pécheur  qui  eft  tlevenu 
contrit.  > 

Sur  la  treiziéme , il  avoue  quelle  ell  jultement 
condamnée  , fi  par  le  terme  de  juftification , on 
entend  la  rémilfion  des  péchés  , fuivant  l’ufàge 

Hhhh  ij 
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— ordinaire  : mais  il  croie  que  ceux  qui  Tont  avan- 

An.  1560.  cée,  ont  feulement  prétendu  qu’avanc  la  première 
grâce , le  libre-arbitre  ne  peut  faire  aucun  bien  ; 
& c’eftle  fens  dans  lequel  il  ne  la  croit  pas  condam- 
nable. 

Sur  la  quatorzième il  reconnoît  que  la  propo- 
rtion générale , que  la  grâce  ne  fe  donne  qu’à  ceux 
' qui  s’y  oppofent , efi:  fauffe  , parce  que  cela  ne  fe 
peut  dire  que  de  la  première  grâce , par  laquelle  la 
volonté  de  l’homme  eft  changée. 

Sur  la  quinziéme  , il  dit  que  il  la  Sorbonne 
avoit  fait  attention  à deux  propofitions  de  Jean 
de  Marcario  , la  quatorzième  & la  quinziéme 
qu’elle  cenfura  en  1347.  elle  auroit  connu  qu’elle 
approuva  alors , ce  quelle  condamne  à préfent 
comme  hérétique.  Qu’au  refte  quand  il  dit , que 
l’aéle  auquel  on  fe  porte  néceifairement,  eft  péché , 
il  ne  l’entend  pas  d’une  certaine  efpéce  particu- 
lière , qu’on  fait  tellement  par  néceifité , qu’en  le 
faifant,  il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  celui  qui  agit 
de  ne  le  pas  faire  ; & il  fe  iert  de  l’exemple  d’un 
homicide  commis  par  un  frénétique  , un  homme 
yvre,  ou  ignorant , ibit  qu^il  ibit  nécelTaire  d’une 
volonté  antécédente , ou  non , pourvû  toutefois 
qu’il  ne  Ibit  pas  involontaire  , ni  contraire  à la 
volonté  de  celui  qui  agit , vû  que  faint  Tho- 
mas alTure , que  l’ignorance  pure  n’exeufe  pas  de 
péché , pourvû  que  l’aélion  ne  foit  pas  involon- 
• taire. 

Sur  la  feiziéme , il  dit  que  fi  l’on  trouvoit  un  hom- 
me alTez  téméraire  poiu  dire  que  la  fainte  Vierge , 
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& les  bienheureux  qui  régnent  avec  Jefus-Chrift 
dans  le  ciel , ne  font  pas  encore  exempts  du  péché  An.  1560. 
originel , il  mériteroit  fans  doute  d’être  condamné 
de  tout  le  monde  comme  un  hérétique;  mais  com- 
me perfonne  n’eft  aflêz  infenfé  pour  le  dire,  & mê-  . 
me  pour  le  penfer,  il  ajoûte  que  c’efl  un  artifice  de 
la  calomnie  d’avoir  exprimé  la  propofition  de  celle 
forte  qu’elle  pût  être  condamnée,  afin  de  traiter 
d’hérétiques  ceux  qui  difent  que  la  bienheureufe 
' Vierge  a été  conçue  dans  le  péché  originel.  Il  mon- 
tre enfuite  qu’on  n’eft  point  hérétique  pour  lefbu- 
tenir , & que  l’article  de  l’immaculée  Conception 
n’eft  point  de  foi.  Il  rapporte  la  décifion  du  concile 
de  Bafle  en  1439.  qu’il  combat  par  la  bulle  de  Sixte 
IV.  qui  dit  qu’on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à cette 
décifion , n’étant  point  autonfée  par  le  fiége  apof- 
tolique. 

• Sur  la  dix-feptiéme , il  remarque  qu’il  eft  ftirpre- 
nant  que  la  Sorbonne  n’ait  rien  prononcé  fur  la 
première  partie  de  fa  propofition,  s’étant  expliquée 
fur  la  feptiéme  , où  il  eft  dit  que  toutes  les  allions 
des  infidèles  font  des  péchés.  Car  fi  c’eft  un  pré- 
cepte de  tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  , n’eft-ce 
pas , dit-il , une  conléquence  néceflaire , que  toute 
aélion  d’un  homme  purement  infidèle  eft  péché  , 

. puifqu’il  ne  fait  rien  pour  la  gloire  de  Dieu , qu’il 
ignore. 

Sur  la  dix-huitiéme , il  foutient  que  toute  obfcr- 
vation  des  commandemcns  de  Dieu  mérite  la  vie 
éternelle , fuivant  cette  parole  de  Jefus-Chrift:  5/ Ato/A.  xix.  v.  17; 
vous  voulez  entrer  dans  la  vie  y gardez  les  commandemcns. 
li  défie  enfuite  IcsdoêleursdeBaris  de  citer  quelque 

Hhhh  iij 
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endroit  de  l’Ecriture  (àinte  qui  montre  le  contraire  : 
An.  1560.  d’  où  il  conclut  qu’ils  ont  été  plus  portés  à eenfurec 
qu’à  enfeigner,quoique  ce  dernier  devoir  foit  elTem 
tiei  à la  qualité  de  doéleur. 

Lvin.  La  Faculté  de  Théologie  s’afTembla  encore  le 
de fonwîpjTA- vingt-fixiéme  du  mois  de  Juillet,  à l’occafion d’un 
« *rrêt  du  parlement,  rendu  à la  requête  d’un  certain 
Adrien  Métayer,  religieux  de  l’ordre  des  Auguftins, 
h 1*8.  le  vingt-feptiéme  de  Juin , & doéleur , pour  être  ré- 
tabli dans  fes  droits.  La  Faculté  après  avoir  vû  les 
informations  faites  contre  ce  religieux  par  Etienne 
Frud’homme  & Etienne  Patris,  confeillers  au  parle- 
ment.de  Rouen , par  frere  Thomas  Laurens , doc- 
teur en  théologie , & inquifiteur  général  de  la  foi  : 
Faifant  attention  à la  bulle  du  pape  Jules  III.  qui 
ordonna  à la  même  Faculté  de  n’admettre  dans  fon 
corps  aucune  perfonne  fufpeélc  d’héréfie  ; & fuppo- 
fé  qu’elle  y foit  déjà  reçue , de  l’en  exclure  fans  au- 
tre formalité , ni  procédure  juridique.  Toutes  ces 
chofes  vûes , & mûrement  examinées , on  ftatua  qu® 
ledit  frere  Adrien  Métayer  ne  ferait  point  admis , 
& qu’on  l’exhorteroit  fraternellement  de  fe  retire® 
dans  fon  monaftére , & d’y  vivre  faintement  & avec 
piété , afin  qu’il  pût  lèrvir  de  bon  exemple  aux  au- 
snj>.  /.«LU. B très,  & que  tous  les  foupçons  qu’on  avoit  juftement 
conçus  touchant  là  religion  fulîènt  diflîpés.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  les  propofitions  pour  les- 
quelles il  avoit  été  condamné. 

La  même  Faculté  le  vingt-fixjéme  du  mois  d’Oc- 
> cen/ùra  cinq  propofitions  qui  lui  avoient  été 
D'Argtntri,  iiid.  déférées  par  Guillaume  de  Boflèt,  chanoine  de  Be- 
lançon , ^ qui  conççrnqiettt  le  myftéie  de  la  fainte 
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Trinité , la  nécelfité  des  làcremens&  de  la  foi  ca- 

tholique.  La  première  difbit  que  Julcs-Céfar  étoit  An.  i^6p. 
auili  parfait  que  Jelùs- Chrift  : ce  qui  ell  qualifié 
d’impie , d’hérétique  & d’abominable.  La  fécondé, 
comparoit  la  Trinité  à un  haut  de  chaude , qui  com- 
pofé  de  trois  coutures , ne  fait  qu’un  même  vçte- 
ment.  La  cenfiirc  dit  que  cette  comparaifon  eft  exé- 
crable, impie,  & fait  horreur.  Latroifiéme  paroifi- 
(bit  nier  la  nécedlté  du  baptême  pour  les  enfans. 

Elle  ell  traitée  de  fulpeéle  d’héréfie.  La  quatrième 
cendoit  au  mépris  de  la  confelfioni  de  la  communion, 
de  l’adoration  du  corps  de  Jefus-Chrill  : ce  qui  fait 
qu’on  traite  l’auteur  d’hérétique  & de  Sacramentaire. 

La  cinquième  qui  parloit  de  la  foi , & les  qualifica'-  - 
tions  d’erronnée  & d’hérétique , que  les  InquifiteurS 
donnoient  à quelques  propofitions,  ne  fut  pas  cen- 
furée , parce  qu’on  ne  comprenoit  pas  quel  étoit  le 
fentiment  de  l’auteur. 

Dans  la  mêmealïemblée  on  préfenta  un  livre  in- 
titulé : La  Poîygraphie  de  Jean  Trithéme , pour  être  cen* 
furé  : mais  après  qu’on  eût  délibéré  fur  cette  affai- 
re  , il  fut  conclu,  que  l’ouvrage  étant  écrit  en  Fran- 
çois , cela  ne  reganîoit  pas  la  Faculté.  Ce  Trithéme 
étoit  abbé  du  monaftére  de  Spanheim,  de  l’ordre 
de  faint  Benoît,  dans  le  diocèlè  de  Mayence,  & 
fut  enfuite  abbé  de  faint  Jacques  de  Wirtzbourg. 

Il  avoit  une  grande  connoiflance  des  fciences  divi- 
nes & humaines.  Entre  fes  traités:,  il  y en  a un  des 
illullres  Ecrivains  eccléfialliques , qu’il  rapporte 
au  nombre  de  huit  cent  foixante  &‘dix  ; un  autre 
des  hommes  célébrés  d’Allemagne  ; & un  dernier 
de  ceux  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Ses  fix  livres 
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de  Polygraphie  , & un  de  Scéganographie  , Tonï 
An.  iy6o.  fajf  fbupçonner  de  magie,  & quelques-uns  ont  dé- 
bité fans  raifon , qu’il  avoit  commerce  avec  les 
démons. 

LX.  Le  deuxième  de  Novembre  l’Univerfité  de  Paris 

aflçmblée  dans  le  collège  de  Lifieux , fût  d’avis  d’en- 
ctre  deux  membres  de  chaque  Faculté,  avec  le  rec-  - 

rf'ürieani.  fgyr  ^ jej  procuteurs  des  nations , à l’évêque  de  Pa- 

uijuf.l.  i.f.iip.  ns,  qui  lui  avoir  écrit  pour  1 inviter  à envoyer  quel- 
ques perlbnnes  de  fon  corps  aux  Etats  d’Orléans  , 
êc  au  concile  général  qu’on  devoir  bien-tôt  aflem- 
hier  à Trente.  Enfuite  le  doyen  de  la  Faculté  do 
théologie  propofa  les  demandes  qu’on  devoit  faire 
tant  à Trente  qu’aux  Etats , & qui  dévoient  être  con- 
firmées par  un  édit  du  roi.  Elles  étoient  réduites  à 
ces  articles.  Qu’on  rétablît  les  éleélions,  en  ôtant  le 
concordat  ; vû  qu’en  changeant  la  pragmatique  fanc- 
tion  , tout  l’ordre  eccléfiaftique  avoit  été  changé. 
Qu’on  abolît  les  décimes.  Qu’il  ne  fût  pas  permis 
aux  princes  de  tirer  quelque  chofe  du  tréfor  de  l’é- 
glife.  Qu’on  ôtât  les  annates , vulgairement  appel- 
lées  Déports.  Qu’il  fût  défendu  à tout  évêque  ou 
cardinal  de  donner  un  bénéfice  en  retenant  une  pen- 
Con.  Que  les  évêques  ne  reçoivent  rien  pour  les 
ordres  ni  collation  des  bénéfices.  Qu’ils  n’accordent 
point  de  dirpenfes  de  mariage , ni  la  permiflion  de 
baptifer  dans  une  chambre.  Qu’ils  portent  l’habit 
convenable  à leur  dignité.  Que  les  prêtres  ne  par- 
lent point  les  nuits  à joüer  avec  des  laïques.  Qu’on 
régie  les  amendes  ; & que  fi  l’on  y doit  condamner 
quelqu’un  juftement,  cette  amende  foit  employée 
au  foulagement  des  pauvres.  Qu’il  ne  faut  pas  ufer 

témérairement 
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témérairement  de  cenfures , ni  prononcer  l'excom-  ' 

. municationd’unemaniereprécipitée.  Qu’on  ne  doit 
excommunier  que  pour  des  péchés  mortels.  Qu’il 
faut  retrancher  les  concubinaires.  Que  la  ruine  do 
Ja  difcipline  eccléfiaftique  vient  des  nomination^ 
royales  aux  bénéfices.  Qu’il  ne  Ibit  point  permis  aux 
évêques  d’alîlfter  aux  proceflîons  publiques, àmoins 
qu’ils  n’y  célèbrent  la  mefle.  Qu’on  n’établilTe  au- 
cun fulpeél  dans  là  foi.  Que  ceux  qui  feront  tels  , 
foient  deftitués.  Et  que  les  juges  falTent  leurprofef 
lion  de  foi  à Pâques , en  préfence  du  peuple,  & ne 
reçoivent  point  la  Communion  en  fecret. 

On  déféra  auflî  à la  faculté  de  Théologie  un  dif  DiTc^™  Je 
cours  de  François  Grimaudet,  Avocat  du  roi  à An-  AÎÎgerTaMEuw 
gers , ,&imprimé  à Paris  chez  Frédéric  Morel,  fous  ^ 

le  titre  de , Remontrance  faite  par  M.  François  Grimau-  f«pà.  p. 
det,  Avocat  du  roi  à Angers , aux  Etats  d’Anjou.  Ce  dil- 
cours  avoit  été  prononcé  en  effet  dans  ces  Etats  , 
le  quinzième  Oélobre  lydo.  On  fe  plaignoit  prin- 
cipalement de  ce  que  le  fieur  Grimaudet  Ibutenoic 
dans  ce  dilcours,  que  le  concile  général,  pour  être 
légitime , ne  devoitpas  feulement  être  compofé  d’é- 
vêques & de  prélats , qui  y auroient  voix  délibérati- 
ve, félon  la  bulle  d’indi(51ion  de  PielV.  &les  autres 
bulles  précédentes , mais  qu’il  filloit  auflî  y admet- 
tre les  laïques  ; enforte  que  le  concile  indiqué  à 
Trente  devoit  être  déclaré  nul,  fi  tous  les  laïques  ne  * 

s’y  trouvoient;  & tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors, 
inutile  & de  nulle  valeur,  parce  que  fes  décrets  tou- 
chant la  foi  & la  difcipline  avoient  été  faits  fans  la 
participation  des  laïques.  Il  ajoûtoit  de  plus , que  la 
convocation  des  conciles  de  toute  la  chrétienté,  & 

Tome  XXXI,  liü 
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(5i8  Histoire  Ecclesiastique; 
la  réformation  de  la  difcipline  eccléfiaftique  appar- 
'An.  1560.  tient  à la  puHïànce  féculiere , & non  à réccléfiafti-  • 
que  ; ce  qui  fut  regardé  comme  digne  de  cenfure  j 
mais  ce  difcours  ne  fut  condamné  que  l’annéq 
fuivante. 
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T A B L E 

DES  MATIERES 

contenues  dans  le  Trente-Unidme  Volume. 

A 


ÆGID  IU s [Jean]  On 
lui  fait  fon  procès 
après  fa  mort , 423 

^ge  pour  la  prétrife  réglé  à 
trente  ans  dans  les  états 
d’Orléans,  jyj.  Pour  être 
religieux  à vingt-cinq  ans  , 
J J 5.  Pour  être  religieufe 
a vingt  ans  , la  mime, 
^gricola.  C George  ] Sa  mort 
& fes  ouvrages , 6f 

Æhe  [ duc  d’ ] met  fon  armée 
en  caiÉpagne  dans  l’Italie , 
110.  Envoyé  LofFredo  au 
pape  qui  le  retient  ptifon- 
nier,  lit.  Il  lui  envoyé 
le  comte  de  San-Valen- 
tino,  1 14.  Ses  fuccès  dans 
la  campagne  de  Rome  , 
1 1 5.  Le  pape  lui  fait  parler 
d’accommodement , mais 
fans  fuccès,  i 18.  11  ell 


prié  par  les  Vénitiens  de 
ne  point  faire  la  guerre  au 
pape,  121.  Il  alfiége  6c 
prend  Ortie,  122.  Il  con- 
clut une  trêve  avec  le  pape, 
123.  11  n’a  pas  envie  de  fai- 
re la  paix  , 124.  11  parc 
pour  Naples,  12 y.  Ses  pré- 

faratifs  de  guerre  pour 
année  fuivante , 125.  Il 
fait  lever  le  fiége  de  Civi- 
tella  aux  François , 170.  II 
bat  les  troupes  du  pape  , 
174.  Il  conçoit  le  deffein 
de  furprendre  Rome , 177. 
On  lui  propofe  la  paix  ,178. 
Il  entre  en  conférence  avec 
quelques  cardinaux,  17p. 
Il  fait  faire  deux  traités  , 
l’un  fecret , l’autre  public  , 
180.  Il  va  trouver  le  pape 
à Rome , & en  ert  très-blet) 
1 i i i ij 
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reçu;  i8i 

Albert  de  Brandebourg.  Sa 
mort , »î  I 

^Ibret.'  Seigneurie  érigée  en 
duché  pairie  par  Henri  II , 
361 

^Ipkonfe  de  Caftro , auteur  ec- 
cléHadique  j fa  mort  & Tes 
ouvrages  ) 282.  Mort  d’un 
autre  Alphonfe  à Caiiro  y 
Jéfuitey  284 

' 'Jllvare  de  Sàndo , fon  a£Hon 
' généreufe  au  fiége  de  l’ ifle 
de  Gclves,  y?®.  Conduit 
ptifonnier  à Conflantino- 

fde  y y7p.  On  lui  rend  la 
iberté,  y 80 

yimboife.  Commencement  de 
la  conjuration  que  les  Cal- 
viniftes  y forment  , 44^. 
Prétexte  dont  on  s’eft  fervi, 
la  LaRenaudrechoifi 
pour  en  être  le  chef,  444,' 
Articles  qui  en  faifoient  le 
plan,  44y.  Comment  elle 
fut  découverte  , 448.  On 
foupçonne  lés  Colignis 
d’y  avoir  part , 449.  Mefu- 
rcs  qu’on  prend  pour  la  dif- 
Itper  y 4y  I.  On  fe  faifir  de 
. quelques-uns  des  conjurés, 
lamente.  Les  chefs  punis  du 
. dernier fupplice,  4y y. Plus 
de  douze  cens  hommes  pé- 
riffent  pour  cette  afiàire , la 
même. 

.Amerbachius.  [ Vitus  ]Sa  mort, 

«PP 

Amérique,  Le  Chevalier  de 


LE 

Villegagnon  ; éhtrépreaÆ 
d’y  établir  le  Calvinifme  , 
yp.  Mauvais  fuccès  de  cette 
entreprife , 5 1 

Amulius.  Ambaffadeur  de  Ve- 
nife,  4py.  Confulté  par  le 
pape  Alt  les  demandes  de 
l’empereur,  la  mime.  Sï  ré- 
ponle  à fa  fainreté  , 497 
André.  [ archevêque  de  faint  ] 
Son  zélé  contre  les  héréti- 
ques en  écoffe,  2pp.  Ex- 
cès des  habitans  de  fa  ville 
que  la  régente  veut  répri- 
mer, 32p.  Le  maréchal  de 
Saint-Andjé  reçoit  ordre  de- 
s’éloigner  de  la  cour,  3<Î7- 
Il  promet  fa  fille  à un  des 
fils  du  duc  de  Guife  , te 

Îar-là  fait  la  paix,  la  même, 

1 confeille  de  faire  poi- 
gnarder le  roi- de  Navarre 

Ange  [ Jean  1’  ]Député  du  tiers 
état,  fon  difeours  aux  états 
d’Orléans  , y 40 

Angleterre.  Le  pape  donne  au- 
dience à fes  ambafladeurs  j- 
14.  Leur  demaiîdc  la  refH- 
turion  des  bien*  cccléfiafr 
tiques  , i y.  On  y perfécu- 
te  les  hérétiques,  i5..Ce 
royaume  perd  Marie  fa  rei- 
ne, 2 y i.  La  cour  Romai- 
ne fort  inquiétée  de  la  fuc- 
celTion  à la  couronne,  ayy.’ 
Deux  femmes  y prétendent.'. 
la  même.  Elifabeth  eft  pré- 
férée à Marie  Stuart  , 258^ 
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'Affîilres  de  la  religion  en  ce 
royaume,  f^oyez  Elifabcch 
eÿ"  Marie. 

Annotes , qu’on  paroît  vouloir 
abolir  aux  états  d’Orléans  ^ 

yn 

^nnebaut  [ Jean  d’]  cardinal , 
fa  mort  & fon  hidoire  j 
>5>y 

Jiquaviva , [ Jean  - Vincent  ] 
catdinal.  Sa  mort  > i ^o 

•Arhoreus , [ Jean  ] doûeur  de 
Sorbonne.  Sa  mort  6c  fes 
ouvrages  , ypi 

^rnauld  du  Thil,  fon  impoftu- 
re , J (J  I . Atrét  du  Parlement 
de  Touloufe , qui  le  con- 
damne à mort,  ytfa 

wirfcot  [ duc  d’ Jfe  fauve  de  fa, 
prifon , p8 

^J'cafrne  de  Corrtia , neveu  de 
Jules  III.  fufpefl  à Paul 
IV.  1 1 2.  Se  fauve  au  royau- 
me de  Naples  , la  même. 
Ses  biens  confifqués  , la 
même, 

Jtudiences  à Rome  réglées 
par  le  pape  Paul  IV.  ipt 
ylvenelle\y\zx'c^  J AvocatCaU 
viniftc  , chez  qui  la  Re- 
naudie  loge , 448.  Eft  in- 
formé de  la  conjuration 
d’Amboife , la  même.  Eli  in- 
troduit dans  le  confeil  du 
roi  6c  découvre  ce  qu’il  en 

^<;air , 44P 

ytu^ujle  Eleéleur  de  Saxe  re- 
fufe  de  fe  ttouver  à la  diére 
d’AuIbourg  22.  Raifons 


de  fon  refus , la  même, 
yiujhourg , on  y tient  une  diè- 
te, 22.  Articles  fur  la  re- 
ligion , dont  on  y con- 
vient, 2}.  Le  pape  s’en 

flaint  , 2j.  y oyez  Paul 
V. 

/lutrichiens  demandent  le 
libre  exercice  de  la  relir 
gion  Proteftante,  87.  Ré- 
ponfc  du  roi  des  Romains 
a leur  requête  ,88.  Ils 
obtiennent  la  communion 
fous  les  deux  efpeces  , 8j^ 

• B 

Byf  rC/ST  Michel] dotf. 
teurde  Louvain,  corn-- 
mencement  de  fon  hiftoi- 
re , 60  J.  Les  Cordehets 
prennent  parti  contre  lui , 
504.  Ils  tirent  dix  - huit 
propofitions  de  fes  ouvra- 
es  qu’ils  envoyent  en  Sot- 
onne,  la  même.  Cenfurô 

Îu’en  fait  la  Faculté  de 
'héologie  de  Paris  , 5oy. 
Baïus  fait  des  notes  fur 
cette  cenfure  , tfoy.  Il 
approuve  quelques  - unes 
de  fes  propolltions  , 6c 
■ en  condamne  d’autres  , 

tfo8 

Baftlides  [ Jean  ] prince  dë 
•Mofcovie,  veut  fe  venger 
des  Livoniens;  220.  Ils  lui 
demandent  la  paix  ôc  cà 

1 iii  iij. 
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DES  MATIERES, 
'de  Rennes,  561 


BriJJ'ac  [ maréchal  de  ] fait 
gouverneur  de  Picardie 
en  la  place  de  Cpligni  , 

CMcer  , fon  corps  dérérré  en 
Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès,  1^7 

fiukafon  roi  de  Fez  , à qui 
Je  cherif  Mahomet  fait  la 
guerre,  21;.  Secouru  par 
Jean  III.  roi  de  Portugal  , 
ai 5.  Reprend  Fez  , après 
en  avoir  été  cha(Té,2itf. 
Hrabli  roi  de  Fez  par  le 
peuple  , 217.  Le  cherif 
revient  à Fez,  & lui  livre 
bataille  , & Buhaçon  y eft 
tué,  218 

'Sul/e  pour  l’indiftion  du 
concile  à Trente  par  le 
pape  Pie  IV.  joj.  En- 
voyée en  France  , & por- 
tée par  l’abbé  de  Paint  Gil- 
das , yop. 

^underus  , Dominiquain , au- 
teur eccléfiaflique  , fa 
mort,  & fes  ouvrages  , 
281 
G 

CA  B y1  RETlERSt 
à qui  les  états  d’Or- 
léans défendent  de  donner 
à boire  pendant  l’office  di- 
vin, yy8. 

Calais  , dont  la  fûreté  cft 
négligée  par  les  Anglois  , 
9.2},  Affiègée  ôc  prife  pai 


Ï2f 

les  François , 'ajÿ.  Le  toi 
y fait  fon  entrée,  ajp. 

Calvi  y ville  de  lifle  de  Cot- 
fe  affiégée  par  les  Fran- 
çois qui  lèvent  le  fiége  , 

Calvin , contre  qui  Bolfec  re- 
nouvelle fes  aceufarions  , 
57.  Donne  dans  les  idées 
du  chevalier  de  Villega- 
gnon,  la  même.  Commen- 
cement de  fa  fe£lc  en  Fran- 
cs , 14p.  Son  établiffe- 
ment  à Orléans,  149.  Ex- 
horte fes  difciples  de  Paris 
à ne  point  s’ébranler  de  la 
rigueur  des  édits  , 294, 

Veut  engager  le  canton  de 
Berne  à une  alliance  avec 
Genève , la  mime.  Il  s’op- 
pofe  à Valentin  Gentiiis  , 
29 y.  Il  réfute  fon  mémoi- 
re. 298. 

Calvinijles.  Leur  premier 
fynode  tenu  à Paris  , 
jyo.  Origine  de  leur  con- 
feffion  & de  leur  difcipli- 
ne  en  France,  jyi.  Les 
princes  Proreftans  d’Alle- 
magne s’intéreffent  pous 
eux  auprès  du  Roi,  3 y 2. 
Leur  réfolution-  prife  à la 
Ferré  - fous  - Joüarre  , & à 
Nantes  , 44y.  Troubles 
qu'ils  excitent  en  Dauphi- 
fd , 4yp.  Ils  fe  plaignent 
de  l’édit  de  Romorenrin  , 
462.  Leur  entreprife  fur 
X-yon  fans  fuccès  , y 10. 


«24  .TABLE 

Autres  troubles  qu’ils  exci-  intentions  en  portanî  ce 

tent  encore  dans  le  Dau«  prince  à la  guerre  i o5.  Pro- 

phiné  , ; I a.  Grands  pro-  pofitions  qu'il  lui  fait  en 

grès  qu’ils  fout  en  Nor*  public,  107.  Son  entrée  à 

mandie,  fij.  Paris,  lop.  Le  roile  nom- 

Çamhray , érigée  en  métro-  meàl’évêchédeCominges^. 

- politaine  par  Paul  IV.  1 09.  Il  tient  une  filie  du 

j88.  roi  fur  les  fonts,  la  mime: 
Caninio  [ Angelo  ] Tofean,  Donne  de  grands  fujets  de 

fa  m'ott  & fes  ouvrages  , plaintes  au  Duc  de  Guife  , 

200  170.  Sa  conférence  avec  le 

Canus , [ Melchior  J fon  hif-  duc  d’Albe , touchant  U 

toirc , fa  mort  6c  fes  .ou-  paix  , 1 7p.  Conditions 

vrages,  y8p  qu’on  lui  accorde  dans  le 

Capifucchi  [ Jean- Antoine , ] traité,  180.  Il  va  en  Efpa- 
ccéé  cardinal  par  Paul  IV.  . gne  en  qualité  de  légat  pour 
3 y cette  paix , 1 8 j . Réception 
C/ipitte-Ferreo  [ Jerome  de  ] de  ce  cardinal  à Bruxel- 
cardinal,  fon  hifioire  ôc  fa  les,  184.  Il  rend  compte 

mort,  3p5  au  pape  du  fuccès  de  fa 

Carafe  y cardinal  , propofé  négociation,  i8y.  Il  eft 

pour  être  pape , par  la  bri-  indigné  que  Philippe  n’ait 

guedeFarnefe,4.LesFran-  aucun  égard  à fes  deman- 
çois  lui  font  favorables , des,  18^.  Plaintes  qu’on 
Les  Impériaux  s’y  oppofent  fait- au  pape  de  ce 'car di- 

inutilement , 7.  Il  eft  élu  nal  6c  des  autres  Caraffes  , 

& prend  le  nom  de  Paul  37P-  Paul  IV.  les  fait  fortir 

IV.  8.  A'oyfz  Paul  IV.  Dio-  de  Rome  6c  leurs  famil- 

mede  CarafFe  créé  cardi-  les,  j8i.  Le  cardinal  rap- 

nal  par  le  pape  fon  oncle  , pellé  pendant  les  derniers 

3 y.  Ses  tentatives  pour  fai-  jours  du  pontificat  de 

re  la  treve  entre  l’empereur  fon  oncle  , 410.  ‘Le  nou-* 

ôc  la  France,  100.  11  veut  veau  pape  Pie  IV.  mé-r 

aller  lui-même  en  France  , dite  la  perte  dés  Caraffes  , 

101.  Inftruclions  que  le  pa-  481.  Ils  font  arrêtés  6c 

pe  lui  donne,  102.  Son  dé-  mis  en  prifon  , 4S2.  Al- 

part  avec  Strozzi , 1 04.  phonfe  Caraffe  neveu  de 

Conférence  de  ce  cardi-  Paul  IV.  fait  cardinal  , 

jral  avec  le  loi,  loy  Ses  1^2.  Mort  du  cardinal 

Diomède 
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Diomede  Caraflfe , 584  me.  De  l’infîruélîon  fami- 

V Caranza  ( Barthelemi  ) arche-  lierc  pour  les  pctirs  cnfans , 

vêque  de  Tolede,  accufé  285.  De  deux  aurres  fur  le 
,•  d’hdrdfic  & mis  en  prifony  même  *fujct , la  même.  Des 

42 î propofirîons  de  Gilles  Bi- 

Cardinaux.  Rdglemenr  gui  les  got , 287.  De  Guillaume 

concerne  6c  qu’on  fair  ju-  Manouri  , religieux  Ma- 

rer  au  pape  dans  le  concla-  thurin , 2^2.  D’un  livre  f 

ve  1 P indruêlion  pour  les  enfans  y 

Carpi,  cardinal,  brigue  de  425.  D’un  autre  fur  la  mê- 

quelques-uns  pour  le  faire  me  matière , 427.  D’une 

pape,  41  J.  Le  camerlin-  propofition  avancée  par 

gue  traverfe  fon  éleâion  , quelques  confeillers  du 

414.  On  lui  donne  l’ex-,  parlement,  42p.  Des  pro 
ciufion,  415  polirions  du  Dofleur  Mar- 

Cateau  Çambrefts , ville  où  l’on  tinbos,  431.  D’autres  pro- 

s’affemble  pour  traiter  de  la  polirions  envoyées  par  le 
paix,  32  I.  Articles  du  trai*f  roi,  43  2.  D’autres  de  JVIa- 

qu’on  y fait , 324  gor,  433.  D’autres  de  Sei- 

Catherine  de  Medicis  , veuve  chefpée,  43j.Des  livrcsde 

d’Henri  II.  fe  joint  aux  Pierre  de  Lallre,5oi.  Du 

Guifes’pour  s’emparer  du  même  Seichefpée  , 5o2. 

gouvernement,  352.  Veut  Contre  Michel  Baïus,  504. 

fe  retirer  de  la  cour  après  D’autres  déférées  à la  facul- 

la  mort  de  François  II.  353.  téfurlaTrinité,IesSacre- 
Se  fait  reconnoître  régente  mens,Ô£C.  5iç 

fous  Charles  IX.  Voyez  Crw/wiatem  de  Magdcbourg , 
Charles  IX.  Navarre  commencent  à publier 

Cenalis  , ( Robert  ) évêque  leur  ouvrage , yp5.  Dont 

d’Avranches,  fa  mort  & fes  Matthieu  Flaccius  Illyri- 

ouvrages,  y85  eus  eft  auteur , 397.  Nom- 

Cenfure  de  la  faculté  de  théo-  bre  de  ces  centuries  , 6c 

logie  de  Paris  , des  propo-  les  fujets  qu’elles  traitent  , 

fitions  de  Chefdcville,  200.  fpp 

D’autres  envoyées  par  l in-  Cfrca»»/' , conférences  qu’on  y 
quifireur  , 204.  D un  ou-  tient  pour  la  paix  , 248 

vrage  d’Archange  Picolo-  Chalojfes  ^ ( feigneur  de  ) un 
mini,  28y.  Despropolitions  des  conjurés  condamné 

de  Fremin  d’Ëux,  la  mê~  à perdre  la  têre,  4yj 

Tome  XXXI.  Kkkk 
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Son  diCcoiirs  avant  fa  mort  y 
la  même. 

Chambre  ardente  , érablle  con- 
tre les  hérétiques 359 

Chanoines  de  Lyon  leur  dif- 
férend avec  le  doyen  du 
chapitre  > 72.  Demandes 
du  doyen  contenues  en 
* trois  articles,  73.  Elles 
font  propofées  à la  facul- 
té de  théologie  de  Paris  , 
' qui  en  porre  fon  juge- 
ment , 74.  Les  chanoines 
fe  pourvoient  au  confeil 
conrre  le  jugement  de  la 
faculté  , 7<y.  Les  cardi- 
naux de  Lorraine  & de 
'Touenon  nommés  coni- 
milTaircs  dans  ce  procès  , 
77.  Arrêt  du  confeil  fur 
leur  ordonnance  , 78.  Dé- 
libération de  la  faculté  de 
théologie  fut  ce  fujet , ta 
' même. 

Charles  V.  Empereur  , cede 
le  Pays-Bas  à Philippe  fon 
fils,  18.  Son  difeours  à 
Paffcmbléc , ip.  Autre  dif- 
eours qu’il  rient  à fon  fils , 
20.  Il  reçoit  la  ville  de 
Sienne , 27.  Il  cede  fes 
états  & royaumes  à ce  mê- 
me fils  Philippe  , 12p.  Il 
' abdique  l’empire  en  fa- 
veur de  Ferdinand  fon 
frere , 130.  Il  part  pour 
fe  rendre  en  Efpagne , 
131.  Son  arrivée  à Valla- 
dolid  , 132.  Il  fe  retire 


le 

dans  le  monaflère  de  faint 
Julie,  133.  Scs  occupa- 
tions pendant  fa  retraite , 

1 34.  Difliçultés  qu’on  fair 
à Rome  fur  fa  démillion  , 
226.  Mort  de  cet  empe-^ 
reuf  dans  fa  retraite,.  270 
Son  caraêtere , la  même. 
Son  tellamcnt  & fon  co- 
dicile , 271.  Sapoftérité  » 
272.  Il  parle  à fon  fils  de 
la  rellitution  du  royaume 
de  Navarre  en  mourant , 
la  même.  On  Igl  fait  des 
* funérailles  à Aufbourg  , 
340.  Son  oraifon  fimebre 
y eft  prononcée  par  le  car- 
dinal de  Madruece  > la  mê- 
^me. 

Charles  IX.  roi  de  France  , 
fon  avenement  à la  cou- 
ronne , y 3 3.  Ordonne  aux 
évêques  de  fe  préparer 
pour  le  concile  convoqué 
a Trente , J4p.  Accorde 
une  amniltie  pour  le  paf- 
fé,  yyo.  La  reine  fa  merc 
déclarée  régente.A'eyrz  Na- 
varre. ^ 

Chrijlien  II.  roi  de  Dannc- 
marc , chalTé  de  fes  états  , 
arrêté  fie  mis  en  prifon , ^ 
424 

Chrijliemie  duchelfe  doiiairiere 
de  Lorraine,  vient  à Gei- 
camp  pour  la  paix  , 248 

Chriftophorfon  ( Jean  ) Catho- 
lique Anglois,  fa  mort  ôc 
fes  ouvrages  , 407 
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QvittUa , dont  Tarrnde  Fran- 
«joife  fait  le  fiége  6c  le  leve , 
170 

Clergé.  Congrégation  établie  à 
Rome  pour  le  réformer,  pj 
Coadjuteurs  , réglés  dans  les 
états  d’Orléans , 6c  en  quels 
cas,  yn 

Cochin,  érigé  en  évéché  par 
Paul  IV.  y 8 5 

Coixgrtis  , odieux  aux  Guifes 
qui  veulent  les  abattre  , 
■242  Sont  mandés  par  la 
reine  qui  les  foupt^onne 
d’être  entrés  dans  la  con- 
juration d’Amboife , 449. 
Signent  l’edit  en  faveur 
des  réformés  avec  quel- 
ques exceptions,  4yo  Se 
retirent  de  la  cour , 4yp. 
Y reviennent  avec  le  conné- 
table de  Monrmorenci  , 
. 452.  L’amiral  préfente  une 
requête  au  nom  des  Calvi- 
nides  à Fontainebleau  , 
454.  Plaintes  qu’il  fait  du 
difcouts  du  député  du  cler- 
gé aux  états  d’Orléans  , 
548.  Il  en  demande  répa- 
ration , y 4P 

Colmar  demandée  par  l’empe- 
reur pour  tenir  le  concile  , 
4P? 

Colonne.  Famille  perfé«utée 

Îar  le  pape  Paul  IV.  2p. 
1 fe  déclare  ouvertement 
contre'  elle  , 102.  Marc- 
Antoine  Colonne  fait  des 
courfes  jufqu’aux  portes  de 


i?2^ 

Rome  , 1 18  . Se  rend  maî- 
tre de  Maflîmo,  ôc  deSe- 
gny,  i7y.  Violence  qu’on 
y exerce , dont  il  eft  fort 
touché  , la  même. 
Commendon  ,»fon  écrit  fur  les 
prétentions  du  pape  au  fu« 
jet  de  l’empire  , 253 

Communion  fous  les  deux 
efpeces  accordée  aux  Au- 
trichiens , 8p.  De  môme 
qu’aux  Bavarois  par  Al- 
bert leur  duc  , po.  Le  roi 
de  Pologne  la  demande  au 
pape  pour  fes  fujets , py. 
Elle  eft  aufli  demandée 
par  l’empereur  Ferdinand  , 
4P4.  Ecrit  dit  cardinal 
d Auîbourg  en  faveur  de. 
cette  ceflion  , la  même. 
C«M«7r. "Bulle  de  Pie  ÏV.  pour 
le  convoquer  à Trente  t 

?o? 

Conclave  pour  l’éleêHon  de 
Paul  IV.  I.  Articles  qu’on 
yt  fait  jurer  au  nouveau 
pape  , p.  Autre  concla- 
ve pour  élire  un  fuccef- 
feur  à ce  nouveau  pape , 
4110.  Les  Efpagnols  le 
font  long  - temps  durer, 
417  On  élit  le  cardinal 
de  Medicis , f^oyez  Pie  IV. 
Condé  ( prince  de  ) arrive 
à Amboife  , où  étoit  la 
cour , 4y  I.  Demande  à fe 
juftifier  fur  l’affaire  de  là 
conjuration,  4 y 5.  Il  Iç 
. fait  en  plein  - confeil  , la 
K K K K ij 


TA  B 

mimt.  TI  n’ed  point  dans 
la  déclaration  envoyée 
dans  les  provinces  , 4^7. 
11  quitte  la  cour  , ôc  fc 
retire  dans  la  Guyenne  , 
4fp.  Il  eft  «nandé  avec 
le  roi  de  Navarre  , y 1 1 . 
Leur  arrivée  contre  le 
confeil  de  leurs  amis  1 y 17. 
On  leur  ferme  les  portes 
à Poitiers  , y 19.  Ils  ne 
font  pas  bien  re<;us  à Or- 
léans , y 20.  Le  prince  y 
eft  arrêté  prifonnier,  yai. 
On  arrête  auiïi  fa  bellc- 
niere  , y 22.  Ce  prince  re- 
fufe  de  répondre  aux  com- 
miflaires  nommés  par  le 
roi  f la  mime.  Le  roi  lui 
nomme  deux  avocats,  yaj. 
On  lé  condamne  a mort, 

, y 2 y.  Quelques -uns  refu- 
îent  de  ligner  l'arrêt,  y 2 5. 
La  maladie  du  roi  &it  fuf- 
pendre  l’exécution  , la  mê- 
me. La  reine  Ëiit  furfeoic 
les  procédures , yaS.  La 
liberté  eft  rendue  à ce  prin- 
ce après  k mort  du  roi  , 
5j1.Il  ne  veut  pas  fonir 
de  prifon , qu’on  ne  lui 
ait  nommé  fes  délateurs  , 
la  même. 

Confrairies.  Réglemens  des 
états  d’Orléans  pour  l’ufa- 
ge  de  leurs  revenus , yy4 

Conjuration.  V oyez  Amboi- 
fe. 

t'otifeillers  du  parlement  de 


LE 

Paris  fufpcfls  d’héréfie  , 
J7y.  On  inftruit  leur  pro- 
cès , la  même.  Différentes 
peines  qu’-on  leur  impofe  , 
375 

Conftjioire  à Rome , où  Paul 
iV.  détefte  la  vie  déréglée 
de  fes  neveux  , 381 

Cordeliers  conjurent  pouf 
livrer  Metz  aux  impériaux  , 
. îî 

Cornaro , ( cardinal  ) brigue 
pour  le  cardinal  de  Pife  fon 
oncle,  4' 2 

Co/me  de  Medicis  duc  de 
Florence  fe  plaint  au  pa- 
pe de  fes  neveux,  380» 
Tente  à fe  rendre  maître 
de  Sienne  , 17 1.  Trompe 
le  pape  , 172.  Eft  mis 
en  pofleflîon  de  cet  état 
par  Philippe  II.  i73-  Le 
pape  tâche  de  le  faite 
créer  roi,  de  Tofeane  ,. 
480.  Rentre  dans  Soane 
par  les  artifices  du  Saint 
Pere,  483.  Voyage  qu’il 
feit  à Rome  , 486.  Il  dé- 
termine le  pape  à aflem- 
bler  le  concile  général  , 
487 

Cour  des  monnoyes  rendue 
fouveraine  à Paris  fous 
H«tiri  II.  j5r 

Cranmer  archevêque  de  Can- 
torberi , dont  on  inftruit 
le  procès , 48.  Il  eft  dé- 
claré hérétique  & excont- 
auinié  , lyo.  On  procède 
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à fa  dégradation , i p . Il 
abjure  fes  erreurs  & ligne 
fa  rérraflation  , ija.  Ré- 
trafle  fon  abjuration,  ij’j. 
Son  fupplice  , & il  e(l  brû- 
lé vif,  I î4.  Polus  lui  fuccé- 
de  dans  l’archevêché  de 
Cantorbcri  , ijj 

Cueva  ( de  la  ) cardinal , peu 
s’en  feut  qu’il  ne  foit  élu 
pape  par  furprife  , 411 

D 

/i ND ELOT  frere  de 
l’amiral  , foupçonné 
de  Calvinifme  auprès  du 
roi , 244.  Va  trouver  ce 
prince  , & fes  réponfes 
fur  la  religion  , 24^.  Il 
cft  conduit  à Meaux  , & 
gardé  dans  le  palais  épif- 
copal , la  mime.  Se  dé- 
met de  la  charge  de  géné- 
ral de  l’infanterie  Françoi- 
fe , 245 

'Dandini  ( Jerôme  ) cardinal , 
fon  hiftoire  &fa  morr , jps>. 
Dannemark,  Affaires  de  ce 
royaume  , 424.  Le  roi 
ChrilHern  III.  embraffe  le 
Luthéranifme  , 42 y.  Fré- 
déric II.  lui  fuccéde  , la 
mime.  Il  fe  rend  maître  du 
Diethmarfen , la  mime 
David  , ( George  ) hérétique 
& impoûeur,  fes  erreurs  , 
fon  hiftoire  & fa  morr, 
142 


' I E R E S.  (fap 

Dauphin  de  France,  fon  ma- 
riage avec  Marie  Stuart 
reine  d’écolTe  , 240.  Les 
Ecoffois  lui  accordent  le 
titre  de  roi  , 241 

De  Lajlre  ( Pierre  ) cenfure  de 
, fes  livres  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 60 1 

Delphine  ( Zacharie  ) envoyé 
nonce  par  le  pape  à l’em- 
pereur, 4p8.  Articles  por- 
tés dans  fa  commiffion  , 
la  mime, 

Democharei  , dit  Antoine  de 
Mouchi  , répond  à l’a- 
pologie des  hérétiques  , 

20(5 

Defpenfe  , ( Claude  ) affigné 
par  la  faculté  pour  répon- 
dre fur  fa  doéirine  , 284 
Diethmarfen.  Province  dont 
les  peuples  font  fubjugués 
par  le  roi  de  Danncmarc  , 
42; 

Dolera  ( Clement  ) Génois  , 
général  des  Mineurs  , créé 
cardinal  par  Paul  IV.  ipra 
Doria  (Jérôme ) cardinal , fon 
hiftoire  ôc  fa  morr , 26^ 

Doria  ( André  ) grand  capi- 
taine, fa  mort,  y 80 
Dragut  corfairc  aftiége  l’illc 
de  Gelves.  E'oyez  Turcs. 
Duaren;  jurifconfulre,  fa  morr, 
fes  ouvrages , 408 

Dupuy  , cardinal  , propofé 
dans  le  conclafe  pour  être 
pape,  3.  On  traverfe  fon 
élection.  4. 

K K.  E E il} 
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Duranti  de  DurantibuS,  car- 
dinal t Ton  hliloire  & fa 
mort, 

E 

COSSE,  dont  la  reine 
doüairiere  lailTe  ac- 
croître le  parti  des  Pro- 
teflans,  299.  Ils  commen- 
cent à s’y  foulever , 300. 
Confédération  entr’eux 
pour  y maintenir  la  nou- 
velle réforme,  301.  Il  leur 
efl  permi&dc  célébrer  l’oHî- 
ce  en  langue  vulgaire , 302. 
Le  roi  & la  reine  font  un 
traité  avec  Elifaberh  reine 
d’Angleterre,  32^.  Grands 
troubles  au  fujet  de  la  rcli- 
gipn , 327,  Excès  des  ha- 
bitans  de  faint  André  que  la 
régenre  veut  réprimer,  32p. 
Elle  demande  du  fecours 
au  roi  de  France,  330.  El- 
le convient  d’une  trêve 
avec  les  Confédérés , 331. 
La  France  ne  veut  plus  y 
envoyer  de  troupes , J70. 
Mort  de  la  reine  régenre  , 
ta  même.  Traité  d’Edim- 
bourg, y7i.  Continuation 
des  troubles  touchant  la  re- 
ligion, 354.  Les  EcofTois 
traitent  avec  la  reine 
d’Angleterre,  ydj.  Con- 
ditions da  ce  traité  , la 
même.  On  prie  la  reine 
Elifabcth  d’en  retirer  fes 


troupes  i 3 (37 

Edimbourg.  Traité  de  paix 
qu’on  y conclut  entre  la 
France  , l’Angleterre  6c 
l’Ecofle , 371 

^glife.  On  fait  jurer  le  pape 
qu’il  ne  pourra  aliéner  fes 
biens , p 

Elevions , qu’on  veut  remet- 1 
tre  en  vigueur  aux  états 
d’Orléans,  330 

Elifabeth  reine  d’Angleterre 
refufe  d’époufer  le  duc  de 
Savoye  , 24p.  De  même 
que  le  roi  de  Suede  ,-2304 
Proclamée  reine  d’Angle- 
terre après  la  mort  de  Ma-* 
rie,  23p.  Elle  arrive  à Wit- 
tehal , 6c  allifle  aux  funérail- 
les de  Marie , 260.  Envoyé 
des  ambafladeurs  en  diffé- 
rentes cours  , ôc  rapj  elle 
celui  qu’elle  a à Rome  , 
261.  Philippe  II.  lui  fait 
faite  la  propolltion  de  l’é- 
poufer  , 6c  fa  réponfe  , 
26 \.  Kaifons  qu’elle  avoir 
de  ménager  ce  prince  , 
26^.  Ses  difpofitions  au 
fujet  de  la  religion  , 308. 
Son  couronnement  à 
Wertminfler  , la  même. 
Son  parlement  la  prie  de 
fe  marier,  30p.  Ce  qu’elle 
lui  répond  là-dcffus,  3 10. 
On  y reconnoît  fon  droit 
à la  couronne , la  même. 
Elle  charge  Parker  6c  d’au- 
tres de  revoir  la  Liturgie 
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d'Edouard,  Elle  ell 
ferme  fur  l’article  de  l’eu- 
chariflie,  jia.  Ses  fcrupu- 
les  fur  la  fuprématie  ,51^. 
Elle  accepte  la  qualité  de 
chef  de  l’EgHfe  fous  un 
autre  nom,  314.  Son  par- 
lemenr  fait  diffcrens  fta- 
tuts  touchant  la  religion  , 
la  même.  Elle  établit  une 
cour  de  la  grande  commif- 
fion  y i 16.  Elle  fait  défen- 
fe  de  ptôchet  fans  une  per- 
milîîon  cxprefle,  la  meme. 
Conférence  qu’elle  fair  te- 
nir entre  les  Catholiques 
ôc  les  Ptoteflans  , 317. 
Points  qu’on  examine  dans 
cette  conférence , la  meme. 
Rupture  de  cette  conféren- 
ce , 318.  Différons  projets 
qu’elle  faitpropofer,  & q^ui 
ne  paflent  point,  320.  Él- 
Je  fe  plaint  du  dauphin  de 
France  & de  la  reine  d’E- 
colTe  fon  dpoufe , 322.  Elle 
fait  fa  paix  avec  Henri  IL 
323.  Son  rraifé  avec  le  roi 
& la  reine  d’EcolTe,  32^. 
Elle  ordonne  les  vifites 
des  diocéfes,  332.  Rdgle- 
mens  eccféfiafliqiies  qu’el- 
le ajoûte  à ceux  d’Edouard 
la  même.  Commiflion  qu’el- 
le fair  expédier  pour  con* 
facrer  Parker  , 33J.  Eli- 
fabeth  fait  un  traité  avec 
les  EcofTois  , Elle 

publie  un  manifede  pour 


R E S.  ^31, 

fe  juftifier , y La  France 
la  fait  prier  de  retirer  fes 
troupes  d’Ecofle,  y 57 

Elifabeth  de  France  mariée 
avec  Philippe  roi  d’Efpa- 
gne,  3y5.  'Tournois  célé- 
brés à Paris  à l’occalion 
de  ces  noces  , la  même.  Le 
roi  y eft  blefle  ôc  meurt. 
y oyez  Henry  IL 
Erafo  ( François  d’  ) recom- 
mandé à Philippe  IL  par 
Charles  V.  21 

EJ}  ( Hercule  d’  ) duc  de 
Ferrare,  fa  mort  , 4op 
Etats  aifcmblés  par  Hen- 
ry IL  à Paris  , 238.  E- 
tats  d’Orléans.  Voyez.  Or- 
léans. 

Etienne  , ( Robert  ) célébré 
imprimeur.  Sa  mort  ôc  fes 
ouvrages  , , 40  5 

Evêchés  nouveaux  , établis 
dans  les  Pays-bas  , 388. 

Les  Flamans  prennent  en 
^ mauvaife  part  ces  établif- 
femens  > 

F 

F^CUL  TE’  de  théolo- 
gie de  Paris,  fes  cen- 
fures.  Voyez  Cenfures.  El- 
le enjoint  aux  prédica- 
teurs de  contenir  les  peu- 
ples dans  l’amour  de  la 
paix  , 287.  Défend  de  ci- 
ter le  Févre  d’Etaples  , 
Erafme  ôc  Cajétan  , la 


• , 

'63i  TABLE 

même.  S’afTcmble  pour  dé-  fon  ambaiïadeur  , 2 5p.  II 

libérer  fur  le  caralogiie  des  a aboli  la  coutume  de  fe 

livres  défendus  par  Paul  faire  couronner  par  le  pa- 

IV.  428.  Supprime  le  livre  pe  , la  même.  Il  demande 

de  Jean  Férus  fur  S.  Mat-  a la  France  la  reftiturion  * 


thieii  , 42p.  Reçoit  une 
lettre  du  roi  de  France  , 
4JO.  Ajoute  un  article  à 
fon  corps  de  do£lrine  fut 
l’Euchariftie,  4jç.  Son  ju- 
gement contre  Baïus , 504. 
Son  refus  de  cenfurer  la 
polygraphie  de  Trithême  » 
5iy 

Faj'ius  hérétique , déterré  en 
Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès  , iî7 

Tarnefes , abandonnent  le  par- 
ti du  toi  de  France,  127. 
Prennent  celui  de  l’empe- 
reur & Philippe  H.  la  mê~ 

' me.  Oélave  Farnéfe  rentre 
dans  Plaifance  , Navarre, 
ôcc.  128.  A quelles  condi- 
tions , la  même.  Ils  décla- 
rent la  guerre  au  duc  de, 
Ferrare,  lap 

Ferdinand  roi  des  Romains 
réfide  à une  diète  d’Auf- 
ourg,  22.  Arrive  à Vien- 
ne pour  tenir  les  états 
d’Autriche , 87.  Sa  réponfe 
aux  Autrichiens  fur  la  de- 
mande de  profeflTer  le  Lu- 
théranifrne,  88.  Reconnu 
empereur  à Francfort  , 
254.  Son  envoyé  n’eft  point 
reçu  ni  entendu  du  pape  , 
25j.  Il  rappelle  de  Rome 


de  Metz , Toul  ôc  Verdun , 
3?p.  Il  propofe  aux  Pro- 
teflans  le  concile  général , 
341.  Réponfe  qu’ils  lui 
font , la  même.  Il  leur  ac- 
corde l’exercice  de  leur  re- 
ligion , 342.  Sa  réponfe  à 
OHus  nonce  du  pape  tou- 
chant le  concile , 4P  i.  Dif- 
ficultés qu’il  propofe  fur  la 
convocation  , 493.  Ses  de- 
mandes touchant  le  calice 
£c  le  mariage  des  prêtres  > 
494.  Sa  lettre  au  pape 
pour  confenrir  à l’indic- 
tion  du  concile  à Trente, 
yoi.  Pie  IV.  le  reconnoît 
empereur  , 438.  Il  accor- 
de à fon  ambaffadeur 
une  audience  favorable  , 
442 

Ferrare  , ( cardinal  de  ) Bri- 
gues pour  le  faire  élire  pa- 
pe , 2 

Fené  fous  Joiiarre.  Réfolu- 
tion  qu’y  prennent  les  Cal- 
viniftes,  44J 

Fez  Ptife  de  cette  ville  pat 
Buhaçon  qui  défait  l’ar- 
mée du  cherif.  P'oyez  Buha- 
çon. Muley  Abdala  paifible 
poffeffeur  de  ce  royaume , 
2 19 

Figueroa  , ( Jean  de  ) fait 
gouverneur 
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Gouverneur  de  Milan  >251 
Flaccius  Illyricus,  (Matthieu) 
auteur  des  centuries  de 
Magdebourg,  ypy.  Quels 
furent  ceux  qui  l’aiderent 
dans  ce  travail  , /a  même. 
Son  ouvrage  , catalogus 
tejlium  veritatis , ypp.  D’un 
autre  intitulé  , Miffa  Lati- 
'^na,  goo 

Folengio  ( Jean-Baptifte  ) Be- 
nédi£lin.  Sa  mort  & fes 
ouvrages , 40^ 

Fontainebleau.  Affemblée  des 
notables  qu’on  y tient  , 
4^J.  Requête  que  Coli- 
gny  y ptélcnta  au  nom  des 
1 Calviniflcs  , 454.  Deman- 
de qu’il  y fait  de  la  liberté 
de  religion  , la  même. 
Difeours  qu’y  fit  de  Mont- 
luc  évêque  de  Valence  « 
45y.  On  y indique  une 
autre  aflemblée  à Meaux, 
472 

Forjîer  ( Jean  ) , Proteftant. 

Sa  mort , 141 

Francfyrt.  On  y reconnoît 
Ferdinand  pour  empereur, 
254 

François  II.  fuccéde  à Henri 
II.  au  royaume  de  France  , 
3<îi.  Différentes  Mêlions 
dans  l’état  fous  ce  jeune 
roi,  î(Î2.  Il  fe  fait  facrer 
à Reims  , Divers 

changemens  qui  fc  font 
à la  cour  , 357.  Différens 
édits  qu’il  lend  pour  U 
Tome  XXXI. 


sûreté  publique  i 368. 
Chevaliers  de  l’ordre  de 
S.  Michel  qu’il  fait,  la  mê- 
me. Il  fe  démet  du  duché 
de  Bar  en  faveur  du  duc 
de  Lorraine,  3^8.  Sa  let- 
tre à la  faculté  de  rhéolo- 
gie de  Paris,  430.  Propo- 
fitions  qu’il  lui  envoyé 
pour  être  cenfurées , 43  2. 
Son  'édit  pour  régler  la 
juAice  , 442.  Autre  en  fa- 
veur des  prétendus  Réfor- 
més , 430.  On  en  excepte 
quelques-uns  , & les  trois 
Colignys  le  lignent , la  mê- 
me. Son  édit  de  Romoren- 
tin,  4di.  Autre  pour  la 
convocation  des  états  à 
Meaux  , 473.  Il  confient 
à un  concile  général  477. 
Il  envoyé  l’abbé  de  Man- 
ne à Rome , & lui  écrit 
au  fujet  du  concile  ,478. 
Son  mémoire  à l’évêque 
de  R«nnes  fon  ambaffa- 
deur  auprès  de  Ferdinand  , 
47p.  Il  mande  en  cour  le 
roi  de  Navarre  & le  prin- 
ce de  Condé , y 1 1 . Se  rend 
à Orléans  pour  y tenir 
les  états,  y 18.  Fait  arrêter 
le  prince  de  Condé  êc 
donner  des  gardes  au  roi 
de  Navarre  , 323.  Tom- 
be malade  êc  fa  mort  , 
32p.  Ses  obféques  avec 
peu  de  cérémonies , 330. 
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G AD  DI , C Thadée  ) 
Florentin,  créé  cardi- 
nal , ipa 

Gardmer  , chancelier  d’An- 
gleterre, fa  mort  & fon 
hiAoire  , 38 

Garnie , ( Luc  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages  , 409 

. Celida  ( Jean  ) Efpagnol , fa 
mort,  140 

Gelves  ( ifle  de  ) occupée  par 
la  flotte  Efpagnole , J74. 
Draeut  l’afliége,  î77»  Se 
■ tend  maître  de  l'ifle  & du 
fort , %19 

Gfneve.  Tumulte  excité  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la 
religion  , î 5 

Gentilis,  ( Valentin , ) Son  hif- 
toire  & fes  erreurs  , apf. 
On  veut  l’obliger  à une 
rétraftation  , 296.  On  le 
met  en  prifon  pour  l’y  for- 
cer , 297.  Son  mémoire 
préfenté  à fes  juges , & ré- 
futé par  Calvin  , 298.  Il  fe 
rétraàe  & par-là  fauve  fa 
vie  ,*  298.  On  lui  fait  faire 
amende  honorable  nud  en 
chemife,  lamime.  Il  fe  fauve 
de  Genève  , fie  fe  retire  à 
Lyon,  298.  Arrêté  dans  le 
pays  de  Gex  , il  eft  délivré 
6c  revient  à Lyon  , 299 
Ghifleri  ( Michel  ) Domini- 
cain cardinal  > élu  pape 


LE 

fous  le  nom  de  Pie  V.  192  . 
y oyez  Pie  V.  Jean-Baptif- 
tc  Ghifleri , fiiit  cardinal  , 
193.  Son  hifloire  ôc  fa 
mort,  39Î 

Gilles , ou  Gillius  ( Pierre  ) fa 
mort  fie  fes  ouvrages  , 68 
Goa  , érigée  en  métropolitai- 
ne par  le  pape  Paul  IV. 

386 

Granvelle.  ( cardinal  de  ) Sa 
converfation  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine  au  fujet 
des  Colignys , 241.  Il  lui 
déclare  que  d’Andelot  eft 
Calvinifte,  245 

Grimaudet , avocat  du  roi  à 
Angers  , fon  difeours  dé-^ 
fété  à la  Sorbonne  , 617 

Gropper  { Jean  ) nommé  au 
cardinalat  par  Paul  IV. 
lerefufe,  36.  Son  hiftoire 
fie  fa  mort , 276.  Scs  ou- 
vrages , 27S 

Guerre , ( Martin  ) fon  hif- 
toire au  fujet  de  l’impof-; 
ture  d’Arnauld  du  Tilh  , 
y6a 

Guines , ville  du  Boufonnois 
prife  par  le  duc  de  Guife  , 
237 

Guife  ( duc  de  ) arrive  en 
Piémont,  avec  une  armée  , 
163.  Réfout  de  porter  la 
guerre  dans  le  royaume  de 
Naples  , 166.  Eft  aban- 
donné du  duc  de  Ferra- 
re , 167.  Fait  fes  plaintes 
au  Cardin^  Caraffe,  168» 
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Arrive  à Rome , & y eft 
rcqû  avec  joye  j 169,  AC- 
Hége  Civitella,  dont  il  le- 
vé le  fiége  , 170.  Ses  plain- 
tes contre  le  pape  & les 
Caraffes,/j»ifOT?.  Demande 
fon  retour  en  France , i?tf. 
Son  départ  de  l’Italie , 182. 
11  ell  fait  géncralilTime  des 
armées  de  France , ata. 
AfTiégc  & prend  Calais  , 
2^6.  Se  rend  maître  de 
Guines , & du  cliâteau  de 
Hames  y at7.  Les  Guifes 
veulent  qu’on  n’accorde 
aucune  grâce  aux  conju- 
rés d’Amboife,  î-Le  duc 
convient  de  1 innocence 
du  prince  de  Condé,  4^5. 
Son  difeours  dans  l’afTem- 
blée  des  notables  à Fon- 
tainebleau , 470.  Les  Gui- 
fes follicitent  la  perte  du 
roi  de  Navarre  & du  prin- 
ce de  Condé  , yaa.  Font 
condamner  le  prince  à 
mort,  ta?.  Ils  font  conf- 
ternés  de  la  maladie  de 
François  II.  ?a7.  La  reine 
s’accommode  avec  eux  , 

Guflave  , roi  de  Suede  , la 
mort  & fon  hiftoirc , 

H 

Henry  II.  roi  de  Fran- 
ce , s’inrérclTc  pour 
élire  pape  le  cardinal  Po- 


lus,  I.  Envoyé  à Rome  le 
cardinal  de  Lorraine  trai- 
ter avec  le  pape,  jo.  Arti- 
cle de  ce  traité,  ^ Son 
édit  contre  ceux  qui  ont 
été  condamnés  pour  le 
fait  de  religion , 
montrance  du  parlement 
de  Paris  fur  cet  édit,  fo. 
Ses  conquêtes  en  Pié- 
mont. ? Nomme  les  car- 
dinaux de  Lorraine  ôc  de 
Toutnon  au  fujet  du  dif- 
férend des  chanoines  de* 
Lyon , 21^  Fait  une  trêve 
avec  l’empereur  & Philip- 
pe II.  2^.  Articles  de  cet- 
te trêve , 22.  Sa  conféren- 
ce avec  le  Cardinal  Caraf- 
fe,  loy.  Il  accepte  les  of- 
fres de  ce  cardinal , 107. 
Son  édit  contre  les  maria- 
ges clandeftins  , 1 ?8.  Ce 
qui  donna  occafion  à cet 
édit,  la  «léOTe.Envoyelc  duc 
de  Guife  en  Piémont  avec 
une  armée , 1 <??.  Se  juftifie 
fur  la  rupture  de  la  trêve, 
154.  Ses  préparatifs  pour 
la  campagne , 2^2.  Nom- 
me le  duc  de  Guife  gêné- 
ralilTime  de  fes  armées  , 
la  même.  Prend  fes  mefu- 
res  pour  foire  le  fiége  <3c 
Calais , 2^4.  Son  armée 
l’afiiége  & le  prend , 2^6. 
Fait  l’ouverture  des  états 
alTemblés  à Paris  , 2^8. 
On  lui  accorde  trois  mil- 
.L  111  ij 
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lions  d’or,  2^9.  Il  ferend 
à Calais  , /a  même.  On 
l’informe  Que  d’Andelot 
cft  Calvinifle , 244.  Son 
édit  féverc  contre  les  hé- 
rétiques , 29^.  Sa  paix  a- 
vec  Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre  , ^23.  De  même 
qu’avec  l’Ëfpagne  , la  mê- 
me. Envoyé  des  députés  à 
la  dicte  d’Aufbourg , ^ ^8. 

Il  va  au  Parlement , 

Reçoit  les  ambafladeurs 
des  princes  Proreftans  en 
faveur  das  Calvinilles  , 
jya.  Nomme  des  com- 
milTaires  pour  l’affaire  des 
confeillers  prifonniers  , 
^t4.  Eft  bleffé  dans  un 
tournois , U7«  Sa  morr. 
la  même.  Divers  jugemens 
qu’on  en  porte  , ? ?8. 

Qualités  de  ce  prince  , 
la  même.  Son  'mariage  ôc 
fa  poftérité , 3^9.  Divers 
établiffemens  qu’il  fit,  ^5o. 

Hérétiques,  la  condamnation 
de  pluficurs  en  Angleter- 
re , I ^4.  Ceux  qui  étoient 
morts , déterrés  pour  fai- 
re leur  procès  , 1^7»  Au- 
tres punis  à Paris , 2oy. 

, Ils  écrivent  en  Suiffe  ôc 
en  Allemagne , 207.  On 
fufpend  pour  un  tems  l’e- 
xécution des  édits  contre 
eux  , 2q8.  La  divifion  fe 
met  entre  eux  en  Allema- 
gne , 20ÿ.  Ils  chantent 


publiquement  à Paris  les 
pfeaumes  de  Marot , 29^. 
Edit  févère  contre  eux  , 
la  même.  Ils  font  excités 
par  Calvin , 294,  Ils  re- 
fiifent  un  concile , à moins 
que  ce  ne  foit  à certaines 
conditions,  341.  Sur  leurs 
refus  l’empereur  leur  ac- 
corde l’exercice  de  leur 
religion , 34a.  Réfolution 
fecrete  de  les  exterminer 
prife  en  France,  34?-  Re- 
montrances de  quelques 
préfidens  là-deffus , 344» 
On  les  recherche  dans  le 
Parlement  de  Paris , 34?» 
Chambre  ardente  établie 
contre  eux  pour  être  con- 
damnés au  feu , ^69.  Libel- 
les qu’ils  répandent  con- 
tre le  gouvernement , 370. 
Réponfe  de  Jean  du  Tillet 
à ces  libelles , 37  l On  pu- 
nit ceux  qui  font  foup- 
çonnés  , 37i^»  Moyens  em- 
ployés pour  les  découvrir  , 
377.  Paul  IV.  condamne 
leurs  livres , 38?-  Plufieurs 
punis  du  dernier  fnpplicc 
a Seville  , 421 

Hôpital  ( chancelier  de  1’  ) 
raffûte  la  reine  régente  à 
la  maladie  du  roi , y 27. 
Lui  confeille  de  ne  pas 
fuivre  les  avis  violens  des 
Guifes  , la  même.  Il  fait 
l’ouverture  des  états  d’Or- 
léans 6c  fon  difeours,  ?n» 
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Hofius  ( Staniflas  ) évêque 
de  Varniic  > nonce  auprès 
• de  l’empereur , 

1 

E yf  lu.  roi  de  PortU' 
gai  y fa  mort , 214 

Jtremie  ( Théatin  ) fes  remon- 
trances au  pape  contre  la 
conduire  des  Caraifes  t 

m 

'JefuUes  , envoyés  comme 
millionnaires  au  roi  des 
Abyflins  y Si.  Leur  entrée 
dans  la  Chine  > 84.  Trou- 
ble excité  contre  eux  à 
Sarragofle  d’où  ils  font 
chalTés , ^ Ils  font  rap- 
pellés  ôc  glorieufement 
rétablis , SI*  Ils  perdent 
Saint  Ignace  leur  fonda- 
teur, qui  meurt,  145.  Ils 
éüfcnt  le  pere  Lainès  pour 
leur  vicaire  général , i47. 
Le  pape  leur  défend  d’é- 
lire un  général  ailleurs 
qu’à  Rome , la  mime.  Ils 
tiennent  à cet  effet  un 
chapitre  , Î02.  Ils  y éli- 
fent  le  pere  Lainès  pour 
général  , ?o4.  Difeours 
que  leur  fait  le  pape  après 
cette  éleftion , la  mime. 
Choix  qu’ils  font  des  of- 
ficiers au  général  , 9oy. 
Reglement  pour  les  étu- 
des & la  théologie , ?o(?. 
Le  pape  veut  que  leur 
général  foit  triennal,  jo8» 


T I E R E S.^  (Î37 

Ignace.  ( Saint  ) Sa  lettre  au 
roi  des  Abyflins , 22;  Il 
fait  confacrer  des  miflion- 
. naires  pour  les  états  de  ce 
roi.  Si.  Il  penfe  à faire  bâ- 
tir les  collèges  Romain  & 
Germanique,  8^;  Son  at- 
tention à faire  fleurir  les 
collèges,  ^ Il  s’affocie 
Jérome  Nadal  pour  l’ai- 
der dans  le  gouvernement 
de  la  fociété,  144.  Ilfent 
que  fa  derniere  heure  ap- 
proche , 14?.  Sa  mort 
prédeufe  devant.  Dieu  , 
14^ 

Images  de  la  fainte  Vierge 
mifes  au  coin  des  rues 
de  Paris , ^77.  Les  paffans 
obligés  de  les  faluer , ^78. 
Inquifttion  , que  le  cardinal 
de  Lorraine  veut  établit 
en  France , 4<?o.  Le  chan- 
celier de  l’Hôpital  s’y  op- 
pofe , 4éi 

Irlande , propofée  pour  être 
érigée  en  royaume,  ^ 
Iftdore.  ( Clarius  ) Sa  mort  , 
fou  hjfloire  & fes  ouvra- 
ges , 

Jubilé  ordonné  pat  Pie  IV. 

101 

L 

Lyf  SK I ( Jean  de ) re- 
prend le  Luthcranifme 
en  Pologne , 226.  Son  hif- 
toire  & fa  mort,  222 
Lainès  ( Jacques  ) Jefuite  , 
L 1 1 1 ü; 
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refufe  d’être  cardinal , Si»  fon  hiftoire , 6^  Ouvra- 


Elû  vicaire  générai  après 
la  mort  de  S.  Ignace,  147. 
Elû  premier  général  après 
le  même  faim,  :;o4.  Re- 
giemens  qu’il  fait  faire 
pour  les  études  , ^06. 

Soins  qu’il  prend  du  gou- 
vernement de  la  fociété  , 
Î02 

Leyth,  ville  d’Ecoffe  dont  les 
confédérés  font  le  fiége  , 

L’Hôpital  ( Michel  de  ) fait 
chancelier  en  la  place 
d’Olivier , 4^8.  Son  ordon- 
nance fur  les  féconds  ma- 
riages. L'oyez  Hôpital , $6\ 
Ligue  propofée  par  le  pape 
avec  la  France,  agitée  dans 
le  confcil , ^o.  Conclue 
contre  l’avis  du  cardinal 
de  Tournon , lu  Ses  ar- 
ticles , la  même, 

Lippoman  ( Louis  ) Sa  mort 
& fes  ouvrages  , 400 

Liturgie  d’Edouard  corrigée 
& réformée  fous  le  rcgiie 
d’Elifabeth  , ^ i».  Difpu- 
• tes  fufeitées  au  fujet  de 
cette  Liturgie  , ^ 19 

Livoniens  , attaqués  par  le 
prince  de  Mofeovie , 220. 
lis  demandent  la  paix  ,221. 
Ils  s’adreflent  au  roi  de 
Pologne  pour  avoir  du  fe- 
cours,  342.  /''oj’fzBafilides. 
Livres  mauvais  dont  le  pa- 
pe défend  la  ieélure  ,211. 
■ L’Jit,  ( Pierre  ) Sa  mort  ôc 


ges  de  cet  auteur  , 6Â 
UOffredo  , envoyé  au  papê 
par  le  duc  d'Albe  pour  un 
accommodement , 1 1 l.  Sa 
fainteté  le  fait  mettre  en 
prifon  , i L2 

Lorraine  ( cardinal  de  ).  en- 
voyé à Rome  pour  un  trai- 
té avec  le  pape , jo.  Gran- 
velle  le  prévient  contre 
les  Colignys,  242.  Il  aver- 
tit le  roi  que  d’Andelot  eft 
Calvinifte  , 244.  Son  dif- 
cours  dans  l’afTemblée  de 
Fontainebleau,  421;  Mor- 
tification qu’il  reçoit  aux 
états  d’Orléans  , ?4Q 

M 

MADRUCCEy  cardi- 
nal , évêque  de  Tren- 
te eft  fait  gouverneur  de 
Milan  , Se  plaint  au 
duc  de  Guife  de  la  ruptu- 
re de  la  trêve,  i5y.  On 
lui  ôte  le  gouvernement 
du  Milanez  , 230 

Magot,  cenfuré  par  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris  , 
4?î 

Malaca , érigée  en  évêché  par 
Paul  IV. 

Malines  devenue  métropoli- 
taine fous  le  même  Paul 
IV.  ^ 

Maître  ( Gilles  le  ) premier 
préfident  parle  fortement 
contre  les  hérétiques,  348 
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'Maion  .(  Jean  ) miniftre , ex- 
horte Anne  du  Bourg  à 
mourir  Calvinifle,  ?72 
'Manne  ( abbé  de  ) envoyé  à 
Rome  par  François  11.477 
Mahomet , chcrif,  fait  la  guer- 
re à Buhaçon.  Voyez  Buha- 
çon.  Sa  mort , 219 

Manourry , Religieux  Mathu- 
riny  cenfuré  ôc  obligé  à 
fe  rétraSer  j 292 

de  Parme  faite 
gouvernante  des  Pays-Bas , 
420 

clandelHns  défen- 
dus par  un  édit  de  Henri 
II.  lyS.  Ce  qui  donneajc- 
cafion  à cet  édit , 1 Ce- 
lui des  prêtres  demandé  au 
pape  par  l’empereur,  494. 
Ecrit  du  Cardinal  d’Auf- 
bourg  là-delTus  , ta  mime. 
Ordonnance  du  chance- 
lier fur  les  féconds  maria- 
ges, 

'Marie  fœur  de  Charles  V.  rei- 
ne doüaiticre  de  Hongrie. 
Sa  mort  , 27? 

Marte  reine  d’Angleterre  , 
veut  faire  élire  Polus  à la 
* papauté  , L.  Rcflitue  les 
biens  de  l’Eglife , Af- 
femblc  fon  parlement  à ce 
fujet,  la  même.^We  fait  nom- 
mer pour  cela  des  commif- 
faires , jXi  condamner 
à mort  beaucoup  d’héréti- 
ques, 1^4.  Rétablit  les  an- 
ciens monafteres , en  fon: 


T 1ER  ES. 

de  de  nouveaux , i Ecrit 
au  pape  de  ne  point  retirer 
Polus  d’Angleterre  , 189. 
A deflein  d’établir  l'inqui- 
fition  dans  fon  royaume  , 
229.  Demande  un  fubfide 
au  Parlement  , 2yo.  Sa 
mort , ^1 

Marie  Stuart  reine  d’Ecoffe  , 
^oufe  le  Dauphin  de 
France  , 240 

Marignan  , ( marquis  de  ) fa 
mort  , J- y 

Marillac , ( Charles  de  ) arche- 
vêque de  Vienne , fon  dif- 
cours  à l’alTemblée  de  Fon- 
tainebleau ,4<?8.  Jugement 
qu’on  en  porte , 459 

Martinbos.  Arrêt  du  confeil 
contre  lui , ôc  fa  condamna- 
tion par  la  Sorbonne  , 429 
Majfimo,  ôc  Segni  prifes  par 
les  Efpagnols  , 17?-  Vio- 
lence qu’on  y exerce  con- 
tre les  femmes , ta  mime, 
Maximilien  roi  de  Bohême  , 
foupçonné  d’être  favorable 
aux  Proteftans  , 49 1 

Medicis  , ( cardinal  de  ) élü 
pape , prend  le  nom  de  Pie 
IV.  Voyez  Pie  IV.  Jean  de 
Medicis  fils  du  duc  de  Flo- 
rence fait  cardinal  à feize 
ans,  441 

Mekelbourg  ( duc  de  ) embraf- 
fe  la  confcflion  d’Auf- 
bourg  , 91 

Melanchon  , fes  fentîmens , fa 
mort  Ôc  fes  ouvrages  , J94 
Qf 
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Mejfe  Latine  ouvrage  donné 

f>ar  Flaccius  Illyricus,  fous 
e nom  de  Mijja  Latina  , 
600 

'Metz,  les  Impériaux  tentent 
d* y entrer  par  le  moyen  des 
Cordeliers,  y 5.  Leur  conf- 
pirationed  découverte , y4 
Meunier  , ( Jean  ) lieutenant 
civil  fait  le  procès  à plu* 
fleurs  hérétiques , 207 

Mignanelli  ( Fâbio  ) de  Sien- 
ne , fa  mort  & fbn  hiftoi< 
re , 

Mignard  préfident , tué  d’un 
coup  de  piftolet,  en  for- 
tant  du  palais,  373.  On 
croit  du  Bourg  complice 
de  ces  aflaffmars , 574. 
Robert  Stuart  mis  en  pri- 
fon  pour  ce  meurtre.  377. 
On  lui  rend  la  liberté 
faute  de  preuves  , ta  mê- 
me. 

Monthrun  ( Charles  de  ) fe 
met  à la  tête  des  réfor- 
més, 449.  Troubles  qu’il 
excite  dans  le  comtatVe- 
nailTin , y 12.  Se  fauve  à 
Genève , fie  de  là  à Berne 
en  Sui/Te , y 1 3 

Montgommery  ( comte  de  ) 
blelTe  Henri  II.  à l’œil 
dans  un  tournois , 3y7 

Montluc  ( Blaife  de  ) lait  la 
guerre  en  Tofeane  , 127. 
Général  de  l’infanterie 
Françoife,  à la  place  de 
d’Andelot,  24;.  Uifeours 


d’un  autre  Montluc  évê- 
que de  Valence  à l’aflem- 
blée  de  Fontainebleau  , 
45y.  On  le  foup<jonne  de 
Calvinifme  , 458.  Il  eft 
envoyé  en  Ecofle  , y 57 
Montmorency  , ( Anne  de  ) 
connétable  s’oppofe  à une 
ligue  avec  le  pape  , 30. 
Vient  en  cour  avec  la 
permillion  du  roi  d Efpa- 
gne  dont  il  ell  prifonnier  » 
245.  Se  rétablit  dans  la 
faveur  du  roi  fie  retout* 
ne  en  Flandre , la  mêmei 
Sa  terre  érigée  en  duché 
par  Henri  II.  351.  Il  don- 
ne la  démifllon  de  fa  char- 
ge de  grand  maître,  353.’ 
On  l’éloigne  de  la  cour  , 
ta  même.  Il  y eft  mandé 
fie  y revient  avec  les  Co- 
lignys  , 452.  Son  chan- 
gement après  la  mort  du 
roi  François  IL  yy  i.  Fran- 
çois de  Montmorency; 
fon  fils  époufe  Made- 
moifelle  de  Pienne  fans 
le  confentement  du  pere 
iy8.  Le  roi  cafte  ce  nm- 
riage  par  un  édit,  160. 
Il  époufe  Diane  fille  na- 
turelle du  roi  , ta  même2 
Il  eft  fiiit  maréchal  de 
France , 2^4.  La  reine  le 
mande  en  cour  avec  foti 
pere,  y 3 il 

Montpenfier  ( duchelTe  de  ) 
fes  avis  à la  reine  mere 
contre 
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contre  les  Guîfes,  j2j 

Elle  ralTùre  la  reine  tou- 
chant la  maladie  du  roi , 

Mothe  ( la  ) un  des  conjurés 
tente  de  furprcndre  Am- 
boife  ) 4^4 

’Mouvans  ( Paul  de)  avecfon 
frere  excite  de  grands  trou- 
bles en  Provence  , 4<îo. 
Ravages  qu’ils  y font,  y i j. 
L’un  des  deux  tué  par  le 
peuple  , ia  mime, 

N. 

Na  Nl{  Pierre)  Hollan- 
dois , fa  mort  ôc  Tes 
ouvrages , ipp 

Naples.  Alcfures  du  pape  a- 
vec  la  jprance  pour  s’em- 

Îarcr  de  ce  royaume,  j2. 

,e  pape  en  doit  accorder 
l’invediture  à un  des  fils 
de  France  , 3 j 

Navarre.  Charles  V.  à fa 
mort  recommande  à Phi- 
lippe fon  hls  de  rellitucr 
ce  royaume , 272.  Le  roi 
de  Navarre  vient  en  cour 
après  la  mort  de  Henri  II. 
3<îj.  Il  y eft  mal  reçu, 
la  mime.  Les  Calviniftes 
craignent  qu’il  ne  falTe  fa 
cour  à leurs  ennemis  , 
354.  II  eft  invité  au  fa- 
cre  du  roi,  35y.  De  mê- 
me qu’au  confeil,  la  meme. 
La  crainte  fait  qu’il  fe  re- 
tire , 355.  On  le  charge 
Tome  XXXI 


^41 

de  conduire  l’époufe  de 
Philippe  IL  en  Efpagne , 
la  même.  Il  eft  mandé  en 
cour  par  François  IL  yii. 
On  lui  confeillc  de  ne  pas 
obéir  à ces  ordres  , yip. 
Deflein  qu’on  a de  le  fai- 
re aftallincr,  y 23.  La  rei- 
ne lui  fait  promettre  qu'il 
renoncera  a la  régence  , 
y 2p.  On  lui  déféré  le  gou- 
vernement de  l’état,  y 3 2. 
11  eft  fait  lieutenant  géné- 
ral du  royaume  , yyo 
Nobili.  ( Robert  de)  Son  hif- 
toire  & fa  mort  , 3P2 

O. 

OL  lyi  E R , chancelier  i 
opit\p  qu’on  accorde  la 
liberté  de  confcience  juf; 
qu’au  concile,  44p.  Il  va-’ 
rie  tantôt  pour  la  douceur, 
tautôt  pour  la  févérité  , 
4 y 4.  Sa  mort  & fon  élo- 
ge , 4S7 

Orléans  , on  y tient  les  é- 
tats  du  royaume,  y 3 3.  Le 
chancelier  en  fait  l’ouver- 
ture fie  fon  difeours  , la 
même.  On  empêche  • le 
cardinal  de  Lorraine  jd'y 
faire  un  difeours  préparé, 
y«(o.  Le  député  du  tiers 
état  y parle  , la  même.  A- 
près  lui  celui  de  la  noblef- 
fe  , y 42.  Enfin  celui  du 
clergé , y4y.  On  s’y  plaint 
des  Guifes  fie  de  leur  am- 
M m m ra 
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bition  , y4p.  On  y con- 
vient que  la  reine  mere 
fera  régenre  du  royaume  , 
ffo.  Le  roi  de  Navarre 
lieutcnanr  général , la  wé- 
me.  Réglemens  qu’on*  y 
fait  pour  la  police  de  l’é- 
glife  , yyo.  On  femble 
vouloir  y remettre  les  é- 
leâions  en  vigueur  , la 
mime.  Ce  qu’on  y régie 
fur  ces  éleQions,  les  An- 
natcs  ) la  réddence  > &c. 
^ P . Conclufiun  de  ces 
états  , * $6o 

Ory.  ( Matthieu  ) Sa  mortôc 
fes  ouvrages  , yp  i 

Oflie  y ville  afiiégéc  ficprifepar 
le  duc  d’Albe  , 122 

P.  . 

PÂCH  E CO  , cardinal  y 
député  par  le  pape  pour 
alTifter  au  chapitre  géné- 
lal  des  Jéfuhes,  30;.  Il  y 
demande  que  la  fociété 
prenne  le  pape  pour  fon 
pere  , la  mime.  Peu  s’en 
faut  qu'il  ne  fok  élu  pape  y 
418.  Son  hiâoire  & fa 
mort , y83 

faix  y entre  le  duc  d’Albe  , 
le  pape  & les  Caraffes  y 
■ 180.  Traité  fecret  & pu- 
blic de  cette*  paix  > la  mi- 
me, Paix  pour  laquelle  on 
s’aflemble  à Cercamp  en- 
tre la  France  , l’Efpagne 
4c  l’Angleterre  , 247 


BLE 

Parker  chargé  avec  d’aufres 
de  revoir  la  liturgie  d’E- 
doiiard , .311.  Change- 
mens  qu’ils  y font  fur  la 
préfcnce  réelle  ,312  II 
eft  nommé  à l’archevêché 
de  Cantorbery,  334.  Eli- 
fabeth  nomme  des  évê- 
ques pour  fon  ordination 
4c  confécration  y 3 3 y. 
Elle  fe  fait  à Lamberh  y 
}J<! 

Parlement  de  Paris  partagé 
fur  le  fait  des  hérétiques  y 
348.  Deux  de  fes  con- 
feillers  mis  en  prifon  j>ar 
ordre  du  roi , 34p.  On  y 
travaille  au  procès  de  Jac- 
ques Spifame  , la  même, 

Paul  IV.  Son  éleftion  à la 

f»apautéj  8.  Arti<;les  qu’on 
ui  fait  jurer  au  conclave  y 
p.  Hidoire  de  ce  pape 
jufqu’à  fon  éleâion  , 11. 
Cérémonies  de  fon  cou- 
ronnement y \2.  Différens 
confidoires  qu’il  tient  a- 

Îrès  fon  éleflion , 13. 

lemande  aux  ambaffa- 
deurs  d’Angleterre  la  ref- 
tirution  des  biens  de  l’é- 
glife  ) ly.  Se  plaint  de 
quelques  articles  fur  la  re- 
ligion dredés  à Aulbourg  , 
ay.  Son  neveu  le  cardi- 
nal Carade  lui  confeille 
d’entreprendre  la  guerre  , 
26.  Occafion  de  cette 
guerre  contre  l’empereur  y 
ai.  Quelques  cardinaux 
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& d’autres  emprifonnés 
par  fon  ordre,  ap.  il  per- 
sécute la  famille  des  Co- 
lonnes , la  même.  Envoyé 
des  milTionnaircs  Jéfu^s 
au  roi  des  AbylTins,  54. 
Articles  de  fon  traité  avec 
l’empereur,  Promo- 
tion de  cardinaux  qu’il 
'fait  , 34.  Il  fe  plaint  du 
ferment  qu’on  exige  de 
lui  dans  le  conclave , la 
même.  Veut  faire  le  pere 
Laynès  cardinal,  82^  Ré- 
fout de  fonder  le  collè- 
ge Romain  pour  les  Jéfui- 
tes  8 J.  La  guerre  l’en 
empêche  , la  même.  Irrité 
qu’on  ait  accordé  le  ca- 
lice aux  Autrichiens  & aux 
Bavarois,  6i.  Etablit  à 
Rome  une  congrégation 
pour  réformer  le  clergé , 
9 J.  Cet  établiffement  ne 
produit  rien , 94.  Deman- 
des que  lui  fait  le  roi  de 
Pologne  , 9J.  Chagrin 
qu’il  a de  la  trêve  entre 
lempereur  & le  roi  de 
France  ,96.  Envoyé  fon 
neveu  CarafTe  légat  en 
France  pour  la  rompre  , 
roi.  Se  déchaîne  lorte- 
nient  contre  les  Colon- 
nes , 102.  Sa  joye  en  ap- 
prenant le  fuccès  de  la 
négociation  de  fon  ne- 
veu, 108.  Plaintes  qu’il 
fait  des  Efpagnols , la  mê- 
me, Ses  empoiteniens 


é4î 

contre  le  duc  d’Albe  , 
Il 2.  Fait  arrêter  le  géné- 
ral des  polies ‘de  l’empe- 
reur, Il  J.  Veut  excom- 
munier l’empereur  & le 
roi  Philippe  IL  114.  Sa 
réponfe  au  comte  San- 
Valentino,  la  même.  Ten- 
te un  accommodement 
avec  le  duc  d’Albe , 117. 
Faute  des  commandans 
de  fon  armée  dont  on  ac- 
cufe  Urfin,  120.  Sa  trêve 
avec  le  duc  d’Albe,  i2j. 
Ordonne  aux  Jéfuites  d’é- 
lire leur  général  à Rome, 
147.  Trompé  par  le  duc 
de  Florence  , 172.  Ses 
troupes  battues  par  les 
Efp^ols,  174'  b'a  paix 
avec  le  duc  d’Albe,  180. 
Réception  qu’il  lui  fait  à 
Rome,  1 81.  Envoyé  deux 
légats  en  France  & en 
Efpagne  pour  la  paix  , 
183.  Nomme  un  autre 
légat  en  la  place  de  Po- 
lus  , 188.  La  reine  Marie 
s’yoppofe,  1 89.Réglemcns 
qu’il  &it  pour  les  audien- 
ces, 19 1.  Il  établit  la  fête 
de  la  chaire  de  faint  Pierre 
à Rome  , la  même.  Pro- 
motion qu’il  fait  de  dix 
cardinaux,  192.  Son  clia- 
grin  de  la  conférence  de 
"Wormes,  210.  Défend  la 
le£f ure  des  mauvais  livres , 
211.  Son  zélé  pour  main- 
tenir l’inquifition,  ta  mê- 
M m m m i; 
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fnf.  Sa  conflitiuion  tou- 
chant les  bénéfices , 202. 
Son  bref  à Sébaftien  roi 
de  Portugal  , 214.  Ses 
inquiétudes  après  la  mort 
de  Marie  au  fujet  de  la 
fuccellion  d’Angleterre  , 
■2  y 7-  Refufe  d’écouter 
1 envoyé  du  nouvel  em- 
pereur Ferdinand  , 266. 
Raifons  qu’il  allègue  de 
fon  refus  , la  mime.  Son 
difeours  aux  jéfuites  après 
Tékaion  du  général  Lay- 
nès  , 304..  Il  veut  que  le 
généralat  des  Jéfuites  foit 
triennal  , 308.  Et  qu’ils 
récitent  l’office  au  chœur, 
la  mime.  On  l’avertit  de 
la  mauvaife  admi^Pfîration 
de  fes  neveux,  37p.  Il 
les  fait  forrir  de  Rome  , 
381.  Il  établit  un  tribunal 
pour  juger  des  différends 
qui  iutvenoient  , 3^83. 
Son  zele  pour  l’inquifi- 
tion  , 384.  Sa  bulle  con- 
tre les  livres  hérétiques  , 

3 8 y;  Une  autre  touchant 
les  religieux  , la  mime. 
Evêques  qu’il  établit  en  di- 
vers endroits,  385.  Sa  ma- 
ladie qui  le  rend  hydro- 
pique, 3Po-  Son  difeours 
aux  cardinaux  , la  mime. 

Sa  mort , & la  joyc  que 
le  peuple  en  témoigne  , 
35)1*  Infulte  qu’on  fait  à 
fa  ftatue , la  mime.  On  lui 
donne  un  fucceffeur.  y ayez 


Pie  IV. 

Pays-bas.  Nouveaux  évê- 
chés que  le  pape  Paul 
IV.  y établit  387.  Il  en 
établir  treize  à la  prière 
de  Philippe  II.  388 
Pellican  , ( Conrad  ) cor- 
delier  apoftat,  fon  hifloire 
& fa  mort  ,71.  Ses  ouvra- 
ges , 72 

Perionius,  ( Joachim  ) doc- 
teur de  Paris  , fa  mort  6c 
fes  ouvrages,  403 

Peyta$t>,  Anglois  & cardinal, 
fon  hiftoire  ôc  fa  mort  , 

279 

Philibert , ( Emmanuel  ) duc 
de  Savoye  , envoyé  fes 
ambaffadeurs  à Cercamp  , 
248.  Recherche  en  maria- 
ge Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre , 24p.  Réponfe 
de  cette  reine  à fa  propo- 
fition , la  mime. 

Philippe  II,  roi  d’Efpagne  fe 
dégoûte  de  Marie  reine 
d Angleterre  fon  époufe  , 
16.  Ses  raifons  p>our  quit- 
ter l’Angleterre  , 17.  II 
vient  trouver  l’empereur 
à Bruxelles  , la  mime. 
Charles  V.  lui  cède  les 
Pays-Bas,  18.  Sa  condui- 
te dans  cette  cérémonie  , 

2 1.  Il  apprend  le  traité  du 
pape  avec  la  France  con- 
tre l’empereur  fon  pere  , 
34-  Charles  V.  lui  fait 
ceffion  de  fes  états  & 
royaumes  , 1 2p.  Philippe 
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met  le  duc  de  Florence  de  Tripoli,  f7a.  Sa  flot- 

en  polTenion  de  l’dtat  de  te  fe  met  en  mer , 6c  va 

Sienne*,  17J.  Veut  faire  en  Afrique  , y75.  Le  Ca- 
la paix  avec  le  pape  6c  life  de  Carvan  lui  rend 

la  France,  178.  Son  traité  obéiflance  , J'7y.  Son  ar- 

de  paix  avec  le  pape  , mée  battue  par  les  Turcs, 

180.  Le  cardinal  Carafie  la  mime. 

lui  eft  envoyé  en  quali-  Pie  IV.  Son  hiftoire  6c  fa 
té  de  légat,  184.  Son  famille,  41p.  fon  couron- 


confeil  irrité  des  deman- 
des de  ce  légar,  1 85.  Son 
deffein  d’époufer  Elifabcth 
fi  la  reine  mouroit  fans 
enfans  , 249  Le  refus  d'E- 
lifabeth  l’oblige  de  faire 
la  paix  avec  la  France  , 
322.  Il  envoyé  des  dépu- 
tés à la  diète  d’Aufbourg  , 
3 J 8.  Fait  ériger  pluficurs 
évêchés  dans  les  Pays- 
Bas , 387.  Son  deffein  en 
établiffant  ces  évêchés  , 
388.  Tient  à Gahd  le 
chapitre  de  l’ordre  de  la 
Toifon  d’ot  , 420.  Fait 
Alargucrite  de  Parme 
gouvernante  des  Pays  Bas  , 
Ja  même.  Quitte  la  F'ian- 
flrc,  6c  fe  rend  à Séville 
en  Efpagne,42i.  Fait  pu- 
nir plufieurs  hérétiques  , 
423.  Intervient  avec  le  pa- 
pe pour  empêcher  un  con- 
cile national  en  France  , 
475.  Audience  qu’il  ac- 
corde à l’évêque  de  Ter- 
racine  nonce  du  pape  , 
488.  Réponfe  qu’il  lui  fait 
touchant  le  concile  , 489. 
Entreprend  la  conquête 


nemenr,  *435.  Veut  ré- 
concilier le  faint  fiege  a- 
vec  l’empereur  Ferdinand 
Le  reconnoît  pour 
empereur , 438.  Pardon- 
ne au  peuple  romain  , 
la  même.  Penfe  à repren- 
dre le  concile,  439.  Af- 
femble  une  congrégation 
pour  cet  effet  , 440.  Fait 
une  promotion  de  trois  • 
cardinaux,  441.  Donne 
audience  à l'ambaffadeur 
de  Ferdinand  , 442.  Ne 
veut  pas  de  concile  natio- 
nal en  France,  473,  Pro- 
pofe  l’afïâire  du  concile 
générai  aux  ambaffadeurs 
qu’il  affemblc  , 479.  En- 
voyé des  nonces  aux  Prin- 
ces à ce  fujet,  480.  Ten- 
te de  faire  créer  Cofme  de 
Médicis , roi  de  Tofcanc  , 
la  même.  Alédite  la  perte 
des  CaraflÊs  , 481.  Les 
fait  arrêter  6t  mettre  en 
prifon , 482-  Envoyé  Al- 
temps  vers  l’empereur  , 
490.  Ses  embarras  tou- 
chant les  demandes  de  ce 
prince  , 49  11  confulre 

AImmm  üj 


tf+'î  • T A B 

l’ambafladeur  de  Venife , 
& fa  réponfe  , 4p(î.  En- 
voyé Delfino  nonce  au- 
près de  Ferdinand  , 498. 
Ordonne  un  jubilé  > yoi. 
Fait  dreffer  & publier  la 
bulle  pour  l’indiéHon  du 
Concile  à Trente , yoa.  Il 
l’cnvoye  en  France  pat 
l’abbé  de  fïfinc  Gildas , 
jop 

Pierre  ( Saint  ) Fête  de  fa  chai- 
re à Rome  établie  par  Paul 
IV.  jpi 

Pogge  ( Jean  ) cardinal  , 
fon  hiftoirc  & fa  mort  , 
IJ7 

Pologne.  { roi  de  ) Deman- 
des qu’il  fait  faire  au  pape  , 

• p;.  Caufe  de  l’héréfie  qui 

y efl  introduite  ) 234.  Jean 
deLaski  l’y  répand,  225. 
Progrès  qu’elle  y fait , 
227 

Polus.  ( cardinal  ) On  pen- 
fe  à le  faire  pape,  i.  On 
lui  donne  l’exclufion  ) 3. 
Exhorte  le  Parlement 
d’Angleterre  à rendre  les 
biens  à l’églife  , 37.  Af- 
femble  un  fynode  en  An- 
gleterre , 3P.  Ouvrage 

qu’il  compofe  fut  la  ré- 
forraation  de  ce  royau- 
me , 40.  Son  deflein  pour 
la  réformation  de  l’églifc  f 
47.  Il  eft  ordonné  prêtre , 
4p.  Fait  conclure  une 
trêve  entre  l’empereur  , 
les  rois  d’Efpagne  ôc  de 
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France,  p<î.  Fait  archevê- 
que de  Cantorbery  , i y f . 
Le  pape  demande  fbn 
rappel  d’Angleterre  à Phi- 
lippe IL  183.  Il  nomme 
un  autre  légat  en  fa  pla- 
ce, 188.  La  reine  ne  veut 
pas  qu’il  fe  retire  , 18p. 
Il  quitte  volontairement 
les  marques  de  fa  léga- 
tion , la  même.  Ordonne 
la  vifite  des  deux  univer- 
fités  d’Angleterre  , 228. 
Sa  mort  feize  heures  a- 
près  celle  de  Marie  reine 
d’Angleterre  , 2 y 2.  Ou- 
vrages qu’il  a lailtés,  2 y 3. 
Fait  Louis  Prioli  fon  hé- 
ritier, 2 y 5.  Sa  vie  écrite 
par  Louis  Beccatelle  , la 
- même. 
Polydore  Virgile.  Sa  morr , 
6c  fes  ouvrages  , <îp 

Ponce  ( Condantin  ) auquel 
on  fait  le  procès  après  fa 
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